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Ç  Didot,  le  Jeune ,  Quai  des  Auguftins* 
Chez}  Mu  s  i  e  r  ,  Fils ,  Quai  des  Auguftins. 
j  De  Hansy,  Pont-au-Chan^e. 
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*        

M.    D  C  C.    L  X  I  V. 
Avec  Approbation ,  &  Privilège  du  Roi. 
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RI  C 

^RjCHE.  M.  Britfon  donne  ce  nom  à  un  petit  anima! 
dû  genre  du  Lièvre.  Il  diffère  ,  dit-il de  notre  Lapia 
par  fa  couleur.  Tout  fon  corps  eit  couvert  de  poils  d'un 
très  joli  gris.  Voye[  les  mots  Lièvre  &  Lapin.  j 

On  prétend  que  le  véritable  Riche  fe  trouve  en  Suéde  & 
en  Pologne  fous  le  nom  de  Richs  ,  &  que  cet  animal  eft 
une  efpece  de  Loup-Cervier  dont  la  fourrure  eft  très 
fine»  J^y^j  Loup-Cervier. 

RICIN  ,  Ricinus.  On  donne  ce  nom  à  plufieurs  for- 
tes à*  Amandes  \  ou  Noix. 9..aa  Fèves  purgatives  ,  que' 
l'on  apporte ,  foit  des  Indes ,  foit  de  l'Amérique  \  fa- 
voir  ,  iQ.  le  Ricin  ordinaire  ;  x°,  la  Fève  purgative  des 
Indes  occidentales  ,  qui  eit  le  Pignon  de  Barbarie ,  ou 
la  Fève  du  Médecinier  r  ou  la  Noix  des  Barbades  ; 
3°.  Y  Aveline  purgative  du  nouveau  monde  98c  qui  eft  la 
Noix  du  Médicinier  d'Efpagne  ,  ou  le  Mgn  grand  5  4*. 
la  Noix  du  Ricin  Indien  ,  qui  eft  le  Pignèn- d'Inde  ,  ou 
le  Grain  de  Tilli  ,  ou  Grain  des  hloluquesl  Nous  allons 
donner  la  defeription  de  ces  différentes  Noix  purgatives 
&  des  Plantes  qui  les  portent.  . 
.  ip.  La  Graine  de  Ricin  ordinaire  ,  Ricini  vul~ 
garis  nucleus.  Le  fruit  eft  triangulaire  ,  à  trois  loges  , 
un  peu  hériffé  ,  &  il  contient  trois  graines  ;  chaque 
graine  eft  oblongue %  de  la  figure  d'un  œuf  ,  convexe  d'un 
H.N.  TomeK         ^  A 
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côté,  applatic  de  l'autre ,  avec  un  petit  ombilic  placé  ad 
fommet:  elle  cache  fous  une  coquille  mince,  fragile, 
Me  ,  couverte  de  raies  tachetées  de  blanc  &  de  noir  , 
une  fubftance  médullaire  ,  femblable  à  une  amande  , 
blanche  ,  partagée  en  deux  ,  grafle  ,  douceâtre  ,  acre  ,  & 
qui  excite  des  naufées.  La  plante  qui  porte  ce  fruit  eft  le 
éticinus  vulgarisy  efpece  dc~ Palmœ  Ckrifli i^tïlt  eft"côm- 
snune  dans  l'Egypte  •&  dan*  les  detf*  Indes  :  eHe  a  la  fi- 
gure d'un  petit  arbre  :  fa  tige  s'élève  communément  à  la 
hauteur  de  fix  bu  fept  pieds,  6c  mênie  davantage;  elle  eft 
grofTe ,  ligneufe  >  creufe  en  dedans  comme  le  rofeau ,  ra- 
meufé  en  haut,  &  de  couleur  obfcure ,  cou  verte  d'une  èf- 
pece  de  poudre  blanche  femblable  à  de  la  farine.  Ses  feuit* 
les  font  pareilles  à  celles  du  Figuier ,  mais  plus  grandes  * 
découpées  à  leur  circonférence ,  &  dentelées ,  Unes  ,  ten- 
dres ,  molles ,  d'un  vercT  foncé ,  garnies  de  nervures  *  8c 
portées  par  de  longues  queues.  Les  fleurs  font  en  grap- 
pes ,  élevées  fin*  une  tige  particulière  à  l'extrémité  des 
branches,  arrangées  fur  un  long  épi  :  elles  font  ftériles 9 
car  les  embryons  des  fruits  nahîent  avec  elles;  ils  font 
arrondis ,  verts,  &  portent  à  leur  fommet  des  crêtes  rou- 
ges ;  ils  fe  changent  en  des  fruits  dom  les  pédicules  font 
d'un  pouce  de  longueur  :  ces  fruits  font  noirâtres  t  gar- 
nis d'épines  molles ,  de  lagrofTeur  d'une  aveline  :  le  reftg 
du  fruit  eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci- de  (Tus.  Quand 
le  fruit  de  ce  Ricin  eft  bien  mûr  ,  il  s'y  fait  des  crévafles 
par  od-les  femences  fortent  avet  inipétuofité  :  fa  racirtel 
eft  longue  i-gtoffe  ,  dure  ,  blanche  &  fibreufe  :  on  cul- 
tive cette  plante  dans  quelques  jardins  ,  tant  à  caufe  d<6 
fa.  beauté  ,  que  pareequ'on  croit  qu'elle  chafle  les  Tau- 
pes. Leràeri*  dit  qu'elle  croît,  à' différentes  hauteurs  & 

froileurs,  fùivant  les  heu*  oii  elle  naît;  car  on  voit  , 
it-il,  des  Ridpsen  Efpagne ,  qui  ont  la  grofleur  d'un 
homme,  &  clÇutrcs  en  Candie  ,  qui  égalent  en  hauteur 
les  grands  arbres ,  en  forte  qu'il  faut  des  échelles  pour  y 
.  monter. 

Les  fruits  du  Rlcinier  ordinaire  font  remplis  de  beau- 
coup d'huile  douce ,  tempérée  5  mais  outre  cela  ils-  con- 
tiennent une  certaine  portion  d'huile  très  acre ,  &  fi 
cauftique  qu'elle  brûle  la  gorge  :  c'eft  de  cette  huile  que 

dépend  leur  vertu  purgative»  Diofcorkks  dit  que  fi  Ton 
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avale  lé  nombre  de  trente  graines  de  ce  Pignon-fin* 
de  pilées  &  dont  on  aura  ôté  Técorce ,  elles  purge- 
xont  par  les  ferles  la  bile,  la  pituite  ,  &  la  férofité  ,  8c 
quelles  exciteront  le  vomiflement.  Mais  il  faut  que  cec 
Auteur  fe  (bit  trompé;  car  trois  grains  (culs  fumfen& 
pourcauferunepurgation  fi  défagréable  &  fi  laborieufe  * 
qucîle  fcmble  houleverfer  tout  l'eftomac  :  ajoutez  à 
cela  les  épreintes  iànguinoléntes  des  felles*  Les  habitant 
du  Brefil  t  qui  font  beaucoup  plus  difficiles  à  émouvoir 
que  ceux  de  notre  climat ,  diferit  qu'il  y  a  du  danger  d'en> 
donner  plus  die  fept  grains  en  fubftance-  Heureufemcnt 
que  ce  puitgatif  dangereux  eft  rarement  en  u&ge  :  on  fait 
qu'il  caiife  au  moins TinflainHiarion -.de  l'œfophage  &  dd 
l'orifice  de  l'eftomac  :  enfin  le  favant  Bolfiocius  voyant 
que  des  Indiens  mêmes  étoient  morts  en  u(ant  de  ce  pur^ 
gatif , confcîUe  aux  Médecins  fenfis  de  ne  point  confcit* 
1er  i'ufage  de  ces  graines. 

Les  Anciens  tiroient  une  huile  des  graines  de  Ricin  * 
/bit  par  décoâion,  (bit  par  expfrcflion  5;  6c  ils  rappeiloien© 
Huile  de  Cicin ,  ou  Huile  de  Kerva  ,  ou  Huile  de  FU 
guier  infernal  r  elle  a  une  odeur  puante,  mais  elle  efb 
bonne  à  brûler  &  utile  dans  quelques  onguens.  Pilon  die 
que  les  Brcfiiois  en  font  tous  lei  jours  ufàge  contre  les 
maladies  froides  :  elle  refout  les  tumeurs ,  &  diflipo 
les  coliaues  &  les  vents  ,  fi  Ion  cafeotte  le  bas- ventre 3 
appliquée  fui?  le  nombril ,  elle  fait  mourir  les  vers  des 
en  fans  j  elle  guérit  auffi  la  gratellc  8c  les  autres  vices  de 
la  peau. 

x*.  Le  Pignon  de  Barbarie  ,  Cure  as  6»  Faba  pur-* 
g-itrix  Indice,  occiduœ:  Cette  féconde  Now  purgative  eft 
famande  du  grand  Ricin  d'Amérique  ,  plutôt  da 
Ricinoïde,  qui  s'appelle  auffi  MédUinier  &  Pignon  de 
Barbarie ,  ou  le  grand  Haricot  du  Pérou.  Ceffi  une 
graine  oblonguc  ,  ovoïde ,  de  la  groifenr  d'une  petite 
fève  ,  convexe  d'un  coté  &  applatie  de  l'autre ,  cachant 
ions  une  peau  déliée  un  noyau  blanc  »  oléagineux  ,  dur* 
goût  douceâtre  ,  acre  ,  &qui  caufe  des  naufées.  Les  An- 
glois  nomment  cette  féve  purgative  Noix  des  Barba* 
des  :  elle  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  R ieïnoïdes  Amé* 
ricana  Gojfypn  folie*  y  8c  qui  croît  eh  Amérique  entre 
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la  Guyane  a  la  hauteur  d'un  arbrifleaà  z  c'eftte  Muridî- 
guacu  de  Marcgrave.  Cet  atbriiTcau  eft  touffu  ;  Ton  bois 
eft  mou ,  plein  de  moelle  ,  caflant ,  &  rempli  d'un  fac 
laiteux  &  acre  :  il  eft  fort  brancha  &  garni  d'un*  nombre 
de  feuilles  femblables  à  celles  du  Citronnier ,  lifles ,  lui-* 
fan  tes  ,  &  d'un  verd  foncé  :  vers  l'extrémité  des  bran- 
ches ,  il  s'élève  des  tiges  inégales ,  longues  de  quatre 
pouces,  qui  portent  un  grand  nombre  de  rieurs  difpofées' 
comme  en  parafol ,  maispetitesy  d'un  verd  blanchâtre  9 
compofées  de  cinq  pétales  en  ro(è  9  roulés  en  dehors- 
Ces  rieurs  font  ftériles  *,  car  les  embryonfc  des  fruits  nai£* 
fent  entr 'elles,  8c  ils  fe  changent  en  des  fruits  xle  la  grof- 
feur  &  de  la  figure  d'une  noix  encore  verte  ,  longs  de 
plus  d'un  pouce  ,  pointus  aux  deux  boots  ,--attache/S  crdis 
ou  quatre  enfembie ,  d'un  verd  foncé  lorsqu'ils  fontten- 
dres,&  enfuite  noirs,'  Ûns  épines,  &  qui  contiennent  dans 
trois  loges  trois  graines  dont  nous  avons  parlé.  Cet  ar- 
briffeau  prend  aifément  de  bouture  :  on  l'emploie  quel- 
quefois à  la  Guyane  pour  faire  des  haies  vives  y  pour  en- 
tourer les  parcs  à  vivres  ou  à  beftiaux  ,  &  pour  d'autres 
cfpeces  de  clôture  à-peu-près  comme  on  fe  fert  du  fureau 
en  France. 

:  La  graine  de  JJLicmotdc  purge  encore  plus  violemment* 
que  le  Ricin  ordinaire  :  elle  eft  très  dangereufe  ,  quelque 
correctif  qu'on  lui  aflbcic.  Les  Brcfiliens  &  d'autres  Peu-», 
pies  de  l'Amérique  tirent  de  cette  racine  une  huile  donc 
on  fe  fertpour  les  lampes ,  &  propre  à  guérir  les  maladies* 
qui  viennent  des  humeurs  froides  ,  &  toutes  fortes  d'hy-< 
dropific,  (bit  en  frottant  le  ventre  ou  en  en  avalant 
quelques  gouttes  dans  du  vin  blanc  :  elle  eft  nervale  5 
elle  amolliirtfc  ventre ,  tue  les  vers ,  &  convient  aufli 
pour  tous  les  vices  de  la  peau  &  pour  lés  maladies  des 
articles.  v  . 

3°.  Le  Fruit  du  Mediciniïr  d'Espagne,  Avtllana 
purgatrix  novi  orbis.  Sa  graine  eft  de  la  grofleur  dune- 
aveline  prefque  triangulaire  ,  couverte  d'une  coque  min- 
ce ,  pâle  &  brune  :  la  fubftance  médullaire  eft  ferme  , 
blanche ,  douceâtre  »  &  d'un  goût  femblable  à  celui  de* 
l'aveline  :  elle  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  Ricinoïdes. 
crbor  Amtricana  folio  multifido  :  fon  tronc  eft  environ 
4e  la  grofleut  du  bias  >.  fc  haut  tout  au  plus  de  trois  01» 
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tpatre  pieds  :  îl  eft  tendre  ,  couvert  d'une  icottt  cen* 
drée ,  veinée  ,  &  en  forme  de  réfeau  ;  marqué  de  cachet 
aux  endroits  d'où  les  feuilles  font  tombées  :  les  extrémi- 
tés des  branches  font  garnies  de  dix  à  douze  feuilles  qui 
te  répandent  de  tous  cotés^ttachées  à  de  longues  queues, 
découpées  co  lanières  pointues,  qui  font  encore  décou- 
pées elles-mêmes  ,  grandes  d'un  pied  ,  liiTes,  d'un  verd 
blanchâtre  en  delTous  ,  &  d'un  verd  plus  foncé  en  de/Tus  : 
vers  l'origine  des  queues  naiftent  d'autres  petites  feuillet 
découpées  fort  menu  ,  qui  rendent  l'extrémité  des  ra- 
meaux comme  hériiTée  ,  d'où  s'élève  une  longue  tigà 
rouge  ,  qui  porte  un  beau  bouquet  de  fleurs  en  parafol* 
Cette  tige  fe  partage  en  beaucoup  d'autres  rameaux  bran- 
chus  ,  ayant  chacun  une  fleur  de  la  même  couleur  Par- 
mi ces  rieurs  il  y  en  a  de  (Viriles  &  de  fertiles  :  celles  ci 
font  plus  grandes  que  les  autres  ,  mais  moin*;  n ombre u- 
fes  ;  elles  font  en  rôfe  ,  foutenues  fur  un  périt  calice 
<5chancré  en  cinq  parties  :  celles  qui  font  Itériles  contien* 
nent  dans  leur  milieu  des  étamines  garnies  de  leurs  fom- 
incts  de  couleur  d'or  :  l'embryon  de  celles  qui  font  fer- 
tiles eft  ovalaire  ,  à  trois  angles  ,  verd  ,  couronné  de  fty- 
les  dont  les  ftvgmates  font  jaunes  &  en  croiflant ,  lequel 
fe  change  enluite  en  un  fruit  en  forme  de  poire ,  çro$ 
comme  le  pouce  ,  jaunâtre  ,  à  trois  capfulesqui  contien- 
nent .chacune  une  amande  dont  nous  avons  parlé. 

II  faut  éviter  foigneufement  de  prendre  intérieurement 
cette  amande  5  car  elle  purge  fi  violemment  qu'elle  peut 
caufer  la  mort.  Lorfqu  on  taille  le  tronc  de  cette  plantera 
qu'on  en  arrache  les  feuilles ,  il  en  fort  une  alTez  grande 
quantité  de  fuc  limpide  ,  jaunâtre ,  &  un  peu  vifqueux  1 
on  cultive  cette  plante  fur- tout  clans  les  jifeUas  :  on  la 
apportée  de  la  Terre  ferme  de  l'Amérique  dalles  Ifles. 

4°.  La  Graine  du  Ricin  Indien  ,  Pinei  nuclei  Mo- 
luccani  yfive  purgatorii.  Ceft  ce  que  nous  nommons  vul- 
gairement Pignon  -  d%lndc  ,  ou  grain  de  Tilli ,  ou  des 
Moluques  i  ce  font  des  graines  qui  reflemblent  beaucoup 
à  celles  de  la  première  efpece  de  Ricin  ,  convexes  d'un 
côté ,  &  un  peu  applaties  de  l'autre  ,  marquées  de  quatre 
angles  :  leur  écorec  eft  erifatre  &  tiquetée  de  brun  ;  l'a- 
man'le  eft  folide  ,  blanchâtre ,  d'un  goût  gras,  mais  acre, 
bruHint,  &  qui  caufe  des  nauféçs  ;  la  plante  s'appelte 
H.N.  TomtK  * 
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Pinus  Jndica  nucleo  purganu.  Cet  arbriiTeau  porte  detf 
tiges  (impies  qui  nailfent  fans  rameaux  latéraux  :  \ti 
fleurs  font  rampes  en  long  fyi  au  fommet  de  ces  ti- 
ges :  il  fort  de  la  tige  quelques  feuilles  longues  ,  ovalai- 
res ,  pointues ,  lifles  ,  finement  dentelées ,  portées  par 
des  queues  longues  d  un  pouce ,  tendres  &  molles^  avec4 
line  côte  ,  &  des  nervures  faillantes  en\dehors  :  vers  l'o- 
rigine de  chaque  épi  il  fort  tous  les  ans  deux  rameaux; 
de  même  hauteur  que  là  tige.  Les  fleurs  inférieures  font 
les  femelles ,  &  celles  qui  fe  trouvent  à  la  partie  fupé- 
iieure  font  les  mâles  :  c'eft  dans  les  femelles  que  fc  for- 
ïne  un  embryon ,  lequel  fe  cbartge  en  une  capfule  ronde, 
à  trois  filions  ,  &à  trois  loges  ,  contenant  chacune  une 
graine  dont  nous  avons  parlé  :  on  cultive  cette  plante 
dans  le  Malabar  &  dans  quelques  pays  des  Indes  .orien- 

talcs»  «>  »  >     '  Tft  1 

Le  bois  &  les  graines  de  cette  plantç  font  d'ufage  eri 
Médecine  :  le  bois  qui  s  appelle  Panava  ou  Pavan^  eft 
fpongieux,  léger,  non  compacte ,  pâle  ,  couvert  d'i^ne 
écorce  mince  cendrée  ,  d'un  goût  âcre  .  mordant  Se 
cauftique ,  dune  odeur  qui  çaule  des  naufées  :  lortqrul 
eft  récent  &  encore  Verd  %  il  purge  les  humeurs  féreufes 
par  le  vomiffemènt  &  par  les  telles ,  mais  d'une  manière 
qui  fupafle  la  coloquinte  même ,  laiflant  dans  la 'trachée 
artère  &  dans  l'anus  une  inflammation  a  caufe  de  fa 
grande  acreté  :  lorfqu  il  eft  fec  il  purge  moins  violem- 
ment ;  la  dofe  en  eft  depuis  14  à  36  grains.  On  en  peut 
dire  autant  des  graines  dont  la  plus  grande  vertu  paroît 
confifter  en  deux  petites  feuilles,  qui  germent  les  pre- 
mières ,  &  qui  font  cachées  dans  le  milieu  de  la  fublian- 
ce  de  ces  épines  :  on  donne  depuis  trois  grains  jufqu'à 
cinq  grainjflpefant  d  amande  de  Pignon-dinde;  chaque 
grain  preçure  au  moins  une  Celle  ,  (i  on  boit  pardciTus 
de  Peatf  enaude  ou  un  bouillon  ;  mais  le  ventre  eft  ref- 
ferré  danfc  Pinftant  >  fi  Ton  boit  un  grand  verre  d'eau 
froide  ,  ou  fi  l'on  trempe  ,  ou  fi  l'on  lave  les  pieds  ou 
les  mains  dans  de  l'eau  froide  :  on  donne  aufli  l'huile  de 
de  ces  graines  ,  tirée  par  exprelTion  ,  jufqu'à  un  gram 

f>efant  $  car  elle  purge  plus  violemment  que  l'huile  que 
on  exprime  du  Ricin  ordinaire.  C'eft  avec  cette  même 
tiuiic  que  ks  Iadicns  préparent  la  pomme  royale  pur-? 
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jpdîre,  dont  la  feule  odeur  purge  ceux  qui  font  déli- 
cats: on  fait  macérer  une  Orange  ou  un  Citron  dans 
l'huile  de  Tilli  pendant  un  mois  ,  on  la  retire  enfuite  ; 
fi  on  la  frotte  fortement  dans  les  mains  jufqu'à  ce  qu'dlè 
Réchauffe  ,  qu'on  rapproche  des  narines ,  &  que  Ion  en 
tire  fortement  l'odeur  f  le  ventre  s'en  reflentirâ  bientôt 
après ,  comme  fi  Ton  avoit  pris  une  potion  purgative. 

Au  refte ,  nous  ne  pouvons  trop  répéter  ,  d'après  notrè 
froprëf  expérience  ,  que  les  graine*  du  Pignan- d'Inde  9 
frifes  intérieurement  ,  ne  conviennent  guéres  que  dans 
Vapoplexic  ;  car  elles  caufetit  l'inflammation  de  la  gor- 
ge, du  palais ,  de  ï'eftomâe  ,  &  fouverit  de  lanus ,  à 
caufe  de  lè'ur  très  grande  Acrimonie.  Les  Indiens  les  font 
cuire  dans  de '  t'urine  bû  du  vinaigre  :  on  prétend  ici  eri 
corriger  l'icrëté  avecMc  la  reglifle  ,  des  amandes  dou- 
ces ,  le  fuc  de  limon  ,  des  bouillons  gras  ,  ou  eh  Ici 
torrefiârft  fous  les  cendreslj 

RICÏNOIDE  :  Voyez  à  l'article  Ricitf. 
RILLOURS':  Voye\  atf  mot  Ou  ànderons. 
RlfxfeRYZyOry%a:  plante  que  Ton  cultive  dans 
ks  pays  chauds  aux  lieux  humides  &  marécageux.  Sa  ra- 
cinc  eft  domr^e  celle  du  froment ,  elle  jtoulfe  des  tiges 
ou  tuyau*  à  là  ftàuteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  canne- 
lés ,  ph&  gros  &  plus  fermes  que  ceux  du  blé  ou  de 
l'orge  ,  noUés  d'efpace  en  cfpace  5  fes  feuilles  font  lon- 
es ,  arondinacées ,  charnues ,  aflez  femblables  à  ceHeS 
poireau  ;  fes  rieurs  naiffent  en  fes  fommités ,  de  cou- 
leur purpurine  &  forment  des  panicules,  commè  celles  dii 
millet  ou  du  panis  :  à  ces  fleurs  pafTéës  fuccedènt  des  fc- 
mences  oblongues ,  blanches  ,  demi  tranfparcntes  ,  du- 
res ,  enfermées  chacune  dans  une  capfdle  jaunâtre  ,  rude, 
cannelée  ,  anguleufe  ,  velue  &  armée  d'une  arrête  ,  lé 
tout  difpofé  alternativement  le  long  des  rameaux. 

On  fé  fert  de  la  graine  du  riz  ,  principalement  en  ali- 
gnent ,  &  quelquefois  en  Médecine  :  on  nous  l'apporté 
lèche  des  Indes  Orientales  ,  du  Piedmônt  f  d'Efpagne  j 
&  de  la  Caroline.  On  dôit  choifir  celui  qui  n'a  pas  rô- 
deur de  poudre  :  celui  du  Piedmont  eft  moins  blanc  qiié 
celui  de  ta  Caroline  ,  mais  il  eft  de  meilleur  gout  8C 
plus  nourrûTantè 


Digitized 


S  RIS 

«  • 

Cette  graine  cft  une  des  principales  nourritures  dans:- 
tout  le  Levant  ,  d'où  il  a  été  apporté  premièrement 
en  Grèce  &  en  Italie  j  il  aime  tant  l'humidité  qu'il 
croît  dans  l'eau  même.  Dans  l'Ifle  de  Ccylan  ,  après 
$voir  foui  ou  labouré  la  terre  ,  on  y  pratique  des 
réfervdirs  pour  l'arrofer  ,  &  çes  inondations  perpé-* 
ruelles  amoiliJÏeht  tellement  le  terrein  o^ui  cft  déjà  très 
gras  ,  que  les  Moiffonneurs  s'y  mettent  a  l'eatt  jufqu'au. 
çenou.  Porta  dit  qu'on  en  feme  une  grande  quanti  té 
dans  les  plaines  humides  du  territoire  de  Salerne ,  où  les 
habitans  l'arrofent  au  moyen  des  canaux  &  dès  rigoles 
qu'ils  tirent  des  rivières  au  bcfoin ,  autrement  le  ris  n'jr 
■viendroit  point  ,  ou  ne  rapportéroic  point  de  graines* 
de  forte ,  difent  le$  Continuateurs  de  la  Mat.  Médic* 
qu'il  eft  furprenant  qu'un  grain  fi  fec  demande  un  ter- 
rein  fi  humide &  qu'une  terre  jnarécageufe  produif* 
un  bîé  d;un  goût  exquis  &  d'une  nourriture  auflî  faines 
que  fechè.  Il  ne  mûrit  qu'à  force  de  foleil  ,  &  la  récolte 
ne  s'en  fait  que  vers  i'équinoie  d'automne.  C'eft-là ,  fans 
doute,  pourquoi  il  ne  fautoit  venir  dans  les  pays  du 
]Slord  i  quoique  plus  humides ,  mais  parcequ'îl  y  fait 
trop  froid.  On  pourroit  faire  de  fort  bon  pain  avec  la 
farine  de  ris,  &  même  il  tient  lieu  de  pain  dans  les  In- 
des %  étant  préparé  de  diverles  manières  j  non-leulement 
les  Indiens  en  prépatent  des  gâteaux  &  de  la  bouillie , 
mais  ils  en  tirent  éncôre  une  liqueur  vineufe  qu'ils  ap- 
pellent Arak  ou  AracU  ,  &  qu'ils  chargent  de  fuerc  $c  « 
de  divers  aromates  :  cette  boiffon  les  enivre  plus  promp- 
tcmentque  ne  (fôurroit  faire  le  vin  le  plus  ,  fort  ;  enfin 
une  légère  <iécoâion  de  risdans  l'eau  ,  fait  parmi  eux  la 
bafe  ou  le  véhicule  le  plus  ufité  pour  la  plupart  des  mé- 

dicamens.  " 
'  Oh  lit  encore  dans  la  Miatîere  Médicale ,  que  les  an-, 
cîens  comptoient  le  ris  parmi  les  alimens  de  légère  fiibf- 
tance  &  difficiles  à  digérer  :  cependant  c'eft  une  opinion  & 
répandue  dans  le  public  que  le  ris  engraifle ,  qûe  les  fem- 
mes maigres  à  la  Cour  &  à  la  Ville  en  ufent  fréquem- 
ment,  le  prenant  fur  tout  avec  du  lait  &  beaucoup  de 
fucrej  d'ailleurs  nous  avons  l'exemple  de  plufieurs  Nations  » 
c^iû  en  font  leur  nourriture  ordinaire  depuis  quantité  dt 
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ficelés  :  on  convient  feulement  que  le  ris  reflere  un  peu  •> 
tk  que  dans  certaines  circonftances  ,  il  pefc  un  peu  fut 
ïeftomac. 

On  fait  ufage  en  France  du  ris, ,  en  le  faifant  cuire 
dans  le  bouillon ,  qu'il  blanchit  fans  lui  dpnncr  de  mau- 
vais goût  :  on  en  fait  de  lg  panade  ,  de  la  bouillie ,  une 
cfpcce  de  creme.  Quoique  ce  fait  un  bon  aliment  pour 
toutes  fortes  de  perfôiines  ,  il  conyienp  finguliérement 
aux  personnes  épuifées  par  des  hémorrhagies  ,  &c.  aux 
femmes  qui  ont  fouffert  des  pertes  exceffiyes  ,  aux  put- 
nioniques  &  aux  étiques  :  il  adoucit  1  apreté  du  fang ,  mo- 
dère le  cours  de  ventre  ;  oq  fait  une  eau  de  ris  ,  ou  dé* 
foâiqn-,  qui  cft  pç&orale  &  aftringeoce. 

RIVIERE  :vpye%  aij  mot  Fontaine.        /«  ,  * 
ROBRE  ou  ROUVRE  :  voy^ç  Chêne, 
ROC.  Des  N^turaliftes  donnent  le  nom  de  Roc  vîfiy 
umôt  aux  mafTes  de  quant,  fie  tantôt  à  celles  dp.  Gra- 
nité, Voye^  ces  mots, 

ROCHER  :  eft  un  amas  de  pierres  ,  élevé  ou  furie 
bord  de  la  mer ,  ou  dans  une  plaine ,  ou  même  dans  des. 
vallées  ,  dans  des  forêtç ,  &c.  L'on  fait  mention  du  ro^ 
cher  de  S.  Michel  j  c  eft  en.  quelque  forte  un  bloc  énor- 
me de  granité  :  la  fameufe  pietix  Nantoifc  fur  laquelle 
les  en  (ans  danfent  à  Nantcç,  eft  aufli  une  cfpece  de  gra- 
nité. Les  roches  de  la  forêt  4e  Fontainebleau  (ont  de  grès* 
Foy.  le  mot  Roches. 

Au  lieu  nommé  la  Roquettei  unc  lieue  de  Caftres  en 
Languedoc  ,  on  voit  le  fameux  roc  ou  rocher  qui  trem- 
J>le.  Cette  fingularité  attire  l'attention  des  voyageurs  ; 
voici  en  quoi  confifte  cette  merveille  fi  frapante.  Le 
rocher  tremblant  eft  d'une  forme  ovoïde ,  il  eft  fîtué  prèfr 
du  faite  &  fur  le  penchant  d'une  montagqe  ,  il  eft  placé 
./iir  le  bord  d'un  rocher  beaucoup  plus  gro$  ,  qui  eft 
incliné  d'environ  fix  pouces.  La  plus  grande  circonfé- 
rence du  rocher  tremblant ,  eft  de  vingt-fix  pieds  :  on 
l'eftime  du  poids  de  plus  ide  fix  cens  quintaux  ;  it  porte 
fur  le  petit  bout  ,  &  n'a  prefque  d'autre  point  d'appui 
qu'une  ligne  qui  va  du  levant  au  couchant.  Ce  rocher  fe 
meut  vifiDlement',  lorfqu' une  certaine  force,  telle  que 
celle  d'un  homme  ,  lui  eft  appliquée  du  midi  au  nqrd  \ 
«fuite  on  peut  coûfçrm  au  rocher  fçs  balancement  » 
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&s  -vibrations  par  une  aâion  très  légère  :  mais  ce  quî  eft 
iSngulier  ,  c'eft  qu'il  ne  tremble  pas  plus  fcnfiblemen* 
quand  on  y  ajoute  un  plus  grand  nombre  de  forces,  fc S 
balanccmens  vont  toujours  du  feptentrion  au  midi.  M- 
Marcorellc  de  l'Académie  de  Touloufe*  afligne  la  caufe 
Je  ce  tremblement-  aux  parties  él^ftiques  <fy  rocher  dé- 
tendues par  le  mouvement;  •  ; 
*  ROCHER  ou  MUREX ,  font  deux  termes fynony mes 
de  Ja  Conchyliologie  ,  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  uns 
famille  entière  dé  acquittes  univalves  j  il  y  en  a  à  qui 
l'on  a  dohné  des  noms  particuliers:  dénomination  .  qu'il* 
<3<nvcntji  ïeuj?  figure  ;  tels  font  ?  par  exemple  ,  Mérr 
riffon  y  le. Scorpion  y  le  bois  veiné  -,.  V  Araignée  9 
fique  ,  le  Cafquè  -,  &e.  Voy^l     Wot  M  U  REX.  ,    '  '  "  '  |' 

ROCHES,  tes  Lit^ologiftev  expriment  par  'qç  npmi 
des-pierrestarcfDCBt  fimpks  i  qui  lé  plus  comrmmémeW 
-font  formées  pu  ttaffemblage  de  deux ,  de  trois  piçrres  oè 
ineme  davantage ,  lefquelles  font  de  difFércjntçs^ùretésffc 
de  diverfc».'ctottïeurs  &  propriétés  j  ces  pierres  n'ont  d'à u^ 
tre  différence  entr'eUes ,  que  celle  qu  y  met  la  nature  defe 
parties  qui  y  dommênfc  Elles  ont  en  général  1 l'extérieur 
#c  l 'intériem/tout  diffemblable  5  les  unes  font  écaillçufesf* 
d  autres  ^baineléés  ^elles:  ne  parpiffent  jamais  unies  8c 
liffesi  elles  font  communément  opaques  ,  /ont  quelque- 
fois feo  avec*  le-  briquet  f  ^îc.  tantôt  on  les  trouve  pat 
couches  ou  filons  ,  fouyent  en  roches  entières  dans  les 
jnontagoesr  ,  .comme  on:  Icpcut  voir  en  ttèlécarlie  Se 
en  Allemagne  près  de  fieyberg.  Ces  pierres  ne  font  ifof- 
,léei  quaccidcntcllcroerit "4  t>n  ne  trouve  dans  leur  inté- 
rieur  aucun  veftige  de  pétrification  ,  ni  de  matières  étran- 
gères au  règne  minéral  ,  pas  même  à  la  clafTc  des  pier- 
res :  ccft'cequia  déterminé  quelques  Naturalises  a  r$- 
garder  ce  genre  de  pierres ,  comme  primitives  &  de tou- 
■te  antiquité.         .  1  , 

La  plupart  desi  pierres  eomptife  s  dans  ce  genre,  font 
défignées;dans  les  auteurs  fous/ les  noms  de  Porphyre  êc  de 
Granité  ;  quelques  uns  y  rangeât  aulUle. Jafpè  que  nou  s 
foupçonnons  maintenant  être,  ainfi  que  le  caillou  <££gyp«- 
$e ,  un  Silex  :  voyez  ce  mot  &  celui  de  Jafpe.  Ôn  voit ,  par 
çe  qui  vient  detre  dit,que  les  ioche9  varient  de  proprié*^ 
fiiivant  rcfpece  de  pierre  qui  *nae  dans  leur  çomtiofkioii*  * 
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Indépendamment  des  roches  cjue  nous  venons  de  cito^ 
tn  exemple  ,  on  diftingiiè  cfeS  pierres  de  roches  groffie- 
res  ,  qui  font  opaques  &  fëblonneufcs  ,  quelquefois  ver- 
dârres  ou  remplies  de  mica  :  on  les  définit  par  la  ma* 
tierc  qui  y  dorhinc  ,  ce  qui  fait  dite  Roche  micacée  ;  s'il 
y  a  du  Spath  ,  on  dira  Roche  fpatheufe  5  Ç\  cfcft  idu 
quartz  ,  Roche  quartÇe'ufe  ;  fl  c'eft  du  fable  ,  Roche  fa+ 
blonneufe  ,  &c.  Il  nous  eft  impoffible  de  détailler  ici  te 
nombre  des  variétés  dé  pierres  de  roche ,  d'après  ce  que 
nous  en  avons  vu  eh  lithôlifant  fur  toutes  les* montagne* 
qui  bordent  le  Rhin  ,  depuis  le  mont  S.  Gothard  ,  jufqu'à 
Colbgttë  ,  ainfi 'que  fur  le  rhont  Jura  ,  lès  Alpes*,  le* 
Pyrénées ,  &c  EUes  changent  accidentellement  dans  une 
montagne  :  (vaye% notre  Minéralogie ,  genre'  $\.p.  t6$i 
vo/.i .  )  Tout  cë  que  nous  pouvons  dire  ici,  c'eft <jOe  les  roi 
chesfont  parties  continuantes  des  montagnes  en  chaî- 
nes,'qu'il  y  ën  a  de  (impies  &  de  coinpofées  ;  les  Mineurs 
difent  aufll  cjîi'il  y  eh  a  de  tauvàges,  c'tft-à^dire,  dont  foiv 
dre  des^ebuches  ou  des  matières  qui 'les  compofent-,  eflr 
totalement  dérangé:  voye {Filons  ,  &  i'obfcrvation  enit 
eft  à  /a  fin  de  l'article  fuivant.  . .   r,  : , . , 

ROCHE  DE  CORNE,  Corneust  les  Naturaliftes 
Âtlemands  donnent  ce  noni  i  une'  pierre  dure  ,  téfràc- 
taire  ,  rclfemblantc  un' peu  à  l'origle  des  quadrupèdes  i 
&  qui  le  trouve  dans  les  montagnes  en  filoiwprefquepèr^ 
pendiculaircs.  Les  Nàtural  i  (les  François^ n'ont  pas  en-?, 
core  une  connoiïTancë  bien  certaine  de  la  nature  &  de 
Toriginede  cette  forte  de  pierre  5  celle  que  M.  Bernard 
de  Juflîeu  a  reçue  de  Suedè}  fous  le  nom  dû Q>tnturfif-> 
[dis  durior  Wallerii  ,  rc/fembte  parfaitement delà 
lave.  On  diftingue  trois  fortes  de  Roches  'de  cornci- 
1°.  celle  à  icorce  invite  :  M.  Wallèrius  dit  cm'clk  c(b 
couverte  comme  d'une  cfpece  d?enveloppe  courbée ,  qui. 
refTemble  à  du  cuïr  brunir  eHe  eft  aûffi  peu  compact 
oue  la  pierre  ojlaire  tendre.  La  deuxième  eft  à  écofe* 
dure ,  elle  eft  noifc'c  &'  ric(Temble  'au  fabot  dfun  cheval > 
elle  s'endurcit  au  feli  :  tintât  elle  eft  luifente  ,  &  tantôt 
grainelée.  La  troifierric  eft  feuilletée  ,  fa  couleur  eft  ou 
noirâtre  ou  rougeâtre  ;  fes  feuillets  font  pofés  perpendi- 
culairement fur  leur  tranchant  :  il  y  en  a  de  tendre  qui* 

peut  fçïvir  à  tracer  des  lieues  ^  «c  4'autfe  aflfcz  folidc^ 
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pour  erre  employée  à  couvrir  des  maifons  :  elles  jaunrfr 
icnt  beaucoup  dans  le  feu.  Quant  à  la  Pierre  de  corne  M 
ftriétement  dite ,  V*y*\  Corne,  (Pierre  de  ) 
.  Ayant  examiné  de  nouveau  toutes  les  pierres  que  Ton 
appelle  Roches  &  Roc her  de  corne  ,  lesquelles  compo- 
fent  pour  la  plus  grande  partie  les  montagnes  des  Pyré- 
nées, Ucbainc  d'AiaU  en  Languedoc,  &c.  nous  avons 
lecouau  que  les  premières  font  des  efpeces  de  quartz  en 
jnaiTes  énormes  ,  fans  mélange  ,  &  de  figure  indéter- 
jninée  ,  qui  paroiffenij  n'avoir  point  eu  part  aux  révolu- 
tions terreftres ,  par  conséquent  formées  de  toute  anti- 
quité y  tandis  que  les  Roche*  de  corne  feuilletées  qui  for-» 
inent  de?  efpeces  de  filons  qui  peuvent  fe  divifer  en 
lames  ,  &  qui  fervent  d'encroûtement  aux  pierres  précé- 
dentes ,  doivent  être  regardées  comme  de  nouvelles  pier- 
tes  formées  fucceiTivement  dans  les  interftices  des  malles 
précédentes  :  interftices  produits  lors  dune,  très  grande  ca* 
taflrophe,  Ainfi ,  fi  Ja  divifion  ou  écartement  de  ces  ro- 
ches a  été  perpendiculaire  ou  oblique  ,  la  Rx>che  de  corne 
feuilletée  doit  s'y  trouver  dans  cette  pofition ,  &  c'eft ,  en 
effet ,  ce  qu'on  obfcrve.  Les  Roches  fpatheufes  ,  Iç 
Granité  ,  le  Porphyre  ,  la  Roche  fablonneufe  ,  la  Roche 
micacée  3c  généralement  toutes  les  pierres  de  Roches 
compotees ,  doivent  être  regardées  comme  de  nouvelle) 
création  ,  ceft-à  djre ,  qu'elles  appartiennent  à  la  nou- 
velle terre.  Voyei  Terre.  . 
.  K^pÇQURT  ou  ROCOU  :  voyi[  Roucou. 
„  ROGNON  %fnin*ra  ni  du  Uns  ;  les  Mineurs  donnent 
ce  nom  à  de  la  mine  dont  le  filon  cfk ,  (mon  interrompu  , 
au  moins  par  morceaux  plus  ou  moins  gros  ,  &  qui  ont 
^.peu  preç  l^forrrK  d'un  rein  5  ç'eA'à- dire  ,  que  ce  fonç 
deç  maffes métalliques  &  détachées,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues dans  le  filon  d  une  mine  :  ils  fe  rencontrent  fou- 
vent  au  milieu  d'autres  matière*  ftérilçs:  voye^  les  mots 
Mines  ,  Métaux  et  Filons. 

ROI ,  nom  donné  à  un  Papillon  qui  fe  trouve  dans 
les  jaidins  :  fes  ailes  font  fauves ,  tiquetées  de  noir ,  com- 
munément ^rnégs  ,  en  deifus  &  en  deflpus ,  de  vingt- 
deux  taches  argentées.  C'cft  la  beauté  de  fes  ailes  qui  lui 
g  fait  donner  ce  nom.    /  ,î  • 

8.01,  •»  plutôt  REINE  DES  A5EIWES ,  eft  1* 

«  • 
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femelle  pondeufe  de  cette  forte  de  mouches  :  voyeç 

Abeille. 

ROI  DES  CAILLES  ,  efpccc  de  Râle  noir  ou  de  Râle 
de  genêt  ,  que  Ton  dit  être  le  conducteur  des  Cailles  dans 
le  temps  de  leur  émigration  :  voyeç  les  mots  Caille  6> 

K  A  LE.  |  .  i 

ROI  DE  GUINÉE  ,  Rex  Guinenfis ,  oifeau  huppé 
d'un  très  beau  plumage  ,  &  plus  petit  qu'une  poule  :  il 
le  trouve  dans  l'Afrique  méridionale,  vers  le  Royaume 
de  Congo,  furjes  confins  du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

ROI  DES  MULETS  :  v«ye{  Mulet  poisson,  6> 
Surmulet.  -      *  ...    .  .* 

ROI  DES  MANUCODIATS  ou  DES  OISEAUX  DE 
PAK^DIS  :  voyei  aarmor  Oiseau  de  Paradis.  ■  1 

£01  DES  POISSONS.  Soto$<e^om ,  M.  Gronovias  z 
décrit  un  poiffon  du  genre  des  Carpes  2  il  en  eft  mention 
dans  les  ASles  d'Upjal.  •••    •  ... 

jROi  DES  SERPENS.  Séba  donné  ce  nom  au  Serpent 
deïlfle  de  Java ,  appellé  Lamanda  :  voyez  ce  mot. 
-  ROITELET  *  eft  le  00m  que  les  Ornithologiftes  don* 
nenrâ  un  genre  d  oifeau  x  fort  connus  en  Europe ,  &  dont 
Je  corps  eft  court  Se  gros  1  nous  cfr  éiterons  trois  efpecc* 
principales  î  favoir;  le  Roitelet "ùrdinmrt î,  celui  qui  eft 
huppé ?.j  &  le  Roitelet  non  huppé*  " 

Le  Roitélbt  ordinaire  ,  ou  le  Passérrav 
Troglodyte,  Pajfir  dittus  Troglodyte s.  Cet  oifeau 
pcfe  environ  trois  gros:  fa  longueur  totale  eft  de  quatre 
pouces  &  demi ,  &  fon  envergeure  de  fix  &  demi  :  il  a  la 
t&e  ,  le  col  &  le  dos  d'un  bai  brun  ,  le  croupion  &  la 
queue  plus  bai  ;  le  dos  ,  les  ailes  &  la  queue  bigarrée* 
far  de*  lignes  noires  traafVcrfelcs  j ?  h  gorge  d'un  jaune 
pâle  $  le  milieu  de  la  poitrine  blanchâtre  ,  tachetée  de 
noir  par  les  côtés  5  le  bas-ventre  d'un  brun  roux  j  le  bout 
des  ailes  &  de  la  queue  pointillé  de  blanc  *,  le  bec  long 
d'un  demi  pouce  ,  menu  y  jaunâtre  en  detfous  &  brun  en 
deflus  î  l'iris  coulent  de  noifette  j  le  doigt  &  l  ongle  de 
derrière  fort  longs.  "     r  . 

-  Cette  efpeee  de  Roitelet  rampe  à  travers  les  haies  & 
les  trous  des  foffés  &  des  murailles  :  il  fait  de  courtes 
volées  ,  &  vole  bas  :  il  a  coutume  de  bâtir  Ion  nid  le 

long  des  mur  s ,  àu  derrière  des  maifons  ou  des  étables 
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couveras  de  paille  ,  maïs  le  plus  fouvent  dans  les  dois  9t 
dans  les  haies  ;  il  le  conftruit  de  moufle  en  dehors  ,  de 
plumes  &  de  crin  en  dedans  ,  lui  donnant  la  forme  d'ujt 
ceuf  dreflé  fur  un  de  Tes  bouts ,  avec  une  petite  porte  vers 
le  milieu  ,  par  laquelle  il  entre  8c  fort  :  fa  ponte  eft  dç 
oeuf  à  dix  œufs  ,  &  même  plus.  i 

Ce  petit  oifeauaime  à  fe  tenir  feul ,  &  même  s  il  trou* 
yc  un  de  fes  femblables  ,  principalement  s'il  eft  mâle  ^ 
ils  fe  battront  l'un  &  l'autre,  jufquà  ce  que  l'un  d'eux 
$  enfuie  comme  étant  vaincu  :  il  clt  toujours  gai ,  alerte 
&  vif  :  il  porte  fa  queuè  trouffée  comme  <un  Coq  :  il  fç 
nourrit  ordinairement  de  vers  ,  d'araignées  :  il  fréquente 
les  buiflons  &  les  permis  :  il  ne  fe  prend  qu'avec  beaucoup 
de  peine  :  il  n'eft  jamais  mélancolique ,  mais  toujours 
prêt  à  chanter  ;  aufîî  Tentend-on  foir  &  matin  de  bien; 
loin  ,  fur-tout  en  hiver.  Apprivoifé  ,  il  chante  agréa- 
blement ,  d'une  voix  même  plus  haute  &  plus  fonore  que 
ne  femble  comporter  im  fi  petit  corps  :  fon  ramage  Iç 
plus  agréable  eft  au  mois  de  Mai ,  c  eft  la  fa i fon  de  fes 
amours.  Ses  petits-  font  fort  difficiles  à  élever  pour  les 
nourrir  en  cage. 

Nous  avons  été  témoins  que  dans  certaines  Provinces 
de  France.,  les  gens  de  campagne  fe  font  un  ferupuie 
non  feulement  de  tuer  cet  oifeau  ,  mais  même  de  tou- 
cher à  fon  nid  ;  ailleurs  on  le  regarde  comme  un  fpécifî- 
que  contre  la  pierre  des  reins  ou  de  la  veflie  ,  Û 
on  en  mange  la  chair  toute  crue ,  ou  fi  on  le  brûle  &: 
qu'on  en  prenne  les  cendres  dans  du  vin  blanc  :  de  quel- 
que façon  qu'on  le  mange,  il  poufTc  puiflamment  les 
Urines.  ;  , 

i°.  Le  Roitelet  hupm  v  Regulus  criftatus  ,  c'eft  les 
plus  petit  des  oi£èaux  qui  fe  voient  en  Europe  ;  on  l'ap- 
pelle SourcicU  en  quelques  endroits,  les  Italiens  le  nom- 
ment Fior-rancio  (  Fleur  de  fouci  )  :  il  a  fur  la  tête  une 
très  belle  ou  brillante  tache  ,  ou  huppe  d'un  jaune  doré  , 
mélangée  de  couleur  de  faffran  :  delà  il  s'eft  acquis  chez 
les  Anciens,  les  titres  pompeux  de  Regulus Çc  de  Tyran* 
p.us.  H  peut,  quand  il veut ,  cacher  entièrement  cette  e£- 
pecc  de  huppe  &  la  rendre  invifible,  earidant  fon  front  So 
pn  reflerrant  les  côtés  de  la  tache  :  elle  eft  oblonguc  Se 
«UrçétçnKDt  étendue  à  travcr$lcmilieu4c.  ku&c,  depuis 


ROI  ROM  15 

le  bec  îufîjif  au  col  5  clic  eft  entourée  d'une  ligne  noire  : 
les  côtés  du  col  font  verdâtres  ,  réluifans  &  jaunâtres  ; 
les  yeux  entourés  de  blanc  ;  le  col  Se  te  dos  d'un  verd  fonv 
bre ,  tirant  far  le  jaune  :  la  poitrine  eft  d'un  blanc  faic  f 
le  plumage  des  ailes  de  couleur  tannée  ,  terminé  en  de- 
dans par  des  taches  jaunes,  &  blanches  en  dehors  :  le 
bec  eft  délié  y  noir ,  droit  Se  court  5  l'iris  couleur  de  non 
-fetier;  lés  pattes  &  les  griffes  jaunâtres.  Sa  femelle  pond 
fix  ou  fept  fcettfe,  du  volume  d'un  très  gros  pois.  Ils  font 
leurs  nids  dans  des*Ifs  ou  dc&Sapins ,  8c  ils  le  compo- 
fent  de  mroufle  verte  ,  mélangée  de  toiles  d'araignées, 
ce  qui  les  fortifie  beaucoup.  Ce  nid  eft  de  la  groffeur 
d'une  gtofle  balle.  Le  Roitelet  huppé  fe  nourrit  de  pctit$ 
;in(eétes  ,  it  fe  gliffe  auffi  dans  les  brouffaillçs  ou  les 
Lbuiffons. 

)9.  Le^oiTRUT  non  ftuppè  ,  Regulns  non  crïflo- 
*xus ,  il  eft  pliis  petit  que  le  Roitelet  ordinaire  5  mais 
plus  grand' que  le  précédent.  Le  plumage  fupérieur  du 
1  mâle  eft  d'ûn  verd  fombre ,  celui  de  la  femelle  eft  plus 
brun  :1e  irientpn  Se  les  côtés  dé  la.  tête  fous  les  yeux  font 
jaunâtres*,  il  y  akme  tache  de  la  même  couleur  des  deux 
côtés  de  la  poitrifcr  ,  près  de  la'  naiffance  de  l'aile  :  le 
plumage  intérieur  eft  blanchâtre  ;  le  bec  brunâtre  Se  fort 
délié  $  les  jambes  Se  les  pieds  font  petits ,  jaunâtres  dans 
le  mâle ,  &  noirâtres  dans  la  femelle  :  leur  ramage  rcO- 
femble  au  ton  râuque  des  Sauterelles  :  ils  fréquentent  les 
bois  &  lcs:dé(erts  ,  &  (e  perchent  fur  les  fommets  des 
Chênes  :  ils  font  leurs  nid$de  moufle  &  de  paille  ,  Se  les 
garnirent  en  dedans  de  poils  SC  de  plumes  :  leur  ponte  eft: 
de  cinq  œufs  tiquetés  de  rouge. 

On  nourrit  en  cage  les  Roitelets  avec  du  pain  d'œillet 

noir  :  ils  portent  le  nom  do 
Roitillon  ,  dé  Bturrichon de  Rebetrin  ,  &c. 

On  donne  le  nom  de  Roitelet  des  Indes ,  ou  de  Rorv- 

-ehit^  ou -dé  Moineau  mufqué  ^  à  la  femelle  du  Colibri** 

~ Voyez  ce  mût.  1 
*  ROMARIN-  du  ENCENSIÊR  ,  Rofmarinus  ,  eft  un 
arbriïTcau  qui  naît  abondamment  'Se  fans  culture  dans  les 

;  pays  chauds  sfefccs ,  corhme  en  Efpagne ,  en  Italie  „  en 
Languedoc  &  en  Provence*  on  le  cultive  aufli  dans  les 
JaidSns  :  &  raçinc  eft  menue  &fibrçufe  s  çlle  poufle  une. 
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des  oerfe  %  on  prefcrit  auflî  ce  même  remède  pour  la 
ftérilité. 

La  liqueur  appelléc  Eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  eft 
tirée  ,  par  la  diftillarion ,  des  fleurs  &  des  calices  de  cette 
plante ,  mife  eh  digeftion  dans  refptit  de  vin  ;  on  y  ajoute 
quelquefois  lès  jeunes  feuilles  pour  la  rendre  plus  forte- 
Tout  le  monde  fëit  que  cette  eau  s  emploie  avec  fuccès  p 
dani  les  défaillantes  ,  dans  les  étourdnTemens ,  dans  le* 
vertiges  ,  «frHahs  les  vapeurs  hyftériques&  hypocondria* 
c\ues;  on  en  prfcnd  une  petite  cuillerée  dans  un  verre 
d'eau. 

Les  Apothicaires  tiennent  dans  leurs  boutiques  une* 
eau  diftiilée  ,  une  conferve >  &  un  miel  de  Romarin  $  et 
riiat  cft  corrtW  foiis  le  nom  SAïuhofat.  Le  Romarin  pro* 
duirauffi  ,  pkf  la  diftilation  ,  une  huile  clfenticlle  ,  qui 
eft  mervcilletffë  pdur  les  affections  du  cerveau  &  de  la 
matrice!  $  4$dhiérhaave  (  Trait,  des  Plant,  du  Jard.  dé 
h*fàin.  )  la  regaWe  comme  le  meilleur  terhede  contre 
WpikpGe  ,  de  poùr  procurer  l'écoulement  des  règles. 

On  fait  ufage  extérieurernenr  des  feuilles  de  Romarin 
bouillies  dans  du  vin  ,  pour  fortifier  les  nerfs  &  les  join- 
tures i  8c  pour  réfifter  à  la  gangrené.  On  en  brûle  dans 
les  Hôpitaux ,  conjointement  avec  les  baies  de  Genièvre , 
pour  corriger  l'air  corrompu  par  les  mauvaifes  exha- 
hûfons  qui  y  régnent ,  &  pour  détourner  les  odeurs  con- 
tagieufes.  !  . 
-  RONASr  i^q; Racine  d'Arménie. 

RONCE  y  nom  que  Ton  donne  à  Une  cfpcce  de  Raie 
▼oyei  ce  mot. 

RONCE  y  Wabus.  îî  y  a  deux  efpccc*  de  Ronce  prin- 
cipales 5  fàvoir \  là  Ronce  ordinaire  &  le  Framboifiet  : 
on  a  nommé1  celui-ci ,  Rènce  du  Mont  Ida  ;  j'en  ignorer 
ia  raifon  >  dit  M.  Duharhd ,  car  les  Framboiiïers  croiffenç 
naturellement  dans  toute  la  Zone  tempérée  ;  on  eu  rrou^ 
ve  auffi  beâircnttp  dans  la  Zone  glaciale  ,  &  >  comme  On? 
peut  le  préfiinict ,  dans  la  Zone  rorride. 
;  La'  fleur  des  Rôrices  eft  une  fleur  en  rofe.  Le  piftil  de 
ces  Aeitffc  eft'forrhé  d'un  grand  nombre  d'embryons  ra£- 
fetnblés  en  Wrûiedëtête  ,  &  d'un  pareil  nombre  de  ftiles 
qui  partent  des  côtés  des  embryons.  * 
'iCesembryons  deviennent  de  petites  baie*  fucc  ulcntes , 
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qui  font  ptcfquc  toujours  réunies  les  unès  aux  autres  ,  & 
qui  forment  toutes  enfemblcj  ces  fruits  qu'on  nommé 
M  onces  &  Framboifes. 

La  forme  des  feuilles  de  ces  arbrifleaux  varie  ,  mais  la 
plupart  des  Ronces  les  ont  compofées  de  trdis-  ou  cincf 
grandes  foiiollcs  dentelées  par  les  bords  ,  &  qui  fomfât- 
tachées  aux  extrémités  d  une  queue  commune  $  elles  font 
bériiTées  d'épine*  crochues.  Toutes  les  Ronces  ont  leurs 
feuilles  pofées  alternativement  fur  les  branches. 

Les  Ronces  ,  proprement  dites  Rubusvûtgaris ,  pouC- 
fent  de  grandes  branches ,  pliantes  ,  farmenteufcs ,  dont 
les  unes  fc  rament  dans  lès  buiffons ,  &  les  autres  ram- 
pent à  terre  :  elle*  prennent  racine  dans  les  endroits  ou 
elles  touchent  immédiatement  la  terre  j  elles  fontvertes; 
lougeâtrcs ,  anguleufcç ,  moëlleufes  ,  garnies  d'épines 
fort  piquantes  &  crochues ,  qui  s  attachent  fortement  au* 
habits  des  pafTans. 

Les  Framboisiers  ,  Rubusidœus , ne  rampent  point  5 
leurs  branches  fe  tiennent  droites  ,  &  croulent  à  la  hau- 
teur d'un  homme  :  elles  fout  tendres  ,  vertes-,  moëlleu- 
fes ,  rondes ,  garnies  de  petites  épines  qui  ne  font  guère sf 
piquantes.  Leur  culture  eft  fimple  ,  elle  ne  confifte  qu'à 
les  labourer ,  &  à  couper  les  branches  qui  ont  produit  dur 
fruit  pendant  quelques  années  ;  parceqail  pouffe  de  nou« 
veaux  jets ,  plus  vigoureux.  C'eft  avec  ces  drageons  qu'ont 
peut  aifément  multiplier  les  Framboifiers.  s 
Les  Ronces  des  haies  donnent  des  fruits  femblables 
aux  Mûres ,  qu'on  nomme  Mûres  de  Renard  ;  elles  font 
fades  en  comparaifon  des  Mûres  véritables.  Le  fruit  de* 
Ronces  rougit  le  papier  bleu ,  prefque  aufli  fort  que  l'a- 
lun >  ce  qui  prouve  qu'il  contient  un  acide  alTez  dévelop-. 
j>é ,  &  ce  qui  rend  en  même  tems  ces  fruits  aftringens  » 
JéteruYs  &  abforbans.  Les  feuilles  font  prefque  auihdansf 
le  même  cas  >  étant  mâchées  ,  elles  nettoient  les  ulcères 
4cs  gencives  ,  de  la  bouche  ,  &  affermirent  les  dents. 
Ces  mêmes  feuilles ,  appliquées  fur  les  dartres  &  les  hé- 
xnorrhoides  ,  les  mortifient  &  les  guériiTent  $  appliquées 
furies  vieilles  plaies,  &  fur  les  ulcères  des  jambes ,  elles 
Jes  guériiTent  en  peu  de  tems.  On  fait  avec  les  Ronces  unr 
firop  qui  s'emploie  avec  fuccès  dans  les  maux  de  gorgft 
&  rcfquinancic  ,  pour  ca  tempérer  l'inflammation*  Loi 
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fruits  de  Ronce ,  bien  mûrs  &  bien  noirs  ,  font  rafral- 
chiflans  &  appaifcnc  la  foif  5  on  peut  les  (pbfticuer  au» 
Mûres  domeftiqucs.  On  s'cnfertcq  Provence  pour  colo- 
rer le  vin  Mufcat  blanc ,  &  pour  faire  le  vin  Mûfcat  rou- 
ge de  Toulon.  . 

On  peut  é(eves  r  par  curiofité^la  Rence  à  fruit  blanc; 
celle  qui  eft  fans  épine ,  &  celle  dont  les  feuilles  font  pa- 
nachées. Uefpe^e  qui  mérite  vraiment  d  être. cultivée  ,  eft 
celle  à  fleur  blapçht  &  double  y  car  depuis  le  mois  de 
Juin  julqtfaqx  premières  gelées  ,  elle  produit  des  fleurs 
larges  conune  un  petit  écu  ,  d'un  beau  blanc ,  &  qui  font 
auffi.  belles  que  lejs  Renoncules  fémi- doubles }  ces  fleurs 
font  difpofé,es  par  rameaux. 

,  On  cultive,  les  f  r^mboifiers  à  caufe  de  leur  fruit ,  qui  a 
beaucoup  de  parfum  :  on  le  mange  crud ,  mêlé  avec  le* 
Fraifes&les  GrpfeiJles;  on  en  fait  des  confitures  agréai 
bles ,  des  compottes  ,  enfin  ce  fruit  entre  dans  la  compo- 
fition  de  plufieurs  ratafiats.  On  prépare  avec  les  Framboi- 
fes  ,  le  fucre  &  l'eau  commune une  boilTon  appellée 
Eau  de  Fratnboife  ,  fort  en  ufage  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été  :  elle  eft  auffi  agréable  que  Y  Eau  de  FraU 
fes,  &  appaife  de  même  la  foif ,  réprime  la  chaleur  d© 
Teftomac  ,  &  excite  les  urines.  Quelques  Framboifes  in- 
fiifées  dans  le  vin,  lui  communiquent  un  goût  &  une 
odeur  délicieufe.  Ce  vin  ,  qui  eft  cordial  &  ftomachi* 
que  ,  eft  utile  dans  les  vomiflemens  qui  viennent  de  la 
toibleffe  &  de  l'atonie  de  leftomac.  Ces  fortes  de  fruits 
mûrs,  ne  peuvent  fe  conferver  qaelques  jours  fans  être 
confits,;  car  ils  moififfent  bientôt,  &  il  s'y  engendre  des 
vermûTeaux  qui  les  gâtent.  Si  on  les  fait  fermenter  ,  on 
tn  rire  un  vin  très  fort  &  agréable  5  &  par  la  difti  liât  ion, 
on  en  retire  un  efprit  très  fpiritueux.  Les  feuilles  du  Fram- 
baifïer  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  Ronce 

Le  Framboifier  du  Canada  à  fleur  en  rofe  ,  &  le  Fram- 
boifier  de  Penfilyanie  ,  fe  font  remarquer  par  de  très  jo- 
lies fleurs  ,  &  méritent  d'être  culcivés  dans  les  bofquets 
ic  la  fin  du  printems. 

Iiv  a  une  Ronce  fans  épines  ,  qui  eft  le  Rubus  hir- 
cinus  ,  qui  croît  aux  lieux  montagneux  :  fes  tiges  ne 
font  hautes  que  de  deux  ou  trois  pieds. 

RONGERA,  uom  que  les  Génois  dorment  à  une  cf* 
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pccc  de  pourpre  de  la* mer  Adriatique  ;  coquillage  nom-» 
mé  à  Rome  Ogniclla  :  c'eft  le  couvercle  du  Conchylium 
ou  Ongle  marin  odorant.  Voyez  ce  dernier  mot. 

ROND  :  voyc[  Lune  de  mer. 

RONDELLE  :  voyc j  Cabaret.  On  donne  auffi  Io 
nom  de  Rondelle  à  la  Moruede  ou  Rouget»  V.  Rouget. 

RONDETTE  :  voye%  Lierre  terrestre. 

RONDIER ,  efpece  de  Palmier  qui  croît  dans  toutes 
les  Indes  ;  les  Chinois  forment ,  avec  fa  femelle ,  des 
éventails  dont  ils  fe  fervent  »  ainfi  que  les  Pcrfes 

ROND1NE  ou  RONDIRE ,  eftl' Hirondelle  de  mer  2 
Voyez  ce  mot. 

ROQUAMBOLE  :  voyei  Ait. 

ROQUÉT ,  efpece  de  petit  Lézard  qui  fe  troure  dans 
les  petites  Mes,  lefqualles  font  dans  les  culs  de  fac  de 
la  Guadeloupe  ;  ce  Lézard  a  tout  au  plus  un  pied  de 
long  ;  les  pattes  antérieures  font  plus  longues  que  les 
poftérieures  :  il  a  les  yeux  fort  étincelans  &  vifs  ;  la  peau 
eft  de  couleur  de  feuilles  mortes ,  tiquetée  de  pointes 
jaunes  &  noirâtres  :  il  porte  la  queue  retrouffee  en  arcade 
fur  le  dos ,  au  lieu  que  tous  les  autres  Lézards  la  portent 
traînante  à  terre  ;  &  H  tient  toujours  la  téte  élevée  en 
l'air:  il  eft  fi  agile  qu'on  le  voit  toujours  fauter  autour 
des  hommes  qu'il  prend  plaifir  à  voir,  en  forte  qu'il 
s'arrête  aux  lieux  oii  il  en  rencontre.  Si  on  le  pourfuit  , 
il  ouvre  suffi- tôt  fa  gueule ,  &  tire  la  langue  comme  un' 
petit  chien  de  chaffe  ;  il  fe  fourre  auffi  dans  la  terre ,  non 
pour  y  pondre  fes  œufs  ,  mais  pour  y  manger  ceux  des 
autres  Lézards  &  ceux  des  Tortues. 

Roquet  ,  efpece  particulière  de  petit  Chien  :  voye£ 
à  l'article  Chien. 

ROQUETTE ,  £rucay  plante  dont  on  diftingueplu- 
ficurs  eîpéces.  Nous  rapporterons  ici  les  deux  princi-»1 
pales  5  Tune  cultivée ,  &  l'autre  fauvage. 

i°.  La  RoqufcTTE  des  jardins,  Erucafativa\  fa 
racine  eft  blanche  ,  ligneufe ,  menue  ,  vivacc  ,  &  d'une 
faveur  âcre;  fes  tiges  font  hautes  d'environ  deux  pieds  ^ 
un  pett  Velues  5  fes  feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  moutarde  ,  blanches  ,  longues  ,  étroites  ,  découpée*' 
profondément»  tendres,  liffcs,  &  de  même  faveur  que 
la  racine  s  aux  fommicés  des  tiges  naiflent  des  fleurs  en 
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croix ,  de  couleur  bleue  ,  tirant  fur  le  blane  ;  rayée*  dé 
noir,  &  (butenues  par  des  calices  velus.  A  ces  fleurs  fuc- 
cedènt  des  filiques  longues  qui  fe  divifent  en  deux  loges 
remplies  de  quelques  femences  jaunâtres  ,  plus  groucj 
que  celles  de  la  moutarde ,  &  moins  rondes. 

L'odeur  8c  la  faveur  de  cette  pbnte  font  Fortes  &  défa* 
gréables  -,  cependant ,  en  Italie  on  la  recherche  pour  là 
mêler  dans  les  falades ,  à  deffein  d'en  relever  le  goût  s 
on  la  feme  dans  les  jardins  &  dans  les  champs  $  Ces  geai- 
ries  &  fes  feuilles  font  d'ufage. 

i°.  La  Roquette  SAUVAôEj  Eruta  fylveftris  ; 
celle-ci  croît  contre  les  murailles ,  aut  lieu*  incultes  & 
fabloneux  ;  elle  a  une  odeur  entièrement  fétide  &  désa- 
gréable: fà  racine  cft  alîez  longue  «  grplTe  Çc  blanche; 
fes  tiges  font  fort  découpées *  comme  celles  du  PiiTenlit  9 
vestes,  lifles,  d'une  faveur  brûlante  ,  femblables  à  celles 
de  la  Roquette  des  jardins ,  aulti  bien  que  les  fleurs ,  mais 
qui  font  de  couleur  jaune  &  odorantes.  Il  leur  fuccede 
des  Cliques  anguleufes ,  remplies  de  graines ,  femblables  à 
celles  de  la  moutarde  fauvage,  d'un  goût  âerc  8c  un  pcii 
amer*  ainfi  que  toute  la  plante» 

L'odeur  &  la  faveur  de  la  Rocjuctte  cultivée  cft  plus 
douce ,  &  fa  vertu  plus' foible  ;  c'eft  pourquoi  on  la  mêle 
ïbuvent  dans  les  alimens  j  mais  la  Roquette  fauvage  cft 
préférable  en  Médecine. 

:  La  Roquette  eft  d'une  nature  toiite  différente  de  là 
.  laitue  5  c'eft  pourquoi  les  anciens  âvoient  coutume  de  les 
mêler  dans  lesalimens,  afin  de  les  tempérer  l'une  par 
J'aurre  :  fi  le$  Italiens  mettent  de  cette  plante  dans  leurs 
làlades ,  c'eft  plutôt  à  caufe  de  fes  vettus ,  que  de  (k 
faveur  ;  car ,  félon  le  témoignage  des  Médecins  ^  &  même 
des  Poètes  ,  elle  porte  à  l'amour  j  c'eft  ppurquoi 

Martial  dit ,  .  .    Èt  Vtntrtm  rtvocans  Éruea  morantimï 
Columclle  *  •  .   Excitât  ad  Vcntran  tardos  Eruca  maritosï 
te  Ovide  ,  .  .  i    Ntc  minàs  Erucas  jubeo  vitarc  falacesi 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  étant  mang^ès  **% 
tirent  l'appétit  ;  elles  aident  la  digeftion ,  provoquent  * 
l'évacuation  de  l'urine  6c  de  la  femence  ;  en  un  mot,  ori 
jes  emploie  dans  les  comportions  deftinées  à  provoqué 
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l'a&e  vénérien.  La  Roquette ,  &  fur  tout  la  graine  eft 
encore  utile  dans  le  fcorbut  &  dans  quelques  maladies 
chroniques ,  foit  qu'on  mange  cette  plante  toute  crue  , 
foit  qu'on  en  boive  le  fuc  feul  ou  dans  le  vin,  foit  qu'on 
la  fafle  bouillir  dans  les  bouillons  ou  dans  les  apoze- 
raes,  foit  qu'on  la  mâche  ;  enfin,  elle  produit  l'effet 
.  des  falivaires'&  des  finapifmes  dans  la  paralyfie  &  l'a- 
poplexie. 

On  nous  apporte  quelquefois  de  Saint- Jean-d'Acre  ,  à 
dix  lieues  de  jérufalem  ,  beaucoup  de  cendres  de  Ro- 
quette ,  que  les  Marchands  appellent  Cendres  du  Lc~ 
vant  :  il  en  vient  au/fi  de  Tripoli  &  de  Syrie  ;  mais  elle 
neconrient  pas  tant  de  fcl  que  l'autre  :  on  s'en  fert  pour 
faire  du  favon  &  du  verre  ,  comme  de  celle  de  Fougère 
ou  de  la  Soude  :  voyez  ces  mots, 

-   Les  Botaniftes  diftinguent  encore  une  autre  efpcce  de 
ROQUÈtfTE  sauvage,  Erucago ,  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Montpellier ,  entre  les  bleds,  &  dans  d'autres 
lieux  chauds  :  fa  racine  eft-  longue  d'un  pied  ,  &  fibreu- 
fe  ,  ainfi  que  fés  tiges  qui  font  rudes  ,  rameufes  &  pur- 
purines :  fes  feuilles  font  étendues  par  terre  ,  oblongues, 
étroites ,  velues  &  rudes  ;  celles  des  tiges  font  jointes 
deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  :  fes  fleurs  font  petites  ,  à 
Quatre  feuilles  difpofées  en  croix  &  jaunâtres  :  il  leur 
fuccede  des  fruits  relTemblant  à  une  maflfe  épineufe,  8c 
rqui  renferment  trois  ou  quatre  femences  arrondies  $c 
■garnies  d'un  petit  bec.  Cette  plante  eft  incifive  &  fter- 
nutâtoire. 

ROSE  :  voyei  au  mot  Rosier.  On  donne  auflfi  le  nom 
dcRofeà  une  efpece  &  Ortie  de  mer.  Voyez  ce  mût. 

ROSE  DE  CHIEN  ou  D'ÉGLANTIER  :  voye^  le 
mot  RÔsier  sauvage  à  la  fuite  de  l'article-RosiER. 

ROSE  GUELDRE  ,  nommée  improprement  par.  les 
Jardiniers  ,  Rofe-diete  :  voyez  Obier. 
•  ROSE  DE  JÉRICO,  Rofa  Hierocontina  ,  eft  une 
forte  de  Thlafpi  qui  croît  dans  l'Arabie  déferre  ,  aux 
lieux  fabloneux,  aux  rivages  de  la  Mer  rouge  ,  d'où  elle 
nous  eft  apportée  feche  ;  quoiqu'on  l'ait  appel  léc  Rofe 
de  Jèrico ,  elle  n'eft  point  une  Rofe,  &  l'on  n*en 
trouve  point  autour  de  Jérico.  Lémery  dit  que  c'eft  une 
petite  plante  haute  ^environ  quatre  doigts,  ligneufe, 
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mrteufe ,  ayant  la  figure  d'an  petit-globe  de  couleur  cen- 
drée: fes  feuilles  font  petites  ,  longuettes  ,  découpées  & 
▼ducs  5  fes  fleurs  font  a  quatre  feuilles  ,  petites ,  difpo- 
Ces  en  croix  dans  des  épis ,  blanches ,  ou  de  couleur  de 
chair  ;  fa  femence  eft  arrondie ,  rougeâcre  &  âerc  au 
goût  3  fa  racine  eft  flmple ,  grofTe  &  ligneufe.  Pendant 
<jue  cette  plante  eft  encore  en  vigueur  lui*  la  terre ,  ellé 
paroît  en  bouquet  ;  mais  ,  à  mefure  qu'elle  fe  feche ,  fes 
rameaux  s'entrelacent  les  uns  dans  les  autres  ,  &  les  ex* 
trémités  fe  courbant  en  dedans,  fe  réunirent  à  un  centre 
commun  >  8c  compofent  une  efpecc  de  petk  globe  ,  que 
des  Charlatans  fonc  accroire  a&  public  ne  devoir  s'ouvrit 
qu'au  jour  de  Noël  :  ils  la  vendant  aufli  aux  femmes  en* 
ceintes ,  en  leur  prédifant  que  dans  les  douleurs  de  Tac^ 
couchement ,  fi  elles  mettent  cette  Rofe  tremper  quelque 
tems  dans  de  l'eau ,  elles  verront  alors  fes  rameaux  s'é- 
carter peu  à  peu ,  s'épanouir,  &  fes  fleurs  paroître  agréa- 
blement) ce  qui  les  foulagera  beaucoup  dans  leur  tra- 
vail :  mais  ,  en  quelque  tems  que  l'on  humecte  cette 
plante,  foit  homme  ,  foit  femme,  foit  fille ,  îa  Rofe 
de  Jérico  produira  le  même  phénomène  ;  8c  dès  qu'on  la 
retirera  de  l'eau  ,  elle  fe  féchera ,  &  fe  refermera  comme 
auparavant.  Cette  plante  cxpoféé  à  l'air  >  peut  fervir  d'un 
hygromètre  5  car  elle  eft  fufceptible  de  rrmprefnorv  de 
l'air  :  ainfi ,  en  tems  fec ,  elle  fe  refferre  ;  8c  à  l'apj>ro- 
ebe  d'un  tems  pluvieux  x  elle  fe  gonfle  8c  fe  développe. 

ROSE  D'OUTREMER  ou  TRfcMIERÉ  vvoye^  à 
l'article  Mauve. 

ROSEAU  AROMATIQUE  :  voyei  Acorus  veri- 

_  .    . 

TABLE  1  '  ' 

ROSEAU  ou  CANNE,  Arundo  ,  eft  un  genre  de 
plante  qui ,  félon  Lémery,  ne  diffère  du  Gramèn  que  par 
la  grandeur  de  fes  riges  &  de  fes  feuilles.  Nous  en  ci- 
terons ici  trois  efpcces  principales  s  favoir , 

1°.  LcRoseaû  de  Malais,  Arundo vulgaris palufi* 
tris.  Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  endroits  maréca- 
geux ,  a  des  racines  nombrtufes  ,  longues  ,  nouées  8t 
traçantes  ,  qui  pouflcnt'pîuficurs  tuyaux ,  hauts  de  fix 
pieds  8c  même  davantage ,  plus  menus  que  le  petit  doigt , 
noués,  vuides  :  il  fort  de  fes  nœuds  des  feuilles  longues 
4c  plus  d'un  pied ,  aiTw  larges  ,  roides  ,uu  peu  rude* 
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au  toucher ,  enveloppant  en  partie  leut  tîge  :  fe$  flenf3 
naiifent  par  paquets  en  leurs  Commués ,  petites  y  mol- 
les, compofées  d'étamines  oui  forcent  d'un  calice  à  écail- 
les^  de  couleur  purpurine  d'abord ,  puis  ces  paquets  (c 
développant  ,  s'allongent,  fe  répandent  en  manière  de 
chevelure ,  &  prennent  une  couleur  cendrée  :  à  ces  fleurs 
paiîées  fifccedent  des  femences.  On  coupe  ces  rofeaux 
avant  qu'ils  fôient  tout  à  fait  mûrs,  pour  en  faire  de 
petits  balais  d'appartemens. 

*°.  Le  Roseau  cwltivb  ou  la  Canne  ,  Arundo  fa- 
tiva  domeftica.  Sa  racine  eft  longue ,  groiTe  ,  charnue  % 
fe  répandant  au  long  &  au  large  dans  la  terre  ,  d'un  goût 
doux  &  agréable;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  huit  à  neuf  pieds ,  plus  grottes  que  le  pouce ,  fortes 
creufes,  nouées  &  jaunâtres  ;  fes  feuilles  &  fes  Heur» 
font  fembiables  à  celles  de  l'efpece  précédente ,  mais  plus 
grandes.  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  \  les 
rejettons  tendres  de  fa  racine  peuvent  fe  manger.  Quel- 
ques Auteurs  ont  cru  que  cette  racine  brûlée  eft  le  fpode 
des  Arabes ,  duquel  on  ne  fe  fert  plus ,  finon  en  Guyane  » 
ou  les  Sauvages  frottent  6c  noircùTent  avec  cette  cendre 
ceux  qui  font  incommodés  par  des  Pians» 

Ce  Rofeau  cultivé  croit  naturellement  en  Proven- 
ce ,  en  Languedoc  ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  &  il  fleu- 
rit rarement  dans  ce  pay9-ci$  mais  comme  il  pouf- 
fe quantité  de  drageons  enracinés  ,  on  le  multiplie 
aifément.  Il  eft  à  propos  de  planter  ce  Rofeau  dans 
uu  lieu  un  peu  frais  ;  cependant  il  fubfifte  dans  des  en- 
droits fort  fecs;  mais  les  Cannes  n'y  viennent,  ni  auflï 
hautes,  ni  auflî  grofles.  Ceux  qui  en  font  commerce  % 
ont  foin  de  les  placer  aux  exportions  les  plus  chaudes  , 
afin  que  les  Cannes  acquièrent  plus  de  maturité.  Ces 
fortes  de  Rofeaux  font  très  utiles  dans  certaines  Provin* 
ces  ;  leurs  tiges  fervent  d'éch^lats  pour  faire  des  encein- 
tes autour  des  champs  ;  on  en  fait  des  treillages  d'efpa- 
liers  qui  durent  très  long-tems.  C'eft  encore  avec  ces  Ro- 
feaux ou  Cannes  qu'on  forme  les  Pêcheries  qui  font  en 
grand  nombre  fur  le  bord  de  la  Méditerranée  ;  on  les 
nomme  Bourdiques.  En  Guyane  on  s'en  fert  à  latter  les 
toits ,  ou  à  paliffader  &  fermer  les  cafés  $  les  petites  fer* 
vent  à  faire  des  Rofeaux  à  flèches. 
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Enfin,  perfbnne  n'ignore  que  l'on  en  fait  des  bâtons  à 
nain  très  légers  pour  la  promenade  ,  &  auffi  de  fore 
jolies  quenouilles.  Afin  que  les  Cannes  fc  maintiennent 
bien  droites  »  on  les  attache  avec  des  liens  fur  un  mor- 
ceau de  bois  ,  dans  le  tems  qu'elles  font  encore  vertes  5 
&  on  ne  les  en  répare  que  lorfqu  elles  font  entièrement 
fecfaes.  On  enjo'ivc  ces  Cannes  d'une  efpece  de  peinture 
qui  fe  fait  en  y  appliquant  des  feuilles  de  perfil ,  ou  des 
papiers  découpés  de  différentes  façons  5  enfuite  on  les 
cipofè  à  la  fumée  :  les  parties  ,  qui  n'ont  pas  été  couver- 
tes de  feuilles  de  perfil  ou  de  papier  ,  prennent  une  cou- 
leur de  raaron  ;  &  les  endroics  ou  étoient  collés  les  pa- 
piers ou  les  feuilles  de  perfil ,  reftent  blancs ,  ce  qui  fait 
un  très  joli  effet.  On  peut  encore  former  des  defleins  fur 
ces  cannes  9  avec  un  enduit  de  cire  ,  &  frotter  le  tout 
avec  une  eau  forte  affoiblie  ,  dans  laquelle  on  a  fait  dif- 
foudre  du  fer.  Ces  parties  découvertes ,  qui  font  ezpofées 
à  cet  acide  »  bruniflent  *  &  les  autres  qui  étoient  enduites 
de  cite  %  reftent  blanches.  On  fait  aufu  avec  ces  Rofeaux 
des  émis  à  cure-dents ,  &  de  petits  inftrumcns  de  rnufi- 
que  champêtre ,  que  Ton  nomme  chalumeaux ,  des  han» 
cnes  de  haut-bois  &  de  mufette ,  &c. 

Les  racines  de  ces  Rofeaux  font  propres  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes ,  &  les  urines  ;  leuis  feuilles  & 
leurs  fleurs  font  déterfives  &  vulnéraires. 

5°.  Le  Roseau  appellé  masse  d'eau  ,  Typha.  Il  y 
a  fa  grande  &  la  petite  efpece  ;  la  première  a  plus  de 
(èpr  pieds  de  hauteur  5  fa  racine  eft  rampante  ,  rougeâtre 
en  dehors  ,  très  blanche  en  dedans ,  d'un  coût  fade  : 
die  pouffe  ordinairement  une  feule  tige ,  ronde,  ferme, 
droite  &  liffe  5  fes  feuilles  font  longues ,  étroites  &  épait 
fes,  de  fubftance  fpongieufe ,  douceâtres  au  goût  :  les 
unes  fortent  de  la  racine  ,  les  autres  des  nœuds  de  la  tige  v 
eurs  font  des  étamines  rougeâtres  qui  naiffent  en 
maiîc  ou  en  un  épi  cylindrique  au  fommet  delà  tige.  Ces 
fleurs  fe  diffipent  en  s'envolant  en  lair  en  forme  de  duvet. 

La  féconde  efpece  croît ,  ainfi  que  la.  précédente  ,  d*ns 
les  étangs  &  dans  les  marais  ;  elle  pouffe  des  feuilles 
longues  &  étroites  comme  celles  du  Gramen.  Il  s'élève 
jl'entr'elies  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ^ 

fcmklablç  àcejlç  du  jonc,  roiie*  fans  noeuds,  foute^ 
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»ant  cil  fonfoiflmet  un  épi  cylindrique,  ou  font  attachées 
comme  en  l'autre  efpece ,  des  fleurs  à  étamines  brunes  , 
qui ,  en  vieilliffant ,  font  emportées  par  l'air  en  papillo- 
tes, &  ne  laiflent  après  elles  aucune  femence  :  cet  épi 
cft  double  dans  ces  deux  cfpeces  de  Rofeaux  ;  &  jl  y  a 
une  petite  diftance  entre  les  deux  épis  :  celui  d'en  haut  - 
foutient  les  fleurs ,  &  celui  d'en  bas  porte  des  femences  ; 
leurs  foramités  font  décerfives  ,  aftringentes  &  rafrai- 
çhai  (Tantes. 

Des  Lithologiftes  font  mention  de  Rofeaux  pétrifiés 
ou  en  empreintes. 

Dans  plufieurs  pays  on  fe  fert  des  Rofeaux  pour  cou- 
vrit les  maifons  j  ces  couvertures  durent  trente  à  qua- 
rante ans  :  on  en  fait  aufli  des  claies  ou  paillaffons  qui 
fervent  même  de  murs  &  d'enceintes  de  melonniercs  ; 
dans  les  Provinces  oii  le  bois  eft  rare  ,  on  s'en  fert,  pour 
chauffer  le  four.  On  dit  que  dans  les  Indes  il  y  en  a  d'une 
grofleur  incroyable ,  dont  un  de  leurs  nœuds  fuffit  pour 
faire  une  forte  de  petit  bateau  ,  dans  lequel  trois  hom- 
mes peuvent  pafTer  les  petites  rivières.  Les  habitans  ra- 
maflent  les  paquets  de  fleurs  qui  forment  une  elpece  de 
boure,  dont  ils  fe  fervent  pour  garnir  les  matelats.  On 
prétend  que  cette  bourre  rend  fourds  ceux  qui  s'en  met- 
tent dans  l'oreille  ;  &  que  delà  vient  fon  nom  Italien  , 
qui  eft  Ma^a  forda. 

Il  y  a  une  efpece  de  Rofeau  dont  les  tiges  meurent 
fous  les  ans ,  &  qu'on  feme  dans  les  Capitaineries,  pour 
en  faire  des  remifes  5  les  Perdrix  &  les  Faifans  s'y  plai- 
dent beaucoup ,  &  y  placent  leurs  nids  :  cette  efpece  a 
l'avantage  de  fubfifter  très  bien  dans  des  lieux  affez  fecs. 
Enfin  ,  il  y  a  encore  une  forte  de  Rofeaa  à  feuilles  pana- 
chées ,  qui  fait  un  effet  très  agréable  dans  les  bolquets 
d'été  &  d'automne. 

ROSEAU  DES  INDES  :  voye^Bois  de  Bambou. 

ROSEAU  DE  SUCRE  :  voye%  Cannamelle. 

ROSÉE ,  Ros  On  donne  ce  nom  à  des  gouttes  d'eau 
fort  déliées,  qui,  dans  l'été.,  tombent  le  matin  &  le 
foir  de  ratmofphere,  lorfqu'il  eft  ferein  &  qu'il  a  fait 
chaud  pendant  la  journée.  Cette  Rofée  cft  produite  de 
ipême  que  toutes  les  eaux  des  nuages ,  par  les  vapeurs 
qui  fc  font  élevées  dans  l'air ,  en  manière  de  brouillards 
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xnfcnfibles ,  y  ont  demeuré  fufpendues  ,  fe  font  enfuitc 
ccmdenfées  ,  rapprochées  par  la  difparution  du  foleil  ,  & 
ont  par  conféquent  été  obligées  de  defeendre  par  leur  pe- 
lanteur  fpécinque,  plus  grande  que  la  denfité  de  l'air; 
c'eft  ce  qui  Forme  la  première  fraicheur  de  la  nuit ,  qu'on 
nomme  fi  rein. 

Alvarez  (  Defcription  de  la  Mauritanie  )  fait  voir  de 
quelle  utilité  eft  la  Roféc  pour  la  nourriture  des  végé- 
taux, fur-tout  dans  certains  endroits  de  l'Arabie  ,  où  il  ne 
pleut  jamais.  Wallerius  avertit ,  avec  raifon  ,  de  ne  pas 
confondre  la  Rofée  avec  le  Miélat ,  qu'on  trouve  ordi- 
nairement foir  &  matin  en  été  ,  fous  la  forme  de  gouttes 
attachées  aux  feuilles  des  plantes ,  &  fur  les  herbes.  Voy. 
Miélat. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ouROSSOUS  :  voyci  Herbe 
aux  Goutteux.  , 

ROSELLE  ,  eft  la  Grive  rouge  :  voye^  fon  article  au 
mot  Grive. 

ROSE  MUKEN.  Les  Naturalises  Allemands  donnent 
çe  nom  à  un  poiffon  que  l'on  pêche  dans  les  étangs  &  dans 
les  Ucs  de  PruiTe  5  de  même  qu'ils  appellent  Rofen-Ka- 
fer  ou  Golde-Kafïr ,  les  mouches  cantharides ,  parce- 
qu'clles  fe  tiennent  dans  les  Rofiers. 

ROSETTE ,  Trigiœ  facic  Pifcis.  M.  Gronovius  die 
qu'on  donne  ce  nom  en  Hollande  à  un  poiilbn  de  mer 
très  rare  :  cet  animal ,  qui  eft  long  d'un  pied  ou  environ  5 
a  Je  corps  pyramidal  :  £a  tête ,  qui  a  la  même  Hgure ,  eft 
grande,  quarrée,  cuiraffée  &  ftriée  de  différentes  fa- 
çons ,  ce  qui  forme  comme  un  ouvrage  cifelé  ;  elle  eft 
de  la  même  couleur  que  celle  du  dos  :  le  haut  &  les  côtés 
font  très  plats j  à  l'occiput  eft  un  aiguillon  fort,  pointu  t 
&  tourné  du  côté  du  dos  :  près  du  même  endroit  ,  il  en 
paroît  un  autre  qui  fort  d'une  lame  ofleufçj  fa  bouche 
eft  large  ,  très  ample  5  le  bout  en  eft  rude  &  comme  ca- 
riné  :  on  y  voit  de  chaque  côté  trois  éminences  5  les  dents 
font  norabreufes  ,  mais  petites  $  la  mâchoire  inférieure 
eft  plus  petite  que  la  fupérieure  ,  &  n'a  point  de  lèvres  £ 
les  narines  -,  couvertes  d'une  membrane ,  font  fur  le  pen- 
chant de  la  tête ,  entre  les  yeux  &  la  bouche  de  ce  poiC- 
yeux  font  placés  au  fommet  de  la  tête  ,  fort  pro- 
ches l'un  4c  l'antre  ^owerts  d'une  peau ,  grands  &pl*c& 
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f!e  manière  que  le  poiffon  regarde  de  côté  :  la  ba% 
$cs  otbites  des  yeux  eft  garnie  de  petits  aiguillons;  hi 
paupière  eft  d'un  bleu  noir  5  l'iris  eft  large  &  blanche  5 
le  dos  cft  comme  (illonné.  Ce  poiffon  a  nuit  nageoires 
^pineufes  ;  flir  le  dos  il  y  en  a  deux  rougeâtres ,  Se 
donc  les  épines  font  tournées  vers  la  queue  ;  celles  de  la 
poitrine  font  couvertes  dune  membrane  forte  &  bleue  ; 
celles  du  ventre  font  blanches  ,  tiquetées  de  rouge  j  là 
nageoire  ,  qui  forme  la  queue ,  cft  légèrement  rouge  8c 
fourchue,  mais  étendue.  L'anus  placé  devant  la  nagtoi- 
tt  %  répond  à  l'offelet  quarré  de  la  féconde  nageoire  du 
dos  :  il  y  a  entre  les  deux  nageoires  de  la  poitrine  6c  du 
ventre  trois  appendices  articulées  >  &  un  peu  repliées  vers 
la  queue. 

Les  écailles  de  la  Rofctte  font  milées,  blanches  an 
ventre  ,  &  iTun  verd  rouge  au  dos  ,  tuberculeuies , 
d'un  verd  rougeâtre  :  fa  chair  eft  blanche ,  &  de  boa 
goût. 

Dans  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  les  Pêcheurs  Hol- 
landois  prennent  une  quantité  d'un  autre  petit  poiffoit 
qu'ils  portent  au  marchç  ,  fous  le  nom  de  Rofctte.  Il  cîi 
auffi  eftimé  que  le  précédent  j  mais  il  en  diffère  par  fes> 
çageoires  mojlcs,  &  par  les  couleurs  qu'on  voit  fur  Ca 
peau ,  qui  difparoiifent  à  la  mort  de  l'animal  ;  il  n'a 
que  ftpf  pouces  de  long.  On  donne  auffi  le  nom  de  Ro^ 
fette  à  r Hermine.  Voye\  ce  mot. 

ROSIER ,  Rofa.  Le  Rofier  eft  un  a*briffeau  qui  donne 
la  Rofe,  fleur  connue  de  tout  le  monde,  &  que  Pline 
appelle  ,  avec  rajfon,  la  Reine  des  fleurs -,  X ornement 
des  jardins  8c  la  panacée  d'une  infinité  de  maladies.  En 
effet ,  outre  la  beauté  de  fa  fleur  &  fon  odeur  des  plus 
fuaves ,  elle  fournit ,  pour  la  guérifonde  nos  maux  ,  plu- 
ficurs  remèdes  ,  que  l'on  trouve  non-feukment  dans  le* 
différentes  parties  qui  Ja  compofint ,  mais  aufli  dans  les 
différentes  cfpeces  de  rofes. 

Tout  ce  que  nous  faifens  venir,  à  .grands  frais ,  des 
pays  éloignés ,  n'a  réellement  rien  de  lupéricur  ,  peut-* 
être  rien  dé  comparable  à  une  belle  fuite  de  Roficrs  bieà 
entretenus.  Il- y  a  un  grand  nombre  d-'efpeces  de  rofes^ 
de  taille  ,  d odeurs  ,  de  couleurs  différentes:  les  unc^ 
(ont  fimplcs ,  Us  autres  Roubles ,  blanches,  de  coulcu^ 
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Incarnate  >  jaunes,  cramoifies,  panachées.  On  produit  tour 
ce  mélange  des  couleurs  par  le  mélange  des  cfpeces.  On 
peut  ménager  cette  variété  fur  le  même  pied  ,  8c  y  faire 
croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  fortes  de  grofles  rofes  toutes 
différentes,  parle  moyen  de  la  greffe.  Parla  manière 
de  les  gouverner  ,  en  retranchant  quelques  branches ,  oa 
parvient  à  fe  procurer  très  longtems  la  jouûTance  de 
cette  agréable  fleur,  pareequ'il  en  repouffe  de  nou«* 
velles. 

On  divife  d'abord  les  Rofes  en  deux  efpcces  générai 
les  ,  Tune  cultivée  ,  &  l'autre  fauvage. 

Le  Rofier  fauvage  eft  aufli  nommé  Eglantier  ou 
Gratte-cul  ou  Rofe  de  chien ,  &  en  latin  Cynarrhodos. 
Ses  feuilles  font  oblongues  ,  lifles  ,  fcmblablcs  à  celles 
du  Rofier  domeflique  \  fes  fleurs  font  des  rofès  Amples  à 
cinq  feuilles  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  ovales , 
obkmgs ,  rouges  comme  du  corail  dans  leur  maturité , 
dont  lecorceeft  charnue  ,  moëlleufe  ,  d'un  goût  doux  % 
mêlé  d'une  agréable  acidité  ,  &  qui  renferme  des  femen- 
ces  enveloppées  d'un  poil  ferme  qui  s'en  fépare  aifémenr* 
Si  ce  poil  s'attache  aux  doigts  ou  à  quelques  autres  par- 
ties ,  il  pénètre  la  peau ,  Se  y  caufe  des  démangeaifons 
importunes  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  ces  fruits  le  nom 
de  Gra,te-cuL  Cet  arbriffeau  fe  trouve  par- tout,  dans 
les  haies  8e  dans  les  buifTons. 

Il  naît  fou  vent  au  tronc  ou  aux  branches  du  Rofïe* 
fauvage  une  efpece  d'éponge  velue ,  grofle  comme  une 
petite  pomme,  ou  comme  une  groffe  noix ,  légère  ,  de 
couleur  ronfle ,  qu'on  appelle  éponge  dLEgiantier>  Se  dans 
Jcs  boutiques ,  Bedeguar*  Cette  efpece  d'éponge ,  qui  eft 
Bérifféc  d'une  multitude  de  filamens  qui  lui  forment  un 
chevelu  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  cauféé  par  la 
piquure  d'un  moucheron  qui ,  avec  l'aiguillon  qu'il  porte> 
a  (a  cjueue  ,  perce  le  bouton  d'où  doivent  fortir  les  reuiK 
les  du  Rofier  ,  Se  y  dépofc  des  oeufs  qui  ,  quand  on  ou* 
vrc  cette  éponge ,  paroiflent  fous  la  forme  de  vers  nichés 
dans  leurs  cellules  ,  Se  deviennent  enfuite  autant  de? 
moucherons.  On  a  mis  cette  production  au  nombre  de* 
remèdes  qui  peuvent  être  employés  avec  fuccès  contre* 
^diarrhées  Se  les  dyfTcntçrics ,  qui  peuvent  excitei;  ls% 
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urines  >  &  être  utiles  contre  la  pierre  ,  le  feorbut  &  le* 
vers. 

Les  fleurs  de  l'églantier  font  purgatives ,  mais  le  fyrôp 
qu'on  en  prépare  eft  plus  aftringent ,  &  s'emploie  poun 
l'ordinaire  préférablement  aux  autres  purgatifs  >  lor (qu'il 
faut  purger  dans  les  perces  rouges  ou  blanches  des  fem- 
mes. La  conferve  de  Cynorrhodon  qu'on  prépare  avec 
les  fruits  de  l'églantier ,  eft  un  excellent  aftringent  propre 
pour  le  cours  de  ventre,  pour  modérer  l'ardeur  de  la 
bile  ,  &  adoucir  l'âcreté  de  l'urine.  On  a  vu  des  hydro- 
piques guéris  par  l'ufage  de  la  ptifanne  faite  avec  les  Fruits 
du  Cynorrhodon. 

On  vante  la  racine  d'églantier  ,  comme  un  remède 
fpécifique  contre  l'hydrophobic ,  maladie  occafionnée  par 
la  morfure  d'un  chien  enragé  ;  mais  maihôureufement  il 
y  a  lieu  de  penfer  que  ce  remède  eft  très  impuifTant  ;  le 
meilleur  que  l'on  connoifle  ,  jufqu'à  préfent ,  eft  l'on- 
guent mercuriel  en  friction. 

On  fait  qu'il  n'y  a  point  d'arbrifleau  plus  agréable  que 
le  rofier ,  foit  à  fleurs  (impies  ,  foit  à  fleurs  doubles ,  ils 
fc  difputent  de  beauté  les  uns  les  autres.  Parmi  toutes  les 
variétés  des  rofiers  »  il.y  en  a  qui  méritent  la  préférence 
par  certaines  qualités.  Les  rofiers  de  tous  les  mois ,  ainfî 
nommés  ,  parccqu'ils  fourniflent  des  fleurs  pendant 
toute  l'année  ,  fe  font  eftimer  par  cette  qualité  :  il  y  en 
a  à  fleurs  blanches  ,  à  fleurs  doubles  couleur  de  chair  , 
&  à  fleurs  (impies  &  pourpres. 

La  rofe  de  Grèce  à  fleur  rouge  qui  ne  s'épanouit  pas 
entièrement ,  &  la  rofe  de  Mai  font  eftimables  ,  parce* 
qu'elles  font  plus  printanieres  que  les  autres.  • 

Le  petit  rofier  nain  donne  des  fleurs  très  doubles  , 
d'une  forme  &  d'une  couleur  charmante ,  qu'on  nomme 
rofes  mignones. 

Ler  rofes  jaunes  à  fleurs  doubles  Se  à  fleurs  (impies  , 
font  très  agréables  pat  la  vivacité  de  leur  éclat ,  fur- 
tout  la  rofe  (impie  ;  l'efpece  double  avorte  fouvent. 

Les  rofes  canelles ,  foit  (Impies  ,  foit  doubles  ;  les 
rofes  mufeades  ou  de  Damas  ,  doubles  8c  (impies  ,  ainfi 
que  l'efpece  de  rofier  mufqué  toujours  verd,  font  dignes 
i  être  recherchées  par  l'odeur  délicieufe  qu'elles  exha- 
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lent.  Enfin  les  rofes  rouges  fi  connues  de  tout  le  monde , 
&  les  rofes  pourpres  dites  de  Provins ,  ainfi  que  les  rofes 
panachées  9  font  très  belles  par  elles-mêmes  ,  &  fe  mêlent 
agréablement  avec  les  rofes  blanches.  On  prétend  que  le 
roder  commun  à  fleurs  rouges ,  enté  fur  du  houx  ,  produit 
des  rofes  vertes  ,  le  CuC  ou  la  feve  du  houx  force  appa- 
remment les  filières  du  rofier. 

Les  différentes  efpeces  de  rofes  différent  par  leurs 
vertus  ;  les  unes  font  purgatives  ,  les  autres  aftrin- 
gentes. On  fait  avec  les  rofes  pâles  ou  incarnates  ,  ou 
avec  les  rofes  blanches  une  eau  diftillée  propre  pour  les 
maladies  des  yeux  ,  &  e (limée  contre  les  cours  de  ven- 
tre ,  les  crachemens  de  fang  &  les  hémorrhagies.  On 
fait  avec  ces  rofes  un  fyrop  folutif  5  ainfi  ces  rofes  font 
principalement  purgatives  ,  mais  elles  ont  quelque  lé- 
gère aftri&ion  /qu'elles  empruntent  de  leurs  parties  tec- 
xeftres.  La  rofe  mufeade  ,  celle  fur-tout  qui  vient  des 
pays  chauds,  eft  très  purgative  :  on  ne  doit  remployer 
qu'avec  prudence- 

On  rient  dans  les  boutiques  une  eau  diftillée  de  ces 
fleurs  ,  qui  fert  plutôt  dans  la  cuifine  pour  relever  le 
goût  de  la  pâtifferic  j  qu  elle  n'eft  en  ufage  en  Méde- 
cine ;  elle  purge  cependant  affex  bien  à  la  dofe  de  huit 
onces.  Les  rofes  d'un  rouge  foncé  qu'on  nomme  rofes 
de  Provins ,  pafTent  pour  être  aftringentes  ,  ainfi  que 
les  rofes  blanches ,  fuivant  un  grand  nombre  de  Méde- 
cins. On  prépare  avec  les  rofes  de  Provins  une  conferve, 
Un  miel ,  &  un  fyrop  qui  font  aftringens.  A  l'extérieur 
on  fe  fert  communément  de  ces  rofes  dans  les  fomenta- 
tions aftringentes  &  réiolarives  •  on  les  met  dans  du  vin, 
&  elles  font  propres  à  fortifier  les  parties  nerveufes  fou- 
lées. Ces  mêmes  fomentations  faites  fur  la  tête  après  des 
coups  &  des  chutes  ,  qui  menaçoient  d'un  abçès  dans 
certe  partie  ,  ont  fouvenr  réuffi  pour  le  prévenir  &  pour 
adoucir  de<  migraines  violentes.  L'onguent  ou  pommade 
de  rofes  eft  faite,  tantôt  avec  la  rofe  de  Provins  >  tan- 
tôt  avec  la  rofe  ordinaire  :  on  s'en  fert  potof  les  gerçures 
des  lèvres. 

ROSIERE  ,  Thoxinus  fquammofus  ,  poi(Ton  d'eau 
douce ,  ou  bourbeux  ,  à  nageoires  molles  &  du,  genre  des 
carpes  s  il  eft  long  d'un  demi  pied  ,  large ,  couvert  de- 
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cailles  jaunes  &  bleues  :  fa  queue  eft  rouge  comme  une 
rofe  ;  fa  téce  eft  groffe  ,  fes  yeux  font  grands  ,  fa  chair 
eft  apéritive  &  bonne  à  manger;  mais  elle  a  un  peu  d'a- 
mertume  5  ce  poiffon  a  des  œufs  dès  qu'il  eft  né  :  on  don* 
ce  auffi  le  nom  de  Phoxinas  au  Veron.  Voyez  ce  mou 

ROSMARE,  Rofmarus.  Quelques  Naturaliftes  don- 
neur ce  nom  à  la  Bête  à  la  grande  dent ,  dont  nous  parle- 
rons fous  le  nom  de  Vache  marine.  Voyez  ce  mot. 

ROSOTA  ou  GUISELLA,  efpece  de  Belette,  dont 
les  excrémens  font  odoriférans.  Voye^  Belette, 

ROSPO  ,  eft  la  féconde  efpece  de  Paflinaquc.  Voye* 
ce  mot.  * 

ROSSÉ  ,  Rubellio  ,  poifTon  de  rivière  Se  de  lac  ,  dont 
les  nageoires  font  rouges  :  il  eft  très  commun  dans  la 
Suéde  :  il  eft  de  la  grandeur  d'une  carpe ,  il  fraie  quand 
le  fouci  commence  à  fleurir. 

ROSSIGNOL  ou  ROUSSIGNOL ,  Philomela,  feu 
Lufcinia  :  oifeau  dont  on  diftingue  deux  cfpeces  prin- 
cipales. 

i°.  Le  RoJJignol  franc  eft  un  oifeau  de  paffage  qui 
tient  le  premier  rang  entre  les  oifeaux  chanteurs.  Autant 
l'Alouette  eft  recherchée  par  la  force  &  par  l'aifance  de 
fon  chant  >  autant  le  Roflignol  franc  la  furpaffe  par  la 
douceur  de  fa  voix  ,  par  la  variéré  de  fes  tons  doux ,  par 
fesfredons  &  fon  gazouillement  harmonieux.  Cet  oifeau 
eft  un  peu  plus  petit  qu'un  moineau  ,  quoiqu'il  paroi  ffe 
plus  loog.  H  ne  pefc  qu'une  once  ;  fon  bec  eft  longuet  j 
tendre  ,  flexible ,  &  noirâtre  ;  quand  il  l'ouvre  ,  il  fait 
voir  un  large  gofier  de  couleur  jaune- orangée  *,  il  a  Pocil 
grand  &  vif ,  la  tête ,  le  col ,  &  le  dos  font  couverts  d'un 
plumage  fauve ,  qui  eft  plus  brillant  aux  ailes  &  fur-tout 
à  la  queue.  La  gorge  ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'une 
couleur  cendrée  5  les  jambes  longuettes,  &  les  ongles  dé- 
liés -y  la  femelle  a  le  port  du  mate ,  mais  elle  eft  d'une 
couleur  plus  cendrée  ,  de  même  que  les  jeunes  Rof- 
fignols. 

Le  Roflignol  eft  un  oifeau  (blitaire ,  fàuvagc  &  crain- 
tif, lorfqu'il  n'eft  pas  apprivoifé.  Ceft  à  cette  timidité 
naturelle  qu'on  attribue  l'habitude  qu'il  a  de  remuer  la» 

queue  ,  ce  qui  Ta  fait  noraoïçr  HQtacilla  par  MU  l>»? 
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L'Auteur  du  Traité  duRojfignol  franc,  marque  (p.  4.  ) 
qu'il  connoît  des  Amateurs  qui  en  admettent  de  trois  cl- 
peces.  i9m  Le  RoJJignol  de  montagne  ,  plus  petit  que  lc9 
deux  fui  vans.  i°.  Le  RoJJignol  de  campagne  ,  qui  eft  de 
moyenne  grandeur.  j°.  Le  RcJJignol  d'eau  ,  ou  qui  ha* 
bite  le  long  des  eaux  ;  il  eft  plus  gros  ,  plus  robufte  & 
meilleur  pour  le  chant ,  puilque  fon  ramage  fe  fait  en- 
tendre pendant  huit  mois  de  Tannée  ,  tandis  que  les  au- 
tres ne  chantent  què  pendant  trois  mois  au  plus.  Cepen* 
dant  la  plupart  des  ConnoûTeurs  affurent  qu'il  n'y  aqn'une 
efpece  de  RoJJlgnols  francs  ,  qui  fait  voir  feulement 
quelques  variétés  de  grofleur ,  &c.  Au  refte  on  en  trouve 
de  bons  par-tout.  Quant  à  Y  Alcyon  vocal  que  Belo» 
nomme  RoJJignol  de  rivière,  pareeque  cet  oifeau  chante 
fott  haut ,  nous  en  parlerons  au  mot  Rousserole. 

L'expérience  a  appris  à  l'Auteur  du  Traité  du  Roffi- 
gpol,  que  la  femelle  de  cet  oifeau  eft  muette.  Pline  ap- 
pelle le  Roflîgnol  le  Chantre  de  la  Nature.  Il  n'y  a 
point  d'oifeau  auffi  jaloux  5  on  n'en  voit  jamais  deux  en- 
iemble,  foit  pour  léchant,  l'oit  pour  le  nid  ,  foit  pour 
voyager  ,  foit  pour  être  en  focieté.  Au  retour  du  pria- 
tems  le  maie  chante  continuellement  pendant  quinze 
jours  ;  apès  quoi  fon  ramage  n'eft  plus  varié ,  ni  vif ,  ni 
harmonieux ,  mais  tout  (impie.  Son  chant  dans  l'automne 
eft  fi  différent  de  celui  du  printems  ,  qu'on  ne  fauroit 
s'imaginer  qu'il  vienne  du  même  oifeau.  Quand  une  fois 
les  petits  (ont  éclos  >  le  mâle  chante  rarement  ,  parce- 
qu'il  eft  occupé  du  foin  de  les  nourrir  ,  &  de  jouir  de  la 
compagnie  de  <  fa  femelle  qu'il  aime  éperduement. 

Les  Koiîignols  ont  grand  foin  de  leur  poftérité  ;  les 
pères  inftruifent  leurs  petits,  $l  ceux-ci  les  écoutent 
avec  beaucoup  d'attention  &  de  -docilité  ,  répétant  en- 
fiiitc  leurs  leçons.  Quelques  Naturaliftcs  difent  que  le 
RofTignoi  franc  aime  la  compagnie  de  celui  de  muraille  , 
avec  lequel  il  s'accouple  fouvent.  Il  a  une  averfion  na- 
turelle pour  les  ferpens  :  il  redoute  auflî  les  froids  s  c  eft 
pourquoi  il  meurt  fi  fouvent  en  cage ,  quoique  tenu  chau- 
dement* Quelques  Auteurs  difent  qu'il  fe  trouve  des 
Roffignols  blancs. 

Le  Roflignol  n'a  prefque  point  do  chair  $  cependant 
M»  Chomcl ,  (  DiQion.  (Sconom.  )  dit  que  les  <8afcons 
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renoraiflent  pour  en  faire  un  mets ,  qu'ils  préfèrent  \ 
toufautre ,  lorfqu'il  cft  gras.  Sa  chair  eft  blanche  ,  ten* 
dre  ,  &  prcfque  auflî  bonne  que  celle  de  l'Ortolan. 

On  ne  fait  point  où  le  Roffignol  fe  retire  dans  l'hiver  r 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  difent  les  Voyageurs  ,  c'eft  Qu'il 
n'y  en  a  en  aucun  tems  dans  l'Afrique.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cet  agréable  oifeau  fe  place  ordinairement  aux  environs 
de  quelque  colline  ou  d'un  ruifleau ,  s'il  le  peut  faire ,  &  k 
fur-tout  dans  les  endroits  où  il  fe  trouve  un  écho  -,  c'eft 
v   là  qu'il  fe  plaît  à  chanter  :  il  coupe  fon  ramage  par  mc- 
fures.  &  par  paufes  ,  pour  s'écouter  &  fe  répondre ,  eri 
quelque  forte ,  à  lui-  même ,  par  le  moyen  de  l'écho  ;  delà 
vient  qu'il  n'a  que  deux  ou  trois  endroits  favoris  pour' 
chanter.  On  croiroit ,  dit  M.  Pluche  ,  qu'il  fait  combien 
valent  fes  talens ,  il  fe  plaît  à  chanter  quand  tous  les  an- 
tres oifeaux  fe  taifenr.  Rien  ne  l'anime  tant  que  le  filence 
de  la  Nature  ,  c'eft  alors  qu'il  compofe  &  exécute  fur 
tous  les  tons.  Il  va  du  férieux  au  badin  ;  d'un  chant  fim-f 
pie  ,  au  gazouillement  le  plus  bizarre  ;  des  tremble^ 
mens  &  des  roullerncns  les  plus  légers,  à  des  foupirs  lan- 
guilTans  6c  lamentables ,  qu'il  abandonne  enfuite  pour 
revenir  à  fa  gaieté  naturelle.  Cet  aimable  muficien  ,  fait 
entendre  fes  plus  beaux  fons  dans  le  tems  que  fa  femelle 
couve  ,  il  double  alors  la  durée  de  fon  chant i  Le  nid  de 
fa  femelle  eft  près  de  la  terre  ,  parmi  les  broufTailles  , 
&  dans  des  buis  ou  des  ifs  *  ou  au  pied  d'une  haie  ou 
d'une  charmille  ;  les  Chiens  ,  les  Chats  ,  les  Renards  9 
les  Fouines ,  &c.  mangent  fouvent  leurs  œufs.-  Cé  nid  eft 
un  peu  long  &  profond ,  compofé  ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  de  feuilles  de  chêne  lèches  ,  qui  fe  tiennent  bien 
cnferable  ,  quoique  fans  fils  ni  aucune  autre  liaifon  9 
pourvu  toutefois  qu'on  ne  le  déplace  point  ;  car  fitôt 
qu'on  y  touche  tout  s'écroule.  Dans  les  climats  chauds, 
cet  oifeau  peut  faire  quatre  ponres  chaque  année;  dans 
ce  pays-ci ,  il  n'en  fait  communément  que  deux  ,  à  caulc 
du  froid  :  chaque  ponte  eft  pour  l'ordinaire  de  quatre  ou 
cinq  ceufs  de  couleur  de  bronze ,  &  qui  produifent  plus  de 
jnâles  que  de  femelles ,  comme  dans  prefque  tous  les 
autres  oifeaux. 

Pour  la  manière  de  prendre  le  Roffignol  au  filet,  de 

le  nourrit  en  cage  y  &  d'en  avoir  le  chant  pendant  toute 
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l'année ,  nous  renvoyons  au  Trahi  du  Rojpgnol  franc  ou 
chanteur ,  imprimé  à  Paris  en  1 7  $  1.  On  reconnort  qu'un 
Roflîgnol  eft  un  mâle,  non* feulement  par  fon chant, 
nais  torique  fur  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile ,  la  barbe  9 
qui  fort  de  la  côte  de  la  pîume  que  Ton  voit  eft  noire^ 
de  plus ,  Tes  jambes  font  comme  tranfparentcs  &  rou- 
geâtres.  Le  Roflîgnol  eft  fujet  à  avoir  des  abcès  au  crou* 
pion ,  la  gale  à  la  tête  ,  à  devenir  trop  gras  ,  à  avoir  le 
dévoiement  ou  la  conftipation  ou  une  forte  maladie  de 
la  mue  5  tous  acctdens  qui  influent  fur  fon  tempérament , 
au  point  de  l'empêcher  de  chanter ,  ou  même  de  le  faire 
mourir. 

Le  Roflîgnol  de  la  Louifiane  eft  le  même  croVn  Euro* 
pe  :  fon  ramage  eft  moins  uniforme  }  il  criante  toute 
l'année  ;  il  eft  plus  familier.  On  l'attire  fous  |e  pignori 
d'une  maifbn  ,  en  y  mettant  une  petite  laite  ,  du  man- 
ger ,  tin  morceau  de  callebaffe  011  il  fait  fon  nid ,  &  alors 
Jlne  quitte  plus  cet  endroit.  Les  Habitans  de  la  Martini* 
qpe  &  de  la  Guadeloupe  appellent  RoJJîgnol ,  un  oifeaa 
femblable  au  Roitelet,  mais  un  peu  plus  gros  :  fon  ra- 
mage eft  fort  agréable  5  il  vit  de  mouches  &  d'araignées. 
Séba  parle  aufli  d'un  Roflîgnol  d*Amboine  ,  quia  le  plu- 
mage de  la  queue  d'une  grande  beauté  3  &  un  chant  très 
agréable,  fur-tout  quand  il  eft  en  amour. 

i°.  Le  Rossignol  de  muraille  ,  Rubicilla.  Cet 
oifeau  eft  moins  célèbre  par  fon  chant  que  le  précédent , 
il  fe  nourrit  d'infedtes  &  de  cerfs- volans  ;  Albin  l'ap- 
pelle Rouge  queue  ;  il  a  le  bec  &  les  jambes  noirs  ;  la 
langue  fendue  ;  le  dedans  de  la  bouche  jaune  5  l'iris  cou- 
leur de  noifetier  5  le  plumage  fombre  ,  plombé  &  ti  - 
queté de  noir  :  la  poitrine  ,  le  croupion  ,  &  les  côtés  fous 
les  ailes  font  rouges  j  le  deffus  du  ventre  &  le  front  font 
marqués  de  blanc  5  la  gorge  &  les  joues  fous  les  yeux 
font  noires. 

On  prétend  que  cet  oifeau  eft  d'un  caractère  fàuvage  : 
il  aime  la  liberté  ,  à  prendre  fes  repas  ,  gazouiller ,  8c 
faire  fon  nid  fans  être  vu:  fi  quelqu'un  touche  à  un  dè 
fes  œufs  ,  il  les  quitte  pour  toujours  ;  fi  l'on  touche  uà 
de  fes  petits  ,  ou  il  l'affamera  ,  ou  il  le  jettera  hors  du 
nid.  Cependant,*  lorfqu'il  eft  élevé  dès  fa  jeunefle  en  cage^ 
S  apprend  aifément  à  fiffler  ,  &  il  devient  affez  doux.  Par 
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cet  cxpofé  ,  on  Voit  que  le  Roflîgnol  de  muraille  a  Ici 
inœurs  &  la  voix  différences  du  Roflîgnol  franc  :  il  volé 
légèrement,  &  fait  du  bruit  iorfqu'if  eft  perché  ;  il  re- 
mue la  queue  ,  &  la  tient  prefque  toujours  droite  com- 
me le  Roitelet. 

Des  Auteurs  font  mention  de  di  ver  fes  efpeccs  de  Ro/1 
finnois  de  muraille  ,  qui,  peut-être  ,  n'en  font  qu'une  ,  fie 
ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  quelques  variétés. 
Le  Roffignoi  de  inuraiiUde  i'Âmérique,  eft  plus  petiè 
oue  le  nôtre.  On  aflure  que  la  chair  de  cas  fortes  d'oi- 
feaux  eft  bonne  contre  l'épileplié. 

ROSSOLIS  :  voyeç  Hlrbe  aux  Goutîux. 

ROTELE  ,  Rubellio  ftuviatilis ,  poiffon  de  tivierë 
blanc  ,  plus  large  que  la  Rofle  &  la  Carpe,  &  plusépaià 
que  la  Brème:  fa  couleur  eft  d'un  brun,  jaune,  &  fes 
écailles  font  de  la  grandeur  de  celles  de  la  Carpe  :  il  a 
la  queue  &  les  nageoires  du  ventre  rouges  :  il  a  auffi  une 
tache  rouge  fur  les  ouies  :  les  yeux  ont  l'iris  jaune  ,  mar~* 
quée  de  points  noirs  ;  les  dents  &  le  palais  font  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  Carpe  :  la  nageoire  du  dos  en  occupe  lai 
moitié  en  longueur  ,  elfe  eft  fournie  de  fix  rayons;  la 
nageoire  des  ouies  en  a  dix-neuf  :  le  ventre  a  deux  na<- 
geoires  qui  répondent  à  celle  du  dos  ,  chacune  à  neuf 
rayons  ;  les  nageoires  des  ouies  font  plus  blanches  que 
ies  autres  :  l'anus  eft  fort  éloigné  de  la  queue.  On  pêche 
de  ces  poiilons  dans  le  Rhin  ,  &  en  plufieurs  Lacs  d'An- 
gleterre y  il  s'en  trouve  qui  ont  douze  à  feize  pouces  de 
longueur.  ^ 

ROTENGLË ,  Erythrophtaimus ,  poilTon  fembfablé 
a  la  Brème  ,  affez  connu  en  AUemaee  :  fes  nageoires 
font  rouges  ,  fon  corps  &  (es.  yeux  (ont  tachetés  de  la 
même  couleur  j  il  a  (bus  la  langue  une  tache  jaune 

ROT-  FISCH  ,  poiljbn  de  la  Mer;  dç  Norvège*  il  eft 
t6uge  en  dedans  &  en  dehors  :  fa  chair  eft  d'uiurè*  bon 
goût ,  dit  Gefner  ,  de  Aquat.  pag>  $7.8. 

ROTH  -  GULDÉN  -  ERTZ  ou  ROSICLERE ,  oora 
que  les  Mineurs  donnent  à  la  Mine  d'argent  rouge  {ranw 
parente  :  la  dénomination  de  cette  Mine  y  (ignine  Miné, 
de  beaucoup  de  valeur.  Voyez  le  mot  Argent. 

ROT-TE ,  eft  un  petit  oifeau  du  Groenland,  que  les 
Hollandais  fie  les  Harabourgcois  nomment  ainfi  :  Rot-jo  , 
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frgnîfic  Rat .  Cet  oîfeau  cft  de  couleur  noire ,  &  fon  chant 
reffcmble  affez  au  cri  d'un  petit  Rat.  M.  Anderfon  dit 
que  le  Rot-jc  fait  Ton  nid  fous  les  débris  des  rocs  écrou- 
las ,  dans  des  creux  profonds  &  étroits ,  &  fur  le  bord 
de  la  mer.  Aufll-tôt  que  les  petits  font  en  état  de  voya- 
ger 3  les  vieux  fe  gliffent  adroitement  avec  eux  fous  les 
pierres  jufqu'à  la  mer  ,  pour  gagner  d'autres  Contrées. 

ROTIN  ou  RAT  AN  ,  efpece  de  rofeau  des  Indes  9 
dont  les  uns  fervent  à  faire  des  cannes  à  marcher  ,  & 
d'autres  fe  fendent  par  petites  lanières  ,  pour  faire  des 
meubles  de  cannes. 

ROT  SCHiER  :  voyt\  au  moi  Morue. 

ROUC  ou  ROUCK ,  oifeau  d'une  force  &  d'une  gran- 
deur prodigieufe  ,  qui  fe  trouve ,  dit  on  ,  dans  l'Arabie. 
II  paraît  que  c'eft  le  même  que  le  Cuntur  ou  Condor  du 
Pérou  :  voye^  au  mot  Aigle. 

ROUCOUYER&  ROUCOU.  On  donne  communé- 
ment ce  nom  à  un  arbre ,  de  la  graine  duquel  on  tire ,  par 
in  ru  (ion  ou  macération ,une  pâte  ou  extrait  que  Ton  nom- 
me Roucou^Sc  dont  on  fait  ufage  dans  la  teinture.  Cet  ar- 
bre eft  cultivé  dans  toutes  les  Ifles  de  l'Amérique  :  il  eft 
nommé  chez  les  Indiens  &  chez  les  Sauvages  Caraïbes, 
Achiote  ou  Cochehuc  ;  les  femmes  Caraïbes  l'appel- 
lent Bichet  :  c'eft  YUrucu  des  Botaniftes.  Cet  arbre  eft  de 
la  grandeur  d'un  noifetier  ;  il  eft  fort  touffu  :  il  pou(Te  de 
fon  pied  plufieurs  tiges  droites  &  rameutés  ;  s'il  croît  trop 
Jiaut  on  l'éréte,  afin  qu'il  s'arrondiffe.  Son  bois  eft  blanc, 
facile  à  rompre  ;  (ès  feuilles  font  placées  alternative- 
ment ,  grandes ,  liffes  ,  d'un  beau  verd ,  ayant  en  deA 
fous  plufieurs  nervures  rouffeâtres  :  fes  feuilles  font  at- 
tachées à  des  queues ,  longues  de  deux  ou  trois  doigts» 
Ses  rameaux  portent  à  leur  extrémité ,  deux- fois  par  an  , 
des  touffes  de  fleurs  en  rofe ,  grandes ,  belles ,  d'un  rou- 
£e  pale; ,  tirant  fur  l'incarnat ,  fans  odeur  8c  fans  goût  : 
a  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ou  goulTes  oblongues  » 
ovales  ,  applaties  fur  les  côtés ,  avant  à-peu  près  la  fi- 
gure d'un  Mirobolan,  longues  d'un  doigt  &  demi  ou  plus, 
composées  de  deux  cofles  hériffées  de  pointes  d'un  rouge 
foncé.  Ce  fruit  en  mûriflant  devient  rougeâtre  ,  &  il 
s'ouvre  en  deux  parties ,  qui  renferment  environ  foixante 
grains  ou  femences  partagées  en  deux  rangs  :  ces  grains 
H.N.  TomeV.  D 
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font  delà  ^rofleur  d'un  petit  grain  de  raifin  ,  défigure 
pyramidale  ,  attachés  par  de  petites  queues  ;  ces  mêmes 
grains  font  eduverts  d'une  matière  humide  ,  très  adhé- 
rente aux  doigts  lorfqu'on  y  touche  avec  le  plus  de  pré- 
caurion  ,  d'un  très  beau  rouge ,  d'une  odeur  aflex  forte  ; 
âa  femenoe  féparée  de  cette  matière  rouge  ,  cft  de  cou- 
leur blanchâtre  Comme  les  oifeaux  foiît  tort  à  ce  fruit , 
Jes  Sauvages  plantent  l'arbre  auprès  de  leurs  cafés.  Il  y 
a  encore  une  autre  efpece  d'arbre  de  Roucou ,  qui  ne 
diffère  du  précédent  qu'en  ce  que  fon  fruit  n'eft  pas 
jépineux  ,  &  qu'il  cft  plus  difficile  à  ouvrir.  La  récolté 
du  Roucou  fe  fait  deux  fors  l'armée  ,  à  la  St.  Jean  &  à 
Ncel  :  on  connoit  que  la  goufTe  cft  mûre,  lorfqu'ellc 
sVrovré  d'elle  même  fur  i'arbre.  Nous  allons  donner  la 
manière  dont  on  fait  la  pâte  ou  l'extrait  de  Roucou. 

On  retire  de  dedans  la  goufle  du  Roucou  ,  les  grains 
3c  tout  ce  qui  les  environne  :  on  les  écrafe  avec  des  pilons 
de  bois  dans  des  canots ,  qui  font  des  troncs  d'arbres 
creufés  $  on  jette  de  l'eau  deflasen  fuffifanre  quantité , 
pour  que  la  matière  y  trempe  ;  on  la  laiffe  pendant  fix 
jours,  afin  que  l'eau  puifTe  diffoudre  la fubftance  rouge 
oui  eft  adhérente  aux  grains;  On  coule  enfuire  la  liqueur  , 
d'abord  dans  un  crible  du  pays  ,  nommé  Hibichct  ou 
Manarct  ;  puis  par  trois  autres  cribles  plus  fins  ,  faits 
de  jonc  ou  de  groffe  toile ,  dont  les  trous  font  quarrés  ; 
on  laiffe  égoutter,  pendant  vingt- quatre  heures  ce  marc, 
qu'on  appelle  Roucou  caii  \  puis  on  le  met  de  nouveau 
dans  un  canot  qu'on  a  foin  de  couvrir  ,  &  on  l'y  laide 
fermenter  pendant  huit  jours  ,  <  pour  que  ce  qui  refte  de 
matière  rouge  colorante  ,  puifle  plus  aifément  s'en  dé- 
tacher Se  s'tftfrâire.  Pour  cela ,  on  jette  un  peu  de  nou- 
velle eau  fur  la  matière;  on  l'agite  jufqu'à  ce  qu'elle 
coftftnence  à  Ce  gonfler,  Se  à  former  des  bulles  d'air, 
1  qui  crèvent  à  là  ïurfàcc  $  alors  on  diminue  le  feu.  On 
làilfê  t  éfroidir  le 'Roucou  ,  Jufqu'au  lendemain  matin  5 
on  le  tire  de  fc  chaudière ,  &  oh  l'étend  dans  des  coiffes, 
que  Ton  tâche  de  garantir  de  lapouffiere.  Le  Roucou  fé- 
ché  à  l'ombré  par  le  vent ,  eft  infiriiment  plus  coloré  que 
celui  qu'on  cxpofè  au  Soleil.  On  a  obfervé  que  plus  on  le 
travaille  en  grand  ,  plus  la  couleur  en  eft  vive  5  travaillé 
en  fttit ,  il  devient  floir.  ic  Roucou  cft  pur  fie  bien 
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fait ,  quand  tl  fe  diflbut  entièrement  dans  Teatl  ,  Je  qtf il 
n  y  a  point  de  corps  étrangers  erraus  ni  précipités  ,  com- 
me dans  le  Roucou  Gigodainc  ,  qui  eft  de  mauvaife  qua- 
lité ;  &  plus  encore  celui  qu'on  appelle  Roucou  bal , 
terme  qui  lignifie  la  paille  &  le  bled  ;  pareequ  on  s  eft 
fervi  de  vieilles  &  de  nouvelles  graines  ,  &  quelquefois 
on  y  a  mêlé  du  rouge  d'Inde. 

Le  Roucou  ipour  être  de  bonne  qualité  ,  doit  être  cou- 
leur de  feu  ,  plus  vif  en  dedans  qu'en  dehors  ,  doux  au 
toucher  ,  d'une  bonne  confiftance ,  afin  qu'il  foit  mar- 
chand &  de  garde.  On  donne  à  cette  pâce  la  forme  que 
l'on  veut ,  avant  que  de  l'envoyer  en  Europe. 

A  Tégard  de  l'eau  roufleâtre  ,  elle  eu  jprûpre  à  être 
jettée  fur  de  nouvelles  graines  qu'on  veut  faire  tremper. 

On  peut  retirer  du  Roucou  ,  une  fubftance  rouge 
beaucoup  plus  belle  ,  en  fe  contentant  de  frotter  feule- 
ment les  grains  entre  les  mains  dans  de  l'eau  ;  mais  alors 
on  n'en  retire  qu'une  petite  quantité  d'extrait  ou  de  fé~ 
cule  ,  qui  fe  précipite  &  forme  un  pain  de  cire.  Rare- 
ment on  la  garde  dans  cet  état ,  non- feulement  paree- 
qu clic  devient  trop  chère  ;  mais  pareequ'on  eft  dans 
Image  daffoiblir  fon  éclat  trop  vif,  qui  offenfe  la  vue  , 
avec  du  Santal  en  poudre  :  tel  eft  le  Koucou  que  les  In- 
diens Caraïbes  ,  &c.  trempent  dans  l'huile  ,  avant  que 
de  l'employer  pour  fe  rougir  le  corps.  Cette  cfpece  d'en- 
duit ferme  les  pores ,  empêche  que  l'eau  de  la  mer  ne 
fauc  des  importions  fur  leur  corps ,  fait  fuit  les  Marin* 
gouins  &  mourir  les  Chiques. 

On  fait  deux  récoltes  de  Roucou  par  an  4  celle  d'hi- 
ver eft  la  plus  abondante,  Les  Ouvriers  qui  travaillent  à 
préparer  le  Roucou ,  font  incommodés  de  maux  de  tête,, 
qu'on  ^peut  attribuera  l'odeur  forte  delà  graine  de  Rou- 
cou, qui  eft  encore  exaltée  davantage  par  'les  inruilon* 
&  macérations.  La  belle  pâte  de  Roucou  devient  dure  eh 
Europe,  &  jperd  fon  odeur,  qui  approche  de  celle  de  la 
violette.  Celle  de  Cayenne  eft  eftimée  la  meilleure  ,  Se 
la  mieux  préparée  ;  ,Je$  Teinturiers  s'en  fervent  :  quel- 
ques personnes  la  font  xntret  dans  la  cornpoiîuon  du 
chocolat.  >Le  Roucou  <eft  auflî  le  contre-poifori  du  fuc  de 
magnoc  :  U  fortifie  l'eftomac,  &  arrête  les  cours  de 
venue.  Lotfque  k  iingça  4ti  fceté  du  Roucou ,  il  eft 
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très  difficile  d'en  effacer  la  tache ,  fur-tout  quand  il  y  a 
eu  du  mélange  d'huile  ;  le  Soleil  eft  plus  capable  de  l'em- 
porter que  toutes  les  leflives  >  &  cette  couleur  eft  fi  exten- 
îîble ,  qu'un  morceau  de  linge  taché  ,  eft  capable  de  u* 
cher  toute  une  leffive. 

ROUDOU  ;  voye[  Rédoul. 

ROUE  ,  poiffon  qui  fe  trouve  dans  les  mers  qui  bor- 
dent les  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola.  Sa  forme  eft 
ronde  :  il  a  deux  dents  au  milieu  du  corps ,  &  deux  trous 
qui  lui  fervent  d'yeux.  On  s'eft  affuré  qu'il  entend  &  qu'il 
yoit  :  fa  gueule  a  une  ouverture  jongue  d'un  empan  :  & 
chair  eft  délicate ,  &  reflemble  à  celle  du  veau  par  fa  blan- 
cheur :  on  fait  de  fes  côtes  des  colliers  pour  arrêter  les 
héraorrhagies.  Quelques  Auteurs  ,  entre  autres  Elien  de 
Jovius ,  font  mention  de  poiflbns  cétacées ,  qu'on  appelle 
Roues  ;  mais  ceci  a  befoin  d'être  éclairci.  Les  poiflbns 
appellés  Lune ,  Molle  ou  Meule ,  fe  nomment  aufli 
Roue  ;  voyez  ces  mots* 

ROUGE  BRUN ,  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE  > 
ou  ROUGE  D'INDE  :  voye^  à  l'article  Ochres. 

ROUGE-GORGE  :  voye%  Gorge  rouge. 

ROUGE  HERBE  ou  BLED  NOIR  :  voye[  à  V arti- 
cle Sarrazin. 

ROUGE-QUEUE.  On  donne  ce  nom  au  Roflignol 
de  muraille.  Celui-ci  diffère  du  Rouge-Gorge  par  fes 
pieds. 

Le  grand  Rouge-queue  eft  le  Merle  de  rocher.  Le 
Bouvreuil  ou  Pivoine  eft  aufli  une  efpece  de  Rouge- 
queue  ,  dit  l'Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux. 

Albin  fait  mention  d'une  efpece  de  Rouge- Qui  us 
'  noir  ,  Rubicilla  fubnigra.  Cet  oifeau  eft  entière- 
ment noir  ,  excepté  les  bouts  de  quelques  plumes  qin 
couvrent  le  ventre ,  lefquelles  (ont  rouges. 

Le  Rouge  queue  de  Bengale,  Rubicilla  Benga- 
lenfis.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  grand 
Rouge-queue.  Le  bec  eft  fauve  ;  l'iris  blanche  ;  la  tête 
noire;  le  deflbus  des  yeux  eft  garni  d'une  touffe  de  plumc9 
écartâtes,  pointillée  de  blanc  &  de  noir.  Le  plumage  du 
dos  eft  brun;  celui  du  ventre,  de  la  poitrine  &  des  cuifles» 
eft  blanc.  Lesjambes  &  les  pieds  font  noirs. 

Scbaçitc  aufli  le  Rouge-«U£V$  ps  VAMiRiqvz ,  R** 
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Hcilla  Amerîcana  ,  &  il  le  regarde  comme  une  efpece  de 
Ro/Iignol  de  muraille.  Son  chant  eft  très  harmonieux. 
Sa  tête  eft  ornée  d'une  crête  noire  :  il  a  le  bec  blanc  5  les 
yeux  luilans  ;  le  devant  du  col  marqué  d'une  tache  noi- 
re s  la  poitrine  &  le  ventre  bleues  5  le  dos  ,  lçs  ailes  & 
la  queue  font  d'un  rouge  écarlatc.  Les  pieds  font  affez 
longs,  grêles  &  bien  onglés. 

Le  Rouge-queue  de  la  Chine  ,  Rublcilla  SinenJIs  + 
eft  de  la  grandeur  de  la  Linotte  rouge.  Le  bec  eft 
épais  ,  court  &  brun  5  les  yeux  font  fauves  5  la  tête  &  le 
derrière  du  col  d'un  pourpre  bleuâtre  5  le  dos  eft  verd  ; 
le  refte  du  plumage  d'une  couleur  mélangée  de  jaune 
&dc  verd,  &  par  intervalles  d'un  rouge  fombre  &  pour- 
pré ou  écarlate.  Les  jambes  &  les  pieds  font  jaunes. 

ROUGET  ou  MORRÛDE  ,  Rubellio ,  poifTon  de 
mer ,  à  nageoires  épineufes ,  connu  dans  les  poiflbnne- 
rics  :  on  l'appelle  ,  à  Marfeille  ,  Galline.  Il  a  la  figure 
de  V Hirondelle  de  mer.  Voyez  ce  mot.  Mais  il  en  diffère 
par  fa  bouche  ,  par  la  multitude  de  Tes  écailles ,  &  par 
la  grandeur  de  fes  nageoires  II  a  le  ventre  gros  ;  le  refte 
du  corps  rouge  ;  la  tête  girofle  ,  faite  en  angle.  Son  mu- 
feau  eft  court ,  &  finit  par  deux  aiguillons  pointus.  Ses 
yeux  font  grands  ,  &  garnis  en  deiîus  de  deux  petites  . 
pointes  ;  le  derrière  &L  It  deflus  de  la  tête  finiffent  aufli  * 
en  pointe  vers  la  queue.  Cê  qui  couvre  les  ouies  eft  gar- 
ni d'aiguillons ,  &  fa  peau  eft  déliée.  Aux  côtés  >  par  le 
/oiliea  du  corps ,  il  a  un  trait  large ,  couvert  d'écaillés  ; 
&  au  dos  ,  rdepuis  la  rëtejufqu'à  la  queue  ,  deux  rangs 
d'écaillés  ipbïntué*1;  dWfatcnt  deux  nageoiïes ,  qui  fe 
drëffcn^ând  le  poiflbn  nage  ,  &  qui  s'abbaiflent  &  fc 
cachent cbmrnc  dans  un  étui,  quand  il  fe  répoferil 
nage  VlBHrtr  en  pleine  mër  ,  &  approche  du  rivage 
en  clc,^  il  eft  fôrt  gourfrVand  K  toange  les  petits  poif- 

Lfe  Rouget  elVtliafAu par-tout  le  ibrps  ,  épais,  rond, 
un  peu:  large  vèti  la  queue.  Ses  outë*  font  doubles  $  foîi 
palats^ëft  jaune  ;  la  èhâii?  eft  ferme ,  blanche ,  féchc ,  peu 
ou  point  gluante;  elle  eft  de  très  bon  goût.  MM.  Lémcry 
Se  Andry  difent  qu'elle  eft  prolifique.  On  donne  qucU 
ouefois  le  nom  de  Rougit au  Surmulet.  Yoyez  ce  mot. 
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Kolbc  dît  qu'il  Ce  trouve  des  Rougets  au  Cap  de  Sonne 
ïfpérance  8c  à  Madagafcar.  Ce  poiflbn ,  que  les  Çu- 
péens  y  nomment  Rofvich  ,  a  environ  fix  pouces  de  lon- 
gueur, 8c  deux  d'épaifleur.  On  le  nomme  Rouget ,  par- 
cequ  il  cft  rouge  en  dehors. 

Le  Groneau  ou  Grognaut  des  Languedociens ,  fe  nom-» 
'  me  aufli  Mulet  :  il  grogne  comme  un  porc.  Les  Anglois 
l'appellent  Piper ,  8c  les  Génois  Organo.  Ses  nageoires 
font  aufli  épineufes;  fon  corps  eft  long,  rond  &  rouge  \  le 
dos  armé  de  forts  8c  grands  aiguillons  -,  la  tête  grofle  ; 
la  bouche  large  ,  8c  garnie  de  deux  efpeccs  de  cornes  :. 
il  eft  couvert  d'écaillés  petites  8c  rudes  ;  il  a  plus  d'os  ou 
d'arrêtés  que  de  chair.  Cette  chair  eft  dure  &  féche;  mais 
d'un  aflez  bon  goût ,  fi  elle  eft  bouillie  8c  mangée  avec 
fe  vinaigre.  ' 

ROUILLE.  On  donne  ce  nom  à  une  efpcce  d'ochre 
qui  fe  fait  ou  naturellement,  ou  par  art,  fur  quelques 
métaux  expofésàl'air  libre,  ou  humectés  continuelle- 
ment de  liqueurs  acidulées  dans  un  lieu  fermé.  Le  fer 
donne  une  rouille  brunâtre  ou  jaunâtre  ;  le  cuivre  en 
produit  une  qui  eft  verte  ,  le  plomb  une  qui  eft  blanchâtre 
ou  grifiitrc.  Voye^  de  quelle  manière  cep  rouilles  fe  for- 
ment,  au  mot  Ochres.  1 

ROULANTE.  Goedard  donne  ce  nom  à  une  Che- 
nille qui,  quand  il  eft  raflafiée  de  feuilles  d'Ancolie  , 
fe  plie  8c  fe  retire  en  forme  de  boule.  Cette  Chenille  fe 
cache  en  terre  pour  travailler  à  fa  métamorphofe  8c  de- 
venir mouche. 

ROULEAU.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
un  coquillage  univalve  delà  forme  du  Cornet  :  voyez 
ce  mot.  Mais  il  en  diffère  ,  étant  moins  conique , 
comme  renflé  dans  fon  milieu  ,  la  lèvre  étant  épaifle  ,  8c 
ayant  les  deux  extrémités  à-peu-pres  de  la  même  lar- 
geur :  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  Cylindre 
ou  d'Olive.  La  robe  du  rouleau  eft  fouvent  des  plus 
agréables  à  voir  par  les  beaux  compartimens  dont  elle 
çft  ornée.  On  diftingue  dans  cette  famille  de  coquilles , 
XEcorchée ,  la  Tulipe  ,  le  Drap  orange  ,  &c. 

ROULEU5ES.  M.  de  Réaumur  appelle  ainfi  des  ef- 
peccs de  Chenilles  qui  roulent  des  feuilles  dans  lcGjucl- 
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les  elles  fubiiTenr  kur  m/itaqaprphofe.  Voyeç  au  mot 
Chenille. 


V 

fe  trouve  fin  les.  Côtes  de  Bretagne  ;  il  fait  fon.  nid 

les  rochers.  Voye^  Héron. 
ROUSSEAU  :  nom  que  les  Normands: donnent  au  Pa~ 

gurus  9  efpece  de  cancre  *  dont  nous  avons  parLé  fous  le 

nom  de  Cancre  fquinade*  Sa  couleur  eft  ronfle  &  rouge* 

Voyez,  au  mot  Cancre. 

ROUSSEROLE  ou  ROSSIGNOL  DE  RIVIERE  ou 
ALCYON  VOCAL  ,  Aktdo  voc^Us.  On  appelle  AU 
cyon  deux  fortes  de  Majitinefô  pêcheurs  y  nous  avons 
parlé  du  premier  au  mot  H&rtiii pécheur  c*cft  le  plus 
grand  ,  il  eft  commun  en  tous  lieux.  La  féconde,  cfpccc 
eft  celui  qui  de  tous  les  oifëattx  de  rivière  y  à  le  chant  le 
plus  agréable  ,  il  fréquente  les  lieux  marécageux  &  le 
bord  (ks  rivières  i  il  fe  perche  Tété  dans  le*  rofeaux  bii 
il  chante  rnélodieufement  &  long  tems  v  fon.  chant  eft 
fort  varié  :  il  fe  perche  auflv  fur  ksi  arbres  plantés  au 
bord  des  eaux  *  fes  pieds  font  comme  ceux  des  Grives 
&  des  Merles  :  fes  jambes  font  de  médiocre  longueur  Se 
de  couleur  cendrée ,  ainû  que  fes  pieds.  Cpt  oifeau  eft 
de  la  grandeur  du  Proyer  ;  il  a  le  bec  tranchant  comme 
celui  de  la  Pie-griéche ,  il  femble  être  hupé  ,  tant  les 
plumes  de  de  (Tus  fa  tête  (ont  longues  ,  il-  ne  vole  guère 
bien ,  &  il  bat  des  ailes  à  la  manière  du  Cocbevis, 

Cet  Alcyon  vocal  eft  foj:t  commun  dans  le  Maine  8C 
en  Touraine  :  il  fait  fon  nid  dans  les  rofèaux  ,  la  fe- 
melle y  pond  cinq  à  (îx  cçufs.  Ce  nid  eft  à  découvert  8c 
fort  différent  de  celui  du  grand  Alcyon  ou  grand  Mar- 
tinet pêcheur  ,  qui  le  fait  en  terre  fur  le  bord  du  ri- 
vage. 

ROUSSETTE.  Voye[ Chien  voyant. 

ROUSSETTE ,  petit  oifeau  que  Belon  nomme  Lufi* 
ciniola  :  iLeft  de  la  grandeur  de  la  Fauvette,  il  ne  fe 
trouve  qu'en  certains  endVoits  fitués  le  long  des  forêts. 
Son  plumage  par  ou  rouflâtec  ,  grivelé  à  reftomac  ,  def- 
fus  la  tete ,  au  tous  duccj  &  fur  le  dos  ;  les  plumes  de 
la  queue  &  des  ailes,  foui  brunes  :  fon  bec  eft  pointu  , 
noirâtre  &  foible  :  il  vit  de  vermiffeaux ,  il  aks  bords  & 
k  dedans  du  bec  dççoujem  jaune. 
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Il  y  a  encore  une  efpece  d*oifeau  Rouflette  que  les 
ïrançois  appellent  Touquet  ouTraquet  :  voyez  ce  dernier 
mot. 

ROUSSETTE ,  poiflbn  à  nageoires  carrilagineufes  , 
donc  on  diftingue  trois  efpeces. 

La  première  eft  le  Catulus  major  vulgaris  de  Ray  : 
on  la  nomme  Scorrone  à  Rome  ,  Pefce  Gatto  à  Veniic  9 
&  Bounce  dans  la  Province  de  Cornonaille  en  An- 
gleterre. Cette  Roufferte  diffère  du  Chien  de  mer  par 
Ion  dos  qui  eft  plus  large ,  par  Ton  mufeau  qui  eft  plus 
court ,  &  plus  obtus  >  par  fa  bouche  qui  tfcft  pas  avan- 
cée ,  par  fa  peau  ronfle  ,  marquée  de  beaucoup  de  petits 
points  noirs ,  &  qui  eft  bien  plus  dure  que  celle  du  Chien 
de  mer. 

La  féconde  eft  le  Catulus  minor  vulgaris ,elle  eft  beau- 
coup plus  petite  >  plus  menue  &  plus  allongée  que  la  pré- 
cédente y  fa  couleur  eft  plus  claire  &  plus  teinte  en  rouge: 
elle  y  a  fur  fa  peau  beaucoup  de  petites  taches ,  en  partie 
brunes ,  en  partie  blanches  ,  &  éparfes  çà  &  là  fans  au- 
cun ordre.  Celle  qui  eft  dans  notre  Cabinet  eft  presque 
ronde  ;  elle  a  cinq  pieds  huit  pouces  de  long  la  gueule  ar- 
rondie &  garnie  à  chaque  mâchoire  de  huit  rangs  de  pe- 
tites dents  triangulaires ,  tranchantes  &  crénelées  :  (a 
queue  neft  point  fourchue  comme  dans  le  Requin,  mais 
elle  a  également  une  forte  arrête  de  quatorze  pouces  de 
long.  Ce  poiffon  a  fept  nageoires  ,  les  deux  peâorales 
forment  une  étendue  de  trente-deux  pouces*,  celle  du 
dos  qui  correfpond  aux  nageoires  du  ventre  a  près  de 
huit  pouces ,  les  autres  font  petites  :  ce  poiffon  eft  d'une 
jolie  forme. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Catulus  faxatilis  :  elle  diffère 
de  la  première  par  fa  couleur  cendrée,par  fes  plus  grandes 
taches  ~,  quoique  moins  nombreufes  j  fon  mufeau  eft  plus 
long  &  plus  épais  :  fes  narines  font  très  éloignées  de  fa 
bouche  ;  il  n'a  point  de  nageoires  jointes  à  Panus  $  elles 
en  font  féparées,  &  celle  qui  eft  placée  au  deffous  en  eft: 
plus  proche  que  dans  la  première  efpece. 

Dans  les  tems  que  les  peaux  de  Chien  de  mer  font  ra- 
res ,  &  que  celles  de^Rouffetce  font  communes  ,  on  fait 
ibuvent  pa(Tcr  celles-ci  pour  les  premières  avec  Tépithete 
de  douce.  Il  y  a  cependant  une  affez  grande  différence 
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entre  ces  peaux  ;  celle  du  Chien  de  mer  eft  extrêmement 
coriace  ,  toujours  brune  ,  &  celle  de  la  Rouffette  eft  de 
différentes  couleurs ,  toujours  garnie  de  petites  étoiles 
far  le  dos.  On  apporte  la  peau  de  Rouffette  de  la  Hou- 
gue  en  Baffe  Normandie  5  elles  font  auflî  plus  petites  que 
celles  des  Chiens  de  mer  5  elles  ne  font  prefque  point 
rudes  au  toucher.  Les  Gaîniers  s'en  fervent  pour  garnir 
des  étuis  de  toutes  fortes  d'uftcnfilos  :  c'ëft  avec  ces  peaux 
teintes  en  vert  que  fe  fait  le  Galluchat  fi  en  vogue  à 
Paris. 

ROUVRE  ou  ROBRE ,  efpece  de  Chêne.  Voyez 

ce  mot. 

ROUX  ou  ROURE  DES  CORROYEURS ,  Voyei 

SUMACH. 

RUBAN  D'EAU  ,  Sparganium  ,  eft  une  plante  aqua- 
tique dont  on  diftingue  trois  efpeces  :  la  première  eft  le 
Sparganium  ramofum  des  Botaniftes  :  fes  racines  font  fi- 
brées ,  noires  &  rampantes  :  elles  pouffent  des  feuilles 
longues  d'environ  deux  pieds ,  étroites ,  pointues ,  rudes , 
coupantes ,  ayant  le  dos  élevé  ,  &  d'une  faveur  douce  : 
il  s  eieve  d'entr'elles  des  tiges  hautes  de  trois  pieds ,  ron- 
des ,  liffes ,  tortueufes  ,  pleines  de  moelle  blanche  ,  & 
r  a  me  u  fes  :  fes  rieurs  font  des  bouquets  attachés  fans 
queue  aux  nœuds  des  rameaux  en  façon  d'afperee  ,  de 
couleur  blanche  &  rougeâcre  :  elles  ne  laiflent  après  elles 
aucuns  fruits  ni  femenecs  ;  mais  il  naît  féparément  aux 
fommîrés  des  tiges  des  fruits  arrondis  ,  dilpofés  en  ma- 
nière de  tête  épineufe ,  gros  comme  des  grains  d'orge  , 
de  couleur  herbeufe ,  &  remplis  d'une  matière  farineufe. 
Cette  plante  croît ,  a  in  fi  que  la  fuivante  ,  aux  lieux  ma- 
récageux ,  aux  bords  des  nviere^  &  le  long  des  ruiffeaux  : 
elles  portent  leurs  fruits  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août. 
La  féconde  efpece  eft  le  Sparganium  non  ramofum  :  cll« 
eft  moins  grande  que  la  précédente  ;  elle  ne  pouffe  au- 
cuns rameaux  >  &  les  feuilles  font  un  peu  plus  larges.  La. 
troificme  efpece  eft  le  Sparganium  minimum  :  elle  eft 
plus  rare  que  les  deux  précédenres  ;  elle  croît  dans  cer- 
tains fortes  bourbeux  ou  l'eau  a  été  defféchée  pendant 
1  été  par  le  Soleil  :  c'eft  une  petite  plante  baffe  qui  pouffe 
une  tige  ,  au  haut  de  laquelle  naiifent  un,  deux  ou  crois 

fiuits  comme  en  la  prciuiçtc  efpece  •  cette  tige  eft  er* 
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tourée  de  quatre  ou  cinq  feuilles  étroites  qui  la  furpaflene 
en  hauteur. 

Les  racines  de  ces  plantes  (ont  eftimées  fudorifiques  % 
&  propres  contre  la  morfure  des  Serpens  :  on  fe  fervoit 
autrefois  de  fes  feuilles  en  place  de  bandelettes  pour  em- 
mailloter les  en  fan  s. 

RUBAN,  ou  TAENIA  MARIN.  Poiflbn  de  mer  dont 
on  diftingue  plnfîeurS  cfpeces.  La  première  eft  le  Vit  ta 
des  Latins  :  on  l'appelle  Cèpolt  à  Rome  ,  &  flambo  en 
Languedoc ,  pareequ'il  eft  rouge  &  de  couleur  de  feu. 
G'ew  un  poiflbn  long  >  étroit  &  flexible-:  nous  en  avons 
parlé  au  mot  Flambeau.  Ray  &Rondeletnc  font  pas 
Raccord  fur  la  defcription  de  ce  poiflbn.  • 
La  féconde  efpece  eft  le  Tceniafalx  des  Vénitiens. 

La  troifieme  eft  le  Tania  fcrptns  rûbefcens. 

La  quatrième  a  également  des  bandelettes  rouées  fiir 
la  peau  comme  le  précédent ,  8c  reflemblc  aflez  à  la  pre- 
mière efpece  de  Ruban  \  mais  outre  les  nageoires  qu'il 
a  aux  ouies  >  il  en  a  djeux  autres  de  couleur  rouge  au- 
deflbus  de  la  mâchoire  inférieure  :  il  a  encore  cinq  taches 
rouges  &  rondes  fur  le  corps  :  il  n'a  ni  écailles  ni  aiguil- 
lons. Ce  poiflon  eft  blanc,  fon  cœur  eft  applati,  fa 
chair  eft  dure ,  gluante  ,  Se  n*eft  pas  bonne  à  manger. 

Des  Auteurs  font  encore  mention  d'autres  efpeces  de 
Rubans  de  mer  f  qui  toutes  femblent  être  de  la  même 
efpece  que  le  Flambeau.  Voyez  ce  mot. 

Il  ne  faut  pas  comprendre  fous  ce  nom  Tania  marin 9 
l'efpece  de  ver  plat  dont  nous  parlerons  au  mot  Ver. 
solitaire. 

*  RUBAN ,  efpece  de  coquillage  univalve  que  M.  d'Ar- 
genville  met  dans  la  famille  des  Vts.  Voyez  ce  mot. 
RUBARBE.  Voyei  Rhubarbe. 
.RUBELINE  ou  ROUGE  GORGE  :  voye^  Gorge 

ROUGE. 

RUBIS ,  Gemma  rubina ,  eft  une  très  belle  pierre  pré- 
cieufe  ,  diaphane  ,  brillante  ,  refplcndiflante  ,  &  d'un 
rouge  très  agréable.  Le  Rubis  eft  ,  après  le  Diamant  , 
l'efpece  de  pierrerie  la  plus  dure  :  i!  n'eft  point  attaqué 
par  la  lime;  il  rcfîftepuiflammcnt  à  la  plus  grande  vio- 
lence du  feu  ,  même  (olaire  :  il  ne  fait  que  s'y  amollir» 
Voyeç  le  détail  des  expériences  faites  à  ce  fujet  à  Ho-* 
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renée  dans  la  nouvelle  Edition  Françoî/i  des  Œuvres  de 
Htnchel ,  1/1-4°.  fur  la  fin»  On  rencontre  cette  pierre 
(bus  une  forme  ,  ou  ovale  ,  ou  o&ogone ,  tantôt  dans 
un  fable  rouge ,  tantôt  dans  une  ferpentinc ,  &  tantôt 
dans  une  roche  grifîttre  &  rougeâtre  aux  Indes.  Les  Rubis 
de  Bohême  &  de  Siléfie  fe  trouvent  dans  du  quartz  8c 
dans  du  grès.  On  foupçonne  que  les  Rubis  tiennent 
leur  couleur  du  fer. 

Les  Lapidaires  diftinguent  quatre  fortes  de  Rubis  5 
{avoir ,  / 

i*.  Le  Rubis  orient  al  ,  Rubinus  orientait  s.  Sa 
couleur  eft  d'un  rouge  vif  de  cochenille  ou  de  cerife, 
Vallerius  dit  que  lorfque  &  teinte  eft  d'un  rouge  vif  de 
fang  ,  8c  qu'il  pcfe  au-delà  de  10  karats  ,  alors  on  l'ap- 
pelle Ejcarboucle  :  c'eft  Y  Anthrax  des  Anciens.  L'Efcar- 
boucle  doit  être  d'un  incarnat  vif,  8c  brillant  comme  un 
charbon  allumé  :  on  le  trouve  dans  les  montagnes  de 
Cambaya  ,  de  Bifnagar ,  &  de  Capclan  ,  fituées  dans  les 
Royaumes  <?Ava  &  de  Pegu. 

i°.  Le  Rubis  Balais  ,  Rubinus  Balafftus.  Sa  couleur 
eft  d'un  rouge  clair  ou  rofe  ,  quelquefois  orangée  ,  8c 
mêlée  d'une  petite  nuance  bleue,  qui  fait  que  cette  pierre 
tire  un  peu  fur  le  cramoifi  ou  le  violet  :  c'eft  le  moins 
dur  des  Rubis.  On  nous  l'apporte  communément  de  Si- 
léfie ,  du  Mexique  8c  du  Biefil  :  il  reflemblc  beaucoup 
au  Rubis  fait  avec  la  Topaze  du  B refit.  Voyez  ce  mot. 

3 Le  Rubis  Spinel  ,  Rubinus  Spinellus.  Sa  couleur 
eft  d'un  rouge  clair  très  foible  ;  étant  poli  il  a  un  feu 
très  agréable  &  très  ami  de  l'oeil  :  il  eft  plus  dur  que  le 
précédent ,  cependant  il  n'en  a  pas  l'éclat  :  on  nous  l'ap- 
porte de  la  Bohême ,  de  la  Siléfîe ,  de  la  Hongrie  ,  8C 
quelquefois  du  Brefil. 

4°.  Le  Rubicelle  ou  petit  Rubis  ,  Rubicellus.  Il 
eft  d'un  rouge  pâle  tirant  fur  le  jaune  de  paille  :  c'eft  le 
moins  recherché  des  Rubis.  Sa  couleur  ne  refifte  guéres 
au  feu  ;  il  eft  cependant  fufceptible  d'un  beau  poli  qui 
relevé  un  peu  fou  éclat  :  on  trouve  cette  pierre  dans  le 
Brefil. 

RUBIS  DE  ROCHE ,  Rubinus  rupium.  On  donne  ce 
nom  à  une  efpece  de  Grenat  fort  dur  ,  d'un  beau  rouge 
mêlé  de  violet  ou  de  gros  bleu.  Foyei  Grenat. 
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RUBIS  ou  RUBINE  D'ARSENIC  :  voye\  Realgar*  • 
On  dit  auffi  Rubine  d'argent  >  ceft  la  Mine  émargent  rou- 
gt  5  &  Rubine  de  Zinc ,  c'eft  la  Blinde  pouge.  Voyez 
ces  mots. 

RUBRIQUE  ♦  ou  RUBRICA  ,  ou  SANGUINE  A 
CRAYON.  Efpccc  d'ochre  de  fer  K  Crayon  rouge. 

RUCHE.  Voyei  dans  l'Hiftoire  de  V  Abeille  ordinaire 
celle  de  l' Abeille  bourdon ,  &  celle  des  Guêpes  au  mot' 
Guêpe. 

RUCHE  MARINE  ou  AQUATIQUE.  Pifon  a  décrit 
cctttRucheyqu\  neft  autrechofe  qu'une  éponge  aquatique. 

Swammerdara  croit  que  des  Mouches  aquatiques ,  qui 
ont  dans  la  bouche,  comme  les  autres  infeâes  aquati- 
ques ,  un  aiguillon  avec  lequel  elles  fe  défendent  lors- 
qu'on veut  les  toucher  ,  &  qui  ont  été  décrites  très  exac- 
tement par  Aldrovande  fous  le  nom  d'Abeilles  amphi-  ' 
bies ,  &  par  Jonfton  fous  le  nom  &  Abeilles  fàuvages  '% 
font  les  infectes  qui  logent  dans  ces  Rucheé.  MoufFet  ap- 
pelle ces  Mouches  Notone&a. ,  parcequ'elles  nagent  far 
le  dos  &  non  fur  le  ventre. 

RUE ,  Ruta.  PJante  dont  l'odeur  eft  très  forte  %  & 
qui  eft  eftimée  par  les  grandes  propriétés  qu'elle  pofTede* 
Qn  en  diftiogue  principalement  de  deux  efpeces  >  favoir  9 
la  Rue  des  jardins  &  la  grande  Rue  fauvagè.* 

La  Rue  des  Jardins  ,  Ruta  domeflica  ,  pouffe  des 
tiges  en  manière  d'arbriffeau  à  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  qui  font  garnies  de  feuîlles  partagées  en  plu- A' 
fleurs  fegmens  ;  petites ,  oblongues,  charnues,  un  peu 
groffes  ,  lûTes,  d'une  couleur  de  verddemer,  rangées  ^ 
par  pa^ire  fur  une  côte  terminée  par  une  feulé  feuille.  Ses 
fleurs  naiffent  aux  extrémités  des  branches  elles  font  à 
quatre, feuilles  un  peu  ovales  ,  de  couleur  j aune  pâle  :  aux 
fleurs  fuccedent  des  fruits  compofés  de  quàtre  capfules 
affemblées  contre  un  noyau  ,  qui  renfetffîent  chacuhcs 
plufieurs  femences  anguleuses,  ou- en  'fbrrnc -de  rein. 
Toute  la  plante  a  unq  odeur  défagréablé  ,  un  goût  acre 
&  amer  :  elle  fleurit  en  Jluin ,  &  refte1  verte  tout  l'hiver 
jufcju'au  printems,  faifon  pendant' laquelle  les  vieilles 
feuilles  font  place  aux  nouvelles. 

La  Rue  sauvage  ou  de  montagne  ,  Ruta  fylvef* 
trisi9  diffère  de  l'autre ,  en  ce  qu  elle  eft  plus  petite  dans  - 
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toutes  fes  parties.  Cette  plante  croît  dans  nos  Provinces 
méridionales,  aux  lieux  rudes,  pierreux  &  montagneux  , 
expofés  au  Soleil ,  &  particulièrement  aux  environs  de 
Montpellier. 

On  regarde  la  Rue  comme  incifive ,  atténuante  &  dif- 
cuflîvc,  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes  ,  lors- 
que cette  plante  eft  prife  en  infufion  en  petite  quantité  ; 
elle  fait  même  avorter.  Quoique  l'odeur  de  cette  plante 
nous  paroifle  défagréable,  les  Allemands ,  lesAnglois, 
les  Hollandois  la  font  entrer  dans  plufieurs  ragoûts. 

On  dit  que  les  feuilles  de  Rue  mangées  font  propres  à 
guérir  les  ectouelles  5  on  peut  aufli  avoir  recours  au  fuc 
dépuré.  Deux  cuillerées  de  ce  fuc ,  bues  le  matin  à  jeun  , 
font  eftimées  unjremede  très  utile  dans  les  maladies  con- 
tagieufes  pour  le  garantir  du  mauvais  air.  La  cohferve 
de  Rue  eft  auifi.  très  bonne  dans  ces  cas  là  :  l'huile  dans 
laquelle  on  a  fait  infufer  des  feuilles  de  Rue  ,  eft  vermi- 
fuge :  la  décpâapn  de  fes  feuilles  eft  un  excellent  garga- 
rifine  pour  les,  gencives  des  Scorbutiques,  5c  pour  ceux 
qui  font  attaques  de  la  petite  vérole  $  enfin  on  les  em- 
ploie en  infunon  contre  la  morfure  des  ch'ens  enragés  : 
les  feuilles  de  Rue  entrent  dans  la  compofition  du  vinai- 
gre des  quatre  voleurs.  < 

RUE  DE  CHEVRE ,  Galcga ,  eft  une  plante  qui  croît 
naturellement  en  Italie  aux  lieux  gras  &  humides  ,  mais 
que  nous  cultivons  dans  nos  jardins.  Ses  racines  font 
menues,  rampantes,  &  quelques-unes  germent  cous  les 
ans  au  printems  :  fes  tiges  font  cannelées ,  hautes  de  trois 
pieds,  creufes  &  branchues  :  fes  feuilles  reflcmblent  à 
celles  de  la  vefee  ;  elles  font  munies  d'une  petite  épine 
molle  à  leur  extrémité  :  fes  fleurs  forment  un  long  épi  ; 
elles  font  pendantes ,  légumineufes  ,  &  d'une  couleur 
bleuâtre  :  il  leur  (uccede  des  goulTes  arrondies,  menues , 
longuettes ,  jlefquelles  contiennent  plufieurs  graines  ob- 
longues,  en  forme  de  rein.  Cette  plante  eftunfudo- 
rifique  très  célèbre  contre  le  poifon  peftilentiel ,  les  pe- 
téchies ,  l'épilepfic  ,  les  morfures  des  ferpens  ,  &  contre 
les  lombrics  :  on  la  preferit  dans  les  bouillons  alexitercs. 

RUFFE.  Poiflon  à  nageoires  épineufes  ,  du  genre  des 
Perches.  Voyez  ce  mot. 

Le  poiffon  que  Ici  Anglois  nomment  aipfi ,  %  la  partie 
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autour  desouies  reluilante  comme  de  J'or ,  on  l'appelle 
quelqueîpis  Perche  dorée  $  mais  elle  eft  plus  grande  que 
la  Perché  ,  Se  n*a  point  de  bandes  noires  qui  craverfènx* 
Ses  écailles  font  petites  ,  taillées  en  rond  ,  frangées  :  fon 
dos  eft  d'un  verd  qui  tire  fur  le  jaune  fale  ;  le  bas  eft 
d'un  jaune  pâle  :  le  dos,  le  haut  des  côtés  ,  la  queue  Se 
les  nageoires  (ont  marqués  de  points  noirs. 
KUMIGI.  Voye[  Rhasut. 

RUMINANS  ,  Ruminâtes.  Les  Naturalises  donnent 
ce  nom  à  des  animaux  qui  remâchent  leur  nourriture ,  Se 
qui  l'avalent  enfuite.  Il  y  en  a ,  die  Peyerus ,  qui. font  vrais 
Kuminans ,  &  d'autres  qui  n'ont  que  l'apparence  de  l'ê- 
tre ,  ou  qui  ne  le  font  pas  tout  à-tair.  L'Auteur  ,  en  par- 
courant toutes  les  différentes  dattes  des  animaux  «  trouve 
des  infeâes  ,  des  animaux  aquatiques ,  des  oifeaux  Se 
des  quadrupèdes  Rurriinans.  Les  infeâes ,  qui  ont  plu-* 
(îeurs  ventricules ,  &  qui  fc  nourrirent  d'herbages  ,  ont  , 
dit-il ,  la  faculté  de  ruminer  ;  tels  font  les  Grillons- 
Taupes,  les  Guêpes,  les  Bourdons,  les  Abeilles,  les 
Sauterelles  Se  d'autres.  Parmi  les  aquatiques  ,  qui  paC* 
lent  pour  ruminer ,  ce  (ont  les  Ecreyiffes  de  mer  ,  les 
Cancres  &  les  Homaids ,  qui  ont  plufieurs  ventricules. 

Les  Anciens  ont  dit  que  le  Scare  eft  un  poiflbn  rumi- 
nant :  c  eft  ce  que  dit  auffi  Ovide  dans  ces  deux  vers. 

At  contra  httboJâfifU*  laxantur  arenâ  ,  , 
ïfrfcarus  ,  epaftas  fakit  qui  ruminât  efeas. 

Il  y  a  des  pbiffons  ou  dès  amphibies  qui  font  quelque 
chofe  d'analogue  à  la  rumination  *  &  qui  n'avalent  pas 
tout  d'un  coup  la  nourriture  qu'ils  prennent  :  mais  rumi- 
nent ils  exactement  ?  c'eft  cfc  qu'on  ne  fauroit affirmer. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  t'eft  que  la  (acuité  de  ruminer 
ne  provient  que  de  la  pluralité  de$'  verfttitulès  :  l'on  peut 
moins  ie  tromper  dans  un  quadrupède  que  dans  un  oi- 
ièau  qui  a  un  jabot  ,  un  gofiefr  Se  un  ventre  ;  routes 
parues  qui  font,  felori  quelques-uns,  l'office  de  la  ru- 
mination. Ceux  qui  imitent  les  animaux  ruminans  , 
broyent^  dans  leur  beç  ,  la  nourriture  qu'ils  prennent  : 
elle  defeend  enfuite  dans  leur  jabot  ,  od  elle  devient 

we^jiaiTc  ;  ils  la  dégorgeât  poyr  en  nourrir  leurs  jpetits; 
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tels  font  le  Pélican  qui  a  un  grand  fac ,  la  Cigogne  f  le 
Héron ,  le  Pigeon  »  la  Tourterelle  ,  &  les  autres  oifeaur 
qui  dégorgent  leur  nourriture  pour  la  donner  à  leur* 
petits. 

Les  quadrupèdes  vraiment  Ruminans  ,  font  bifulces» 
ou  animaux  à  pieds  fourchus.  Les  dents  leur  tombent 
pour  repouffer  dans  un  certain  âge.  Peyerus  établit  qua- 
tre genres  Je  ces  bifulccs  ruminans  5  le  genre  de  Bœufs  * 
celui  des  Cerfs  ,  celui  des  Brebis  &  celui  des  Chèvres, 
Dans  le  premier  genre ,  on  compte  le  Taureau ,  les  Bœufs 
fiuvages  ,  qu'on  voit  en  Dardanic  ,  en  Mcdie  ,  en 
Thrace  &  ailleurs ,  tels  que  l'Urus ,  le  Bifon  &  le  Bo- 
ûafos ,  dont  parle  Ariftote.  (  Voyt\  de  quelle  manière  le 
Bœuf  rumine  au  mot  Taureau.  )  Du  fécond  genre  font 
k  Tarandus  ou  Rhenne  ,  le  Daim  #  le  Chevreuil.  Du 
rroifieme  font  le  Bélier.  Du  quatrième  font  le  Bouc  ,  le 
Chamois  &  la  Gazelle.  Plufieurs  Auteurs  mettent  le  Khir 
noceros  &  le  Chameau  parmi  les  animaux  ruminans. 
U  y  a  parmi  les  quadrupèdes  digités  des  animaux  qui 
font  aufli  Ruminans  ,  comme  le  Lièvre ,  k  Lapin ,  la 
Marmotte,  Sec. 

L'homme  neft  point  du  nombre  des  animaux  ru  mi- 
Bans  ;  cependant  Peyerus  ( p*g.  16$  )  d'après  Fabri-* 
cius  Aquapendente ,  cite  plufieurs  hommes  &  plufieurs 
femmes  qui  ru  m  inoient.  Le  premier  étoit  un  .  noble  Ha- 
bitant de  Padoue  ;  le  fécond ,  un  Mojine  Bénédiâin  de 
de  la  même  ville.  Celui-ci  digéroit  ^romptemerjt ,  8c 
avoit  toujours  faim  :  il  mourut  de  pourriture.  Letrôir 
fie  me  éîo'u  un  pauvre  particulier  de  Gênes  ,  qui  ,  à 
l  âge  de  deux  ans  ayant,  perdu  fa  merc  ,  fut  nourri  du 
lait  d'une  vache  qu'il  tettoit  ,  Se  il  vécut  jufqu'à  <cin-* 
quante  ans  en  ruminant  coujours.  Le  quatrième  fut  un 
homme  de  Maciembourç  ,  qui  ctok  très  vorace  :  il  ava- 
loit  tout  d'un  coup  ?  &  les  alimçns  s'étant  cuits  dans  foa 
ventricule  9  il  les  faifoit  feumQntér  aifément,  &  les  ru- 
minok  à  îa'  manière  des  quadrupèdes.  Le  cinquième 
étoit  un  Suédois ,  qui  *  une  demie-heure  après  fes  re  * 
pas  ,  fe  xetiroit  dans  un  coin  pour  rebroyer  &  remâche* 
ce  «Qu'il  avoit  pris.  Le  fixicrae  étoit  un  Anglois ,  qui  , 
une  heure  ou  deux  après  qu'il  avoit  quitté  la  table ,  ni- 
rnînoit ,  mais  fans  avoir  aucun  .mauvais  rapport  comme 
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le  précédent,  te  feptieme  exemple  cité  ,  eft  une  jeune 
lillc  qui  ne  ruminoic  pas  avec  plaiiïr  ,  comme  ceux 
dont  on  vient  de  parler.  Voyez  Ephimér.  des  Cur.  de 
la  Nat.  Tom.I9p.  160,  Le  dernier  exemple  que  Peyc- 
tus  cite  des  gens  qui  ruminent,  font  un  riche  payfan  de  la 
Suifle  ,  qui ,  pendant  toute  fa  vie  ,  rumina  avec  plaifîr  ,» 
&  une  femme  du  même  pays.  On  nous  a  montré  à  Chour 
en  SuhTe,  un  homme  qui  étoit  goëtrcux,  ventriloque 
ou  gaftri-mithe  &  ruminant. 

On  lit  (  dans  les  Affiches  de  17^4  )  qu'il  mourut ,  en. 
cette  année ,  à  Briftol  en  Angleterre ,  un  homme  qui 
ruminoic  comme  les  animaux  à  qui  la  Nature  a  donné 
cette  propriété  néceflaire  à  leur  confervation.  Lorfqu'il 
étoit  un  jour  fans  ruminer  ^  il  tomboit  malade  \  il  avoie 
apporté  en  naiflant  cette  étrange  fingularité \  &  il  la  tenoie 
de  fon  pere ,  auffi  fujet  à  ruminer  ,  mais  beaucoup  moins 
régulièrement. 

On  peut  confulter  l'Ouvrage  de  Pcyerus  :  c'eft  un 
Traité  latin,  imprimé  à  Bafle  en  1685  ,  on  y  verra  les 
différens  ventricules  qu'ont  certains  animaux  :  il  y  en  a  , 
dit-  il ,  qui  en  ont  jufqu'à  quatre ,  favoir ,  le  Venter ,  le 
ReticuluSy  VErinaceus  &  le  PerfeElibile\  ceft  dans  ce 
dernier  ventre  que  la  nourriture  prife  fe  transforme  ea 
chyle.  \ 

RUND-FISC  :  voye\  au  mot  Morue. 

RUSC  :  voye ç  Houx  frelon. 

RUSMA  eft  une  pierre  minérale, attramentaire ,  c'eft- 
à-dire  vitriolique  ,  dont  le  tiflu  &  la  couleur  rertemblent 
beaucoup  à  du  mâche-fer.  Bellonius  rapporte  en  avoir 
vu  une  mine  dans  la  Galatie  ,  aujourd'hui  ville  de 
Cute  ,  où  il  eft  abondamment  répandu. 

Tous  les  Naturaliftes  ,  qui  ont  fait  mention  de  cette 
fubftance  minérale ,  l'ont  regardée  comme  un  cauftique  , 
qui  ,  entr'autres  ufages  ,  eft  très  propre  pour  détruire  le 
poil.  Le  Bufma  eft  effectivement  un  dépilatoire  fi  conf- 
tant ,  &  tellement  en  ufaçe  chez  les  Turcs  de  l'un  & 
l'antre  fexe  ,  que  le  Grand  Seigneur  ,  au  rapport  de 
Fomet ,  en  tire  plus  de  trente  mille  ducats  par  an.  Les 
Marchands  de  Conftantir.ople  en  font  paffer  une  grande 
quantité  dans  le  refte  de  l'Orient  ,  même  jufqu'en  Afic. 
Ce  dépilatoire  eft  très  rare  en  France  ;  ou  l'y  vend  au 
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pOids  4c  Tor.  Pomct  (BiJÏ.  des  Drog.  )  dittjuc  (île  • 
Rufma  nous  étoic  connu  ,  on  le  préféreroit  à  la  liqueur 
faite  de  chaux •&  <f  orpiment  ?  dont  on  fé  fert  pdtir  les 
mêmes  fins  ,  pareequ  il  a,  dit  il ,  plus  de  vçictu  ,  &  qiïon 
peut  s'en  fervir  fans  danger.*  ; 

Nous  confervons  ,  dans  notre  Cabinet ,  quelques  mor- 
ceaux de  Rufma ,  que  M.  ***  ,  Médecin  de'Sa  Haù- 
tcffe,nous  a  envoyés  en  175$.  Rien  ne  reflcmble  mieux 
au  Calchitis  de  Suéde  ,  même  goût  ,  mêmè  tfflS},  mais 
le  Rufma  eft  d'une  couleur  plus  foncée.  Si Ton  ,en'jettc 
qoclques  grains  fur  les  charbons  ardens  ,  il  en  part  aufiî* 
tôt  une  vapeur  qui  fait  foupçotiner  que  c'eft  jltl  CaïcM- 
minéralifé  par  le  foufre  &  par  I  arfenic.  Vpye£  Cai^ 
itis  ,  fous  le  nom  de  Colcothar. 
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S*AMOUNA  :  voye[  Fromager. 

SABDARÏFFA ,  eft  une  efpcce  de  Ketmie  de  l'Am£* 
"tique,  qui  pouffe  une  tige  haute  de  trois  ou  quatre  pied», 
droite ,  cannelée  ,  purpurine ,  rameufc ,  garnie  de  feuiU 
les  larges,  amples  comme  celles  de  la  vigne ,  partagées 
en  plufieurs  parties  dentelées  :  Tes  fleurs  font  grandes  fie 
tout-à-fait  femblables  à  celles  de  la  Mauve,  de  couleur 
[  Blanche ,  pâle ,  &  purpurine  noirâtre.  A  ces  fleurs  fucçe- 
rientdes  fruits oblongs i,  pointus,  remplis  de  femenecs 
fondes  :  fa  racine  eft  fibreufe.  On  cultive  cette  plante 
aux  Indes ,  dans  les  jardins  ;  elle  eft  pleine ,  dit  JLémcry  9 
d'un  fuc  vifoueux ,  lemblable  à  celui  de  la  Mauve  :  on 
mange  fa  femenco  comme  une  graine  légumineufe. 
Toute  la  plante  eft  eftimée  émollicnte ,  réfolutive  „ 
pc&orale  ,  apéritive ,  &  propre  pour  la  gravellc  ,  étant 
prife  en  décûâion. 

SABINE  ou  S^VINIER ,  Sabiha.  La  Sabine  eft  un 
petit  arbufte  qui  porte  des  fleurs  mâles  &  des  fleurs  fe- 
melles fur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles ,  qui  font 
toutes  compofées  d'etamincs ,  font  grouppées  trois  à 
trois  fur  un  filet  commun,  &  forment  par  leurafîem- 
Hagc  un  chaton  conique  &  écailteux.  Les  fleurs  femelles 
font  compofées  d'un  piftile  &  d'un  embrion  ,  qui  devient 
une  baie  charnue ,  arrondie ,  relevée  de  petites  émi- 
xiences  qui  paroHTent ,  par  leur  extrémité ,  être  des  écail- 
les immédiatement  collées  fur  le  fruit.  On  trouve  dan» 
la  baie  trois  femences  ou  noyaux,  convexes  d'un  côtë ,  £c 
applatis  fur  les  faces  qui  fe  touchent. 

Cette  defeription  convient  également  au  Géncvricr, 
au  Cèdre  ,  à  la  Sabine  :  ce  qui  a ,  fans  doute  ,  engagé 
M*  Linnxus  à  n'en  faire  qu'un  feule  genre. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Sabines  ,  Tune  à 
'feuilles  de  Tamaris ,  1 'autre  a  feuilles  de  Cyprès ,  &  une 
autre  à  feuilles  panachées.  Ces  arbrifTeaux  ne  quittent 
point  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  ;  c'eft  pourquoi  ils  font 
très  propres  à  mettre  dans  les  bofquets  d'hiver. 

La  Sabiac  çft  -wès  péaétuutç  &  très  apéritive  j  elle 
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tïcite  puiflamment  les  mois  aux  Femmes  ;  îl  fulfit  quel* 
quefois  d'en  rhettre  dans  la  chauflure  pour  cet  effet  :  ello 
provoque  la  fottie  du  foetus  &  de  l'arrière-faix.  On  doit 
être  fort  circonfpeft  dans  l'ufage  de  cette  planté  qui 
peut  être  regardée  comme  Un  des  plus  puiffans  5c  des 
plus  dangereux  emmenagogues.  Quant  à  l'ufage  exté- 
rieur de  la  Sabine ,  on  la  regarde  conune  dëterfive  &  ré- 
folutivc  :  on  l'applique  avec  fuccès  furies  Loupes ,  après 
l'avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  les 
feuilles  de  cette  plante ,  réduites  en  poudre  pour  déterger 
les  ulcères  ,  pour  guérir  la  galle  &  la  teigne  ;  &  on  là 
mêle  avec  du  fel  &  de  l'huile  d'olive  ,  ce  cataplaftae  ré- 
fout  auffi  très  bien  les  tumeursdes  Chevaux  &  des  Brebis; 

SABLE ,  Anna.  On  donne  en  général  ce  nom  à  des 
corps  fecs ,  durs  au  toucher ,  graveleux  ,  impénétrables 
à  l'eau,  &  dont  les  parties  ou  maffes  ont  peu  d'adhé- 
rence. Les  Naturaliftes  font  fort  embarraflés  d'affignet 
«n  rang  qui  convienne  à  la  nature  &  à  la  propriété  des 
fables  ,  attendu  que  l'on  ne  peut  les  regarder  que  com- 
me des  débris  de  plus  grandes  pierres ,  ou  comme  da 
premiers  matériaux  de  la  formation  des  pierres.  En  effet  * 
du  grais  brifé  devient  du  fable  ;  &  celui-ci  fert ,  peut 
ainn  dire ,  de  bafe  à  la  plupart  des  pierres ,  &  fiir-tout  au 
étais  i  au  moins  il  y  en  a  toujours  de  mêlé.  Tant  de  con- 
sidérations nous  ont  fait  placer  le  fable ,  dans  la  difpofî* 
tion  (ynoptique  de  notre  Minéralogie ,  entre  les  terres 
&  les  pierres. 

Au  refte ,  l'on  donne  aujourd'hui  le  nom  de  fable  à  de* 
fubftances  pierreufes  ,  gràinelées  ,  &  qui  varient  beau- 
coup dans  leurs  propriétés  :  l'on  en  trouve  de  quartzeux* 
de  calcaire  &  d'argilleux. 

Sous  le  nom  de  Sable  de  pierres  on  comprend  le  Gra^ 
vicr  ou  gros  Sable ,  dont  on  fe  fert  pour  affermir  les 
grands  chemins  ,  les  chauffées;  il  eft  compofé  de  diffé- 
rentes pierres  ,  fpath  ,  quartz  ,  &c. 

Sous  le  nom  de  Sables  vitrifiables ,  on  renferme  celui 
qui  eft  compofé  de  fragmrjns  de  (ïlex  &  de  quartz.  On  fil 
fert  de  ce  dernier  dans  la  compofition  de  la  terre  à  fayan* 
ce,  de  certaines  porcelaines,  des  glaces  ,  même  pour 
nettoyer  le  verre  ,  pour  polir  le  marbre,  Paibàtre  ,  &c. 

pour  tenir  le  via  au  frais";  c'tft  ce  même  fable  dont  k 
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nature  fc  fert  fouvent  pour  filtrer  les  c?ux  fouterrainc?  , 
ou  qui  (c  trouvant  dans  certaines  terres,  les  rend  meu- 
bles #  fertiles  :  il  a  encore  la  propriété  de  donner  de  la 
pureté  aux  ciments,  à  la  brique  ,  6cc. 

Sous  le  nom  de  Sablqn ,  on  comprend  le  Sable  en 
poutiîerc  ,  don.t  on  fe  fert  pour  nettoyer  les  chaudrons  Se 
toute  la  batterie  de  cuifine  j  le  fable  ftérile  ou  mouvant 
/qu'on  emploie ,  k>rfque  le  grain  en  eft  égal  &  peu  fari- 
neux ,  pour  faire  des  horloges  horaires,  fi  utiles  dans  les 
voyages  de  mer ,  pour  marquer  le  fillagc  ;  le  Sable  vo- 
lant ,  qui  eft  d'une  ténuité  extrême,  &  qu'on  trouve  ca 
Scanie,  dans  les  abymes  ou  des  voyageurs  font  eufe- 
velis  pour  toujours . 

Sous  le  nom  impropre  de  Sables  calcaires  ou  CoquiU 
tiers,  on  comprend  la  terre  appellée  Falun  ou  Cran ,  la- 
ouelle  n'eft  qu'un  tritus  de  coquilles  marines  ou  de  ma- 
drépores, dont  on  fe  fert  pour  fertilifer  les  terres.  Voy. 
Falun.  Le  fpath  calcaire  réduit  en  poiuTicre  grainelée  , 
donne  auffi  un  fable  calcaire. 

Sous  le  nom  de  Sable  argi  lieux  on  renferme  le  Sable 
des  Fondeurs  5  tel  eft  celui  de  Fonccnai  aux-Rofes,  près 
de  Paris ,  lequel  eft  très  propre  pour  faire  des  moules  qui 
n'occafionnent  fur  les  pièces  fondues  ,  ni  des  inégalités  , 
ci  des  gçrfures.  On  regarde  encore  les  paillettes  de  Mica 
£c  de  Talc  &  autres  parties  pierreufes  grainelées ,  comme 
du  genre  des  fables  argilleux.  On  s'en  1ère  pour  mettra 
fur  l'écriture  j  on  en  fépare  auparavant  les  parues  ter- 
jreufes  par  le  lavage.  A  l'égard  du  fable  de  Pouzzol  dont 
on  fe  fert  pour  cimenter  les  édifices  qu  on  conftruit  dans 
l'eau  ,  nous  en  avons  parlé  à  l'article  Pozzolane. 

Sous  le  nom  de  Sables  métalliques  on  comprend  ces 
amas  de  parties  métalliques  de  différentes  natures  &  for- 
pies  >  qui  font  plus  ou  moins  riches  f  Se  qu'on  trouve  fîi* 
les  havres  ou  grèves  de  la  mer.  Ces  fables  contiennent 
d'autant  plus  de  métal>  que  les  endroirs  d'où  ils  ont  été  dé- 
foliés  &  chariéspar  les  eaux,  font  plus  éloignés  du  lieu» 
QV.on  les  trouve  ;  quelquefois  on  rencontre  ces  Sal>les  pax; 
couches  dans  les  cavités  de  la  terre  ;  ils  donnent  nauTancc 
aux  mines  de  tranfporc.  Voyei^  ce  mot.  Si  ces  Sabtes  ne 
font  pas  réellement  métalliques,  mais  Amplement  color 
alors,  quand  on  les  expofçra  au  feu ,  leur  couleur 
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difparoîtra  pour  la  plus  grande  partie.  On  trouve  du 
fable  d'étain  fur  la  grève  du  port  de  l'Orient  5  du  Sabltf 
ferrugineux  ,  fur  celle  de  Salrit-Quay,  près  Sàint-Brieux, 
en  Brccagne  5  du  fable  de  cuivre  ,  fur  celles  de  Saint- 
Domingue  5  du  fablé  d'or  ,  dans  plufiedrs  rivières.  Voy. 
au  mot  Or. 

Lon  fent  bien  que  lés  Sables  étant  comme  les  débris, 
des  oie  rres,  de  différente  nature,  ils  doivent  variera 
l'infini.  C'çft  ainfi  qu'un  granité  donne ,  en  fc  détruifant  , 
un  Sable  compofé  de  auart^  ,  de  mica  &  de  Feld-fpâth  , 
quelquefois  de  fpat^jufible  :  voye{  Granité.  Il  eft  donc 
trop  difficile  d'afligner  des  limites  précifes  à  la  nature  des 
Sables. 

■  Lorfque  le  Sable  eft  de  la  grofletir  d'une  fevè  ou  d'un 
pois,  on  l'appelle  Gravier  ,  Saburra  ;  d'ùn  grain  de 
millet,  c'eft  le  Sable  perle  ,  Sabulum  5  d'Un  grain  dé 
pavot,  ceft  le  Sablon  sec  ou  le  Sable  horàire  , 
Arena  ;  à  peine  palpable,  ceft  le  Sablé  volant  f 
Arena  volâtilis. 

On  peut  encore  diftinguèr  le  Sable  »  par  le  lieu  ou*  on 
le  trouve, en  fable  de  terre  ou  de  montagne,  qui  eft  ordi- 
nairement coloré  en  jaune  ;  en  Sable  de  rivière  ,  qui  eft 
de  la  nature  des  pierres  qu'elle  charrie  1  &  en  Sable  de 
mer ,  qui  eft  auffi  de  la  nature  des  rochers  qui  bordent 
fes  parages ,  &  ou  Ton  trouve  toujours  dès  fragmens  de 
coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie  cffervcfcence  avec' 
les  acides  :  voye[  notre  Minéralogie. 

Les  bancs  de  Sable  de  mer  qui  font  au  confluent  des' 
rivières  ,  y  font  apportés  par  le  courant  des  fleuves  :  lé^ 
fâble  des  Dunes  eft  accumulé  par  les  vagues  de  là  mer  / 
&  par  la  violence  des  vertts. 

SABLE  eft  un  poiffon  que  les  Habitans  de  Congo  ap- 
pellent Ivoire,  Les  Nègres  en  font  tant  de  cas,  qu'il' 
eft  défendu  de  faire  ufage  de  fa  peau  ,  fans  là  permif- 
fion  du  Roi;  Chaque  Sable  vaut  un  efclave.  Hift.  gènér. 
des  Voyag.  Liv.  XIII ,  p ag.  24$. 

SABLON.  A  la  Rochelle  ,  on  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  Limaçon  operculé  ,  à  bouche  demi-ronde  : 
ceft  une  efpece  de  Naticê ,  qui  relTcmble  un  peu  au 
Vignot  du  Poitou. 

SABLONEUX  DE  SURINAM.  royè{  Ammôdite* 
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SABOT.,  ou  SOULIER  DE  NOTRE-DAME,  Cat*^ 
ctolus  marianus  ,  cft  une  plante  qui  croît  fur  les  monta* 
gnes ,  dans  les  forêts  &  dans  les  bois.  Sa  racine  eft  groffc 
&  fibreufe  :  elle  pouffe  une  tige  haute  d'environ  un  pied,** 
portant  quelques  feuilles  larges,  alternes,  &  reffem- 
olantes  à  celles  du  plantain  Son  fommet  eft  garni  d'une 
fleur  ou  deux,  compofée  de  fix  feuilles  inégales;  cinq 
occupent  le  haut ,  &  la  fixieme ,  plus  ample ,  repréfente,; 
en  quelque  manière  ,  un  fabot  ;  elle  eft  jaune  ou  purpu- 
rine. A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  qui  a  la  figure  d'une 
lanterne  à  trois  côtés  ,  &  qui  contient  dc$  femenecs  * 
Semblables  à  de  la  (ciure  de  bois.  Cette  plante  eft  dé-  - 
terfive  &  vulnéraire ,  employée  extérieurement. 

SABOT ,  Turbo,  eft  un  Limaçon  de*  mer ,  operculé  9 
à  bouche  applatic  :  it  a  la  figure  d'un  çône  renverfé.  Cette» 
configuration  8c  la  proportion  du  poids  fait  que  cette 
coquille  ne  peut  guère  fe  renverfer  quand  l'animal  rampe. 
M.  d'Argenville  défigne  difFérens  Sabots  ibus  les  noms 
de  Toit  Chinois  ou  Pagode  ou  Çul  -  de  -  Lampe  %  le 
^Bouton  de  la  Chine,  la  Lampe  antique  ,  la  Pie  y 
V Eperon  &  la  Sorcière.  En  examinant  ce  qui  caraétérife 
ces  différentes  coquilles ,  nous  trouvons  quelque  difficul- 
té à  les  ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  aflî^ 
gne.  Les  Trompes  &  les  Toupies  font  aufli  dçs  Sabots  s 
voye^  ces  mots.  Mais  M.  A  dan  fou  diflingue  les  Sabots 
d'avec  les  Toupies.  Voyez  Hi/l.  des  Coquill.  du  Sénégal. 

SACA  eft  un  chat  fauvage  de  Tlfle  de  Madagafcar  * 
qui  a  communément  la  ^queuc  toute  recroquevillée  :  il 
s  en  trouve  de  très  beaux",  qu'on  prend  facilement  lorf-v 
qu'ils  cherchent  à  s'accoupler  avec  les  chats  domeftiquesv 

SACRE,  voye[  à  l'article  Faucon.  On  donne  le  nom 
de  S  acret- tiercelet  à  la  femelle  du  Faucon-Sacre ,  contre 
l'ufage  obfcrvé  pour  les  aunes  oifëaux  de  proie. 

SAFRAN  ,  Crocus  fativus.  Le  grand  ufage  que  Von 
fait  du  Safran  pour  la  Médecine. ,  l'emploi  que  plufieurs 
Nations  en  font  dans  l'afTaifonnement  de  leurs  mets  les. 
plus  ordinaires ,  &  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  la.  * 
teinture  ,  rendent  cette  plante  aflez  intéreffanre  pour  que 
nous  en  pallions  avec  quelque  détail ,  d'après  M.  D,u^ 
bamcl. 

La  racinç  du.  Safran  cft  tubéreufe  ,  charnue  *  de  l* 
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groffcur  d'une  aveline ,  &  quelquefois  d'une  noix ,  re^ 
vêtue  de  quelques  tiges  arides  ,  roufsâtres.  De  cette  ra-  • 
cine  s'élèvent  cinq  ouiiuit  feuilles  >  longues  de  fix  ou  huitj 
pouces  ,  très  étroites  ,  dun  ver  A  fonce*  Parmi  ces  feuil- 
les s'élève  une  tige  courte  ,  qui  (outient  une  (cule  fleur 
en  lys ,  <fane  feule  pièce  ,  évaféeà  fa  partie  Supérieure  , 
&  diviféc  en.fix  (ègmens  arrondis  >  de  couleur  de  gris  de 
lin  fore  tendre  ;  les  champs  qui  en  font  remplis  font  très1 
agréables  à  la  vue.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois  étà~ 
mines,  dont  les  fommets  font  jaunâtres;  &  un  piftile  blan- 
châtre 9  qui  fe  partage  comme  en  trois  branches ,  larges  à 
leur  extrémité  fupérieure ,  &  découpées  en  forme  de  crête, * 
charnues,  d'un  rouge  foncé &  comme  de  couleur  vive* 
d'orange  ;  lefquelles  font  appellées ,  par  excellence,  du? 
nom  deSafran  :  c  eft  pour  la  récolte  de  cette  feule  partie, 
que  l'on  cultive  cette  plante-.  L'embryon  qui  foutient  la 
fleur  ,  fe  change  en  un  fruit  oblong ,  a  trois  angles ,  par* 
ragé  en  troi^  loges  ,  qui  contiennent  "des  femences  ar- 
rondies. 

Il  y  a  auffi  plufieurs  efpeces  de  Safrans  qui  flcurifTcnt  an> 
primeras,  &  qu'on  ne  cultive  que  pour  en  avoir  les  fleur? 
qui  font  fort  agréables.  L  efpccc  dontnous  traitons  ici  ^ 
&  qui  a  les  uiages  particuliers,  dont  nous  avons  parlé  ^ 
fleurit  en  automne. 

Le  Safran  fe  mul tiplie  très  aifément  ,  par  le  moyer* 
de  fes  bulbes  ,  qui  croilîent  tous  les  ans  en  grande  quan- 
tité. On  plante  ces  bulbes  au  primeras  dans  une  terre  bien 
ameublie ,  dans  des  filions  parallèles ,  efpacés  de  fix  ou 
fept  pouces  t  on  met  ces  bulbes  en- terre ,  à  un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autres  ,  -tç  on  les  recouvre  de  fix 
pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  Safran  (e 
plaît  le  plus ,  font  les  terres  noires*  légères  r  un  peu 
iàbloneufcs ,  Se  les  terres  roofsâtres. 

Ces  oignons ,  ainfi  que  ceux  de  toutes  les  fleurs  ^  fe 
fortifient  dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  la  fubftancc  * 
mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  l'es  terres  lé» 
gères  &  maigres.  On  trouve  dans  la  même  terre  deux  for> 
tes  d'oignons  $  les  uns  larges  &  applatis  ,  fourniffent  pli» 
de  cayeux  j  les  aurres  arrondis ,  donnent  plus  Ae  fleurs. 
Les  bulbes  ne  produifent  que  des  feuilles  dans  l'année  ou 
«lies  ont  été  plantées  ,  &  de*  fleure  l'année  fuivanteau 
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mois  SQ&dbKt  ï  ces  flétris  ne  dbrçnrqfraft  ôo  <femt  )om& 
après  quelle*  font  épanouies^  quand  les  fteûrs  (ont  tom- 
bées!^ il  -MU  des  feuilles  :b^m  , font*  vertes'  pendant  tout 
Vhiyçt  v*lksr  fecfecnc&fcfc  pendém  atr  prirttem's ,  &-né> 
p^rpilfent  jamaispendahr  Wté's-OT'force  qu?un  champ  de 
Safran  i§  da'cs  ces  faifans  ,  piroîç  comme  une  jàcherc. 

Saftan  ndh  danSj  la?pïtrpartdes pays  y  foït  chauds  , 
foittfroMsç-cn'  Sicilë  ,  ©ni  Ji^He  ,  en  Hongrie ,  en  Al- 
lemagne^ raÀnglcterre^  eW»Irtendé ,  dans'plbfieurs  Pro- 
WK&dci&^aiiëe,  dirnli  Guyetme  y  da«w  le  Langue- 
doc ^  dirvsrkiGaririois  atrdaôri{TÎ4ofrmafrfie.  Le  Safran 
du  Grâtitmr: parte  ici  r#rar-lô-  Meilleur,  &  on  le  fubftt- 
tiiç  »vccl  raifori  à^cclut  d*Oriènc  ;  que  Ton  a  c outume  do 
demander  dans  les  PhaTttbcdpécs; 

vVÎ  :  .  — " 

a!  roijfii  ii-p  '  fUbslù  du  Safran*         '.:  !'  :  -  ' 

-  Xes:fl curs>  îdtt  ' Safran»  ffc  moritrént  plutôt  où  pîùratd  , 
fuivant  que  les  automnes  font  feches  ou  humide»,  chau«» 
des  DuTfroidcsl  Quand  Septembre  ,  il  fur- 

viewP.dei  phriesidnuce^  y  >  &  qtfilg'y  joint  tin  air  chaud  , 
^siîemx:ipatoifTent  a^ô^mè  abondance  extraordinaire  £ 
tous  les  matins  les  crJ^s  fefnblotu  être  rèeoûWcrtt<Potf 
tapis  gris  de  lin  :  c'eft  alors  que  les  Payfârfs  frdrit  de  re~ 
postri^oar  ni  nuif  $  màfifcepehdifôr  'JbTtyfe'ilforvtént  des 
pluies)  &I durent ,  wn  «ri  pel^beàtoëètap.  Je  'rrfe  {ouvieris 
^toramrfe;  dit  M':  DatarWciV  H  fdrVihf  dé  fbhe^  gé- 
lécs^pres  =que  les  pa^fertWtfRWdtétffl^  épluchées  ; 
ôé  que  lWfat  prèsde'qirirttè  jetais  fdns  éh  Vèîf  ^arbitré 
de  nouvelles;  On  cro^oifcquéfci  récblteétoH:  Rriié  :'mats 
lë  terris.  S'ébtit  adpuci  1er  fléuis  répartirent  tei  \ihes 
après  fes;  autres.»  Or&riâf  rerflèht  là  récolte  ddSàfrâh  doré 
trois  femaines  ou  un  rYîbi$.  Dân$4è  fôrtae 4s* récolte  ,  on 
xècueitte  :  fc$i  fleWW ?  ft*r  «?  matitf ,  •  a*ânt  o^èlre*  forent 
t  panoiiibs!  n  celle*  di*4&â§in fofct  ibujbûrS  fibs  fermes  -, 
«aril.patdlé  *jué  ltf>S&îkky<fii  cft-  une  planté  autom^. 
•Baie,: ciott  plus  t^ttdirlP  te-rltilt  bue  pertdatit  le  jour, 
iorftjuélçs  rieurs  fôliFryarifp^fteéîs  a  la*  rhaifoh ,  les  ftm  - 
xnesfféparerit  âdfbitémont  lé  piftirë  de  là  fleur  ,  évitant 
de  Je  couper  ni  tropnâirtr  til  ttbp  bas  ,  àfiti  de  ne  point 
4*ffcr  de  bl&ic ,  St  de  né  foinc  coafer  non  plnsau  dçlfttt 
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delà  dSVrfiah  des  ftigmates.  On  dîftinguc  à  -cc.pctiç  bout 
bfanc  ,  Iorfqu'iî  en  refte  ,  le  vrai  Safran ,  d'avec  le •  Sa* 
franutn ,  que  les  Paty  fans  y  mêlent  quelquefois.  Les  Ache- 
teurs redoutent  fur- tout  de  trouver  dans  le  Safran  des 
fraguiens  de  pétales ,  parce  que  ces  parties  qui  fe  moi- 
fiiîent ,  lui  communiquent  une  mbuvarfe  odeur.  - 

Dans  le  tems  de  la  récolte  ,  on  voit  tranfporter  dans 
lw  Villes  &  Village*  voifins ,  ou  on  ne  recueille  point 
de  Safrann  y  des  charretées  de  Safran  a  éplucher.  Àmefure 
qu'on  épluche  le  Safran ,  il  faut  le  faire  fécher  au  feu. 
Pour  cer  efFcr  ,  dans  le  Gârindis  on  le  met  (ur  des  tamis 
crin  (ufpendiis,  au  deflbus  dcfquels  on  met  de  la  brai- 
fe  :1a  beauté  du  Safran  dépend  de  la  manière  dont  il  eft 
defféebé.  Quand  le  Safran  cft  bien  fec  ,  on  le  ferre  dan* 
du  papier  &  dans  des  boîtes  :  il  faut  cinq  livres  de  Safran 
verd  ,  oour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand  les  Payfans 
,  font  près  de  le  vendre ,  ils  mettent  leurs  boîtes  à  la  cave 
pour  en  augmenter  le  poids.  Le  pris  du- Safran  cft  fort  di- 
minué depuis  quelque  rems ,  c*Êf  on  le  vendoit* autrefois 
jufqu  a  vingt  êcus  la  livre  3  &  maintenant ,  il  ne  vaut 
communément  que  vingt  ou  vtargc-'fi*  livres.  La  première 
année  un  arpent  produit  au  plcw  quatre  livres  de  Safran 
fec  r  mais  la  féconde  &  la  troifieme  ,  il  en  donne  juf- 
qua  vingt* 

Maladies  des  oignons  de  SaftarL 

Oif  en  diftirigue  trois  principales  l°.  celle  qu'on  nom* 
ihc  le  Fàajptt,  t'.  le  façon ,  j  *.  la  Mort. 

Le  Faujfet  eft  unfc  production  nionftrueufe  ,  en  forrhe 
de  Navet,  qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon  dont 
elle  s'approprie  la  fubftânce  :  cette  rnaladie  fait  par  côn- 
fifqnent  un  obftacle  à  la  multiplication  des  oignons  5 
mais  on  peut  enlever  ce  rhâl  par  Pâmputation ,  lorfqu'on 
levé  les  oignons  au  brM  de  trois  ans ,  pour  féparerlea 
Bulbes, 

Lc  Tacôn  cft  une  cârîc  quratraque  le  corps  même  d<S 
Toîgnon  ,  &qui  ne  fe  <rnaniféfte  pas  fur  les  enveloppes. 
Lés  oignons  font  plus  fujets  à  être  attaqués  de  cette  ma* 
fcdié  dans  tes  terres  roûftâtrei  5  on  enlevé  la  partie  uU» 
céfée ,  lorfque  l'ulcéré  n'à  f  ii  pénétré  trop  aVant. 

tZ'Ulon  s'annonce  pat  des  fymptôraes  bien  finguiiej** 
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elle  cft  a  l'égard  de  plufieurs  plantes ,  cë  que  la  peffe  eflr 
aux  hommes  &  aux  autres  animaux.  Elle  attaque  d'abord 
les  enveloppes ,  qu'elle  rend  violettes  &  hériflées  de  pe- 
tits filamens  ;  elle  attaque  enfuitc  l'oignon  même  qu'elle 
fait  périr.  On  s'apperçoit  aifément  au.  défordre  qu'elle 
y  caufe  ,  car  on  voit  les  feuilles  qui  jaunirent  &  (e. 
<k  flèchent. 

Dès  qu'un  oignon  cft  attaqué  de  cette  maladie  ,  il  de-  ' 
■vient  contagieux  pour  les  oignons  voifins  :  cette  maladie 
fc  communiquant  de  proche  en  proche  ,  fait  périr  tous 
les  oignons  dans  un  elpace  circulaire ,  dont  le  premier 
oignon  attaqué  ell  le  centre  ,  &  en  même  tems  le  foyer.  • 
Si  l'on  plante  par  mégarde  un  oignon  malade  dans  un 
champ  fain  ,  la  rnaladie  s'y  établit  en  peu  de  tems ,  & 
elle  y  fait  les  mêmes  ravages  que  nous  venons  de  dire.  . 
Une  feule  pellée  de  terre ,  prife  dans  un  endroit  infefté  , 
$c  jettée  fur  un  champ  dont  les  plantes  font  faines  ,  y 
porte  la  contagion. 

On  ne  connoit  point  de  remède  pour  les  oignons  at- . 
raqués  de  cette  maladie  j  on  fait  feulement  les  en  pré- 
server par  la  même  précaution  qu'on  emploie  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  la  pelle.  Pour  cet  effet ,  on  fait,  au- 
tour des  endroits  infeâés  ,  des  tranchées  profondes  d'un 
pied ,  &  l'on  jette  la  terre  que  l'on  en  tire  ,  fur  celle  o» 
les  oignons  font  morts.  Une  circonftance  bien  fingu- 
liere  ,  c'eft  que  TimprefTion  de  cette  contagion  refte  tel- 
lement adhérente  au  terrein  ,  que  les  oignons  fains  qu'on 
^oudroit  y  planter  au  bout  de  douze,  quinze  &  vingt 
ans  ,  fe  trpuveroient  en  peu  de  tcm>  attaqués  de  çetlc 
maladie. 

M.  Duhamel  ,  fi  connu  par  la  fagacité  de  fes  obfer-, 
varions  ,  a  découvert  quelle  étoit  la  vraie  caufe  de  cette 
maladie  contagieufe  »  if  a  obfervé  des  corps  glanduleux  9 
rtflcmblans  allez  à' de  petites  Truffes ,  mais  dont  la  fu- 
perficie  eft  velue  y  leur  groffeur  n'excède  pas  celle  d'une 
noifettè  ,  ils  ont  l'odeur  du  champignon  ;  les  uns  font 
adhérens  aux  oignons  de  Safran,  &  les  autres  en  fonc 
éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De  ces  glandes  partent 
des  filets  ordinairement  de  la  grofleur  d'un  fil  fin ,  &  de 
couleur  violette,  velus  comme  les  corps  glanduleux  ; 

quelques  uns' s'étendent  d'une  glande  à  l'autre  |  d'autre* 
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vont  s'inférer  entre  les  tégumens  des  oignons  ,  fc  pana* 
gent  en  plusieurs  ramifications  ,  &  pénètrent  jufquau 
corps  de  la  bulbe,  (ans  paroître  fcnfiblement  y  entrer. 
Ces  obfervations  prouvent  que  ces  tubercules  font  des 
Plantes  parafites ,  qui ,  comme  les  Truffes  ,  fe  multi- 
plient dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  fans  Ce  montrer  à  fa 
fuperficic.  Cette  plante  parafitc  fe  nourrit  au  dépens  de 
l'oignon  de  Safran  ,  puilque  fes  racines  pénètrent  Ces  en- 
veloppes ,  &  s'attachent  à  fa  propre  fubftancc. 

M.  Duhamel  s'eft  alîuré  de  la  vérité  de  ce  fait ,  en 
plantant  quelques  tubercules  de  mort  de  Safran  dans  des 
pots,  où  il  avoit  planté,  dans  de  la  terre  faine  ,  desoi-. 
gnons  de  différentes  fleurs  5  en  un  an  ,  ces  tubercules  fc 
font  multipliés  dans  le  pot ,  &  ont  attaqué  les  oignons* 
Depuis  ce  tems ,  il  a  obfervé  cette  même  plante  para* 
fite,  qui  faifoit  le  même  dommage  à  des  Hiebles  %  à  de 
Y  Arrête-bœuf ,  à  des  plants  à'Afperges.  Cette  petite 
Truffe  parafitc  n'attaque  point  les  plantes  annuelles,  ni 
celles  qui  n'ont  leurs  racines  qu  a  la  fuperficie  de  la  terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie  s'é- 
tend circulai  rement ,  pnilque  les  oignons  ne  font  atta- 
qués que  par  les  racines  de  la  plante  parafitc  ,  qui  étend  % 
comme  toutes  les  plantes ,  fes  racines  circulaircment  ; 
ou  voit  bien  auffi  qu'il  n'y  z  pas  de  meilleur  temede  „ 
pour  arrêter  le  progrès ,  que  les  tranchées  faites  cir- 
culaircmcnt. 

Des  ufages  in  Safran. 

fes  ftigmatcç  du  Safran  ,deiTéchés  >  fervent  aux  Habi- 
tans  do  Nord  &  de  tous  les  Pays-Bas ,  même  de  l'Alle- 
magne, qui  en  font  une  grande  consommation  ,  à  af- 
faifonn  er  leurs  alimens  &  leur  thé.  On  fait  auffi  ufage  du 
Safran  en  France  dans  les  offices  >  on  le  fait  entrer  dans, 
les  crèmes,  les  paftilles  ,  &c.  &  dans  cette  fameufe  liqueur 
qu'on  nomme  Efcubac.  On  en  fait  un  fréquent  ufage  en 
Médecine,  &  quelques  Médecins  l'ont  àppellé  le  Roi  des" 
Végétaux  &  la  panacée  végétale  ,  à  caufe  de  fes  exccl-' 
lentes  vertus.  Il  cft  eftimé  comme  carminatif,  céphali-r 
que ,  alexitaire  ,  emménagôgne ,  cordial ,  ftomacal  , 
vermifuge,  hyftérique  :  on  l'emploie  dans  les  catapîafmcs 
réfoliitifs ,  S  on  le  feit  entrer  dans  les  collyres ,  fur-tout 
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pour  préfcrver  les  yeux  des  fuires  de  la  petite  vérole.  Il 
levé  les  obftru&ions  du  foie  ,  &  on  l'emploie  heureufe- 
ment  dans  l'afthtne  &  la  phtbifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  Safran  que  modérément  8c 
a  propos  ;  car  lorfqu'on  en  pre nd  une  trop  grande  dofe. 
intérieurement ,  il  caufe  non -feulement  la  pefanteur  de' 
tête  &  le  fommeil ,  mais  encore  quelquefois  des  ris  im- 
modérés &  convulfifs ,  &  enfin  la  mort  même.  Plulieurs 
Auteurs  difent  que  trois  gros  de  Safran ,  peuvent  occa- 
fionner  ces  fymptomes  &  la  mort  ;  cependant  l'ufage  dit 
Safran  eft  fi  familier  aux Polonnois ,  qu'ils  le  mêlent  fou- 
vent  jufqu'à  la  dofe  d'une  once  dans  leurs  alimeos.  Mais 
dn  voit  allez  la  force  de  la  coutume  par  l'ufage  continué 
de  l'Opium  ,  dont  quelques-uns  prennent  impunément 
jufqu'à  une  &  deux  dragmes  tous  les  jours ,  après  s'y  être 
accoutumés  peu- à- peu  ,  quoique  quatre  ou  cinq  grains 
fuffifent  quelquefois  pour  faire  mourir.  On  peut  dope  faire 
ufage  en  fureté  du  Safran ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  ua 
fcrupule  Se  demi ,  pourvu  que  cet  ufage  ne  (bit  point 
fréquent. 

Le  Safran  fournit  aux  Teinturiers  une  très  belle  tein- 
tare  ,  mais  fort  peu  employée  pareequ  elle  eft  trop  cherc  9 
&  d'ailleurs  de  très  mauvais  teint.  Lés  Peintres  en  font 
atifli  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On  pourroit  faire  de 
l'amidon  avec  l'oignon  desSafrans  ,  mais  le  prix  en  fe- 
roit  trop  haut. 

SAFRAN  BATARD  ,ou  SAFRANUM  >  ou  SAFRAN 
D'ALLEMAGNE,  Voyei  Cartame. 

SAFRAN  DES  INDES  ou  CURCUMA. Voy.  Terra. 

MERITA. 

SAFRE.  Voye%  au  mot  Cobalt. 

SAGAPENUM  ,  ou  Gomme  Sagapin,  ou  Gomme 
Sér  aphique  ,  eft  une  gomme  -  réfine  ,  rouflatre  en  de- 
hors, &  d'une  couleur  de  corne  en  dedans,  mollaffe  % 
blanchiffant  fous  la  dent ,  &  même  entre  les  doigts,  d'un 
goût  mordicant ,  acre  ,  d'une  odeur  pénétrante  ,  défa- 
gréable,qui  approche  de  celle  du  poireau  8c  du  pin,  &  qui* 
tient  comme  le  milieu  entre  X  Afla-fcttiia  &  le  ùafbanumi 
elle  s'enflamme  à  la  lumière  d'une  bougie  &  brûle  en- 
partie  ;  mais  fi  on  la  fait  digérer  fur  le  feu  dans  du  vin. 
ou  dans  du  vinaigre  >  elle  fe  réfout  entiercméau 
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Le  Sagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  .cn  pias 
rare ,  fur-tout  celui  qui  eft  en  gouttes  ou  en  belles  larmes 
blondes  :  il  eft  communément  chargé  d'impuretés  on 
de  parcelles  de  tiges  &  de  graines,  qui  fcmblent  être 
d'une  efpece  de  férule.  On  prétend  que  quand  cette 
gomme- réfine  eft  récente  &  pure  ,  elle  eft  blanche. 

Diofcoride  dit  que  le  Sagapenum  eft  le  fuc  qui  découle 
par  incifion  d'une  plante  ferulacée,  qui  naît  dans  la  Mc- 
die.  On  nous  l'apporte  encore  aujourd'hui  de  Perle  &: 
d'Orient  :  on  affure  que  les  Perfans  mêlent  ce  fuc  réfino- 
gommeux  avec  rAfla-fœtida,  pour  en  aflaifonner  leurs 
mers  dans  des  jours  de  réjouiffances. 

Les  Arabes  mettent  le  Sagapenum  parmi  les  remèdes 
purgatifs  :  il  lâche  un  peu  le  ventre;  c'eft  un  puiflant 
apéritif:  il  réfout ,  atténue  &  déterge  fortement  5  c'eft 
pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies  de  la  poi- 
trine i  qui  viennent  d'une  pituite  épaiffie ,  &  dans  les  tu- 
meurs dures  &  calleufes ,  fur-tout  des  parties  nerveufesj 
&  dans  les  vieilles  maladies  de  la  tete.  On  en  prend  in- 
térieurement depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  :  il  con- 
vient (îngulieremem  pour  le  tremblement  des  nerfs  & 
dans  la  paralyse  :  il  excite  les  règles;  mais  on  dit  qu'if 
fait  mourir  le  fœtus ,  c'eft  pourquoi  les  femmes  grofles 
doivent  s  en  abftenir.  Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette 
drogue  levé  les  obftru&ions  comme  par  enchantement , 
même  appliquée  à  l'extérieur. 

SAGORIS  ,  petit  finge  d'Angola ,  nommé  aufll  Sa- 
gouin. Voyez  ce  mot. 

SAGOU ,  S.ajgu ,  eft  une  efpece  de  pâte  végétale  9 
moelle  ufe  ,  alimentaire ,  qu'on  nous  apporte  des  Iflcs 
Moluques ,  des  Iflcs  Célebes  &  de  Java  :  elle  fe  tire  d'une 
tfpccc  finguliere  de  Palmier  ,  appcllée  des  Boraniftes  ? 
Sa«ucrus  a/it  Sagucrifera  ;  c'eft  le  Todda-Panna  du 
horu  Malabar*  &  le  L and an  des  Moluques. 

On  diftingue  m£me  pluficurs  fortes  de  palmiers  à  Sa- 
gou ,  qui  cxoiffent  dans  lesjieux  marécageux  :  on  en  trou- 
ve le  détail  botanique  dans  une  Piflertatton  latine  &  inau- 
gurale de  Médecine  >  par  M.  Stcck  ,  imprimée  à  Stras- 
bourgvaiafi  que  dausRumpJhed'Amboine  &  dansValentiri. 

Le  Sagou  fe  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  du  Todda- 
Tanna  (  quelquefois  ,avec  celle  du  PalmarOccacourii , 


Digitized  by  Google 


63 


S  A  G 


qui ,  étant  cuite  ,  donne  le  Pain  Ovacoury-Rouan  de 
quelques  Indiens.  )  Cette  moelle  eft  plus  ou  moins  trans- 
parente ,  blanche  &  fongueufe ,  fuivant  l'âge  du  pal- 
mier :  elle  Te  conferve  très  long-tems.  Les  animaux  vonc 
ïbuvent  endommager  l'écorce  de  ces  palmiers  épineux 
pour  en  manger  la  moelle  ,  qui  eft  Port  de  leur  goût. 
Lorfque  les  femelles  de  ces  palmiers  fe  couvrent  d'une 

ftoudre  blanchâtre  ,  &  que  pluficurs  épines ,  tant  da 
bmmet  que  des  feuilles  ,  commencent  à  tomber  ,  alors 
l'on  peut  retirer  abondamment  de  la  moelle.  Pour  cette 
opération ,  on  coupe  le  palmier  Landan  en  morceaux 
de  fept  pieds  de  longueur ,  a  l'aide  d'un  infiniment  rond  % 
appelle  Nany  ,  &  qui  eft  fait  de  rofeau  de  bambou.  On 
arrache  la  moelle  ;  on  la  dépouille  de  fes  enveloppes  ; 
on  l'écrafe  ,  &  on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d'é- 
corce  d'arbre ,  qu'on  appelle  Coercerong ,  &  dont  l'o- 
rifice eft  plus  large  d'un  bout  que  de  l'autre.  On  ralTu- 
jettit  fur  un  tamis  de  crin  :  on  agite  fortement  la  pâte  ^ 
qui  eft  dans  le  moule ,  avec  de  lcau ,  jufqu'à  ce  que  cette 
eau  foit  devenue  laiteufe  ;  enfin  on  la  retire  ,  Si  on  fait 
paiTer  cette  bouillie  ainfi  préparée  &  délayée  ,  au  tra- 
vers des  trous  du  tamis.  On  jette  ,  aux  pourceaux  ,  les 
filandres  qui  reftent  fur  la  toile  5  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Ella.  On  met  la  colature  dans  un  pot  appellé  Praauw  9 
afin  que  la  farine  fe  dépofe  :  on  décante  l'eau  ,  foît  en 
inclinant  le  vafe  ,  foit  au  moyen  d'un  trou  qu'on  a  mé- 
nagé exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fécule  très  blan- 
che ,  très  fine  ,  &  on  la  fait  delTécher  par  portions  dans 
de  petites  corbeilles,  couvertes  de  feuillages.  Cette  pâte 
fe  nomme  alors  Sagumanta  5  mais  afin  qu  elle  fe  confer- 
ve dans  les  voyages  de  long  cours ,  fur  mer  &  fur  terre  , 
on  eft  obligé  de  la  pafTer  &  mouler  avec  des  platines 
perforées ,  faites  de  terre  cuite  »  &  appellécs ,  dans  lè 
pays  ,  Battu  papoudi.  Enfuite  on  les  defîéche  fur  le  feu. 
ta  pâte  eft  alors  en  petits  grains  5  par  le  moyen  du  feu 
elle  s'eft  un  peu  gonflée  j  &  a  pris  extérieurement  une 
petite  couleur  roulTe  5  telle  eft  la  manière  de  préparer 
le  Sagou  en  grain. 

Dans  toutes  Jes  Ifles  Moluqnes ,  aux  Manilles  ,  aux 
Philippines ,  &c. ,  on  en  forme  auflî  ,  avec  la  pâte  molle  , 
des  pains  mollets ,  de  demi-  pi«d  ep  quarri ,  &  d'un  doigt 
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«Tépaiffeur.  On  en  attache ,  en  forme  de  chapelet,  dix  011 
vingt  enfemble  ,  •  &  on  les  vend  ainfi  par  les  tues  des 
villes  &  fauxbourgs  d'Araboine. 

Les  Habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de  Pou* 
dingue  ,  allez  agréable  pour  les  convalefcens ,  avec  cette 
pâte  encore  molle,  mélangée  de  jus  de  poiflbn  &  de 
fuc  de  limon ,  &  de  quelques  aromates:  ils  ont  auffi  l'art 
de  la  réduire  en  grains  ;  &  ceft- là  la  véritable  prépara- 
tion du  Sagou  médicinal  ,  qu'ils  devraient  vendre  aux 
Européens  ;  mais  les  Hollandois  ,  qui  trafiquent  parti- 
culièrement dans  cette  Contrée  ,  ne  nous  apportent  gue- 
res  que  celui  quin'eft  point  aromatifé ,  pareequ'il  leur 
coûte  meilleur  marché  :  ils  rachètent  fous  le  nom  de 
Pappcda  ou  de  Zuppia.  Ces  grains  prennent ,  dans  leurs 
mains  ,  le  nom  de  vrai  Sagou  :  il  y  en  a  dont  la  grof- 
ièur  cft  fcmblable  à  des  grains  de  coriandre  5  &  d'au- 
tres ,  à  celle  du  millet.  Ils  font  d'une  couleur  fauve  à 
l'extérieur ,  blanchâtres  en  dedans ,  £ans  odeur ,  mais 
d'une  faveur  d'orge  ,  fort  durs ,  ténaces ,  fe  réduifauc 
difficilement  en  poudre ,  fe  corrompant  dans  ùn  lieu  hu- 
mide ,  mais  fe  confervant  plufieurs  années  dans  un  en* 
droit  fec. 

Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  Sagou  dans  la  fou* 
pe ,  comme  du  ris  ou  de  l'orge  ou  du  vermicelle.  Cette 
pâte  de  l'Inde  a  été  connue  en  Angleterre ,  avant  que  de 
Terre  en  France  ;  car  elle  eft  nouvelle  chez  nous.  Elle 
augmente  confldérablemcnt  de  volume  dans  le  bouillon: 
elle  devient  tranfparente  ;  cuite  dans  le  lait  &  le  facre , 
elle  forme  un  aliment  affez  agréable,  mais  bien  peu 
oourriiTanr.  Scba  le  recommande  comme  la  première 
nourriture  utile  aux  en  fans.  Le  Sagou  convient  dans  la 
phthific  &  dans  la  fièvre  heâique. 

Les  feuilles  du  Palmier  Sagou  font  chargées  d'une  ef- 
pece de  duvet ,  dont  les  Infulaîrcs  font  des  étoffes  •>  les 
feuilles  fervent  à  couvrir  les  maifons  ;  leurs  nervures 
tiennent  lieu  de  chanvre  pour  faire  des  cordes  :  on  tire 
aufli  de  cet  arbre  une  liqueur  aflez  agréables  ainfi  tour 
cft  mile  dans  le  Landan.  ! 

SAGOUIN  ,  jolie  efpece  de  Singe  Cercopithèque  :  il 
y  en  a  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  le  poing.  Le  Sa- 
gouin cft  Ion j  de  fept  pouces  Se  demi ,  &  fa  queue  de 
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onze  ;  fes  oreilles  font  Jongae*&  entourées  <fe  longs  poils 
blancs  ;  tous  fes  ongles  (ont  longs ,  crochus  &  aigus  ;  ex- 
cepté ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière  qui  font  cour/s 
&  arrondis.  Tous  fes  poils  (ont  très  fins  &  très  doux  au 
toucher  ;  ceux  du  delïus  du  corps  font  bruns  à  leur  ori- 
gine ,  en  fuite  roux  &  enfin  variés  de  brun  &  de  gris 
blanc  :  de  forte  que  le  dos  parole  rayé  traçi.fveqfalcmcot 
de  ces  deux  dernières  couleurs  ;  les  poils  du  deflus  4u 
corps  &  des  jambes  font  de  même  variés  de  brun  &  de 
gris  blanc  \  la  tête  &  la  gorge  font  brunes  :  au  deffusdu 
nez  entre  les  deux  yeux  cft  une  tache  blanche  y  la  queue 
cft  auneléc  de  brun  noirâtre  &  de  gris  blanc  :  on  le  trou- 
ve au  Brefil  >  &  en  quandté  dans  le  Royaume  d'Jffiny  en 
Afrique 

M.  de  la  Condamjne  dans  fa  Relation  de  la  riviete 
des  Amazones  ,  dit  que  le  Gouverneur  de  Para  lui  fie 
préfent  d'un  Sagouin  d'une  efpcce  (ingultere  ,  &  l'unique 
qu'on  eut  vu  dans  le  pays.  Son  corps  étoit  argenté  Se 
de  la  couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  ;  celle  de 
fa  queue  étoit  d'un  maron  luftrc  approchant  du  noir.  II 
-avoit  une  autre  fingularité  plus  remarquable  ;  fes  oreil- 
les ,  fes  joues  &  fon  mufeau  ,  étoient  teints  d'un  ver- 
millon fi  vif,  qu'on  avoit  peine  à  fe  perfua^cr  que  cette 
couleur  fut  naturelle*  Il  la  gardé  prefque  pendant  un 
an  après  fon  retour  ;  tout  Paris  a  vu  ce  petit  animal  j 
mais  malgré  les  précautions  continuelles  du  poflcfTeur 
pour  le  préferver  du  froid ,  la  rigueur  de  la  (aifon  vrai~ 
iemblablement  le  fit  mourir. 

Clufius  fait  mention  d'un  petit  Sagouin  nommé  Calf9 
de  couleur  noire  &  de  la  grandeur  d'un  Ecureuil.  Il  y  a 
Audi  une  efpece.de  Sagouin  qui  eft  fi  peu  endurant ,  qu'il 
a  de  la  peine  à  fupporter  le  mouvement  d'un  vaifleaju 
agité  par  la  mer.  Le  Callitriches  des  Anciens  eft  encore 
uncefpece  de  Sagouin  blanc  &  très  beau ,  mais  fi  délicar* 
qu'il  Izxxt  pour  le  réchauffer  le  tenir  dans  une  peau 
fourrée. 

:  SAGRI.  Voyez  Chagrin  3c  la  fuite  de  ihiftoirc  de 
ÎAne.  •> 
S  AGUEERDRINKfcR.  11  y  a  de  certains  Palmiers  des 
Indes  dans  l'Ifle  d'Amboinc  ,  nommés  Sangueerbomen  9 
du  fruit  dcfqucU  on  fait  du  vin  5  ces  arbres  ont  donné 

le 
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te  nom  Se  Sagueer  ërinktr  à  un  poiflon  volant  que 
Roifch  (  Coïleft.  pifc.  Ami.  p.i^.n.  io.  T.  t.)  dit  être 
du  genre  du  Milan  poiflon.  Voye[  ce  mot.  Il  dit  mfnie 
que  fi  ce  n  eft  pas  celui  dont  parle  Sàlvieri  ,  il  en  diffère 
peu.  Quand  ce  poifTon  quitte  l'eau  ,  il  vole  fur  les  Pal- 
miers 8c  en  mange  les  fruits  ;  après  qu'il  eft  raflafié  ,  il 
fc  laiffe  tomber  à  terre  ,  foit  pàrceque  fes  ailes  deffé- 
chées  ne  le  peuvent  plus  foutenir  en  l'air  ,  foit  parce* 
qu'il  eft  pris,  d'un  vertige:  quelque  tems  après  il  cher- 
che l'eau.  Son  dos  eft  armé  de  quelques  aiguillons  très 
longs  ;  H  a  auffi  de  ces  aiguillons  vers  la  queue  &  fous 
fc  ventre. 

SAINFOIN  ou  GROS  ÏOÏNou  ÈSPARCETÏE ,  en 
latin  Ohobrichis  :  c'eft  une  planté  qui  pouffe  pluueurs 
tiges  ,  longues  d'environ  un  pied  ,  rougeâtres;  les  feuil- 
les font  vertes  en  deflus  ,  blanches  &  velues  en  deflbus, 
affex  fembhtblesà  celles  de  la  Vefcc  ,  ou  du  galega  ,  at- 
tachées par  pairts  fur  une  côte  qui  fe  termine  par  une 
feule  Feuille  :  fes  fleurs  font  léguriiineù fes  ,  rougcàrrcs  % 
difpofécs  en  épis  :  il  leur  fùccéde  de  petites  goufles  épi- 
neures  tz  découpées  eh  fbxrtie  de  crête  de  coq ,  lefquciles 
renferment  chacune  une  fertaeiiee  qui  a  la  figure  d'un  pe- 
tit rein.  Il  y  auneautte  efpece  de  Sainfoin  qui  ne  dif- 
fère de  ta  ptécédentè  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite  j 
fl  y  a  auffi  lé  fainfoin  dxfpâgne  ,  dont  la  fleur  eft  cou* 
leur  de  fett  ott  blanche  ,  &  que  léiCurîeuxcultivent  dans 
leurs  jardins.  On  ne  doit  ,pâs  confondre ,  comme  font 
quelques-uns  ,  notre  fainfoin  avec  la  luzerne .  qui  eft 
âuffi  drun  très  grand  rapport  ,  &  qu'on  appelle  quel- 
quefois Grand  Trèfle  ,  ce  (ont  des  plantes  bien  <Uffé- 


Le  fainfoin  eft d'atitantplus  propre  à  faire  des  prairies 
artificielles ,  qrfil  croit  arfez  volontiers  dans  toutes  for- 
tes de  terres  5  8c  quoiqu'il  ne  foit  pas  d'un  auffi  grand  rap- 
port qee  la  luzerne  &  lé  trèfle  d'Efpagne ,  bien  des  (Eco- 
nomes le  préfèrent  pour  cette  raifon.  Si  le  fainfoin  fe 
é  dans  une  terre  légère  ,  ni  trop  feche ,  ni 
c ,  il  eft  alors  d'un  très  grand  rapport.  Lorf- 
quê  la  terre  a  été  bien  préparée  ,  il  faut  femex  de  1* 
graine  ,  ni  trop  ,  ni  trop  peu  épais  ^  dans  un  tems  doux9 
k  fur  une  terre  qui  ne  foit  point  trop  humide  ,  cùtje  la 
H.  N.  Tome  V.  * 
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mi-Mars  &  la  fin  d'Avril.  Il  eft  avantageux  de  faucher 
le  fainfoin ,  même  dès  la  première  année  ,  moins  pour 
le  profit  que  Ton  en  tire ,  que  pareequ'en  coupant  les 
tiges  fupérieures  3  les  racines  en  prennent,  plus  d'acroif- 
fement ,  ce  que  Ton  appelle  taller.  A  la  féconde  année  , 
la  plante  pouflera  avec  affez  d'abondance ,  pour  pouvoir 
être  coupée  deux  ou  tro;s  fois  dans  Tannée  $  il  eft  eflfen- 
tiel  de  choifir  pour  la  récolte  de  cette  plante  un  beau 
tëms  ,  car  elle  feche  plus  difficilement  que  d'autres 
foins. 

Le  Sainfoin  eft  ainfi  appellé  ,  pareeque  c'eft  le  plus 
appctifTant  ,  le  plus  nourriflant  &  le  plus  engraiflant 
qu'on  puifTe  donner  aux  chevaux  &  aux  autres  beftiaux. 
Il  Us  ragoute  finguliérement ,  il  donne  au(fi  beaucoup 
dé  lait  aux  animaux  femelles  qui  en  mangent,  &  fur- 
tout  aux  vaches.  Il  faut  cependant  obfer ver  de  ne  pas  don-» 
nér  cette  plante  verte  aux  beftiaux  :  il  faut  même  les 
habituer  peu-à-peu  à  celle  qui  eft  feche ,  &  ne  leur  en  don- 
ner qu'en  petite  quantité  à  la  .  fois  ;  car  ils  la  mangent 
avec  trop  d'avidité  :  déplus  le  fainfoin  leur  procure  tant 
de  farig  ,  qu'on  en  a  vu  en  danger  d'être  fuffoqués.  Sa 
graine  eft  très  propre  à  nourrir  les  poules  ,  à  les  échauf- 
fer ,  &  à  l  is  faire  pondre  fouvent.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  des.  feuilles  de  fainfoin  fous  le  nom  de  Plante 
facrée ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  &  enflures  ,  &  contre 
la  ftrangurie  :  on  en  exprimoit  le  fuc  pour  provoquer  la 
fueur.  On  a  obfervé  que  le  fainfoin  étant  recueilli  avec 
foin ,  bien  feché  &  confervé  dans  des  boîtes ,  a  l'odeur 
du  Thé  :  aufli  le  fait  on  prendre  à  quelques  perfonnës  pour 
du  Thé  verd  -y  fes  feuilles  fe  contournent  de  même ,  mais 
il  faut  avoir  l'attention  de  les  cueillir  un  peu  avant  la 
fleur.  Revenons  à  la  culture  de  l'Efparcette. 

Une  prairie  d'Efparcette  peut  durer  dix  ou  douze  ans 
dans  une  terre  médiocre ,  &  quelquefois  le  double  dans 
une  bonne  terre.  Il  y  a  ,  félon  qu'on  l'apprend  par  un 
Mémoire  de  la  Société  d'agriculture  de  Berne,  des  fonds 
fablonneux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prai- 
ries artificielles  de  fainfoin ,  que  leur  rapport  a  augmen- 
té à  un  point  extraordinaire.  Depuis  que  les  habitans 
de  Capekn  en  Suifle,  ont  été  obligés  par  la  difette  de 
Courage  de  convertir  leurs  communes  en  prairies  d'Efpar- 
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cette  5  tout  y  a  pris  une  nouvelle  forme ,  hommes ,  bef- 

tiaux  ,  maisons ,  champs  ,  tout  y  profpere  vifiblcment  : 
tant  il  eft  vrai  que  rien  n*èft  à  négliger  dans  l'agricul- 
ture. La  plus  petite  branche  eft  propre  à  rétablir  l'abon- 
dance dans  un  pays.  Lorfqu'on  veut  refemer  de  nouveau' 
une  prairie  cTEfparcettc  9  la  difficulté  eft  de  la  défricher; 
on  donne  comme  un  moyen  (impie  &  peu  coûteux  de 
couper  avec  une  pelle  fur  la  fin  l'automne  ,  la  cou- 
ronne des  racines  >  alors  le  cœur  des  racines  fe  pourrie 
pendant  l'hiver  ,  forme  un  excellent  engraj^  ,  qui  ara- 
meublit  la  terre  ,  &  elle  fe  laboure  facilement  au  pr;a~ 
tems. 

SALADE  DE  CHANOINE.  Voye\  Mâche. 

SALAGRAMAN.  Voyei  Cornes  d'Ammon* 

SALAMANDRE ,  Salamandr*  :  prefque  tous  les  Nà- 
turaliftes  admettent  différentes  ëfpeces  de  Salamandres  qui' 
varient  cntr*elles  pour  la  forme  ,  la  couleur  &  la  gran-» 
deur.  On  la  nomme  Mouron  en  Normandie  ,  Pluvine 
en  Dauphiné ,  Mirtil  dans  le  Limofin  &  le  Poitou ,  Blanic 
en  Languedoc  &  en  Provence  9  Laver  ne  en  Lyonnois, 
Sourd  dans  le  Maine,  StSalemander  en  Flandres. 

i9.  La  Salamandre  terrestre  ou  commune  ,  Sa* 
lamandra  terrejlris.  Ceft  ,  félon  M.  de  Maupcrtuis,  uncï 
cfpece de  lézard  long  de  cinq  à  fix  pouces;  fa  tête  eft 
large  &  plâtre  comme  celle  des  Crapauds  j  fon  mufeau  eft: 
moufle,  &  fes  yeux  font  aflez  gros  *  fes  pattes  auflî  re(fem- 
blent  plus  à  celles  du  crapaud  qu'à  celles  du  lézard  dont 
elle  a  le  corps  :  elle  a  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant. 
&  cinq  à  ceux  de  derrière  munis  de  petits  ongles  ;  (a* 
queue  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë  comme  celle  du 
Lézard,  elle  a  une  largeur  perpendiculaire  qui  peut  avoir 
une  ligne  de  diamètre  à  fon  extrémité.  Le  deflus  de  rani- 
mai eft  d'un  noir  tiqueté  de  jaune  :  il  a  de  plus  deux  bandes 
jaunes  qui  partent  des  deux  côtés  de  la  tête  au  deiTùs  des 
yeux  ,  &  s'étendent  parallèlement  julqu'à  l'origine  de  la 
queue.  Ces  bandes  fe  terminent  ordinairement  vers  lq 
milieu  du  corps,  puis  reprennent  ;  rarement  elles  (ont 
fans  interruption  :  tout  le  refte  de  l'animal  eft  bigarré 
de  raches  jaunes  qui  n  affeôent ,  ni  figures  ,  ni  lieux  par- 
ticuliers. La  peau  eft  fans  écailles ,  aflez.  liflfc  ,  excepté 

aux  côtés  QÙ  dleparoît  un  peu  chagrinée  i  on  voit  fur, 
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le  long  <§e4?épihc  4n  dos  deux  rangs  parallèles  de  mattî- 
melons.  é     +    <  * 

La  Salamandre  a  quelquefois  la  peau  feche  comme  un 
lézard;  kplus  fouvent  elle  cft  enduire  d'une  efpece  de 
rofée  qui  rend  fa  "peau  comme  vernie ,  for-  tout  lorfqumon 
la  toucW,  &  elle  paflt  dan*  uti  moment  de  l'un  à  l'autre 
état.  Une  propriété  encore  plus  finguiiere  ,  c'eft  de  con- 
tenir fous  la  peau  une  efpece  de  lait  oui  jaillit  aflfefc  loin 
lorfatf on  prefle  ranimai.  Ce  lait  s'échappe  far  une  int- 
imité de  trous ,  dont  plufieurs  font  très  fenfibles  à  la  vue 
Cuis  le  fecour&de  la  loupe ,  fui>toùt  ceux  qui  ^pondent 
aux  mammelons.  Quoique  la  première  liqueur  qui  fert 
à  enduire  kpcàtl  de  l'animal,  ne  paroifle  qtf  un  vernis 
tranfparent  Se  fans  couleur,  elle  pourroit  bien  n'être  que 
le  lait  dont  nous  parlons,  Se  qui  éft  répandu  en  gouttes 
extrêmement  déliées  :  et  lait  reffcrable^ffcx  an  lait  que 
quelque^  plantes  répondent  quand  on  les  cdOpe  5  il  eft 
l'une  âdreté^t  d'une  ftypticite  ifcfapportableS ,  Se  quoi-* 
quêtant  mis  fut  U  langue,   n'y  caofc aucun  niai  durable, 
on  croiroit  trouver  à  l'endroit  qu'il  a  touché  nne  cica- 
trice ,  ou  du  rdains  une  pliflute.  M.  de  Miunertuis  dit 
que  certains  ponTons  ont  mérité  le  nom  'Sorties  par  la 
jetferob'lance  qu'ils  ont  avec  cetite  plante  lorfou  on  les 
tôuchc  ;  la  Salamandre  pourrait  être  regardée  corn- 
rrie  leTithimale  desanimaux.  Lorfqu'on  éctafe  ou  qu'on 
pBclTe  la  Salamandre  4  elle  répand  une  fingulierc  Se  mau- 
vaife  odeur  5  îl  s'en  faut  bien  qu'elle  ait  l'agilité  du  lé- 
zard ,  elle  eft  parefleufe  Se  trifte  :  elle  vit  fous  terre 
dans  4és  lieu»  frais  Se  humides,  Gir-tout  au  pied  des 
vieilks  murailles  ,  dans  les  décombres ,  fous  les  tas  de 

£ terres ,  dans  les  vallons ,  dans  les  creux  d'arbres ,  dans 
<s  haies  Se  aflex  foovent  fous  des  fouches  de  coudriers 
où  l'on  en  trouve  des  nichées  ;  elle  ne  fort  de  fon  trou 

Jue  dans  les  tems  de  pluies  *  foit  pour  recevbir  l'eau, 
ait  dans  la  crainte  d'être  noyée  dans  fon  trou ,  ou  peut- 
être  pour  chercher  les  infeétes  dont  elle  vit ,  qu'elle  ne 
pourrait  attraper  qu'à  demi  noyés.  Elle  paroît  au  prin- 
tems  Se  en  automne  ,  fur- tout  dans  un  tems  humide  : 
elle  piéfage  la,  pluie  eu  été  5  Sç  quand  le  ciel  eft  fe- 
tein ,  elle  tfofe  fe  montrer  à  caufe  de  l'ardeur  du  foleil , 
&  en  hiver  elle  refte  cachée  Se  engourdie  a  caofe  de  la 
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rigueur  du  froid  ;  cHc  n'cft  pas  rare  en  Iiftfte ,  en  Suifle, 
en  Allemagne  ,  en  Picardie  ,  en  Normandie  ,  ni  eti 
Bretagne  ,  mais  elle  ne  fe  trouve  point  en  Suéde ,  félon 

M.  Linnxus. 

La  Salamandre ,  difent  les  Anciens ,  a  la  propriété 
merveilleufe  de  vivre  dans  les  flammes  :  quelques  Natu- 
ralises Tont  regardée  comme  l'animal  le  plus  dange- 
reux ,  Se  le  plus  terrible.  La  première  expérience  que 
M.  de  Maupertuis  n'a  point  eu  honte  de  répéter ,  foc 
celle  du  prodige  attribué  à  la  Salamandre  :  toute  faba- 
leufe  &  ridicule  que  paroifle  l'hiftoire  de  l'animal  mcom- 
buftible  ,  il  voulut  s'affurer  de  l'opinion  con&crée  par  le 
rapport  des  Anciens  :  il  jetta  donc  plufieurs  Salamandres 
au  feu ,  la  plûpart  y  périrent  fùr-le-champ $  quelques- 
unes  en  forcirent  à  demi  brûlées ,  &  périrent  à  une  fécon- 
de épreuve.  Cependant  îl  arrive  quelque  chofe  d*affefc 
fingulier  lorfqu'on  brûlé  là  Salamandre  :  à  peine  eft-elle 
fur  le  feu ,  qu'elle  parok  Couverte  de  gouttes  laiteufes 
qui  fortent  de  leurs  petits  réfervoirs  :  il  y  an  a  davantage 
fur  la  téte  &  aux  mamelons  qu'ailleurs.  Cette  tiquent , 
qui  durcit  fur  le  champ  ^quelquefois  en  forme  de  pertes  , 
a  la  propriété  de  noircir  quelques  charbons  médiocre- 
ment allumés  :  mais  malgré  cel* ,  on  ne  peut  guère  jùfti- 
fier  l'antiquité  fur  rincombuftibilité  de  cet  animal*  il 
faut  plutôt  Convenir  qu'elk  a  quelquefois  cru  légèrement. 

M.  de  Maupertuis  fit  auffi  des  expériences  fur  le  Venia 
de  la  Salamandre.  Il  fe  propofa  deux  expériences  qui 
avoient  un  genre  de  difficulté,  que  ceux  qui  redoutent 
tant  la  Salamandre  ne  foupçonnéroient  guercs  :  la  pre- 
mière étoit  de  faire  manger  la  Salamandre  à  queîqu'ani- 
mal ,  8l  la  deuxième ,  de  faire  mordre  quelqu  animal 
parla  Salamandre  :  il  les  irrita  de  mille  manières ,  jamais 
aucune  n'ouvrit  la  gueule.  Il  fallut  donc  la  leur  ouvrir  5 
mais  ayant  vu  leurs  dents  ,  quelle  apparence  qu'elles 
puflent  blefkr  l'animal  !  petites  ,  ferrées  &  égales ,  elles 
couperoient  plutôt  que  de  percer ,  fi  la  Salamandre  en 
avoft  la  force  ;  mais  elle  ne  l'a  pas.  On  chercha  donc  des 
animaux  à  peau  afTez  fine  polir  fe  laifTcr  entarriferj  oh 
ouvrit  là  gueule  dune  Salamandre,  qu'on  appliqua  fifc 
la  coiffe  écorchée  d'un  poulet  j  on  preffa  les  machoirës 

pour  les  obliger  à  y  mordre  j  on  fit  aufli  piufieurs  moi- 
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furcs  à  la  langue  &  aux  lèvres  d'un  chien,  même  a  fa 
langue  d'un  coq  d'inde  j  quoique  la  Salamandre  fut  irri- 
tée aucun  des  animaux  mordus  n'eut  le  moindre  accident. 
Poût  favoir  fi  la  liqueur  puante  &  déteftable  que  la  Sa- 
lamandre a  fo  is  la  peau  feroit  nttifible' ,  prife  comme 
aliment  ,  on  fit  avaler  de  force  à  Un  chien ,  une  Salaman* 
dre  coupée  par  morceaux ,  mais  encore  vivante  ,  on  lui 
tint  la  gueule  liée  pendant  une  demi  heure  5  on  en  fît 
aufli  avaler  une  à  un  jeune  coq  d'inde  Ces  deux  animaux 
parurent  toujours  aufli  gais  qu'à  leur  ordinaire  :  dès  qu'on 
eut  délié  la  gueule  du  chien ,  il  en  revomit  la  queue  & 
les  pâtes,  comme  parties  apparemment  difficiles  à  digé- 
rer :  on  ti  eçnpa  du  pain  dans  le  fuç  laiteux  de  la  Sala- 
mandre ,  &  on  lé  fie  manger  à  Un  poulet  ;  on  trempa  dans 
ce  même  fuc  laiteux  de  petits  bâtons  pointus  qu'on  en- 
fonça, dans  des  plaies  qu'on  avoir  faites  à  leftomac  &  à 
la  cuiffe  d'un  autre  poulet  :  tout  cela  fut  inutile  5  &  la 
Salamandre  a  toujours  paru,  dit  M.  de  Maupertuis  , 
très  peu:  dangereufe.  Peut-être  lVft-elle  dans -certain 
tems  ,  &  dans  certaines  circonftanees  ,  ou  pour  certains 
animaux  ;  car  pour  l'homme ,  elle  ne  paroît  pas  lui  nni- 
ie  :  bien  tplus ,  il  fçmble  qu'on  en  peut  manger  impune>- 
mm*  On  lie  dans  \ts  Ephimirides  d'Allemagne  ,  £>e- 
curle  première  ,  année  féconde  ,  qu'une  femme  ernbar- 
iarfée  de  fpn  mari ,  voulant  1  ernpoifonner ,  lui  lit  man- 
ger une  Salamandre  qu'elle  mêla  dans  un  ragoût ,  ihais 
qu'il  n'en-fouffrit  ,en  aucune  manière  ;:  cependant  le  plus 
tut,  eft,  de  n'en  point  manger.  , 

L'expérience  prouvé ,  contre  l'opinion  commune  ,  que 
cet  animal  n'eft  ni  fourd  ,  ni  fans  fexe.  Le  même  Auteur 
ayant  ouvert  quelques  Salamandres ,  trouva  ,jayec  fur- 
prife,  tout  à  la  fois  des  œufs  &  des  petits  aufli  parfaits 
que  ceux  des  vivipares  :  les  çeufsforraoient^eux  grappes 
femblables  aux  ovaires  des  oifeaux  &  les  petits  étoient 
enfermés  dans  de  longs  tuyaux  dont  le  tiflft*  étoit  fi  délié  » 
qu'on  les  voyoit  à  travers -f  ii  compta  dans  une  feule 
,SaIamao4rc  quarante- deux;  petits  ,  &  dan?  une  autre 
.cinquante-quacre  ,  prefque  rqus:vivans ,  auflt-bien  roiv 
jrnés  &  plus  agiles  quel  les  plus  grandes  Salamandres  : 
ces^anirnaux  paroijfeuc  bien  propres  à  éclaircir  te  royf- 
.îçre  de  la  génération,  a„  ;,  *  / 
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Malgré  des  témoignages  Ci  authentiques ,  un  certain 
public  croira  toujours  que  le  venin  de  la  Salamandre 
eft  des  plus  redoutables,  &  que  le  crapaud  livre  ba- 
taille à  la  Salamandre  ,  parcequ'elle  eft  ennemie  de 
l'homme  :  il  paroît  très  prouvé  que  tout  le  fuc  laiteux 
que  cet  animal  rend- par-tout  fon  corps,  de  même  que 
la  fanie  virulente  qu'il  vomit  quand  on  le  frappe  ,  ou 
qu'on  le  jette, dans  le  feu,  ne  peut  infefter  toute  une 
prairie  ni  un  puits ,  ni  empoifonner  des  familles  entières, 
comme  on  l'avance  ,  &  comme  on  le  croit  encore  :  une 
Salamandre ,  par  l'abondance  de  fa  vifeofité  froide  Se 
glaircufe  ,  qu'elle  déjeâe  de  toutes  parts ,  peut  réprimer 
un  petit  feu  pendant  un  certain  tems  ,  comme  le  peuvent 
faire  les  grenouilles  ,  les  limaçons,  la  chair  crue,  les 
blancs  d'oeufs,  &  toutes  les  fûbftance  s. tenaces  &  glai- 
reufes;  mais  cette  humidité  une  fois  confumée,  elles 
enflent,  elles  baillent  &  expirent:  plus  la  Salamandre 
cft  groflfe ,  &  plus  facilement  un  petit  feu  eft  éteint  ; 
ceft  ce  dernier  phénomène  qui  a  donné  naiflance  à  ces 
hiéroglîfes ,  ces  devifes  &  ces  emblèmes  qu'on  trouve 
ufités  chez  les  Anciens,  &  même  chez  les  Modernes  : 
c'eft  donc  en  vain  que  tes  Charlatans  fe  flattent  de  faire 
celfer  le  feu,  en  jettant  des' Salamandres  dans  les  mài- 
fons  où  il  auroit  pris  5  elles  périment  aufli-tôt  dans  les 
flammes.  Nous  avons  die  que  la  Salamandre  eft  peu  har- 
die }  û  on  la  bat  elle  commence  par  redrelTer  fa  queue , 
comme  pour  fe  revancher ,  ou  pour  témoigner  fa  dou- 
leur ,  fi  l'on  redouble  les  coups,  elle  contrefait  la morre » 
peut-être  eft?elleen  paralyfic.  Elle  eft  muette,  du  moins 
on  n'a  jamais  entendu  fa  voix.  Elle  a  la  vie  extrême.» 
ment  dure  :  trempée  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fcl  en 
poudre  ,  elle  y  périt,  en  convulfion ,  comme  le  lézard 
commua ,  &  les  vers,  dans  l'efpace  de  trois  minutes  :  fclle 
peut  refter  quelques  jours  faine  &  fauve  dans  l'eau,  8c 
elle  s'y  dépouille  d'une,  pellicule  très  mince  ,  d'un  cen- 
tfré  Verdatre  ;  on  en  a  confervé  pendant  plus  de  fix  mois 
dans  de  l'eau  de  puits ,  fans  aucune  autre  nourriture  , 
ayant  fëulfcn&ent  fQin  de  chânger  l'eau:  on  obferve  que 
toutes  les  fi^is  qu'pn;  la  plonge  dans  l'eau ,  elle  s'efforce 
de  faire  foxtir  Us  narines-  au  dehors  ;  on  croit  qu  elle  fe 
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nourrit  de  mouches ,  de  limaçons ,  de  fcarabécs  ,  fit  de 
vers  de  terre.  : 

Selon  le  Docteur  Jean  Paul  Wurffbainius  5  à  qui  bous 
devons  un  Traité  complet  fuç  le  Salamandre ,  intitulé 
Salamandrologi* ,  k  (qtsclette  de  la  Salamandre  reffem* 
ble  plus  en  devant  au  (qucJctte  de  la  grenouille  ,  qu'à 
celui  du  lézard»  V*yt[  ce  Traité. 

2°.  La  Salamandre  Aquatique  ,  ou  Lézard 
j>'Eau  >  Salamandra  a^iaâua.  Cette  eipece  de  Sala* 
ire.  dont  les  Auteurs  diftinguent  plusieurs  variétés  , 
%  environ  fept  doigts  de  longueur ,  le  de/Tus  du  corps 
brun  ou  noirâtre ,  &  le  deflous  jaunâtre ,  Cerné  de  pet» 
points  bruns  ou  blanchâtres  ,  une  peau  dure ,  qui  >  étant 
blefTéc.clle  répand  une  humeur  laiteufe,le  mufeau  moufle, 
la  téte  applarie ,  la  gueule  exactement  fermée ,  &  qui  ne 
mord  point ,  à  moins  qu'on  ne  la  lui  rafle  ouvrir  de  foi> 
ce  5  la  langue  très  courte ,  un  peu  large  ,  des  dents  pref* 
que  imperceptibles ,  la  queue  grofle  dans  le  milieu  ,  ap> 
platie  defîus  &  défieras ,  tranchante  des  deux  cotés ,  dont 
la  pointe  eft  perpendiculaire  (  cette  queue  cft  favorable 
à  l'animal  pour  nager  \  :  les  parties  génitales  (ont  un  peu 
{aillantes  dans  les  deux  (exes.  M*  Linnaeus  dit  que  le 
mâle  a  la  queue  &  le  dos  dentelés ,  la  gorge  plus  noire , 
&  les  pieds  de  derrière  garnis  latéralement  d'un  rebord 
membraneux. 

Cette  Salamandre  eft ,  à  proprement  parler ,  amphi- 
bie ,  ainfi  que  la  précédente  ;  mais  celle  ci  vefte  plus 
longtems  dans  l'eau  que  fur  terre,  tandis  que  la  Salaman- 
dre te  rreftre  vit  plus  longtems  fur  terre  que  dam  PcaurcUç 
aime  les  eaux  limoneufes,  &  cherche  à  fè  cacher  fous  les 
pierres ,  s'il  y  en  a  5  rarement  monte-t-elle  à  la  furface 
de  l'eau  :  on  là  trouve  ordinairement  dans  les  folSés  de$ 
Villes  ,  dans  les  viviers  5c  dans  les  étangs  5  elle  fe  tient 
cachée  dans  des  fouterrains  pendant  l'hiver  ,  &  reparaît 
au  printems  ;  elle  marche  lentement >  &  à  pas  de  tortue  3 
elle  a  la  ?se  très  dore  :  fon  cri  approche  de  celui  de  la 
grenouille. 

Bcrham  dit  que  le  Lézard  d'eau ,  tant  qu'il  eft  périt  ,- 
a  quatre  nageoires  wèsbien  faites ,  deux  de  chaque  cèîé  y 
forçant  du  corps  un  peu  au-deffus  des  jambes  de  devant  j 
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«lies  fervent  à  tchic  le  corps  droit  &*  en  équilibre  ^  8c 
cette  firuation  fait  reffembler  cette  forte  de  Lézard  à  un 
petit  poifTon  :  quand  les  jambes  (ont  affez  accrues  fes  na- 
geoires tombent. 

M.  Du£ay  ayant  appris  que  M.  de  Maupcrtuis  avoir 
fait  des  obfervations  fc  des  expériences  ûir  la  Salamandre 
terreftre  de  Bretagne ,  trouva  ïoecafion  de  faite  aoili 
des  obfervauons  phyfiques  &  anatomiques  fur  plufieurs 
efpeces  de  Salamandres  aquatiques  des  envirous  de  Paris  : 
celles-ci  partent  pour  moins  venimeufes.  Il  eft  affez 
difficile  ,  dit-il  ,  de  ftatuer  combien  d'efpeces  on  trouve 
de  ces  Salamandres  ;  car  le  fexe  &  l'âge  font  de  grandes 
variétés  dans  la  même  5  &  pendant  prefque  toute  Tannée 
ou  en  trouve  dans  tous  les  âges.  Cependant  en  ayant 
examiné  avec  foin  plus  de  deux  cents  ,  prifes  en  divers 
endroits,  &  en  différens  tems  de  l'année ,  cet  Académi- 
ciens a  cru  pouvoir  les  réduire  à  trois  efpeces  ,  dans  cha- 
cune defquelles  le  maie  eft  différent  de  la  femelle  :  il 
nomme  la  première  groffi  Salamandre  noire  $  elle  a 
cinq  ponces  de  longueur  5  le  ventre  eft  d'un  jaune  orangé , 
&  tiqueté  de  noir  :  la  peau  qui  règne  vers  les  côtés  eft 
grenée  de  blanc:  les  pattes  font»  ainfi  que  le  corps, 
brunes  par-deffus  ,  &  jaunes  par  deitous  :  les  mâles  de 
cette  efpece  ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large 
de  deux  lignes  ,  dentelée ,  excepté  fur  la  queue.  La  fé- 
conde cfpece  de  Salamandre  aquatique  ne  diffère  de  la 
précédente  que  par  la  groffeur.  La  troifieme  efpece  eft  à 
peu  près  de  la  groffeur  de  la  féconde. 

Ces  trois  efpeces  font  allez  différentes  entre  elles, 
pour  qu'on  ne  pairie  pas  les  confondre ,  ni  même  pren- 
dre le  mâle  pour  la  femelle  ;  mais  il  y  a  des  variétés 
confidérabks.,  dont  quelques-unes  font  ordinaires!  tour- 
tes les  efpeces ,  &  dépendent  de  l'âge  de  ranimai  ;  & 
d'autres  font  particulières  à  quelques  Salamandres.  Leur 
couleur  eft  en  général  motus  brune  lorqu'cllcs  font 
jeunes* ,  6c  les  taches  font  mieux  marquées  ;  &  même 
celles  de  la  troifieme  efpece  font  d'un  jaune  fort  clair 
lorfqu  elles  viennent  de  naître  ,  &  infenfiblement  elles 
bruniffentun  peu:  il  leur  arrive  un  changement  fi  finr 
gulier  ,  qu'il  n'a  encore  été  obfcrvé  que  dans  un  feul 
animal,  qui  eft  le  Têtard,  ItL  Dufay  trouva  au  primem* 
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de  1718  ,  que  les  petites  Salamandres  ont  des  onies 
comme  les  poifTons,  &  que  par  la  fuite  deux  panneaux 
les  couvrent ,  &  enfin  fe  ferment  au  point  que  les  onies 
fe  perdent  infenfiblement.  Ce  même  Obfervatcur  a  re- 
marqué que  les  Salamandres  aquatiques  changent  de  peau 
pendant  le  printems  Se  l'été ,  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  au  moins  ;  elles  s'aident  des  pattes  &  de  la  guetole 
pour  s  en  dépouiller.  Ton  trouve  quelquefois  ces  peaux 
entrieres  nageantes  dans  l'eau  ;  l'hiver  elles  n  en  chan- 
gent environ  que  tous  les  quinze  jours:  lorfque  les  pat- 
tes de  devant  ne  peuvent  fe  dépouiller  entièrement  y 
elles  pourriffent  &  tombent.  Elles  font  leurs  œufs  dans 
les  mois  d'Avril  &  de  Mai  :  il  y  en  a  ordinairement 
une  vingtaine  qui  forment  deux  colonnes  jointes  enfero5- 
ble  :  elles  fe  délivrent  de  leurs  œufs  par  l'anus ,  en 
s'aidant  des  pactes  &  de  la  gueule  ;  mais  a  meCure  qu'ils 
fortent  ils  demeurent  collés  au  deflous  de  la  queue.  M. 
Dufay  foupçonne  que  ces  Salamandres  aquatiques  font 
ovipares  ,  ou  que  les  Salamandres  en  général  font  vivi- 
pares fur  terre,  &  ovipares  dans  l'eau  :  cette  c on) e dure 
mérite  detre  confirmée  par  l'expérience.  Les  Salamandres 
aquatiques  font  quelquefois  un  petit  cri  en  refpirant  l'air 
du  fond  de  l'eau  :  elles  mangent  des  Mouches  ,  du  frai  de 
Grenouilles ,  &  de  la  lentille  d'eau.  Une  autre  fingularité, 
c'elt  qu'autant  il  eft  faux  que  cet  animal  vive  dans  le  feu  , 
autant  il  eft  vrai  qu'il  vit  dans  la  glace  ,  &  même  aflez 
longtems.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  été ,  ainfi 
que  des  Grenouilles,  dans  des  morceaux  de  glace  qui 
ont  été  confervés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay  s'eft  afluré  par  un  examen  anatomique  ,  que 
la  pellicule  dont  la  Salamandre  fe  dépouille  eft  un  épi* 
•derme  ;  que  la  peau  de  deflous  eft  difficile  à  enlever ,  & 
que  vue  au  microfeope ,  elle  paroît  n'être  qu'un  riffu  de 
très  petites  écailles ,  ou  plutôt  l'enveloppe  des  mamme- 
lons  du  cuir  :  au  delTous  de  cette  peau  on: trouve  le  cuir 
qui  eft  tout  parfemé  de  petits  grains  comme  du  chagrin» 
Cet  Académicien  dit  encore  qu'il  eft  vraifemblable  que 
la  Salamandre  s'accouple  réellement ,  &  qu'on  trouve 
dans  la  femelle  des  différences  très  fcnfibles  ,  &  les  orga* 
nés  très  diftincls.  > 

Le  curieux  Obfervateur  M.  Dcmours  Veft  attaçhé  à  dé> 
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couvrir  l'accouplement  de  la  Salamandre  aquatique  des 
environs  de  Paris,  jufqu'alors  ignoré  ;  Se  il  avoue  avoir 
^pié  ces  animaux  pendant  environ  deux  ans  ,  lans  avoir 
pu  appercevoir  tour  ce  qui  fe  pafloit  entr'eux.  Je  les  ai 
vus,  dit-il  ,  très  fouvjenr  s'approcher  ,  fe  pouifuivre  ,  8c 
badiner  enfemble ,  mais  ce  pré  ude  de  l'accouplement 
né  toit  jamais  coniomrrié  par  la  jbuiiraoce  ufîcée  chez  les 
animaux  de  différent  fexe.  On  fait  bien  en  général  que  la 
Salamandre  pond  des  Oeufs  femblables  au  fiai  de  la  Gre- 
nouille ;  mais  comment  ces  œufs  font  ils  fécondés  )  Voici 
ce  que  dit  M.  Demours  :  Dans  le  printems  le  mile  cher- 
che avec  empreffement  fa  femelle  ,  &  la  carefle  d'une 
manière  qu'il  feroit  difficile  de  bien  décrire  ;  enfuïte  il 
lui  barre  dm  chemin ,  &  fa  crête  relevée  il  fe  foutient 
fur  deux  pattes  d'un  même  côré  -,  il  courbe  feulement  fon 
corps  en  relevant  le  dos ,  &  forme  ainfï  une  efpece  d'ar- 
cade ,  fous  laquelle  la  femelle  parte  ,  &  continue  fon 
chemin.  Le  mâle  fe  remet ,  &  court  à  fa  femelle  :  dès 
quelle  s'arrête  ,  il  vient  la  regarder  fixement  de  rrès  près, 
&  reprend  la  même  poflure  qu'auparavant  ;  ils  répètent 
ce  prélude  plufieurs  fois.  Ce  manège  fini ,  la  fe  me  14c  refte 
fur  la  vafe ,  &  le  mâle  fe  tient  au  deilus  &  à  côté  ,  à  un 
pouce  environ  de  diftanec  d'elle  &  de  la  vafe.  Il  com- 
mence par  ouvrir  l'anus  f  &  comprime  avec  force  la  ré- 
gion des  tefticules.  Sa  crêce  flottant  nonchalamment ,  il 
frappe  de  tems  en  tems  la  femelle  de  fa  queue ,  Se  fe 
ren verre  même  fur  elle  :mais  fe  remettant  aulTi-tôt  à  la 
même  diftance  que  ci-deflus  ,  il  fait  une  compreffion 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire  ;  c'eft  dans  ce  moment  que  M. 
Dcmours  a  vû  le  mâle  éjaculer  fa  HqUeur  fcminale  ,  la- 
quelle '  pouffée  avec  force  ,  &  fortânt  d'un  feu  1  jet  en 
a(Tez  grande  quantité  ,  fe  mêle  avec  l'eau  ,  lui  commu- 
nique une  petite  couleur  blanchâtre -,  &  fe  répand  fur  les 
flancs' de  la  femelle  qui  efl:  alors  immobile  :  le  mâle 
tombe  alors  dans  une  ibrre  d'engourdilfement  ;  mais  en 
fe  réveillant  il  recommence  les  car e (Tes  ,  qui  font  fuivies 
d'une  féconde  éjaculation  ;  après  quoi  ils  fe  (éparent.  ^ 
Cette  obfervation  faite  ave:  to.ite  l'attention  poifible 
fuffic  pour  faire  voir  que  le  frai  de  la  Salamandre  n'effc 
pas  fécondé  comme  celui  de  la  Grenouille  ;  car  le  maie 
de  la  Grenouille ,  qui  eft  moaté  fut  le  dos  de  fa  femelle , 
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&  qui  Tcmbraflc  étroitement  pendant  environ  40  jours  > 
éjacule  fa  femence  fur  le  frai  même  ,  à  mefure  qu'il  fort 


Salamandre  fe  trouve  fécondé  dans  la  femelle  même  j 
fans  aucune  approche  ni  contact  immédiat  :  on  peut  ré- 
péter cette  observation  dans  un  badin  d'eau  limpide  dans 
la  faifon  convenable ,  en  le  plaçant  dans  un  endroit  bien 
éclairé. 

Les  Salamandres  d'Europe  font  tachetées  $  celles  d'Am-p 
boine  portent  fur  la  tête  un  bouclier  qui  eft  tantôt  fimpla 
&  tantôt  double.  La  Salamandre  aquatique  du  Ceylan  a 
le  corps  écrafé  $  la  Salamandre  terreftre  du  même  pays  Se 
celle  d'Arabie  eft  un  petit  Cordyle  :  on  trouve  auffi  de 
très  jolies  Salamandres  dans  l'Hic  de  S.  Euftache  $  elles 
font  magnifiquement  colorées  ;  celte  du  Mexique  a  un 
goitre  femblable  au  jabot  des  oifeaux.  Seba  fait  mention 
de  pluficurs  fortes  de  Salamandres  d'Amérique  ,  dont  il 
y  en  a  qui  pour r oient  bien  être  des  Lézards ,  proprement 
dits ,  ainfi  que  les  Gekkos ,  d'autant  plus  qu'ils  ont  des 
écailles  cutanées  &  hé*iffées  d'éminences*  &  la  queue 
cerclée  d'anneaux  comparés ,  ou  comme  emboîtes  les 
uns  dans  les  autres.  Seba  en  cite  huit  efpexes ,  &  dit  que 
ce  font  les  vraies  Salamandres  :  on  les  trouve  auffi  dans 
pJuficurs  autres  endroits  des  Indes  orientales  >  prmeipa* 
lement  dans  les  pays  incultes ,  ou  remplis  de  forêts  * 
comme  à  Java ,  à  Macaflar ,  à  Amboine  ,  &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des  Salamandres  ;  on  répand 
leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées,  pour  les  déterger 
&  en  faciliter  la  cicatrice.  Quelques-uns  les  font  auffi;  eu* 
trer  dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnnent  ce  nom  à  la  pier- 
re qui  fc  trouve  entre  le  filon  &  la  roche  dure  :  c*cft  une 
pierre  qui  fert  d'écorce  ou  de  lifiere  aux  deux  côtés  dn 
filon.  La  fupérieute  fe  nomme  Ponte  couvrante  9  6t  In- 
férieure Pente  couchante  :  elles  font  plus  ou  moins  dures* 

SALEP  ou  SALOP ,  Salcp  Turcarum ,  eft  une:  racine 
blanchâtre ,  un  peu  rouflâtre  9  &  demi-tranfparente,  qui 
eft  fort  en  ufage  chez  les  Turcs  pour  réveiller  les  efprits 
&  pour  rétablir  les  forces  épuifées.  Cveft  la  bulbe  d'une 
tcfpeced'OfcA/j  (  Satyrion  )  que  les  Orientaux  ont  Tan 
de  préparer  mieux  que  tome  autre  Nation.  Pour  cela 
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&  choifitfent  les  plus  belles  bulbes  A'Orchis,  leur  ôtent 
la  peau  ouécorce ,  &  les  jettent  dans  l'eau  froide ,  od 
elles  (Ajournent  pendant  quelques  heures  ;  enfuite  on 
les  fait  cuire  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau,  puis  ou 
les  fait  égooter ,  après  quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de 
les  faire  fécher  à  l'air  :  on  choifit  pour  cette 


« 

i 

parentes ,  très  dures ,  reflemblant  à  des  morceaux  de 
gomme  adraganre.  On  les  peut  conferver  faines  tant 
qu'on  voudra  >  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  un  lieu  fec  ; 
au  lieu  que  les  racines  qu'on  a  fait  fécher  fans  cette  pré- 
paration ,  s'humeâent  6c  fe  moififlent  pour  peu  que  le 
cens  fott  pluvieux  pendant  plufieurs  jours. 

Lorfque  ces  racines  font  ainfi  préparées  ,  on  peut  les 
réduire  en  poudre  aufli  fine  que  Ton  veut  :  on  en  prend 
le  poids  de  14  grains,  qu'on  humefte  peu-à-peu  d'eau 
bouillante  5  la  poudre  s'y  fond  entièrement ,  &  forme  un 
mucilage  qu'on  peut  étendre  par  ébullition  dans  Une  chc- 
pine  ou  trois  demi-feptiers ,  c  eft  -  à.  dire ,  une  livre  & 
demie  d'eau.  On  eft  le  maître  de  rendre  cette  boiflon 
plus  agréable  en  y  ajoutant  du  fucre  Se  quelques  légers 
aromates»  Cette  poudre  peut  aufli  s'allier  au  lait  qu'on 
eonfeiile  ordinairement  aux  malades  affeftés  de  la  poi- 
trine, M.  Geoffroy  a  obfervé  que  YOrchis  qu'il  avoir 
préparé  par  cette  méthode  ,  étoit  un  remède  très  adou- 
à/lant ,  réprimant  l'àcrcté  de  la  lymphe ,  &  convenable 
dans  la  pbtnyfie  &  dans  les  dyflenterics  bilieufes. 

M.  Geoffroy  dit  aufli  que  fi  l'on  évapore  fur  des  àflier- 
tes  deiayance  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  ces  raci- 
nes ,  il  y  refte  un  extrait  vifqueux  >  dont  l'odeur  mélan- 
gée eft  la  même  que cdlle dune  prairie  en  fleurs ,  quand 
on  parte  au- de  flous  du  vent  :  on  peut  aufli  la  comparer  à 
celle  du  Mélilot.  La  fleur  de  YOrchis  ,  qui  commence  à 
fe  faner  ,  a  aufli  cette  odeur. 

SALIAN.  Oifeau  du  Btefil ,  de  la  grandeur  du  Coq 
Turc.  Il  a  lesbec  &  les  jambes d'une  Gicôgne  j  quoiqu'il 
ne  puifie  voler  ,  il  court  d'une  fi  grande  vîteil'e  qu'un 
chien  de  chaffe  ne  peut  l'attraper  à  Ta  courfe. 

SALICAIRE  ou  LYSIMACHIE  ROUGE ,  Lyfim** 
thia  purpur$a.  M.  de  Tourhéfbrt  eft  le  premier  qui  ait 
nomjné  çttte  plante  Salicairc  ,  parceqa'çllç  n^façam- 
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xnunément  dans  les  Sauflaies  ou  parmi  les  Saules  *  & 
pareeque  Tes  feuilles  reffemblent  à  celles  du  Saule  :  clic 
croît  encore  abondamment  aux  lieux  humides  &  maréca- 
geux ,  aux  bords  des  eaux  :  fa  racine  eft  groffe  comme 
le  doigt ,  ligneufe  ,  blanche  &  vivace  ;  elle  pouffe  jdes 
tiges  qui  croiffent  quelquefois  ,  en  bonne  terre  ,  jufquà 
la  hauteur  d'un  homme  ,  elles  font  roides  ,  anguleufes-, 
rameufes  &  rougeâtres  :  fes  feuilles  font  entières  ,  ob- 
longues ,  pointues ,  forçant  de  chaque  nceud  des  tiges 
deux  à  deux  t  quelquefois  trois  à  trois  ,  &  même  quatre 
à  quatre  :  fes  fleurs  qui  paroiffent  en  éré  ,  font  verticil— 
lées  y  petites  ,  ramalTécs  en  épis  de  couleur  purpurine  » 
au  milieu  des  branches  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  coques 
oblongues,  pointues,  partagées  en  deux  loges  remplies 
de  femenecs  menues. 

La  Salicaire  eft  eftimée  déterfive  ,  aftringente  ,  vul- 
néraire &  rafraîchiffante. 

SALICOQUE  ou  SALICOT,  cfpece  d'Ecreviffe  de 
,  mer,  qui  a  les  pattes  droites,  pointues ,  &  non  fourchues  r 
il  y  en  a  beaucoup  d  efpeces ,  qui  différent  en  grandeur. 
&  en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce  cruftacée  dans 
les  Villes  maritimes:  fa  chair  eft  d'un  bon  goût ,  peâo-. 
raie  ,  fortifiante  ;  &  félon  Lémery  5  plus  aifée  à  digérer 
que  celle  des  autres  Ecreviffes  de  mer.  A  Paris ,  le  Sali- 
cot  eft  nommé  Chevrette  ,  &  en  Normandie  Crevette. 

SALICORou  SAL1CORNIN  ,  Salicomia.  On  donne 
ce  nom  à  un  petit  arbrilîeau  ,  qui  a  Toujours  été  du  nom- 
bre des  Soudes  >  mais  dont  M.  Tournefort  a  fait  un  genre 
fénaré  ,  fous  le  nom  de  Kali  geniculatum  m  a}  us  9  fru- 
ticansjignofum  &grandius,perpetuum  :  fes  rameaux  font 
toujours  verds,  articulés  . par  un  grand  nombre  de  nœuds 
qui  deviennent  rougeâtres  &  fans  feuilles.  Il  y  en  a  une 
féconde  cfpece,  appellée S alicornia geniçutàta  annua  $ 
on  la  nomme  à  Rouen  Perce-pierre  :  voyez  ce  mot. 

Ces  deux  plantes  ,  qui  croiffent  aux  lieux  maritimes  Se 
pierreux  ,  ont  la  même  propriété  que  la  Soude  :  voyez 
ce  mot.  - 

On  donne  le  nom  de  Salicote  ou  de  Salicore  à 
Soude  en  pierre. 

SALÏGO T  ou  M  ACRE  :  voye^  Triuule  terrestre. 

SALMERIN  ,  Salmerinus  y  eft  un  poiffon  fond ,  ob- 
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long,  à  nageoires  molles  &  du  genre  {les  Saumons  :  il  a 
la  tête  ronde  ,  le  mufeau  court ,  la  bouche  petite  garnie 
de  dents  ,  &  les  yeux  ronds  :  fa  queue  eft  large  &  four- 
chue :  fes  écailles  font  petites ,  fort  adhérentes  :  il  a  les 
nageoires  &  la  queue  de  couleur  rouge  ,  le  ventre  &  les 
côtés  font  d'un  blanc  rougeàtre ,  le  dos  d'un  blanc  jaunâ- 
tre tacheté  de  rouge  II  y  a  de  ces  poiffons  qui  pefent  juf- 
qu  a  deux  livres  5  leur  poids  ordinaire  eft  d'une  livre.  Le 
Salmerin  fe  plaît  aux  lieux  froids  &  pierreux ,  dans  les  ri- 
vières &  dans  les  lacs  ;  il  fraie  au  commencement  de 
l'été  :  (à  chair  eft  tendre  &  d'un  très  bon  goût  t  fcmbla-. 
ble  à  celui  de  la  Truite  j  elle  eft  même  fi  facile  à  digérer  , 
qu'il  y  a  des  Médecins  qui  en  permettent  Tuiage  aux  ma- 
lades. Ce  poiffon  fe  corrompt  prômptement  quand  il  n'eft 
point  falé  :  il  eft  commun  du  côté  de  Trente  en  Italie. 
Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  une  efpece  de  petit 
Saumon. 

SALOP  :  voye[  Sàlep. 

SALPA  ou  SALPE ,  eft  un  poiffon  de  mer  à  nageoires 
épineufes  ,  mis  dans  le  genre  des  Sparts  par  Artedi  :  il 
eft  grand  d'un  pied  ,  oblong,  &  fes  écailles  font  de  dit 
férentes  couleurs.  Ce  poiffon  fréquente  les  rivages  >  il  vit 
folitaire  &  reffemble  a  la  Dorade ,  même  par  (es  nageoi- 
res, fes  aiguillons  >  fes  ouies,  fes  yeux,  fesfourcils,  6c 
enfin  par  la  bouche  :  il  a  le  mufeau  fait  prefque  comme 
celui  d'un  muge  ,  Se  la  tête  petite  :  depuis  les  ouies  jus- 
qu'à la  queue  ,  ce  poiffon  a  plufieurs  traits  dorés ,  égale- 
ment éloignés  les  uns  des  autres  :  fes  dents  entrent  les 
unes  dans  les  autres  :  il  a  la  toile  du  ventre  noire ,  &  l'ef. 
tnraac  de  la  même  couleur.  Ce  poiffon  eft  le  Sopi  des 
Marfcillois  j  Rondelet  dit  qu'on  l'a  nommé  Mange  mer- 
de y  parcecp'il  fe  nourrit  d'excremens  :  fa  chair  n'eft  pas 
agréable  au  çoût  y  &  fournit  un  mauvais  fuc. 

SALPÊTRE  :  voye%  Nitre.  On  trouve  dans  le  Die* 
lionnaire  univerfel  des  FoJJiles  de  M.  Bertrand ,  beau- 
coup de  détails  fur  le  Salpêtre ,  &  même  fur  les  Nitriai- 
rcs  artificielles  >  d'après  Mrs.  Gruner  &  Pietfch  ;  on  y 
voit  que  ce  dernier  préfenta  en  1749  y  à  Y  Académie 
'Royale  de  Berlin ,  des  Mémoires  fur  la  multiplication 
&  fur  la  nature  du  Salpêtre.  Il  demande  pour  cette  pro- 
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du£tion,une  terre  alcaline  &  vifqneufe  qui  (oit  enmérne^ 
tèms  poreufc  :  telle  cft ,  dit-il ,  la  terre  qui  eft  à  quel- 
ques doigts  de  profondeur  fous  le  gaxon  des  pâturages 
communs  ;  telle  eft  encore  la  terre  noire  qui  eft  autour 
des  Villes  &  d'autres  habitations  ,  &  qui  n'a  pas  été  cul- 
tivée :  la  meilleure  de  toutes,  eft  celle  qui  a  été  long- te ms 
ibus  les  égouts  &  les  cloaques.  On  joint  un  cinquième  de 
cendres  à  cette  forte  de  terre  ,  &  on  en  fait  une  pâte  avec 
du  bourbier  ou  de  l'égout  de  fumier  ;  on  y  incorpore  de 
la  paille  fouplc  pour  en  faire  un  mortier.  Ceft  avec  un 
tel  mélange  qu'on  élève  des  murailles  à  Salpêtre  ,  larges 
à  leur  baie ,  aérées  y  tant  en  dehors  qu'en  dedans  y  par 
leur  expofition  &  par  leur  conftrùclion  •  cependant  à  Ta- 
bri  du  Soleil.  Les  fleurs  nitteufes  paroiflent  d'abord  dans 
les  trous  intérieurs  du  mur  ;  la  paille  venant  à  fe  pour- 
rir ,  ajoute  encore  de  nouveaux  pores ,  par  ou  Tair  cir- 
cule davantage  &  plus  librement.  Un  tel  mur  eft  terminé 
en  dos  d'âne ,  &  couvert  d'un  tefit  de  paille  ,  de  manière 
que  l'eau  de  la  pldie  ne  puiffe  pas  diflbudre  le  Salpêtre. 
On  détruit  ces  murailles  un  an  après  leur  conftruftion ,  6c 
ordinairement  on  les  lertîve  par  le  procédé  ufîté  pour  ex- 
traire le  Salpêttc  de  nos  terres  nitteufes.  On  à  obfervé 
que  les  brouillards  fâvorifcnt  beaucoup  là  formation  du 
Salpêtre  :  voyt[  Us  Mémoires  eudeffus  cités. 

SALSEPAREILLE  ,  Salfa-Parilla.  On  cdnnoît  fous 
ce  nom  ,  des  racines  ,  ou  plutôt  des  branches  de  racines 
de  plufieurs  aulnes  de  longueur  ,  greffes  comme  des 
joncs ,  flexibles  ,  cannelées  dans  leur  longueur ,  dont 
récorce  cft  roufiâtre  :  fous  cette  écorce  ,  on  voit  une 
fubftance  blanche  ,  farineufe  ,  qui ,  lorfqu'on  la  frotte 
entre  les  doigts ,  fe  réduit  en  pou(Tiere  comme  de  Y  Aga- 
ric. On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou  ,  du  Brefil ,  5c 
de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  Habitans  du  Brefil  nomment  cette  plante  Jua  pe» 
cartga ,  &  les  Botaniftes  Smilax  afpeta  :  elle  pouffe  des  i 
tiges  ligneufes  ,  farmenteufes  ,  vertes ,  garnies  d'éguil- 
lonS  de  part  &  d'autre  ,  auxquels  il  vient  des  feuilles 
dans  un  ordre  alternatif  5  ces  feuilles  font  longues  de  fîx 
ou  huit  pouces  ;  à  leur  queue  on  remarque  des  fibres ,  qui 
nouent  fermement  la  Salfc- Pareille  à  d'autres  plantes. 

Le* 
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les  fleurs  font  eh  grappes  ;  il  leur  fuccede  des  baies  d'a- 
bord vertes  ,  rouges  enfuitè  &  enfin  noires  ,  de  la  grof- 
feur  de  cerifes  médiocres. 

Les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  aient  apporté  dit 
Pérou ,  Tuiage  de  cette  racine  en  Europe  y  on  ia  regarde 
comme  un  excellent  fudorifique  ,  propre  à  divifer  &  à 
atténuer  les  humeurs  vifqiicufes.  Cette  plante  palToit  au- 
trefois pour  un  fpécifique  contre  la  maladie  vénérien* 
ht  y  mais  ces  propriétés  difparoiflent  pour  cette  mala- 
3ie,  devant  celles  du  mercure.  L'ufage  de  cette  plante 
tétifiiloit  très  bien  aux  Efpagnols  &  aux  Peuples  de  l'A- 
jnétique  pour  guérir  cette  maladie  ;  mais  elle  n'a  pas 
réu/Gaufiî  bien  dans  nos  pays  plus  froids,  ou  la  peaueft 
plus  reiTerrée  &  moins  dtfpoîee  à  lailTer  échapper  là 
I  lueur. 

On  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  efpe- 
'  ces  de  racines  ,  fous  le  nom  de  Saiie-pareillê ,  mais  qui 
ne  font  réellement  que  des  racines  d'autres  plantes., 
I     '  SALSIH  BLANC  :  voyc[  Cer s  i f i  blanc. 
I        SALSIFI  D'ESPAGNE  :  yayc\  au  mot  ScOEZonbri: 
\  SALVELIN,  nom  qu'on  donne  en  Allemagne  à  un 
poiiîon  de  rivière  qiii  eft  commun  dans  l'Autriche  ,  de 
|     donc  on  pêche  un  grand  nombre  proche  de  la  Ville  de 
I     Lintz  :  ce  poiiîbn  eft  noir  fur  le  dos  ,  il  a  des  taches 
jaunes  fur  les  côtés  j  fon  ventre  &  fes  nageoires-  font 
jaunes  :  il  a  une  ligne  droite  ,  qui  commence  aux  ouie$ 
&  fiait  à  la  queue  :  fes  écailles  font  petites.  ,  , 

SAMBOUC,  bois  odoriférant,  que  les  Marchands! 
Européens  portent  fur  les  Côtes  de  Guinée  ,  pour  façili* 
ter  leur  commerce  ,  par  les  préfens  qu'ils  en  font  aux 
Rois  du  pays  ,  qui  font  graud  cas  de  tout  ce  qui  jeerc 
une  odeur  agréable  :  on  y  joinc  de  l'Iris  de  Florence  8e 
d'autres  parfums.  Nous  ignorons  ce  que  c'eft  que  le  Sam* 
bouc.  ,  :>> 

SA  ME  ,  efpece  de  Muge  ou  de  poiflon  à  nageoires  épi- 
neufes  ,  qu'on  trouve  fréquemment  dans  la  Garonne ,  le 
Rhône  &  la  Loire;  orien  pêche  dans  les  étangs  du  Lan- 
|  guedoc.  Ce  poiffon  femble  ne  prendre,  d'aune  nourri- 
'  uire  que  Peau  &  la  bourbe  qu'il  avale  cantkiaellcmcnr. 
!  SAMESTRE  ,  nom  qu'on  donne  à  i'cfpecc  do  Gorgil 
,         H:  N.  Tome  V.  C* 
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rouge ,  qu'on  envoie  d'Europe  a  Smyrne ,  &  qui  fait  uft 
bon  commerce  ,  foit  qu'elle  foit  brute  où  travaillée  x 
voyéi  Corail. 

SA  MÔLE ,  efpece  de  Mouron  d'eau  ,  à  qui  Ton  attri- 
bue une  vertu  nitreufe  &  anti-feorbutique.  Les  Anciens 
Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute  paillante  contre  les 
maladies  des  beftiaux  ;  mais  avec  des  précautions  fu- 
ferftitieuïes ,  qui  confiftoient  à  la  cueillir  à  jeun  ,  de  îa 
main  gauche ,  fans  la  regarder  ,  à  ne  la  pas  dépofer  dans 
un  autre  lieu  que  celui  od  ces  animaux  alloicnt  boire  9 
$cà  la  broyer  en  ify  mettant.  Voyez  Mouron. 
:  SAMOLOIDE.  Les  Anglois  te  font  long-tems  fervisi 
ïbus  ce  nom  d'une  efpece  de  Véronique  en  guife  de  Thé  : 
cette  plante  cft  très  commune  chez  eux.  Vay*x  Véro- 
nique. , 

SAMPA,  efpece  de  Palmier  qui  vient  en  Guyane  dans 
f  eau  :  fon  bois  eft  moins  compacte  que  celui  du  Pineau  , 
il  fert*  aux  mêmes  ufages,  tant  pour  rendtc  les  chemins 
praticables  que  pour  faire  des  planchers  ,  &  pour  en  tirer % 
des  lattes  propres  à  fupporter  le  bardeau  :  mais  ce  qui  le 
diftingue  de  tous  les  autres  Palmiers  ,  c'eft  qu'il  fournit 
des  tuyaux  naturels  pour  la  communication  des  eau*. 
Son  bois  creux  dans  le  milieu  éft  rempli  de  moe'lle  >  pour 
l'ôter  on  fe  fert  d'un  bâton  noueùx  ,  qui  en  tournant  fert 
à  la  tirer  peu- à-peu  :  dès  que  cette  opération  eft  faite  , 
én  emploie  aufli-tôt  ces  tuyaux  ,  fans  quoi  ils  fe  féchc- 
roient  &  fe  fendroient.  L'arbre  peut  avoir  un  pied  Se 
demi  de  circonférence  :  fon  écorce ,  ou  plutôt  ce  qui  en- 
toure la  inôelle ,  a  environ  un  pouce  d'épais.  H  fe  dé- 
truirait dans  un  terrein  fec ,  s'il  n'étoit  pas  toujours  rem- 
pli d'eau;  il  fe  conferve  dans  une  terre  humide.  Pour 
joindre  les  tuyaux  ,  on  les  fait  entrer  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  on  met  lur  la  jonâion  des  cercles  de  fer ,  on  les 
calfate  avec  du  coton  qu'on  a  foin  d'enduire  dehrai. 

te  Sampa  8f  le  Pineau  donnent  pour  fruits ,  des  grai- 
nes dont  les  ôifeaux  ,  fur-tout  les  gros-becs  ,  font  fort 
friands.  Maifon  Rujl.  de  C avenue. 
*  SANCLES  :  voye\  Melet. 

SANDAL  :  voyei  s  *NTAL. 
-  SANDARAC  ou  VERNIX  ,  eft  une  réfinc  folie. 
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«hne  odeur  pénétrante  #  fuave  ,  qui  découle  du  grand 
Genévrier.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  fous  ce  mou 
On  nous  l'apporte  des  côtes  d'Afrique  par  Marfcillc. 

On  dormoit  autrefois  le  nom  de  Sandaraquc  à  l'Arf<> 
nie  6c  au  Minium  ou  au  Vermillon. 

SAN D ASTRE  ,  Sandafiros.  Les  Auteurs  bnt  décrie; 
fous  ce  nom,  une  pierre  précieufe ,  de  couleur  obfcura 
en  dehors  ;  mais  luifante  ,  rayonnante  &  tranfparente 
exi  dedans  ,  marquetée  en  plufieurs  endroits  de  taches 
dorées  ,  en  forme  de  gouttes  ou  d'étoiles.  On  l'eftimë 
d'âmant  plus  ,  qu'elle  contient  davantage  d'étoiles  :  on  la 
trouve  dans  le  pays  des  Garamàntes  en  Ethyoptc ,  6c  dan* 
rifle  de  Ceylan  aux  Indes  :  on  1'eftime  propre  à  arrêtée 
l'effet  du  poi(bn.  Nous  avons  vu  de  ces  fortes  de  pierres  , 
appcllées  Sandaflres  :  elles  n'étoient  que  de  belles  agates, 
qui  renfermoient  des  entroques  filicées. 

SANG-DE- DRAGON  ,  Sanguis  Draconis.  On  * 
donné  ce  nom  à  une  fubftance  réfineufe  y  féche ,  friable*' 
qui  fe  fond  au  feu ,  qui  cft  inflammable  ,  d'un  rouge  fon«* 
cé  ,  de  couleur  de  fang  *  lorfqu  elle  cft  pilée  :  elle  eft 
rarement  tranfparente  ;  elle  eft  fans  goût  6c  fans  odeur  9 
eicepté  quand  on  la  brûle  >  car  alors  elle  répand  und 
odeur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du  ftorax  liquide  * 
&  la  fumée  a  une  faveur  acide  ,  comme  celle  du  Ben* 
join. 

On  trouye  chez  les  Droguiftes  plufieurs  fortes  de  Sa ng+ 
de- Dragon. 

i  °.  Le  dur ,  qui  eft  formé  en  petites  mafles  de  la  grof* 
feur  d'une  aveline ,  enveloppées  dans  des  feuilles  lon- 
gues ,  étroites  ,  prefque  comme  celles  du  jonc  ou  du 
palmier  ,  6c  d'un  jaune  clair  ;  c'eft  ce  que  les  Apothicai- 
res appellent  Sang-de-Dragon  en  larmes  ou  Gouttes  de 
Sang-de  Dragon.  Il  y  en  a  auffi  en  martes  quatre  fois 

Jilus  groffes ,  un  peu  moins  pures  $  leurs  enveloppes  fonC 
buvent  verdatres. 

%°.  Le  Sang-de- Dragon  mollajfe  :  il  eft  tenace,  6C 
dune  odeur  moins  agréable  que  le  précédent  :  il  fe  fé- 
che avec  le  tems ,  6c  devient  prefque  femblable  à  celui 
qui  eft  folide  :  on  l'appelle  Sang-dc-Dragon  en  herbe. 

1°.  On  trouve  encore ,  dans  les  boutiques  ,  un  fauxt 
Sang- de -Dragon }  qu'il  çft  tris  facijc  de,  diftinguer  du 
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térieable.  Ce  font  des  maffes  gommetties  ,  rondes >  ap^ 
plattes»  d'une  couleur  rouge- brune  8c  laie,  corapoféecfe 
différentes  efpcces  de  gommes  ,  auxquelles  on  donne  fou-, 
vent  la  teinture  avec  le  bois  de  Brefil  >  8c  an  peu  de  Sang- 
de-Dragon.  Ces  mafles  ne  s'enflamment  point  r  mais? 
çlle&fent  des  bulles  ,  8c  elles  pétillent  :  etïes  s'amolliC- 
fenc  ,  8c  (e  duTolvent  dans  l'eau  »  quelles  rendent  rnuci* 
'  fagineufe  %  comme  les  gommes.  . 
?  te  véritable  Sang-de-  Dragon  découle  d'un  arbre ,  doafr 
les  Botaniftes  diftinguent  quatre  efpcces. 

La  première  eft  k  Palma  Prmiftra ,  foliU  yucca  9 . 
à  qva  fanguis  Draconis.  C'ett  un  grand  arbre  qui  croît, 
dans  les  Mes  Canaries ,  fur- tout  dans  celle  du  Port-Saint  9 
près  de  Madère.  Il  reflemble  de  loin  au  pin  ,  tant  fes< 
Rameaux  font  égaux  8c  toujours  verds.  Son  tronc  eft  gros 
8c  haut  de  douze  à  quinze  pieds ,  garni  de  rameaux  dé-^ 
ttués  de  feuiHes  vers  le  bas ,  mais  terminés ,  à  leur  ex- 
vémité,  par  un  grand  nombre  de  feuiHes ,  longues  d'un 
pied  8c  demi ,  larges  d'un  pouce ,  &  de  la  figure  d'un 
glaive  ,  ayant  dans- leur  milieu  une  côte  (aillante  8c 
épaifle.  Ses  fruits  font  ronds ,  gros  comme  de  beaux 
pois  ,  jaunâtres  8c  un  peu  acides ,  contenant  un  noyait 
(emblabJe  à  celui  du  petit  palmier.  Son  tronc  ,  qui  cft 
rabote  us  ,  fe  fend  en  plufieuts  endroits,  8c  répand  9 
dans  le  tems  de  la  canicule ,  une  liqueur  qui  fe  condenfe 
eni  une  larme  rouge,  molle  d'abord,  enfuire  fécbe  & 
friable  ;  c'eft  le  vrai  8c  naturel  Sang-dc- Dragon  des 
boutiques^ 

-  La  féconde  edpece  eft  le  Palma  Amboinenfis ,  fangui- 
7Um  Draconis  fundens  altéra.  Cet  arbre  eft  kériffé  de 
coûte  part  d'épines  d'un  brun  foncé»  droites,  longues  d'un 
pouce ,  applaties  8c  minces.  Son»  tronc  eft  droit, de  la  groP- 
leur  du  bras  ;  U  eft  jaunâtre,  noueux  par  intervalles 
^L'endroit  où  des  branches  feuildées  prennent  naiflance. 
Quand  on  enlevé  ces  branches  ,  on  voit  la  partie  inté- 
rieure 8c  médullaire  du  tronc ,  dont  la  furface  eft  luifan- 
te  ,  brunâtre ,  mollafle  ,  fibrée ,  charnue  ,  bonne  à' 
manger  ,  fans  goût  8c  très  blanche.  Les  fruits  naiflent 
d'une  façon  finguKere  ,  ramaffés  en  grappes  fur  une  tige 
qui  vient  de  Taiffellc  des  branches  feuillées  ,  8c  qui ,  fur 
It  tronc.»  fort,  àkdiftajK*  duue  f^lrne»  de*  branche* 


Digitized  by  Google 


îcuilîées.  Ces  grappe*  font  renfermées  dâns  une  gaine 
compofée  de  deux  feuillets  oppofés ,  minces  ,  cannelés  * 
bruns  ,  &  formant  une  pointe  aiguë.  Là  grappe  a  neuf 
pouces  de  longueur  ,  &  eft  compose  de  quatre  à  fiz 
autres  petites  grappes  qui  accompagnent  la  tige  dans 
toute  fa  longueur  j  chaque  petite  grappe  Ût  trouve  fZ- 
parée  par  d'autres  feuillets,  &  fe  divifé  en  un  pédi-  . 
cule  court  y  qui  porte  un  fruit  échancré  en  fix  partiel 
Ce  fruit  eft  ovoïde ,  gros  comme  une  aveline ,  écailleux  p 
tepré Tentant  un  cône  de  fapin  renverfé.  Sous  ces  écailles 
on  trouve  une  membrane  charnue  ,  blanchâtre ,  qui  en- 
veloppe un  globule  charnu  ,  verdâtre  avant  fa  maturi- 
té ,  pulpeux  ,  plein  de  fuc ,  d'un  goût  de  légumes  Se 
fort  aftringent ,  qui  fe  répand  très  premptement  de  la 
langue  aux  gencives  &  à  toute  la  bouche ,  &  difparoït 
aulli  tôt.  Bontius  a  tâché  de  donner  une  eftampe  de  cette 
grappe,  fous  le  nom  Mdlayen  Rotang  j  mais  cette  fi- 
gure eft  défeâueufc  &  imparfaite. 

Kaempfer  dit  que  les  Orientaux ,  les  Malages  &  les 
peuples  de  rifle  de  Java,  tirent,  de  la  manière  fui- 
Vante ,  le  fuc  réfineux  du  fruit  de  cet  arbre.  On  place 
les  fruits  fur  une  claie  pofée  fur  un  erand  vaiffeau  Je 
terre  j  lequel  eft  rempli  deau  jufqu'a  moitié  :  on  met 
furie  feu  ce  vaifTeau  légèrement  couvert,  afin  que  la 
vapeur  de  l'eau  bouillante  amollifle  le  fruit ,  &  le  rende 
Calque  ;  par  ce  moyen  ,  la  matière  fanguine ,  qui  ne  pa- 
rohtoit  pas  dans  ce  fruit  coupé ,  en  fort  par  cette  vapeur 
thandc  >  &  fe  répand  fur  la  fuperficie  des  fruits.  On 
fcnleve  avec  de  petits  bâtons  ,  &  on  la  renferme  dans 
des  follicules  faites  de  feuilles  de  rofeau  pliées  ,  qu'on  lie 
enfuite  avec  du  fil ,  &  que  Ion  expofe  à  l'air  jufqu'à  cç 
qu'elles  foient  defTéchées.  D'autres  tirent  ce  fuc  réfineux 
par  la  (impie  décoction  du  fruit  :  ils  le  font  bouillir  juf- 
qu'a ce  que  l'eau  en  ait  tiré  le  fuc  rouge  :  ils  jettent  en- 
suite le  fruit  s  ils  font  bouillir  &  évaporer  cette  eau  , 
jufqu  à  ce  qu'il  ne  refte  plus  qu'un  fuc  épais,  qu'ils  ren- 
ferment pareillement  dans  des  follicule*. 

La  troifieme  efpece  d'arbre  ,  qui  donne  la  réfinê  nom- 
mée S  ang-de- Dragon ,  s'appelle  Erqua-Huhl ,  feu  San* 
guinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand  :  fes  feuilles  font  fem- 
fclabks  à  celîes  du  bouillon  blanc  ,  grandes ,  anguleuies: 
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il  croît  dans  la  nouvelle  Efpagne.  La  réfinc  s'en  retire 

avec  ou  fans  incifion. 

La  4e.  efpcce  s'appelle  Draco  arbor  îndica  Jiliquofa  % 
Populi  folio ,  Angjana  Javanenfibus.  Cet  arbre  ,  qui 
croît  dans  Tlfle  de  Java ,  &  même  proche  la  ville  dç 
Batavia ,  eft  grand  ;  fon  bois  eft  dur ,  &  Ton  écôrce 
yougeâtre.  Ses  feuilles  font  femblablcs  à  celles  du  peu* 
plier  ,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites  ,  jaunes 
&  odorantes,  un  peu  ameres.  Ses  fruits,  qui  font  por- 
tés par  de  longs  pédicules  ,  font  d'une  couleur  cendrée, 
durs ,  applatis  ,  &  cependant  convexes  des  deux  côtés  , 
membraneux  à  leur  bord  »  &  garnis  de  petites  côtes  failr 
lantes.  Chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graines 
©blongues  ,  recourbées  &  rougeâtres,  Quand  on  fait  une 
incifion  au  tronc  ou  aux  branches  de  cet  arbre  ,  il  en 
découle  une  liqueur  qui  fe  condenfe  auffi  tôt  en  des  lar- 
mes rouges,  que  l'on  nous  apporte  en  globules  x  enve- 
loppés dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l'on  a  nommé  ainfi 
Je  Sang-dc-Dragan ,  pareeque  fi  on  ôtc  la  peau  de  fbn 
fruit ,  on  voit  paroîtrç  au-deffous  la  figure  d'un  dragon  \ 
tels  que  les  Peintres  le  repréfente:  mais  il  y  a  beaucoup 
de  fiétion  &  d'imagination  dans  ce  fait. 
'  La  réfine  appellee  S  ang-dc- Dragon ,  eft  incra/Tante  f 
«teflîcativç  &  aftringente  :  on  l'emploie  avec  fuccès  in- 
térieurement y  depuis  demi-gros  jufqu  a  un  gros ,  pouç 
la  dyffenterie ,  les  hémorrhagies  ,  les  flux  de  ventre  vio- 
lens  &  les  ulcères  internes.  Appliqué  extérieurement , 
il  defféche  les  ulcères  ,  procure  la  réunion  des  plaies  ; 
il  affermit  les  dents  ébranlées  %  &  fortifie  les  gencives  | 
suffi  en  met-on  toujours  dans  la  poudre  denrrifique  :  cri 
s'en  fçrt  encore  dans  certains  ouvrages  de  vernis. 

Ce  que  l'on  appelle  Bois  de  la  Palile  ,  font  de  petît$ 
bâtons  ,  que  les  Habitans  du  Port-Saint  trempent  dans 
du  Sang-de-Dragon  liquéfié.  Ces  petits,  bâtons  font  gro$ 
comme  des  tuyaux  de  plumes ,  légers ,  blancs  :  on  les 
envoie  en  Europe-,  où  l'on  s'en  ftrt  pour  n&oyer  le$ 
dents ,  &  pour  fortifier  les  gencives. 

SANGLIER,  Aper.  Nous  allons  réunir ,  fous  cet  ar- 
ticle ,  le  Cochon  de  Siam  &  le  Porc  ou  le  Cochon  or- 
dinaire ,  parce<ju'ils  nç  font  tous  qu'une  niêniç  efpçç^ 
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L'un  tft  i'ammalfauvage  ;  les  deux  autres  font  l'animal 
domeftique  j  &  quoiqu'ils  différent  par  quelques  mar- 
ques extérieures ,  peut-être  auffi  par  quelques  habitudes , 
ces  différences  ne  font  pas  effentielles  :  elles  ne  font  qu£ 
relatives  à  leur  condition  ;  leur  naturel  n'eft  pas  même 
fort  altéré  ;  enfin  ils  produifent  enfemble  des  individus 

?ui  peuvent  en  produire  d'autres  :  caractère  qui  conftitu* 
unité  &  la  confiance  de  l'efpece. 
Ces  animaux  ont  des  fïngularités  qui  leur  font  pro- 
pres &  particulières:  ils  (ont  une  efpecc  d'exception  à  deux 
règles  générales  de  la  nature  ;  c'eft  que  plus  les  animaux 
font  gros ,  moins  ils  produifent ,  &  que  les  fijfipjtdes 
font  de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus* 
Le  cochon ,  quoique  d'une  taille  fort  au  -  deffus  de  la 
moindre ,  produit  plus  qu'aucun  des  auimaux  fiffipcde$ 
ou  autre  5  par  cette  fécondité ,  auffi-  bien  que  par  la  con- 
formation des  teflicules  ou  ovaires  de  la  Truie ,  il  fem* 
ble  même  faire  l'extrémité  des  efpeces  de  vivipares,  & 
l'approcher  des  efpeces  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  nngularité.  La  graifTe  du  Co- 
chon eft  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  animaux 
quadrupèdes ,  non  -  feulement  par  fa  confîftance  &  fa 
qualité ,  mais  auffi  par  fa  pofition  dans  le  corps  de  l'a- 
nimal. La  graifTe  de  l'homme  ,  &  des  animaux  qui  n'ont 
point  de  fuif  ,*  comme  le  chieà  ,  le  cheval ,  &c. ,  cft 
mêlée  avec  la  chair  afTcz  également.  Le  fuif,  dans  le. 
bélier,  le  bouc,  le  cerf,  &c. ,  ne  fe  trouve  qu'aux 
extémicésde  la  chair  j  mais  le  lard  du  cochon  n'eft  ni  mêle, 
avec  la  chair,  ni  ramaffé  aux  extrémités  :  il  la  recouvre 
par  tout,  &  forme  une  couche  épaifTe ,  diftinétc  &  conte- 
nue entre  la  chair  &  la  peau  :  le  cochon  a  cela  de  commua 
avec  la  Baleine ,  &  les  autres  animaux  cétacées ,  donc 
la  graiffe  n'eft  qu'une  efpece  de  lard,  à -peu -près  de. 
la  même  confîftance,  mais  plus  huileux  que  celui  da 
cochon. 

Une  autre  fingularité  encore ,  &  qui  n'eft  pas  moinsi 
grande  que  les  autres,  c'eft  que  le  Cochon  ne  perd  au- 
cune de  fes  premières  dents  :  elles  croiffent  même  pen- 
dant route  la  vie.  11  a  fîx  dents  au-devant  de  la  mâchoire 
inférieure,  qui  font  incifives  &  tranchantes  :  il  a  auffi ,  à  la. 
auchoiic  fupéricure  ,  Gx  dents  corrcfpondames  5  mais  * 
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çontre  l'ordinaire ,  au  lieu  d'être  inciuves  &  tranchantes  , 
comme  celles  de  la  mâchoire  inférieure ,  elles  font  ion* 
jues  ,  cylindriques  &  émouiTées  à  la  pointe. 

11  n'y  a  que  le  cochon ,  &  deux  ou  trois  autres  efpeces 
d'animaux  ,  tels  que  l'Eléphant ,  la  Vache  marine  ,  qui 
aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines  tics  allongées. 
Dans  le  Sanglier  &  le  Cochon  ,  elles  fe  courbent  en  por- 
tion de  cerclcs,&  font  plates  &  tranchantes.  M.  de  BufFon 
*n  a  vu  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  :  elles  fonç 
enfoncées  très  profondément  dans  l'alvéole  ,  8c  elles  ont 
gtuflî ,  comme  celles  de  l'Eléphant ,  une  cavité  à  leur  ex* 
trémhé  fupérieure  3  mais  l'Eléphant  &  la  Vache  marine 
îp'ont  de  défenfes  qu'à  la  mâchoire  fupérieure;ilsmanqiienE 
même  de  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure  5  au  lieu 
«nie  le  Cochon  mâle  8c  le  Sanglier  en  ont  aux  deux  mâ- 
choires y  8c  celles  de  la  mâchoire  inférieure  font  plus 
Utiles  à  l'animal:  elles  font  aufli  plus  dangereufes,  caç 
c'eft  avec  les  défenfes  d'en  bas  que  le  fanglier  blefle. 

La  Truie  ,  la  Laie  8c  le  Cochon  coupé  ,  ont  auffi  ces 
quatre  dents  canines  i  la  mâchoire  inférieure  >  mais  elles 
croifTent  beaucoup  moins  que  celles  du  mâle ,  &  ne 
fortent  prcfque  point  au- dehors.  Le  Sanglier  a  les  dé- 
fenfes plus  grandes  ,  le  boutoir  plus  forr ,  8c  la  hure  plus 
longue  que  le  Cochon  domeftique  :  il  a  auffi  les  pieds 
plus  gros ,  les  pinces  plu$  fçparées  ,  8c  le  poil  toujours 
noir. 

De  tous  les  quadrupèdes  ,  dit  M.  derBuffon  ,  le  Co- 
chon paroit  être  l'animal  le  plus  brut  ;  les  imperfections 
de  la  forme  fcmblent  influer  fur  le  naturel  ;  toutes  fes 
habitudes  font  groffieres  5  tous  fes  goûts  font  immondes  ; 
toutes  fes  fenfations  fe  réduifent  a  une  luxure  furieufe  , 
8c  à  une  gourmandife  brutale  ,  qui  lui  fait  dévorer  iu- 
diftin&cment  tout  ce  qui  fe  préfente ,  8c  mémç  fa  pro- 
géniture au  moment  qu'elle  vient  de  naître. 

Sa  voracité  dépend  apparemment  du  befoin  continuel 
qu'il  a  de  remplir  la  grande  capacité  de  fon  cftomac  y 
&  la  grofficreté  de  fes  appétits  ,  de  l'hébération  du  fens> 
du  gout  8c  du  toucher.  La  rudelTe  du  poil  y  la  dureté  de 
la  peau ,  l  epaifleur  de  la  grailTe  rendent  ces  animaux  peu 
fenfibles  aux  coups  :  l'on  a  vu  des  fouris  fe  loger  fur  leur 
dos  &  lcu*  manger  le  lard  5c  la  peau ,  fans  qu'ils  paruf- 
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fcnt  le  (entir.  lis  ont  donc  le  toucher  fort  obtu* ,  &  fc 
goût  auffi  groffier  que  le  toucher.  Leurs  autres  fens  font 
bons  ;  les  Chafleurs  n'ignorent  pas  que  les  Sangliers 
voient ,  entendent ,  Se  fentent  de  fort  loin  ,  puisqu'ils 
font  obligés  ,  pour  les  furprendre  ,  de  les  attendre  en  fi- 
lence  pendant  la  nuit ,  &:  de  fe  placer  au  deflus  du  vent , 
pour  dérober  ,  à  leur  odorat ,  les  émanations  qui  les  frap- 
pent de  loin  >  Se  toujours  aflez  vivement  pour  leur  faire 
fur-lc-champ  rebroufler  chemin. 

Cette  imperfection  dans  les  fens  du  goût  Se  du  tou- 
cher ,  eft  encore  augmentée  par  divçrfes  maladies  :  £a» 
voir  ,  d  être  infeftés  de  poujc ,  d'avoir  les  humeurs  froi- 
des ,  d'être  fujets  à  la  fauinancie ,  à  la  toux  ,  au  flux  de 
ventre.  Mais  la  principale  maladie  eft  celle  qui  les  rend 
ladres,  c*  eft  à-  dire  ,  prefqucabfolument  infenfibles,  &  de 
laquelle  il  faut  peut  être  moins  chercher  la  première  ori- 
gine dans  la  texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  ani- 
mal ,  que  dans  fa  malpropreté  naturelle  ,  &  dans  la  cor- 
ruption qui  doit  réfulter  des  nourritures  infc£tès  donc  il 
fe  remplit  quelquefois  >  car  le  Sanglier  qui  n'a  pas  de 
pareilles  ordures  à  dévorer  ,  Se  qui  vit  ordinairement  de 
grains  ,  de  fruits  ,  de  glands ,  de  racines  ,  neft  point  fu- 
jetà  cette  maladie  ,  non  plus  que  le  jeune  cochon  pen- 
dant qu'il  tette.  On  ne  la  prévient  même  qu  en  tenant  fc 
cochon  domeftique  dans  une  écable  bien  propre  ,  &  en 
lui  donnant  abondamment  des  nourritures  faines.  Sa 
chair  devient  même  excellente  au  goût,  &  le  lard  ferme 
Se  caffant  ,  fi  ,  comme  je  lai  vu  pratiquer  ,  dit  M.  de 
Buffon,  on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines 
avant  que  de  le  tuer  ,  dans  une  érable  pavée  Se  toujours 
propre  ,  fans  luiere  ,  en  ne  lui  donnant  alors  pour  toute 
nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  Se  feç ,  Se  ne  le 
laiiTant  boire  que  très  peu.  On  choifit  pour  cela  un  jeu- 
ne cochon  d'un  an  ,  en  bonne  chair  Se  à  moitié  gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraifler  ,  eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l'orge  ,  du  gland  ,  des  choux,, 
des  légumes  cuites  ,  Se  beaucoup  d'eau  mêlée  de  fon. 
En  deux  mois  ils  (ont  gras ,  le  lard  eft  abondant  Se  épais* 
mais  fans  être  bien  ferme  ,  ni  bien  blanc  >  Se  la  chair  y 
quoique  bonne ,  eft  toujours  un  peu  fade.  On  peut  env 
tore  les  cngraiâer  avec  moins  de  dépen£  ^ansjescaxnr 
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pagnes  ou  il  y  a  beaucoup  de  glands  ,  en  les  menant 
dans  les  forêts  pendant  l'automne,  lorfquc  les  gland? 
tombent,  &  que  la  châtaigne  &  la  faine  quittent  leur 
enveloppe  :  ils  mangent  également  de  tous  les  fruits 
fauvages  ,  &  ils  cngiaiflent  en  peu  de  rems ,  fur  tour 
fi  le  foir  ,  à  leur  retour ,  on  leur  donne  de  l'eau  tiède  mê- 
lée d'un  peu  de  Ion  &de  farine  d'ivraie.  Cette  boilTou 
les  fait  dormir  &  leur  donne  un  tel  embonpoint  ,  qu'où 
en  a  vu  ne  pouvoir  plus  marcher  ,  ni  prefque  fe  re- 
muer Ils  engraiffent  aufli  beaucoup  plus  promptemenc 
.  en  automne ,  tant  à  caufe  de  l'abondance  des  nourri  tttr 
res  ,  que  pareequ  alors  la  tranfpiration  eft  moindre 
qu'en  été. 

On  n'attend  pas ,  comme  pour  le  refte  du  bétail ,  que 
le  cochon  foit  âgé  pour  l'engraifler  ,  plus  il  vieillit , 
plus  cela  eft  difficile  ,  &  moins  fa  chair  eft  bonne.  .La 
caftration  qui  doit  toujours  précéder  l'engrais ,  fc  faic 
ordinairement  à  l'âge  de  fiz  mois  >  au  printems  ou  eu 
automne,  &  jamais  dans  le  tems  des  grandes  chaleurs  Se 
des  grands  froids  ,  qui  rendroient  la  plaie  également 
dangereufe  &  difficile  à  guérir.  Il  eft  rare  qu'on  laifle 
vivre  les  cochons  plus  de  deux  ans ,  cependant  ils  pour- 
xoient  croître  encore  pendant  quatre  ou  cinq  ans  $  ceux 
que  l'on  remarque  parmi  les  autres  par  la  grandeur  &  1* 
grolTeur  de  leur  corpulence ,  ne  font  que  des  cochons 
plus  âgés ,  qu'on  a  mis  pluftçurs  fois  à  la  "landée. 

La  durée  de  la  vie  du  Sanglier  peut  s'étendre  jufqu'à 
vingt-cinq  ou  trente  ans  >  Anftote  dit  vingt  ans  pour  les 
cochons  en  généial,  6c  il  ajoute  que  les  mâles  engen- 
drent ,  &  que  les  femelles  produifent  jufqu'à  quifrze.  Ils 
peuvent  s'accoupler  des  l'âge  de  neuf  mois  ou  d'un 
ân.  La  Truie  eft  >  pour  ainlî  dire  ,  en  chaleur  en  tout 
tems  ,  elle  recherche  les  approches  du  mâle  quoiqu'elle 
ibit  pleine  ,  çe  qui  peut  pafler  pour  un  excès  parmi  Ie$ 
animaux  ,  dont  la  femelle  ,  dans  prefque  toute  les  cfc 
peces  ,  refufe  le  mâle  aufli-tôt  qu'elle  a  conçu.  Elle 
porte  pendant  quatre  mois  ,  met  bas  au  cinquième  ,  & 
produit  ainfi  deux  fois  par  an  ;  fes  portées  font  fouvenc 
de  dix-huit  &  même  quelquefois  de  vingt  petits.  La  Laie 
qui  ,  à  tous  égards  ,  rcfTemblc  à  la  Truie ,  ne  porte  qu'a* 
ne  fois  Tan ,  apparemment  par  b  difette  de  oourriturc  * 
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&  par  la  néceffité  ou  clic  fe  trouve  d'allaiter  pendant 
long-tems  tous  les  petits  qu'elle  a  produits  :  au  lieu  qo  on 
ne  (ouffre  pas  que  la  Truie  domeftique  hourriffe  tous  fes 
petits  pendant  plus  de  feize  jours  ou  trois  femaines  :  on 
ne  lui  en  laifle  alors  que  huit  ou  neuf  à  nourrir  :  on  vend 
les  femelles  ,  qui  font  alors  bonnes  à  manger  :  ce  font  les 

petits  Cochons  de  lait. 

Le  mâle  qu'on  choifit  pour  propager  Tcfpece  ,  doit 
avoir  le  corps  court ,  ramaffé ,  &  plutôt  quarré  que  long* 
la  tête  grofïe  y  le  grouin  court  &  camus  ,  les  oreilles 
grandes  &  pendantes  »  les  yeux  petits  8c  ardens ,  le  co« 
^and  &  épais  ,  le  ventre  avalé  ,  les  fefles  larges  ,  les 

ambes  courtes  &  gro(Tes  ,  les  foies  épaiffes  &  noires  * 

es  Cochons  blancs  ne  font  jamais  auifi  forts  que  les 

noirs. 

La  Truie  doit  avoir  le  corps  long  ,  le  ventre  ample  &: 
large  ,  les  mamelles  longues  >  il  faut  aufli  qu'elle  foie 
d'un  naturel  tranquille  &  d'une  race  féconde.  Dès  qu  cllç 
cft  pleine  on  la  fépare  du  mâle  ,  que  Ton  appelle  Vcna\ 
qui  pourroit  la  blefler  ;  &  lorsqu'elle  met  bas ,  on  la 
nourrit  largement ,  on  la  veille  pour  l'empêcher  de  dé- 
vorer quelques-uns  de  fes  petits  ,  Se  Ton  a  grand  foin 
d'en  éloigner  le  pere ,  qui  les  ménageroit  encore  moins. 
On  la  fait  couvrir  au  commencement  du  printems  ,  afin 

3 nt  les  petits  naiflant  en  été  ,  aient  le  tems  de  grandir, 
e  fe  fortifier ,  &  d'engraifTer  avant  l'hiver-  Mais  lors- 
que l'on  veut  la  fdre  porter  deux  fois  par  an  ,  on  loi 
donne  le  màlc  au  mois  de  Novembre  ,  afin  qu  elle  mette 
bas  au  mois  de  Mars  ,  &  on  la  fait  couvrir  une  féconde 
fois  au  commencement  de  Mai.  Il  y  a  même  des  Truies 
qui  produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  Laie 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  ne  produit  qu'une  fois 
par  an  >  reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février. 
&  met  bas  en  Mai  ou  Juin  >  elle  allaite  fes  petits  pendant 
trois  ou  quatre  mois ,  elle  les  conduit ,  elle  les  luit ,  8c 
les  empêche  de  fe  féparer  $t  de  s'écarter ,  8c  il  n*eft  pas 
rare  devoir  des  Laies  accompagnées  en  même-rcmf  de 
leurs  petits  de  Tannée  &  de  ceux  l'année  précédente.  On 
ne  fouffre  pas  que  la  Truie  domeftique  allaite  fes  petits 
fendant  plus  de  deux,  mois ,  on  les  feyre  en  leur  don* 
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nant  foir  8c  matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon  %  ou  {êule~ 
ment  de  l'eau  tiède  avec  des  légumes  bouillies. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre  &  cer- 
taines racines  ,  comme  celles  de  la  carotte  fauvage  i 
ç'eft  pour  trouver  ces  vers  &  pour  couper  ces  racines  m 
du'ils  fouillent  la  terre  avec  leur  boutoir.  Le  Sanglier 
<lont  la  hure  eft  plus  longue  &  plus  forte  que  celle  du 
Cochon ,  fouille  plus  profondément ,  il  fouille  auflt 
prefque  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fillon  f 
au  lieu  que  le  Cochon  fouille  çà  &  là  &  moins  profon- 
dément. Comme  il  fait  beaucoup  de  dégât ,  il  faut  l'é<? 
loigner  des  terreins  cultivés ,  &  ne  le  mener  que  dans 
les  bois  &  fut  les  terres  qu'on  laiffe  repofer.  Lorlque  ces 
animaux  font  aux  champs ,  &  qu'il  furvient  un  orage  ou 
une  pluie  fort  abondante  ;  il  eft  aflez  ordinaire  de  les 
voir  déferter  le  troupeau  les  uns  après  les  autres ,  &  s'en-» 
fuir  eu  courant  &  toujours  criant,  jufquà  la  porte  de 
leur  étable.  Il  efl:  rare  d'entendre  le  Sanglier  jetter  un 
cri  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  fe  bat ,  &  qu'un  autre  le  blcfle  i 
la  Laie  crie  plus  fouvent  *  &  quand  ils  font  furpris  8c 
effrayés  fubircment,  ils  (bufflent  avec  tant  de  violence  9 
qu'on  les  entend  à  une  grande  diftanec. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands ,  ils  n'at- 
taquent &  ne  dévorent  point  comme  les  loups  t  les  au- 
tres animaux  ;  cependant  ils  mangent  quelquefois  de  la 
chair  corrompue  :  mais  ç'eil:  peut-être  plutôt  nécefficé 
qu'inftindl  ;  cependant  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  foiepe 
avides  de  fang  &  de  chair  fanguinolente  &  fraîche ,  puis- 
que les  Cochons  mangent  leurs  petits ,  &  même  des  en- 
rans  au  berceau  ;  dès  qu'ils  trouvent  quelque  chofé  de 
fucculent ,  d'humide  ,  de  gras  &  d'onétueux  ,  ils  le  lè- 
chent &  finirent  bientôt  par  l'avaler.  J'ai  vu  plufieurs 
fois,  dit  M.  de  Buffon,  un  troupeau  entier  de  ces  anU 
maux  s'arrêter ,  à  leur  retour  des  champs  ,  autour  d'un 
monceau  de  terre  glaifè  nouvellement  tirée  :  tous  le- 
choient  cette  terre  qui  n'étoit  que  très  légèrement  onc- 
tueufe ,  &  quelques-uns  en  avaloient  une  grande  quan- 
tité. 

Leur gourmandife  eft  ,  comme  l'on  voit,  aufïîjgrof- 
fierc  que  brutalç ,  ils  n  ont  iucuu  fçmirucnt  bien  diftlu^ 


Digitized  by  Google 


SAN  97 

les  petits  f  ecouooiflcnt  à  peine  leur  mere  ou  du  moins 
font  fujets  à  fe  méprendre  ,  &  à  tetter  la  première  Truie 
,cjui  leur  laifle  faifir  fes  mamelles.  La  crainte  &  la  nécef- 
hté  donnent  apparemment  un  peu  plus  d'inftindt  aux 
Cochons  fauvages  ;  il  fèmble  que  les  petits  foient  fidè- 
lement attachés  à  la  mere  ,  qui  paroît  être  auflî  plus  at- 
tentive à  leurs  befoins ,  que  ne  l'cft  la  Truie  domefti- 
que.  Dans  le  tems  du  rut  »  le  maie  cherche  ,  fuie  la  fe- 
melle, &  demeure  ordinairement  trente  jours  avec  elle 
dans  les  bois  les  plus  épais ,  les  plusfolitaires  &  les  plu» 
reculés.  Il  eft  alors  plus  farouche  que  jamais  >  &  il  de- 
vient même  furieux  lorfq^un  autre  mâle  veut  occuper 
fa  place  j  ils  fe  battent ,  fe  bleffent  ,  &  fe  tuent  quel- 
quefois. Pour  la  laie  ,  elle  ne  devient  furieufe  oue  lorf- 
qu'on  attaque  fes  petits  :  &  en  général  dans  preique  tou* 
les  animaux  fauvages ,  le  mâle  devient  plus  ou  moins 
féroce,  lorfquil  cherche  à  s'accoupler ,  &  la  femelle 
Jorfqu'etlc  a  mis  bas. 

» 

Chajfe  du  Sanglier* 

Quand  un  Sanglier  eft  jeune  on  l'appelle  Marca£ïnp 
à  dtux  ans  Ragot  y  à  quatre  ans  Quartan ,  ou  à  foo 
tiers  ,  il  eft  alors  fort  dangereux  ;  à  fix  Grand  Sanglier, 
à  fept  Grand  vieux  Sanglier.  On  chafle  le  Sanglier  a 
force  onverte  avec  des  chiens  >  ou  bien  on  le  tue  pat 
furprife  au  clair  de  la  lune.  Comme  il  ne  fuit  que  len» 
tement,  qu'il  laifle  uoe  odeur  très  forte,  qu'il  fedér 
fend  contre  les  chiens  &  les  blefle  toujours  dangereufe- 
ment ,  il  ne  le  faut  pas  chafler  avec  les  bons  chiens  cour* 
xaas ,  des  mâtins  un  peu  drefles  fuffifent  pour  le  chafler. 
U  ne  fout  attaquer  que  les  plus  vieux  :  on  les  connoit 
aifément  aux  traces.  Un  jeune  Sanglier  de  trois  ans  eft 
difficile  à  forcer ,  pareequ'il  court  très  loin  fans  s'arrêter, 
au  lieu  qu'un  Sanglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loin  ,  fe  laifle 
chaffer  de  près ,  n'a  pas  grand'pcur  des  chiens  t  &  s'ar- 
rête fouvent  pour  leur  faire  tête.  Quand  on  attaque  ces 
animaux  »  on  fe  fett  de  chariots  chargés  d'arquebufiers  , 
qu'on  pofe  dans  les  paflages  pour  les  tirer  ;  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ofe  demeurer  à  pied ,  pareeque  le  Sanglier 
tccotirç  a*  bruit  &  à  la  voix  des  per  tonnes,  &  fait  de 
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cruelles  Meflures.  Dès  que  le  Sanglier  eft  tué ,  les  Cha& 
feurs  ont  grand  foin  de  lui  couper  les  fuites,  c*eft-à  dire* 
les  tefticules ,  dont  l'odeur  eft  fî  forte ,  que  lî  Ton  paffe 
feulement  cinq  ou  Gx  heures  farts  lesôter  ,  toute  la  chaiir 
en  eft  infeftéc.  Au  refte  ,  il  n'y  a  que  la  hure  qui  foit 
tonne  dans  un  vieux  Sanglier  :  au  lieu  que  toute  la  chair 
du  Marcaffin  &  celle  du  jeune  Sanglier  qui  n'?  pas  en- 
core un  an  ,  eft  délicate  ,  &  même  aflez  fine.  Celle  da 
Verrat  ou  Cochon  doinettique  mâle  ,  eft  encore  plus 
ftiauvaifè  que  celle  du  Sanglier  ;  ce  n'eft  tjue  par  la  cas- 
tration &  1  engrais  qu'on  la  rend  bonne  à  manger.  Les 
Anciens  étoient  dans  l'ufagé  de  faire  la  caftration  au* 
jeunes  Marcaffins  qu'on  pouvoit  enlever  à  leurs  mères  , 
âpres  quoi  on  les  reportoit  dans  les  bois  5  ces  Sangliers 
coupés  grolïuTent  beaucoup  plus  que  les  autres  ,  6c  leur 
chair  eft  meilleure  que  celle  des  Cochons  domeftiques. 
*  On  appelle  en  terme  de  châffe  bêtes  de  compagnie  5  les 
Sangliers  qui  n'ont  pas  palTé  trois  ans ,  pareeque  jufqu'à 
cet  âge  ils  ne  fe  féparent  pas  les  uns  des  autre* ,  &  qu'ils 
fuivent  tous  leur  mère  commune  ;  ils  ne  vont  feuls  que 
quand  ils  font  aflex  forts  pour  ne  plus  craindre  Jes  loups* 
Ces  animaux  forment  donc  d'eux-mêmes  des  cfpeces  de 
troupes  y  &  c'eft  delà  que  dépend  leur  sûreté  :  lorfqu'ils 
font  attaqués  >  ils  fe  feconrcnt ,  fe  défendent;  les  plus 
gros  font  face  en  fe  pfeffant  en  rond  les  uns  contre  les 
autres ,  &  en  mettant  les  plus  petits  au  centre.  Les  Co- 
chons domeftiques  fe  défendeur  auffi  de  la  même  manie» 
xe  5  8c  on  n'a  pas  befoin  de  Chien  pour  les  garder. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Cochon  eft  utile  dans  too> 
tes  fes  parties  :  on  vante  le  lard  du  Cochon  de  Syracufc  % 
te  le  jambon  de  Mayence.  En  général  le  Cochon  nour- 
rit beaucoup  de  gens  de  mer  &  de  la  campagne.  Du  tems 
de  Galien ,  les  Athlètes  qui  s'exerçoient  à  la  lutte ,  n'é- 
toient  jamais  plus  forts  ,  ni  plus  vigoureux,  que  quand  ils 
Vivoient  de  chair  de  Cochon  :  elle  convient  aux  gens 
robuftes  &  de  gros  travail.  La  grahTe  del'épiploon  &  des 
inteftins,  qui  eft  différente  du  lard,  fait  le  lai  n- doux  8c 
le  vieux-oing  :  la  peau  a  fes  ufages  ;  on  en  fait  des  cri- 
bles y  comme  Von  fait  auffi  des  vergettes  ,  des  brofles  à 
des  pinceaux ,  avec  les  foies. 

Les  Nègres  6c  beaucoup  d'Européens  prfteadent  que 
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h  rap&re  des  defenfes  de  Sanglier ,  dont  oh  fait  com- 
merce en  Portugal ,  Tous  le  nom  de  dentés  di  Cavaillos, 
étânt  avalée  dans  quelque  liqueur ,  eft  Un  antidote  in- 
faillible. Les  Portugais  prétendent,  mais  fans  fonde- 
ment, qu'une  pierre  frottée  cdntre  ces  fortes  de  dents, 
communique  à  l'eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre, 
'  Cctce  eîpece  d'animal ,  quoiqu  abondante  &  fort  ré- 
pandue en  Europe  ,  en  Afrique  &  en  Afie  ,  ne  s'eft  point  » 
trouvée  dans  le  continent  du  nouveau  Monde  ;  elle  yaÉ 
été  tranfportéc  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont  jetré  des  Co- 
chons noirs  dans  le  Continent ,  &  dans  prefque  toutes 
les  grandes  Ifles  de  l'Amérique  :  ils  fe  font  multipliés  , 
&  font  devenus  fauvages  en  beaucoup  d'endroits  \  ils  ref- 
ferablent  à  nos  Sangliers  j  ils  ont  le  corps  plus  court ,  la' 
hure  plus  grolTe  ,  &  la  peau  plus  épailTe  que  les  Cochons 
domeftiques  qui,  dans  les  climats  chauds,  font  tous 
Hoirs  comme  les  Sangliers. 

Les  Cochons  de  la  Chine  ,  qui. font  aufli  cent  de  Siam 
&  de  l'Inde  ,  font  un  peu  différens  de  ceux  de  l'Europe  : 
ils  font  plus  petits,  &  ils  ont  les  jambes  plus  courtes 5 
leur  chair  eft  plus  blanche  &  plus  délieate. 

Ces  animaux  n'affedent  donc  point  de  climat  parti- 
culier 5  feulement  il  paroît  que  dans  les  pays  froids  ,  le? 
Sanglier  y  en  devenant  animal  domeftique  ,  a  plus  dégé- 
néré que  dans  les  pays  chauds  :  un  dégré  de  température 
de  plus  fuffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  Cochons 
font  communément  blancs  dans  nos  Provinces  fepten- 
ttionales  de  France ,  &  même  en  VivaraiS  ,  tandis  que 
dans  la  Province  du  Dauphiné ,  qui  eft  très  voifinc  ,  ite 
fonttous  noirs  5  ceux  du  Languedoc ,  de  Provence  ,  d'Ef* 
pagne  ,  d'Italie  y  des  Indes,  de  la  Chine,  de  l'Amérique  „ 
font  auffi  de  la  même  couleur.  Le  Cochon  de  Siam  ref- 
fcmble  plus  au  Sanglier  que  le  Cochon  de  France.  On  crt 
voit  à  la  Chine  y  dont  le  ventre  des  femelles  traîne  k 
terre ,  tant  leurs  pattes  font  courtes  ;  &  la  queue  des 
mâles ,  qui  tombe  vers  la  terre  perpendiculairement,  a  un. 
mouvement  perpétuel ,  comme  la  lentille  d'une  horlo- 
ge. Un  des  lignes  les  plus  évidens  de  la  déeénéiation  , 
iont  les  oreilles  ;  elles  deviennent  d'autant  plus  fouples , 
d'autant  plus  molles ,  que l'animal  eft  plus  altéré  ,  ou ,  (1 

ïon  veut,  plus  adouci  par  l'éducation  #  pat  l'état  de- 
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domcfticité  ;  &  cri  effet ,  le  Cochon  domefticjde  a  leà» 
oreilles  beaucoup  moins  roidcs  ,  beaucoup  plus  longues 
&  plus  inclinées  que  le  Sanglier ,  qu'on  doit  regarder 
comme  le  modèle  de  rcfpece. 

SANGLIER  DE  MER  :  on  donne  ce  nom  au  Porc 
marin  :  voyt[  ce  mot. 

SANGLIER  DES  INDES  :  voye[  Ëabi-Roesà/ 
page  t]6  y  premier  Volume  de  ce  DïCtionnaire. 

SANGLIER  DU  MEXIQUE  :  voye[  TajacU. 

SANGSUE  ou  SUCE-SANG  ,  Sanguifuga*  eft  un 
infecte  aquatique  &  amphibie  ail  befoin  >  fans  pieds  9 
ùns  nageoires  ,  &  fans  arrêtes ,  qui  a  la  figure  d'un  gros 
ver ,  long  comme  le  petit  doigt ,  marqueté  de  points  &c 
je  lignes,  gtiflant,  hermaphrodite,  vivipare  comme 
l'anguille,*  qui  vit  dans  les  marais  &  autres  lieux  aquati- 
ques. La  Sangfue  fe  fufpend  aux  parties  ou  elle  s'attache; 
ia  peau  eft  cornpofce  d'anneaux  ,  parle  moyen  defquels- 
elle  nage  dans  l'eau  ,  &  fe  contracte  tellement  hors  de 
l'eau,  quand  on  la  touche ,  qu'elle  n'a  guère  plus  d'un 
pouce  de  longueur  :  alors  on  y  apperçoit  des  erainences 
6c  des  tubercules  :  fon  dos  eft  de  couleur  brune  noirâ- 
tre ,  ayant  des  deux  cotés  u*,.:  ligne  d'un  blanc  jaunâtre  % 
parfemée  ordinairement  de  points  noirâtres  >  ion  Ventre 
eft  auffi  tiqueté  de  points  blancs  jaunâtres. 

On  lui  trouve  à  la  tête,  l'ouverture  de  la  bouche»  fituéè. 
entre  les  deux  lèvres,  &  compofée  comme  elles,  de 
fibres  trèsfouplcs,  moyennant  quoiNelle  prend  toute* 
les  formes  convenables  au  befoin  de  l'animal.  Cette  oit*, 
verture  eft  triangulaire  ,  &  armée  de  trois  dents  très  ai- 
guës* allez  fortes,  capables  de  percer  non-feulements 
la  peau  d'un  homme ,  mais  encore  ccllç  d'un  cheval  ou 
d'un  bœuf:  c'eft  comme  un  infiniment  â  trois  tranchans  * 
qui  fait  trois  plaies  à  la  fois.  On  voit  diftinâement  lc£\ 
trois  plaies  marquées  fur  la  peau ,  au  bout  de  trois  à 
quatre  jours,  lorfque  le  gonflement  eft  palTé.  M.  Mo- 
rand ,  clc  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  a  découvert 
dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  Sangfue  un  mamelon 
très  apparent ,  d'une  chair  aflez  ferme  ,  &  un  peu  flot- 
tant ,  auquel  il  aflîgne  l'office  d'une  langue  qui  fait  le 
pifton  ,  ôç  fert  à  fucer  le  fang  coulant  de  la  triple  plaie, 
pendant  que  la  partie  de  la  bouche  coctigu'c  aàx  levres  , 
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feit  le  torps  de  .pompe  :  enfiiite  fe  préfeme  le  pharynx, 
dont  les  fibres  circulaires  refTerrent  le  canal  ^  8c  déter- 
minent vers  Peftomac  le  fang  qui  vient  detre  pompé; 
ce  fang  entre  alors  daus  "une  poche  membraneufe  qui  fert 
d'eftomac  8c  d'inteftins  à  la  Sangfue*  Si  l'on  fait  de  cet 
poches  divifées  en  cellules  ou  facs  autant  d'eftomacs,  on 
pourra  en  compter  jufqu'à  vingt-quatre  dans  une  Sangfue 
aiîez  grofle.  Le  fang  fucé  rcue  dans  ces  réfervoirs  plu* 
rieurs  mois ,  fans  prefque  fe  cailler  :c'eft  une  provifion 
de  nourriture  qui  noircit  un  peu  ^  mais  (ans  contracter 
aucune  mauvaife  oejeur  ;  8c  comrne  le  fang  d'un  animal 
quiconque  eft  le  réfultat  de  là  nôtitriture  qu'il  a  digérée, 
la  Sangfue qui  en  fait  fon  aliment  le  phas  pur ,  peut  It 
paffer  d'anus  f>ouc  rejetter  les  impuretés  rauifi  lie  lui  rc- 
conaoït-on  point  d'ouverture  qui  en  rafle  fa  fonction. 
Peut  être*  dit  M.  Morand;»  .que  les  patries  hétérogènes 
s'en  réparent  par  une  tranfpiratiôp  perpétuelle  aû  travers 
de  fa  peau,  (tir  laquelle  il  s'amalîe  une  matière  gluante 
qui  sepaiffit  par  degrés ,  &  fc  fépare  par  filamens  dans 
l'eau  où  l'on  confetvç  dep  Sanefûes. 
.  M.  Morand  a  mis  des  Sangla  es  dais  de  Thuile  >  8c  les 
y  a  lailtées  plufeuiç  jours;  ellcs-y  ont  vécu  :  &  Ipr (qu'il 
les  a  remifes  dans  4'4au  *  elles  ont  quitté  dette  pellicule  , 
qui  repréfentoit  alors ~un>  dépouille  «tuyère  de  l'animal  > 
comme  feroit  la  peau  d'unfe  anguille.  On  voit,  à  l'eçca- 
lîon  de  cette  expérience  i  qu'il  rfen,  cft  pafc  dés  Sangfue* 
comme  des  vers  terretoes  f  &  quelles  n'ont  pas  leurs  w 
çhées  à  la  furface  extérieure  du  corps.  Il  eft  vraifcmbla- 
bîe  qu'elles  refpitent  par  la  boiiehe  mais  on  ignore 
quelle  partie  leur  fert  de  poumons  Tout  Ct  que  l'on  fait, 
c'cfl  qu'elles  ont  certains  mouvement  alternatifs  8c  ifc- 
chrones  -9  qui  répondent  à  ceux  de  la  réfpifation* 

Quand  une  Sangfue  vçut  percer  la  peau  d'un  animal 
ou  d'un  homme  >  elle  s'afierrhit  fur  fa  queue  ^  tenant  fort 
venue  libre  &  dégage;  alors  elle  ouvre  la  bouche,  8c 
l'applique  comme  une  venteufe  à  l'endroit  qu'elle  veut 
piquer  :  elle  plonge  aufll-tot  fon  inftrunïent  tricyfpidal  i 
ou  a  trois  pointes  tranchantes,  comme  il  0  été  dit  ci- 
deitus  s  8c  tire  de  trois  plaies  le  fang  qui  coule  $c  pafle  de 
(a  bouche  dans  fon  eftomac  :  quelquefois  elle  enfonce  fi 
ayant  fes  pointes ,  "que  quand  on  veut  l'arracher  de  fqt* 
H.N.  TQhuF.  H 
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et ,  elle  les  laiffe  fouvent  dans  la  chafr ,  ce  qui  craufe 
unè  inflammation  fuivic  de  fuppuration  ,  Se  fait  aceufer 
à  tort  l'animal  d'être  venimeux. 

Les  Sangfues  font  une  plaie  plus  aiguë  &  plus  fenfibte 
hors  de  l'eau,  que  dans  l'eau-;  car  dans  l'eau  elle  fait 
fouvent  moins  de  mal  que  la  morfure  d'une  puce  affa- 
mée; &  cependant  le  fang  coule  beaucoup  plus  long- 
reitis  ;  fans  que  les  gros  vâifleaùx  foient  ouverts  :  elles 
piquent  indiftinâcment  tous  les  vaifleaux  fanguins  ,  af- 
fàmées  ou  nén  ;  quelquefois  le  fang  coule  pendant  fix 
heures,  &  n^ême  vingt-quatre,  fur-tout  dans  une  eau 
tie<le  d'étang  ,  de  fqffé  ,  ou  de  marais ,  où  les  pieds  font 
échauffés.  Audi  cft-il  arrivé  que  des  perfonnes  étahc 
tombées  la  nuit  dans  un  étang  plein  de  Sangfues ,  y  ont 
péri  en  perdant  tout  leur  fang  :  une  Sangfue  qui  ,  ayant 
que  d'avoir  fucé,  ne  pefôk^qu'fcn  demi  gros ,  pefera 
près  de  demi- once  après.        .       :  r  . 

Si  on  coupeJùne  Sangfue  en  deux  ou  davantage  ,  la  . 
pa?tie  dé^la  tête  'fe  cônfoîidera  ,  mais  lés  autres  parties 
le  détruiront  :  les  poiffons  &  les  oifeaux  des  rivières  * 
telles  que  l<f£'  Anguilles  ,  les  Lamproies,  les  Hyrondel- 
les  de  mer  font  les  ennemies  de  ltf  Sâhgfue. 

L'on  ne  croit  pà$  impoffible  que  les  Anciens  aient  ap- 
pris des  Sangfiies  la  manière  de1  rirei-  du  fang  ;~  car  tout 
le  monde  fait  que çjuand  les  chevaux  font  attirés  au  pria- 
tems  par  l'herbe. verre  d'ans  les  étangs,  &  dans  les  riviè- 
res ,  de  grolfes  Sangfues  de  chevaux  s  attachent  à  leurs 
jambes  &  à  leurs  flancs ,  leur  percent  une  veine,  leur 
procurent  une  héttvorrhagie  abondante  ,  &  qu'ils  en  de- 
viennent plus  fains  &  plus  vigoureux.  Themifon  efl  le 
premier  des  Médecins  qui  en  ait  fait  mention  >  &  fes  dîf- 
ciples  fc  fervoient  de  Sangfues  en'plufieurs  occafiôns  :  ils 
appïiquoient  quelquefois  les  veritôlifês  à  la  partie  d'où 
les  Sangfues  s'étoient  détachées ,  pour  en  tirer  une  plus 
grande  quantité  de  fang.  Aujôurd'Hui  l'on  s'en  fert  fré- 
quemment pour  fuccr  le  fang  5  &  poUr  qu'elles  le  fartent 
bien  ,  cm  les  laiffe  dégorger  &  jeûner  quelques  jours  dans 
de  l'eau  claire  ,  avant  que  de  s'en  fervir  :  plus  elles  font 
affamées,  mieux  elles  fe  gorgent  de  fang ,  &  elles  fe  re- 
tirent auelquefois  d'elles-mêmes  ;  mais  bien  fouvent 
elles  relient  trop  long-tcms  fat veine  qu'elles  ont  ou* 
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terre;  &  pour  leur  faire  lâcher  prife ,  on  cft  obligé  de 
répandre  detfus  un  peu  de  fel  commun  pulvérifé,  ce  qui 
les  irrite  ,  les  fait  entrer  en  convulfion  ,  &  périr.  L'ufagc 
des  Sangfues  convient  pour  diminuer  la  trop  grande 
Quantité  du  (ang  qui  s'accumule  fur  une  partie  ,  ou  dans 
Ion  voifinage  ;  par-là  on  en  détourne  la  fluxion  ,  ou  on 
l'empêche  de  fe  former  :  ainfi  on  les  applique  avec  fuccès 
auxnémorrhoïdes  gonflées  &  douloureufcs,  pour  les  dé- 
gorger d'un  fang  épaifli  qui  furcharge  les  vaiifeaux  :  au 
iront ,  dans  les  migraines  invétérées  5  aux  gencives ,  dans 
les  fluxions  violentes  fur  lés  dents ,  &  même  à  l'orifice  in- 
terne de  la  matrice ,  pour  y  rétablir  le  cours  des  règles  p 
ou  fupprimées  ,  ou  parelTeufes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  Sangfues  ne  foient  fort 
utiles  en  divers  cas  >  leur  ufage  exige  néanmoins  quel- 
ques attentions.  Comme  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces, 
dont  quelques-unes  font  réputées  venimeufes ,  &  dont  la 
morfure  eft  fuivie  de  fâcneux  accidens ,  comme  d'in- 
flammation ,  &  même  de  fiftules  ou  de  gangrène ,  il  faut 
fàvoîr  les  eboifir ,  &  ne  pas  les  prendre  indifféremment  i 
celles  dont  on  fe  fert  en  Chhurgie  ,  doivent  être  petites, 
ayant  la  tête  menue  ,  le  dos  rayé  de  couleur  verdâtre  ui* 
peu  jaune  5  &  le  ventre  comme  rougeâtre ,  il  faut  qu'elles 
aient  été  prifes  dans  des  eaux  claires,  courantes  &  biea 
vives  :  on  les  applique  ordinairement ,  en  les  tenant  en- 
tre Jcs  doigts  5.  mais  comme  elles  font  fort  gliflantcs> 
qu'elles  peuvent  échapper  &  s'introduire  foit  dans  l'anus, 
lorfqu'on  les  applique,  aux  vaifTeaux  hémorrhoïdaux , 
foit  dans  l'oefophage ,  quand  on  les  applique  aux  genci- 
ves ou  à  la  langue ,  il  feroit  plus  prudent  de  les  engager 
dans  un  petit  tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts  , 
afin  de  lcs.aflujettir  3  car  il  eft  quelquefois  arrivé  quelles 
fe  font  gliflees  dans  le  re&um  où  leur  féjour  a  été  fuivi 
de  fymptômes  fâcheux  ;  d'autres  >  en  ayant  avalé ,  ont 
été  travaillés  de  cruels  accidens ,  jufqu  a  ce  qu'ils  les  aient 
rejettées  ,  pareeque  ces  infeétes  s'attachent  aux  veines 
de  l'eftomac  ,  &  les  mordant  continuellement ,  irritent 
ce  vifeerc ,  &  occafionnent  la  cardialgie*  Lémery  ,  dans 
fon  Traité  des  Drogues  Jirnples ,  penfe  que  le  remède  , 
en  pareil  accident ,  eft  de  faire  boire  à  la  pcifonne  de 
l'eau  faléc  ,  &  qu'il  fgudrcnt  enfuite  purger  le  malade 
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dVfecle  mercure  doux.  Uémétiaue  convient  auflî,en  pareil 
cas.  Si  «rte  Sangfue  fe  èlifloit  dans  l'anus  ,  il  faudroit ,  fur 
k  chàmp  i  donner  abondamment  des  lavernens  Talés 
jtifqu'à  (on  Entière  txpulfiôn. 

Les  Sangfiies  miles  &  femelles  ont ,  fëlon  Redi ,  la 
même  conformation  dans  les  organe*  dt  la  génération  , 
que  les  Lhnatés  &  les  limaçons  de  terre  à  coquilles.  M. 
Lirînacus  fiait  mefirion  de  quatre  efpeces  de  Sangfijes  diffé- 
rentes la  première  eft  brunâtre  j  elle  (e  trouve  dans  les 
ètont  Aïs  matais  &  des  foffés  :  la  deuxième  fc  trouve 
dâns  tôutcs  fortè*  d'eaux  ,  elfe  eft  ntfire  î*t  le  dos  :  la 
troifiètrie  fcfpece  fe  trouve  tn  abondance  ïbtis  les  pierres 
dans  les  eaux  ,  elle  eft  blanchâtre  ;  il  en  eft  parlé  dans  le 
voyage  dcGôthlàrrde  :  la  quatrième  cfpece  S'attache  par 
la  bouche  &  par  la  qjjeue  •,  qui  font  amples,  fur  les  poif- 
fotts.  Il  y  a  tmc  différence  fenfible  entre  ces  Sangfnes 
d'eau  (toute  ,  p&r  h  figure  ,  la  couleur  &  la  grofleur, 
©rt  appelle  res  pîtrs  grandes ,  Sangfues  de  Qhtval  9 
pfcree^u'ott  prérehd  tftf'A  n'en  faut  que  nfcuf  pour  faire 
mbliTit  un  CneVal ,  £h  liA  ïbçant  tout  (on  ïkng. 

RbndcTet  parle  d'Une  Sangfue ,  qui  eft  de  la  longueur 
èa  dôigt  ;  elle  a  la  fête  rhertuc ,  la  queue  uri  peu  groffe , 
ic  le  'cor^ps  ccrnpofé  d*a:nricaux':  elle  a  la  peàu  fi  dure, 
qtiVllt  ne  petit  fri  fe  raccourcir,  ni  ferallotfger  ;  fa  tète 
ic  facette  lui  retvent  àfe  refnticr  :  elle  Vit  dans  la  fange. 
Cette  erpece  eft  veninïeufe  '3  cependant  les  ^oiffons  bour- 
beux s'en  trttûrriflent  :  on  jprétetiA  que  ,  ctaite  dans  de 
vfcïfle  liuiïc ,  elle  èft  excellente  pour  le  mal  d'ôrcilles  ; 
eu  ttritc  dans  rhoite  d'àrhandes  douces ,  ycfxn  lcsbétnor- 
Aoïdes  $  ou  dàris  fe  vin,  <pout  ïtt  maladies  des  nerfs  & 
kstWiVtiiriofns. 

Il  y  a  dès  Sangfees  Venimfeûfcs  mû  oftt  une  greffe 
rêre ,  de  cdùletrx  vetdàtre ,  &  qui  reîuîfènt  comme  fî 
cYtoicnt  des  vers  àrdens  >  cïlefcfont  rayéfcs  de  bleu  ïur  le 
dos  ,  ainfique  celles  qui  vivent  dans  les  eaux  r/ôurbeofes. 

Les  Sangfoes  de  Ceylan  font  noirâtres ,  vivent  fous 
l'herbe ,  &  fetat  fort  incommodes  aux  voyageurs  qui 
marchent  à  pied  ;  elles  tre  font  d'abord  p as  plus  greffes 
qu'un  crin  de  cheval  ;  mais,  en eroiffant ,  elles  devien- 
nent de  la  groffeur  d'une  plume  d'Oie,  &  longues  de  deux 
ou  trois  fonces  J  on  tfeta  vo»  que  dans  ïa  faifen  des 
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pluies  :  c'eft  alors  que  montant  aux  jambes  de  ceux  cjm 
voyagent  pieds  nuds ,  fuivant  l'ufage  du  pays  x  elles  fqs 
piquent ,  &  leur  fucent  le  fan.g  avec  plus  de  vîteffe  qu'Us 
ne  peuvent  en  avoir  à  fe  délivrer.  Knor  dit  que  le  prin- 
cipal embarras  vient  de  leur  multitude  f  qui  feroit  per- 
dre le  tems ,  dit  il ,  à  vouloir  leur  faire  quitter  prîfc  : 
auffi  prend-on  le  parti  de  fouffrir  leur  moruire ,  d'autant 
p/us  qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyage  t  on  Ce 
frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  ;  ce  qui  n'empêch* 
pas  quelles  ne  continuent  de  faigner  long  terns.  On  voit 
au  Ceylan  Se  au  Cap  de  Bonne- Efpérance,  de$Sangfuçs 
d'eau  douce  ,  comme  les  nôtres. 

En  général  les  Sangfues  vivent  plufiçurç  mçis,  même 
(ans  nourriture  ,  dans  de  l'eau  douce  5  cependant  elles  fe 
partent  difficilement  de  terre,  foit  parçequ  elles  ç'en  nour- 
rirent en  partie ,  ou  que  la  terre  leur  procurç  la  commo- 
dité de  nettoyer  leur  peau  des  excrérnens  mufqueux  qui 
s'y  attachent,  Npus  avons  dit  que  le  fcl  commun  eft  un 
poifon  pour  les  Sangfueç  \  l'efprit  de  corne  4e  çetf  nç  leur 
eft  pas  moins  contraire  ,  ainfi  que  la  cendre  gravçléç, 
l'efprit  de  vitriol ,  l'huUa  4c  tartre  p?r  défaillance  ?  le 
poivre  &  les  liqueurs  acides. 

SANGSUE  DE  MER  ,  Uirudo  marina  :  Bpççonp 
lappelle  A  eus  çmda utrinque  pehnat%.  Çctte  Sapgfuc 
eft  rare  5  elle  s  attache  au  poiffon  appellé  Epée  de  mc/  9 
&  s'ouvre  un  pafla^e  da,ns  fa  chajr  afin  4^*1  fuçer  le 
fang.  Cet  Auteur  dit  qu'elle  a  quatre  pouces  de  long  : 
foa  ventre  eft  blanc  ,  cartilagineux  &  tranfparent  :  au 
lieu  de  tête  00  voit  un  mufea,u  çreux  environné  d'une 
membrane  très  dure ,  qui  eft  d'une  couleur  Se  d'une  fubf 
tance  différente  de  celles  du  ventre.  J-^  $a,ngfuç  enfonce 
ce  mufeau  en  entier  dans  le  corps  4u  poiflon  :  elle  s'jr 
tient  aufli  ferme  qu'une  tarrierç  enfoncée  dans  un  rnor- 
ceau  de  bois ,  &  ne  lach.ç  point  prife  qu'elle  n.e  foit  rern- 
plie  de  fang  :  fa  queue  a  la  figure  dunç  plume  t  &  lui 
fert  à  fe  mouvoir  :  par-deffous  on  remarque  deux  ftlamens 
fibreux ,  par  le  moyen  defquels  elle  s'attache  aux  pierres 
&  aux  herbes  5  elle  fe  crampone  d'une  manière  plus 
ferme  fur  le  corps  de  TEpée  de  mer  ,  en  n'attaquant  que 
les  nageoires  de  ce  poiffon. 

Boccone  a  reconnu  les  vaiffeaux  intérieurs  agi 
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fervent  à  cet  infecte  pour  fuccr  le  fang ,  pareeque  le 
xnufeau  n'a  ni  fibres ,  ni  valvules  pour  attirer  ce  fluide  , 
&  que  ces  vaiffeaur  ont  un  mouvement  approchant  de 
celui  <Tune  pompe  ,  le  mufeau  faifant  l'office  de  pifton  » 
&  tirant  le  fang  d'une  extrémité  à  l'autre.  Le  ventre  de 
cette  fangfue  étant  en  forme  d'anneau ,  il  peut  par  ce 
moyen  pouffer  vers  l'orifice  les  vaiffeaux  intérieurs  ,  Se 
.  &  les  retirer. 

Cet  infe&e  ,  qui  tourmente  cruellement  l'Epée  de 
.  mer,  eft  à  fon  tour  fort  incommodé  d'un  autre  infe&e 
gui  eft  d'une  couleur  cendrée ,  &  qui  fe  cramponc  vers 
fa  queue  ,  &  s'y  attache  au  moins  au(fi  fortement  que 
la  Limace  de  mer  s'attache  à  un  rocher.  Boccone  lui 
donne  le  nom  de  Pou  $  il  eft  de  la  grofleur  d'un  pois  , 
&  il  a  une  petite  fente  d'où  fortent  plufieurs  filsv déliés , 
entrelacés  &  chevelus. 

SANGSUË-UMACE ,  efpcce  de  Tania  :  nous  en 
âvons  parlé  fous  le  nom  de  Fafciola  :  voyez  ce  mot. 

SANGUINE  A  BRUNIR  ou  HÉMATITE.  Voyt^ 
mu  mot  Fer. 

SANGUINE  A  CRAYON ,  Rubrica.  Voy.  Crayon 
rouge.  On  donne  aufli  le  nom  de  Sanguin  au  Jafpe 
héliotrope.  Voye[  Jaspe. 

SANGUINELLE  ,  arbufte  commun  en  Tofcane  »  dont 
les  branches  font  de  couleur  fanguine,  &  que  quelques- 
uns  prennent  pour  un  cormier  femelle  ,parcequ'il  rcitem- 
ble  beaucoup  à  cet  arbre.  Il  produit  une  graine  dont  on 
tire  de  l'huile  qui  fert  dans  le  pays  pour  les  lampes. 

SANICLE  ,  Sanicula  ,  plante  qui  croît  dans  les  lieux 
ombrageux  Se  les  bois  couverts,  en  terre  graffe  &  hum  ide  : 
fa  racine  eft  affez  groffe  en  haut ,  fibreufe  en  bas  ,  noi- 
râtre en  dehors,  &  blanche  en  dedans  :  cette  plante  eft 
vivacc,  &  d'un  goût  amer  ;  elle  pouffe  plufieurs  feuilles 
larges,  arrondies  ,  un  peu  dures,  divifées  en  cinq  par- 
ties ,  dentelées,  polies,  d'une  belle  couleur  verté,  lui- 
fantes,  &  quelquefois  rougeatres  à  leurs  bords,  atta- 
chées à  de  longues  queues:  il  s'élève  d'entr'elles  des 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  Un  pied  ,  rougeatres  à  leur 
bafe,  liffes  &  fans  nœuds ,  porrant  en  leurs  Commîtes  de 
petites  fleurs  comme  en  ombelles,  compofées  chacune 

cinq  feuilles  blanches  ou  rouges  difpofées  en  rofe  : 
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parmi  lé  même  bouquet  de  fleurs,  il  y  eu  à  de  mates 

ou  ftériles  ;  d'autres  font  femelles  ou  fécondes  :  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds  &  ovales ,  compoGÉs 
chacun  de  deux  graines  hérifTécs  de  pointes  ,  &  Ratta- 
chant aux  habits  :  cette  plante  fleurit  en  Juin ,  &  refte 
verte  toute  Tannée. 

La  Sanicle  a  un  goût  amer  ;  elle  eft  aftringente ,  d&* 
terïive,  propre  pour  les  ulcères  ,  tant  internes  qu'externes  ; 
on  l'emploie  en  décoftion  pour  arrêter  les  hémorrhagies , 
les  dysenteries  ,  &  pour  les  hernies  ;  enfin  on  lui  a  tou- 
jours reconnu  une  vertu  vulnéraire  à  un  ii  haut  degré , 
qu'elle  a  donné  lieu  à  ces  deux  vers  françois  : 

Qui  a  la  Hugb  &  la  Sanicle  , 
Fait  aux  Chirurgiens  la  Nique* 

* 

On  fait  ulage  des  feuilles  en  maniere-de  thé,  qu'on 
prend  avec  du  lucre:  cette  infuilon  eft  bonne  pour  les 
pertes  &  les  maux  de  gorge. 

SANSONNET  :  on  donne  ce  nom  à  une  efpccc  d'E- 
tourneau  qui  eft  de  couleur  grife  &  notre;  il  parle  6c 
finie ,  mais  il  a  toujours  un  ton  enrhumé  qui  fait  que 
fon  fiffler  &  fon  parler  ne  font  pas  fort  agréables,  comme 
chez  le  Perroquet  :  voye%  Étourneau.  Op  donne  aufG 
le  nom  de  Sanfonnct  à  une  cfpece  de  petit  Maquereau* 
Voyc{  ce  mor. 

SANT  :  on  donne  ce  nom  à  V  Acacia  d'Egypte ,  d*od 
découle  de  la  gomme  arabique  ,  &  dont  la  pulpe  du 
fruit  fert  à  teindre  en  noir.  Voy*[  Acacia. 

SANTAL  ou  SANDAL  ,  Santalum  :  c'eft  un  bois  des 
Indes,  dont  on  diftingue  trois  cfpeces*  favoir  5 

i°.  Le  Santal  blanc,  Santalum  album.  Ceft  m  bois 
pefant ,  folide ,  fe  fendant  difficilement ,  d'une  couleur 
pâle,  une  peu  odorant:  on  nous  rapporte  de  rifle  de 
Tymor  &  4c  Solor. 

a°.  Le  Santal  Citri-n  ,  Santalum  citrinum  :  il  eft 
très  odorant,  moins  compaâe  que  le  blanc,  ayant  des 
fibres  droites ,  &  fe  fendant  plus  facilement  en  petites 
planches  ;  (à  couleur  eft  d'un  roux  pâle,  d'un  goât  aro- 
matique ,  un  peu  amer ,  fa  s  être  défagréabk ,  d'une 
odeur  douce,  agréable,  &  qui  approche  un  peu  d'un 
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mélange  de  mufe,  de  citron  &  de  rofes  :  les  Parfumeurs 
sfcn  ferventv  On  nous  l'apporte  de  la  Chine  &  de  Siam  5 
&  comme  ce  bois  eft  cher  &  rare ,  on  lui  fubftkue  quel- 
quefois le  bois  dt?  chandelle  :  Voy  t\  ce  mot. 
.  Garzias  dit  Qu'il  y  a  un  fij  grand  rapport  entre  les 
arbres  du  Santal  citrin  3c  du  Santal  blanc  ,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Paul  Herman 
allure  Que  ces  deux  bois  (ont  tirés  du  même  arbre  -y 
que  l'aubier  s'appelle  Santal  blanc  ,  &  que  la  rnoële  ou 
fubftance  intérieure  eft  le  Santal  citrin.  Cet  arbre  ,  qu* 
Rappelle  Sarcanda ,  s'élève  à  la  hauteur  d'un  noyer  :  les 
feuilles  font  aîjées ,  vertes ,  imitant  celles  du  lentîfque  5 
fes  fleurs  font  d'un  bleu  noirâtre  ;  fes  fruits  ou  baies  (ont 
de  la  groffeur  d'une  cerife;  elles  font  vertes,  &  de- 
viennent noires  en  meurilTànt;  elles  font  infipides ,  Se 
tombent  aifément.  Bontius  dit  que  des  oifeaux  fembla- 
bles  à  dés  grives  mangent  ces  fruits  avec  avidité ,  &  les 
tendent  auâkot  avec  leurs  excrémens ,  femant  par  co 
moyen  les  montagnes  &  les  champs  d'autant  de  San-! 
taux.  Le  même  Auteur  attefte  que  ceux  qui  féjournent 
aux  Iflcs  de  Tymor,  &c.  pour  couper  ces  ajbrcs ,  font 
ùâfis  dfane  fievee  continue  &  ardente ,  d'un  genre  des  fiè- 
vres, continues ,  putrides avec  un-  délire  &  une  aliéna- 
\  rion  d'c&rk  futprenante  ;  car  pendant  le  redoublement , 
qui  dure  ordinairement  quatre  heures ,  les  malades  ont 
coutume  de  faire  des  a&ions  fort  ridicules ,  imitant  ce 
qu'ils  font  dans  Tufage  de  faire  quand  ils  fe  portent 
bien  ;,  ils  ont  de  plus  une  faim  extraordinaire  ,  de  forte 
que  >  tandis  qu'ils  font  dans  le  délire ,  ils  mangent  avec 
avidité  les  ordures  les  plus  abjeâes  qu'on  leur  préfènte. 
Parmi  les  caufes  principales  de  ces  fièvres ,  que  Bontius 
rapporte ,  on  doit  compter  l'odeur  de  ces  arbres  nouvel* 
lement  coupés ,  fur- tout  celle  de  l'écorcc  qui  répand  une 
vapeur  très  ennemie  du  cerveau. 

;Q.  Le  Santal  rouge  ,  Santalum  rubrum  :  c'eft  un 
bois  folide  5  compaâe ,  pefent ,  dont  les  fibres  font  tan- 
tôt droites ,  tantor  ondées,  &  qui  imitent  les  veftiges 
des  nœuds  :  il  n'a  aucune  odeur  manifefte ,  mais  (a  fa- 
veur eft  un  peu  ^ftringente»  On  obforve  que  le  bois  du 
milieu  de  l'arbre ,  dont  on  apporte  de  grands  morceaux 
Séparés  de  l'écorcc-fc  de  la  fuperficie  ligneufe,  eftj*  l'cxtré* 
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mité*  d'un  rouge bjfUB  &  prefque  noir,  &  intérieure* 
ment  d'un  rouge  foncé ,  mais  celui-ci  brunie  auffi  étant 
expofé  à  l'air  :  l'arbre  d'oïl  ce  bois  eft  tiré  s'appelle  Pan- 
taga.  Herman  dit  qu'il  eft  nliqueux  :  Il  croît  dans  cette 
partie  des  Indes  orientales  qui  s'appelle  Cororaandcl ,  ça 
deçà  de  la  rivière  du  Gange  ,  &  proche  Tanafkrin.  Quoi- 
que  le  Santal  rouge  ne  (bit  pas 'cher,  il- y  a  des  années 
où  il  cft  afïèz  rare  *y  &  on  lui  fubftituc  ,  fibit  le  bois 
de  Brefil  y  (bit  le  bois  de  Campcche  *y  mais  ces,  bois  n'ont 
pas  une  couleur  de  fàug  oBïcur  couune  1©  vrai  Santal 
rouge.  On  dit  qu'il  croit  auffi;  des  Santaux  en-  Amérique  , 
mais  ils  font  moins  hauts  ,  &  donnent  une  teinture  diffé  - 
rente ;  ainfi  il  parole  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  San»- 
tal  dans  le  nouveau  Mon<fe.  lJar  l'anaJyfe  on  retire  des 
Santaux  une  huile  qui  va  au  fond  de  l'eau.  Le  Santal 
citrin  fournit  ta  plus  fubtile  &  la  plus,  abondante  y  elle 
eft  moins  ténue  dans  le  Sanjal  blauc  v  §c  plus  épaifie  dans 
le  Santal  ro«ge.  Hofrnan  blâ.nae  los  Médecins  qui  em- 
ploient ces  (ortes  de  bois  pour  rafraîchir:  on  leur  at- 
tribue la  vertu  inctfive  ,  aûringente  &:  fortifiante  eri 
même-tems  :  le  rouge  eft  la  plus  afteingent.  Ces  fortes 
de  bois  entrent  dans  nombiesdp  comportions  galéniques. 

Nous  avons  parlé  du  faux  Santal*  de>  Candie  feus  ce 
mot. 

SANTOLINE  ©a  SEMENCINE  :  Vvyei  Poudre  a 
Vbrs. 

SAOMOUNÀ:  Kùyef  Promag^R. 

SAOUARY  :  arbre  qui  croît  en  Guyane,  &  qu'on 
emploie  pour  construire  dt?s  Canots  pour  la  pêche  :  il  eft 
cependant  fuj  et  aux  vers ,  &  à  beaucoup  d'entretien  ;  mais 
étant  mis  à  couvert,  il  eft  ttes  utile,  fur-tout  aux  Su* 
criers,  Roucouyers  &  Indigotiers, 

le  fruit  du  Saoqary  reflemble<  à  la  châtaigne  dans  fa 
coque-  $  le  dedans  fô  mange  comme  ta  cerneau ,  &  a 
même  quelque  cho(e  de  plus  délicat  :  cette  coque  ofleufé^ 
garnie  de  piquant,  a-peu- près  comme  nos  cliatai^rricrs  , 
a  la  figure  d'un  rein  :  l'amande  qui  eft  dedans  eft  dou- 
ceâtre y  &  bonne  à  manger.,  Matjfi  Ruft\  de  Caytn. 

SAPAJOU ,  forte  de  petit  Singe,  de  la  race  des  Cer- 
copithèques ,  qui  ont  Ija  queue-  longue  &  le  mu&au 
court:  il  y  en  a  de  bruns,  de  noirs,  de  jaunes ,  deceor* 
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nus  ,  &  à  qneae  de  Renard  :  voyi[  CfiRCOFiTHEQUl 
6»  t article  Singe. 

SAPAN  :  bois  de  teinture ,  femblable  au  bois  de  Brc- 
fil ,  que  les  Hollandois  apportent  du  Japon.  On  diftin- 
gue  le  gros  &  le  petit  Sapan. 

SAPHIR,  Saphirus:  pierre  précieufe,  dont  la  cou- 
leur eft  d'un  bleu  noirâtre,  comme  l'indigo  ,  &  qui  eft 
d'une  figure  oûogone  ou  décaèdre  ;  c  eft ,  après  le  rubis  , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté  :  elle 
n'eft  point  attaquée  parla  lime ,  &  elle  eft  très  difficile 
à  graver.  Le  Saphir  eft  brillant ,  &  diaphane:  fa  couleur 
fe  détruit  fouvenr  dans  le  feu ,  fans  que  la  pierre  en  foie 
altérée,  &  il  refte  alors  une  cfpcce  de  diamant  fans 
couleur.  On  rencontre  le  Saphir  aux  mêmes  endroits  9  5c 
dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis.  Dans  le  com- 
merce de  la  bijouterie  on  diftingue  les  Saphirs  en  pierres 
bleues  orientales ,  &  en  occidentales. 

i°.  Le  Saphir  oriental  ,  Saphirus  oritntalïs  9  eft 
d'un  magifique  beau  bleu  célefte ,  ou"  d'un  azur  excel- 
lemment beau ,  velouté  ,  fans  être  ni  trop  foncé ,  ni  trop 
clair;  c'eft  le  plus  précieux  des  Saphirs  :  on  le  trouve 
dans  la  irfontagne  de  Capelan ,  au  Royaume  de  Pégu  , 
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de  Bifnagar  &  de  Cananor  :  cette  pierre  éroit  fi  ellimée 
des  Anciens  qu  elle  étoit  confacrée  à  Jupiter ,  &  fon  grand 
Prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 

^0.  Le  Saphir  Occidental  ou  Blanchâtre,  Sa- 
phirus occidentalis.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc  clair  » 
mêlé  de  bleu  célefte:  cette  couleur  mixte  ,  quoique  fort 
agréable  >  rend  ce  Saphir  moins  recherché  que  le  précé- 
dent :  d'ailleurs  il  eft  très  rare  de  le  trouver  lans  défauts  > 
il  eft  trop  fujet  à  être  tendre,  ou  plein  de  nuages  ,  ou 
calcédonieux  ,  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  ceux  qu'on 
.nous  envoie  de  Siléfie,  de  Bohême,  &  du  Val  Saine 
Amarin  en  Alface. 

Le  Saphir  co&ubur  d'Eau  ,  Saphirus  aqu&us. 
Moins  ce  Saphir  eft  coloré,  &  plus  il  eft  agréable:  on 
prétend  que  quand  il  n'a  point  du  tout  de  couleur ,  les 
Lapidaires  le  fubftitucntau  diamant  ordinaire,  dont  il 
.approche  alors  par  l'éclat  &  par  la  dureté  :  ce  Saphir 
nous  vient  de  Ceylan. 
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'  4*.  te  Saphir  Verdatre  ,  Saphirus  prajitis.  On 
diftingue  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte  ver- 
'  dâtre ,  agréablement  diftribuée  :  ce  Saphir  fe  trouve  en 
Perfe  :  il  eft  peu  recherché. 

On  ignore  encore  fi  le  Saphir  d'un  beau  bleu  doit 
fa  couleur  ou  au  fer ,  ou  au  cuivre ,  ou  au  cobalt, 

SAPIN  ,  Abus.  Les  Sapins  font  des  arbres  de  bois 
T>lanc,  réfineux ,  qui  deviennent  fort  hauts ,  fort  droits  j 
qui  fe  plaifent  fur  les  montagnes ,  &  dans  les  pays  froids  : 
ils  font  dune  très  grande  utilité. 

On  peut  en  général  divifer  les  Sapins  en  deux  ordres , 
favoir  ;  les  Sapins ,  proprement  dits  ,  &  les  Piceas  ou 
Epicias,  Pece  ou  Pefle. 

Les  Sapins  portent  fur  les  mêmes  arbres  des  fleurs 
ïnâles  &  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font  toutes 
compofées  d'étamines  groupées  fur  un  filet  ligneux  ,  & 
leur  affemblàge  forme  des  chatons  écailleux.  Les  fleurs 
femelles,  qui  font  compofées  de  piftiles  auxquels  font 
attachés  les  embrions ,  paroiiTent  fous  la  forme  d'un 
cône  écailleux  :  lorfque  ces  fruits  (ont  dans  leur  matu- 
rité on  trouve  fous  chaque  écaille  deùx  femences  ovales  , 
garnies  chacune  d'une  aîle  membraneufe  :  c'eft  princi- 
palement par  la  pofition  de  ces  cônes  ,  &  par  les-feuilles , 
qu'on  diftingue  les  Sapins  des  Piceas  ou  Epicias. 

Les  Sapins ,  proprement  dits  ,  ont  la  pointe  de  leurs 
fours  ou  cônes  tournée  vers  le  ciel  ;  leurs  feuilles  font 
longuettes,  émouffées ,  échan crées  par  le  bout,  alTcz 
fouplcs  ,  blanchâtres  en  defTous  ,  &  rangées  à-peu-près 
fur  un  même  plan  des  deux  côtés  d'un,  filet  ^lignenj: , 
ainfi  que  les  dents  d'un  peigne  :  ils  fourniffent  de  la 
Thérébenthine  liquide  ,  ou  le  baume  blanc  de  Canida  , 
ou  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  le  baume  commun 
de  Gilead. 

Les  feuilles  des  Piceas  ou  Epicias  font  étroites  ,  aflez 
courtes ,  roides  ,  piquantes ,  &  rangées  autour  d'un  filet 
commun  ,  enforte  qu'elles  forment  toutes  enfemble , 
par  leur  pointe  ,  une  elpece  dé  cilindre  :  leurs  cônesr  ont 
la  pointe  tournée  en  enbas.  Ces  arbres  ne  donnent  point 
de  térébenthine ,  mais  il  fort  de  leur  écorce  un  fuc  épais  , 
ou  une  réfine  qui  s'épaiflic,  devient  concrette,6c  lem- 
blable  à  des  grains  d'encens  commun  :  c'eft  avec  cette 
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çéfine  que  Ton  fait  ce  qu'on  nomme  Paix  de  Bourgogne* 
Comme  les  forêts  de  Sapins  &  d'Epicias  fe  trouvent 
ordinairement  dans  les  pays  de  montagnes  ,  il  arrive 
allez  fréquemment  que  les  ouragans  çonapent ,  déraci- 
nent &  couchent  fur  le  côté  trente  &  quarante  arpens 
de  bois:  on  enlevé  ces  arbres  pour  les  différées  uf^- 
ges  auxquels  ils  font  propres  ;  mais  dans  ce  cas  la 
forêt  aura  de  la  peine  à  fe  repeupler.  Si  on  laifle  aller 
les  beftiaux  dao£  ces  endroits  pour  y  pajtrc  l'herbe  .» 
les  ronces  &:  autres  plantes  qui  y  çroiuent ,  on  fera  quel- 

SMefois  vingt-cinq  op  trente  ans  (ans  y  avoir  un  arbre 
e  la  hauteur  d'un  pied  ;  mais  fi  on  n'y  laide  point 
aller  les  beftiaux ,  on  voit  au  boni  4c  trois  ou  quatre 
ans  parpkre  de  jeunes  Sapins  :  ce  qui  prouve  que  cet  arbre 
naiffaw  veut  êtfe  à  couvert  dçs  rayoos  du  foleii  :  auflî  rer 
çi^çque-t-pn  qu'il  çfoît  une  pépinière  4e  Sapins  dan,s  l^u- 
droit  où  un  gros  Sapins  a  été  abattu  ,  lorl  que  la  plante 
cft  ombragée  par  les  arbres  voifins  ;  au  contraire  x  fi  on 
a  afles  abattu  de  Sapins  pour  que  le  fol^cil  donne  fur 
\c  terrain,  on  n'y  en  voil  lçver  aucun*  ou  très  peu. 
Les  Sapins  croiflent  très  lentement  :  $n  fendis  de  Sapi^ 
ne  commence  à  fq  diftinguer  de  l'herbe,  qije  vers  la 
cinquième  ou  fixîeme  année. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à  fe  couronner  9 
ceft-à-dire  à  mourir  par  la  cime  ,  il  eft  tems  d'abattre 
la  forêt  5  mais  il  eft  eflçnjiel  demander  ftaploi'utiofi 
du  côté  que  le  vent  eft  le  moins  valent  (  ç'eft  ordi- 
nairement dans  la  partie  de  L'Eft  )  ,  afin  qqe  les  hfiercs 
qui  fubfiftcnt  du  côté  de  l'Eft  Çc  du  ^ord^Queft  conti- 
nuent de  protéger  la  futaie,  qui  fans  ceja  çpurroit  rif- 
que  d'être  renverféç. 

Nous  a  l  Ions  donner  une  idée  ,  d'à  près  M,  Duhamel  , 
de  la  manière  dont  on  tire  la  térébentine  des  Sapins „ 
&  la  réfine  dont  on  tait  la  poix  des  Piceas  :  ces  objets 
dont  nous  avons  dé}?,  parlé  à  l'article.  Pin,  &  T^rébinthc  # 
font  de  wuure  à  être  placés,  encorç  içi ,  nc^n  feulement 
à  caufe  de  leur  utilité  »  parcçque  le*  $tfp*ns  pro- 
duifent  ces  différentes  matières  dune  manière  un  pey 
différente  -y  au  moias  en  rqtire-t%on  1*  réfine  différem- 
ment y  &C. 

Tous  les  ans ,  vers  le  mois  d'Août  *  des  Payfans 


Digitized  by  Goc 


îtaliéns  ,  voifins  des  Abcs  t  font  une  tournée  dans  les 
Santons  de  la  Suiffc  ,  ou  les  Sapins  abondent ,  pour  y 
ramaffer  la  térébenthine»  Ces  PayfanS  ôttt  des  cornets 
de  fer  blànc  qui  fe  terminent  en  pointe  aiguë  »  &  une 
bouteille  de  la  méifie  rrtâtkre  pendue  à  lfcôr  côté  dans 
A  autres  endroits  on  fe  fert  de  corne  de  bfcuft.  C'éft  une 
chofe  curieafe  de  Voit  ces  Payfàn*  monter  jufqa'à  la 
cime  des  plùS  hauts  Sapins  ,  au  moyen  dé  leurs  ïbalicrs 
armés  dé  crampons  qui  entrent  dans  Técotce  des  arbres  f 
dont  ils  etobteffent  lé  trotte  aVéc  les  défcx  jàmbé!$  &  un 
de  leurs  bras,  pendant  que  de  l'autre  ils  fc  fervent  dé  leur 
cornet  pofcr  cfreyet  dé  perués  tûteètttt  ou  de*  vèflïés  que 
Ton  apperçoit  fur  Técorcé  dés  S&pinfs  proprement  dît*. 
Lorfque  leur  cornet  eft  rémpli  de  cette  térébenthine 
claire  &  -cotaïante ,  cjui  forme  les  vcflîes,  ils  la  verfent 
dans  labotireille  qu'ils  portent  à  teor  ce4nttfrc ,  &  ces 
bourcflîcs  le  vwident  cfnïûite  dànfc  des  oiftrés  où  peàtt* 
d*  botic  y  oui  fervent  à  trimfpotfcér  là  térébenthine  dans 
fcs  liéûÉx  ou  ils  favent  en  fcVdir  îe  débît  lé  phîte  avan- 
tageux. 

Comme  cette  térébenthine  tft  Quelquefois  'fn&Iée  de 
petites  ordures ,  ils  la  pùrifictat  pa!r  tine  filtration  bien 
fimple  :  ils  roulent  un  morceàù  d'Epicias  en  formé  d -en- 
tonnoir ,  gàfnifTent  le  bout  le  plus  étroit  aveé  des  pouffes 
du  même  arbre,  &  filtrent  leur  térébenthine  de  cérte 
manière. 

Un'y  à  Que  les  Sapins ,  prowehlfcrit  dits ,  qui  irienr  de 
la  térébenthine  dans  leurs  veflté*  :  lVm  fort^at  bafard , 
ou  par  expérienfeé ,  qitelqtf  incifion  à  Técorcèdeces  ambres, 
à  •jfcitfé  éh  fort  il^un  peti  de  térébérithîrté  ;  ah  Ifeu  qtïé  la 
réftnc  dés  ftecas  ou  Êpiciâs  né 'fe  retire  quepàrincifion: 
s'il  ïc  trduve  par  haztfrd  qtfeFquc  Véftéïiir  lélùr  ecorce  , 
ce  tféft  que  fur  les  afbT^  ^ùi  font  très  vigefaréux.  La 
réfine  d'Epiciak  s'épaiffit  &  dévient  opaque  comme  de 
réncéns  i  au  lieu  qtie  teïrè  dés  Sâpîrrè  eft  poàr  fo^diftairc 
fluide  ;  mais  lorfqu'elîe  dévient  ïolidé ,  eHé  ^ft^cteire  £c 
traniparente  comme  le  fhafftSc.  •  • 

Dans  les  endroits  «dà  le  fond  éft  £ra$  ,  15c  là  'terre 
bonne  9  on  fait  deux  récoltes  de  térébenthine  dans  h*> 
faifon  des  deux  févés     voir *  celle  du  printerhs  cellç 

d'Août,  Il  tf*a  cftças  ainûdes  £pii{ias }  w*rWrt  fout* 
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niflent  Une  récolte  tous  les  quinze  jours  , pourvu  qu'on 
ait  foin  ck  rafraîchir  les  entailles  qu'on  a  déjà  faites  à.« 
leur  écorce.  On  commence  à  retirer  des  Sapins  une  mé- 
diocre quantité  de  térébenthine  dès  qu'ils  ont  trois  pou-, 
ces  de  diamètre  >  ils  en  fournirent  de  plus  en  plus  ju£- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre,  alors, 
leur  écorce  devient  fi  épaifle  5  qu'elle  ne  produit  plus  de, 
veflies.  Les  Epicias ,  au  contraire  ,  fournirent  de  la  poix, 
tant  qu'ils  fubfiftcnt  ,  enforte  qu'on  en  voit  qui  en  ur- 
niflent  encore  ,  quoiqu'ils  aient  plus  de  trois  pieds  de 
diamètre. 

11  découle  naturellement  de  l'écorce  des  Epicias  des, 
larmes  de  réfine  qui ,  en  s  epaiflîflant ,  forment  une  es- 
pèce d'encens  ;  mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande 
abondance  ,  on  emporte  dans  le  rems  de  la  feve  ,  qui 
arrive  au  mois  d'Avril  ,  une  lanière  d'écorce  dans  la 
longueur.de  l'arbre,  du  côté  du  midi ,  en  obfervant  de 
ne  pas  entukner  le  bois  :  bien  loin  que  ces  entailles  faiTcnt 
tort  à  ces  arbres  ,  on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés 
dans  les  terreins  gras  périroient  fi  on  ne  tiroit  par  des 
entailles  une  partie  de  leur  réiihc.  Dans  les  terreins  gras 
on  fait  la  récolte  tous  les  quinze  jours  ,  en  détachant  la. 
poix  avec  On  inftrument  qui  ell  taillé  d'un  côté  comme, 
le  fer  d'une  hache,  &  de  l'autre  comme  une  gouge  ;  ce 
fer  fert  encore  à  rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu'on 
ramafle  la  poix  :  cette  matière  découle  d'entre  le  bois 
Se  l'écorce  ;  les  Payfans  mettent  cette  poix ,  qui  eft  fé- 
chc ,  dans  des  facs  y  lorfqu'ils  font  arrivés  chez  eux  ,  ils 
la  font  fondre,  ils  la  partent  dans  une  toile  claire  «ils 
la  verfent  dans  des  barils,  &  en  cet  état  on  la  vend  tous 
le  nom  de  poix  grajje  ou  poix  de  Bourgogne  $  on  la 
renferme  aulfi  quelquefois  dans  des  cabas  d'écorce  de 
tilleul.  Lorfqu'on  mêle  avec  cette  poix  ,  qui  eft  jaune  * 
du  noir  de  fumée ,  on  en  forme  ce  que  l'on  nomme  poix, 
noire.  Dans  les  années  féches  &  chaudes  ,  la  poix  eft  de 
meilleure  qualité ,  &  la  récolte  en  eft  plus  abondante  que 
dans  celles  qui  font  fraîches  &  humides.  Un  arbre  vi- 
goureux ,  &  planté  en  bon  fond ,  peut  au  plus  rendre 
chaque  anqée  trente  à  quarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cettç  poix ,  en  la  mêlant  avec  de  l'eau 
dajtt  m  al vnbic ,  uq  çfprit  de  poix  que  l'on  vend  quel- 
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«juefots  pour  de  rcfprit  ou  de  l'huile  efTentielIe  de  téré- 
benthine. Orr  doit  prendre  des  précautions  pour  n'être 
point  trompé  ,  fur  tout  lorfqu'il  eft  important  d'avoir 
de  véritable  huile  cffentielle  de  térébenthine ,  foit  pour 
des  médicamens ,  foit  pour  diffoudre  de  certaines  réfincs 
concrètes. 

L'huile  efTentielIe  de  térébenthine  ne  fe  retire  qu'en 
diftillant  avec  beaucoup  d'eau  celle  qu'on  retire  des  vcf- 
fics  du  Sapin. 

On  aflurc  que  l'or*  contrefait  l'ambré  jaune  en  mê- 
lant, par  une  chaleur  modérée  &  augmentée  peu-à-  peu  ^ 
de  l'huile  d'aiphalte  rç&ifiée  avec  de  la  térébenthine 
dans  un  vafe  de  cuivre  jaune  :  quand  cette  matière  a  pris 
deux  ou  trois  bouillons ,  on  peut  en  mouler  de  très  belles 
tabatières. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette,  claire,  tranf- 
parente ,  de  cdnfiftance  de  firop ,  d'une  odeur  forte ,  8c 
d'un  goût  un  peu  amer  :  on  (ait  qu'elle  entre  dans  les 
vernis  communs ,  qu'elle  fait  la  baie  de  plusieurs  emplâ- 
tres ,  de  quelques  onguens ,  &  de  quelques  digelrifs  ;  on 
l'ordonne  encore  intérieurement  pour  les  maladies  des 
reins  &  de  la  yeflîe ,  &  elle  pafle  pour  «tre  antifeorbu- 
rique ,  déteîrfiye  y  réfôlutive  Se  defficativè. 

L'huile  clTcntiellc  de  térébenthine  fert  aux  Peintres 
^our  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes  ,  aux  Vcrnif- 
leurs  pour  difToudre  des  réfines  concrètes ,  aux  Maré- 
chaux pour  deffécher  les  plaies  des  chevaux,  &  les  guérir 
de  la  galle.  Les  Médecins  l'ordonnent  dans  quelques  po* 
lions  pour  faciliter  l'expeûoration.  *     1  * 

La  poix  entre  âùflï  dans  la  compofition  de  pluficurs 
onguens  ;  oti  la  mêle  avec  du  beutre  ,  &  on  en  fait  une 
compofition  qui  fert  à  grailTer  les  Voitures  :  on  pourroit  * 
en  la  fondant  avec  dit  goudron ,  en  faire  du  brai-gras  pouc 
enduire  les  VaifTeâux.  Dans  le  Comté  de  Neuf-Cbatel 
on  fait  un  brai'  pour  les  VaifTeaux  ,  &  pour  les  bois 
qu'on  emploie  dans  l'eau  ,  avec  de  la  poix  du  Picca, 
qui  eft  d'un  blanc  jaunâtre ,  &  une  certaine  quantité  de 
pierre  d'aiphalte  réduite  en  poudre  >  ce  mélange  étant 
cuit  fur  le  feu  fait  un  bon  enduit;  on  y  ajoute  encore 
d'autres  drogues  ,  &  on  en  fait  un  très  bon  ciment  pour 
«air  les  pierres le  mot  Asphalti,  On  tient  pré* 
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fentemerit  à  Paris  un  Bureau  de  Ciment  dafphalte. 

On  nous  apporte  du  Canada  une  térébenthine  claire  & 
blanche ,  dont  l'odeur  de  citron  réflemble  beaucoup  à 
celle  du  baume  de  la  Meque  ;  mais  elle  eft  moins 
gralfe  ,  plus  tranfparentc ,  &  fe  durcit  plus  facilement. 
Cette  térébenthine ,  que  Ton  cônnoît  {bus  le  nom  de 
Baume  blanc  de  C anada  ,  eft ,  je  crois ,  dit  M.  Duha- 
mel, peu  différente ,  de  celle  que  les  Anglois  appellent: 
Baume  de  Gilead  :  ce  baume  fe  ramafle  fur  un  Sapia 
à  feuilles  d'if  :  Vbyti  l'fcfage  de  ce  baume ,  au  mot 
Baume  de  Ganada.  / 

En  Canada  i'oft  fait  avec  l'Epincttc  bianche  ,  efpece 
^Epicia  dont  les  feuilles  font  difpofées  en  peignes  * 
une  boiflbn  très  (aine ,  qui  ne  paroît  point  agréable  la 
première  fo'is  qu'on  en  boit ,  mais  qui  le  devient  lorfr 
qu'on  en  a  ufé  quelqut  tems.  Comme  en  peut  faire 
sette  liqueur  avec  notre  Epicia  ,  &,qu"en  tout  tems  elle 
peut  être  à  fort  grand  marché*  nous, allons  en  donner 
ici  la  recette ,  afin  que  Ton  puiffe  en  faire  ufege  dans  les 
années  où  le  vin  eli  trop  cher ,  fur-tout  ïorZque  la  di- 
fette  des  çrains  fait  également  augmenter  le  pnx  de  1* 
bjetre  ordinaire,  : 

On  met  dans  une  chaudière  la  quantité  d'une  bariqqf 
d'eau  i  6c  on  y  jette  un  fagot  de  branches  d'épinette  rqm- 
'  pues  par  morceaux  -,  ce  fagot  doit  avoir  environ  vingt-u* 
pouces  de  circonférence  auprès  du  lien  $  on  entretient 
Teàu  bouillante  iufqu'à  ce  que  l'écorce  fe  détache  ; 
pendant  cette  cui(fon  on  fait  rôtir  dans  une  poêle  utt 
boiffeau  d'avoine,  &  on  fait  griller  douze  ou  quinze 
Jivrês  de  pain<2oupé  par  tranches,  on  jette  cela  dans  la 
liqueur  :  on  lui  fait  faire  quelques  bouilleftç  y  on  la  dér 
çante  enfuite  s  &  on  y  ajoute  fix  pintes  de  melalTe  09 
gros  firop  de  (ufcre  f  pu  à  fon  défaut  >  douze  à  quinzç 
hvrç$  de  fucre  brut*  On  entonne  la  liqueur  dans  unç 
barique  qui  ait  contenu  du  vin  nimgc  i  -  ou.fi  on  veut  la 
colorer  *  on  y  met  cinq  ou  fix  pintes  de  vin  rouge.  On 
délaie  dans  cette  liqueur  une  chopine  de  levure  de 
inerte  ,  &  on  la  lailîe  fcnluite  formater  :  fi  on  ferme  le 
bondon,au  bout  de  vingt-quatre  heures  l'épinctte  devient 
piquante  comme  le  cidre  j  frais  fi  on  veut  la  boire  plus 
<iouçç,  il    fm  ln  boadQDflW  quç  qugnd  (?Ue  a  pafle  fa 

fcrniçnwuoa , 
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fermentation  ,  &  avoir  foin  de  la  remplir  deu*  fois  par 
jour. 

Cette  liqueur  eft  très  rafraîchuTantc  &  très  (aine  5 
lorfgu  on  y  eft  habitué  on  la  boit  avec  beaucoup  de 
plaikr,  fur- tout  pendant  Tété  Je  crois,  dit  M.Duha- 
mel, qu'on  pourroit  fubftituer  le  genièvre  à  l'épiçecte 
du  Canada. 

SAPINETTE:  nom  que  l'on  donne  ,  fur  quelques 
forts  de  mer ,  à  la  Conque  anatiferc  :  voye\  Conque 
Anatieere. 

SAPINETTE  DE  CANADA  :  voyc[  Baume  du  Ca- 
nada ,  &  t article  Sapin. 

SAPONAIRE  :  voyt\  Savoniere. 
-  SAPOTILLER,  Sapota  fruSu  ovato  majvri ,  Plum* 
efl:  un  grand  arbre  qui  croît  dans  Tille  de  Cayenne  r 
îl  eft  très  propre  à  orner  un  jardin,  il  porte  fes  bran- 
ches en  forme  d'entonnoir ,  tandis  que  du  milieu  il  poufle 
un  jet  fort  droit ,  qui  s'élève  plus  que  tout  le  refte  :  fà 
feuille  eft  d'un  verd  plus  clair  que  celle  de  l'oranger  t 
fon  fruit ,  dit  M.  de  Préfontaine ,  parte  avec  raifon  pour 
un  des  meilleurs  de  l'Amérique.,  &  n'a  que  trois  pépins 
oblongs,  applatis  &  bruns.  L'arbre  fe  tranfplante  où  l'on 
veut ,  avec  les  précautions  néceffaires. 

II  y  a  une  autre  efpece  de  Sapotiller ,  dont  le  fruit  eft 
comme  un  oeuf,  plus  long  que  l'autre ,  mais  moins  dé- 
licat, . 

Cette  defeription  paroît  différente  de  celle  que  Lé- 
mery  donne  de  la  Sapotille  ?  fous  le  nom  de  Zapotunt 
ou  Zapote\  ccft,  dit  il.  un  fruit  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  en  Amérique  :  les  Efpagnols  l'appellent  Zapote  blan- 
coi  il  a  la  forme  &  la  grofleur  d'une  pomme  de  coing  1 
(on  goût  eft  agréable  r  mais  il  eft  mal  fain  ;  il  renferme 
un  noyau  qu'on  die  erre  un  poifon  dangereux.  Ce  fruic 
naît  fur  un  grand  arbre  appellé  par  les  Indiens  Cochit 
[apotl  :  fes  feuilles  font  femblàbles  à  celles  de  l'oranger  » 
difpofées  trois  à  trois  par  intervalles  :  fes  fleurs  font 
petites  >  &  de  couleur  jaune. 

A  Saint  Domingue  on  appelle  Sapotillicr-maron  und 
efpece  de  Balatas  rouge  ,  arbre  fort  utile  dans  nos  Colo* 
nies.  M.  de  Préfontaine  dit  que  Barrere  s'eft  trompé  en 
donnant  au  Sapocitler  le  nom  de  Galibi  de  Man.am-* 
H.  N,  Tome  K  I 
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toUfy  qui  tft  une  efpéce  dé  flcùr  it  h  Pàflion.  M*if, 

E#/L  de  Cayen. 

■  SAfc:  nom  qu'on  donne ,  Inr  les  côtes  d*  A  uni  s,  atr 
Varec  ou  âtt  Goémon. 

SARAZIN.  Voye{  Sarràzin. 

SARCANDA.  Voyei  Santal. 

SARCELLE.  Voye{  Cçrcelle. 
:  SARCOCOLLE  ou  COLLE-CHAIR,  Sarcocolla , 
éft  tin  fuc  |>lds  gommeux  que  réfiheux,  compofé  de 
grumeaux  comme  des  miçttes  blanchâtres  ou  rougeâtre*, 
ïpongieufes  &  très  friables  ,  quelquefois  brillantes  5  d'un 
goût  acre  ,  d'abord  un  peu  amer,  enfuite  douceâtre  ,  fade 
&  défagréable  :  ces  miettes  font  quelquefois  unies  enfem- 
ble  par  un  duvet  filandreux ,  comme  des  graines  de  pavot 
qu'on  auroît  frottées  avec  quelques  pauicules  de  toile 
d'araignée. 

La  Sarcocolle  eft  très  fragile  fous  la  dent  &  fe  di/Tout 
dans  l'eau  :  lorfqu'on  l'approche  de  la  flamme  d'une 
bougie  elle  bouillonne  d'abord,  enfuite  elle  brûle  avec 
éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfine  de  Perfe 
&  de  l'Arabie  heureufe.  On  ne  fait  point  encore  de 
quelle  plante  ou  arbriffeau  cette  fobftance  découle.  Les 
Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  entre  eux  fur  fes  ver- 
tus. Serapion  dit  qu'elle  ulcère  les  inteftins  >  Se  qu'elle 
rend  chauve  :  HofTman  tn  côndamne  entièrement  Pufàge 
interne  ,  tandis  que  les  Médecins  Arabes  vantent  fa  verni 
jHirgative.  D'autres  Praticiens  recommandent  fa  Sarco- 
fcolle  macérée  dans  du  lait  d'ânefle  ou  de  femme  ,  pour 
J'ophtrialmie  ou  les  fluxions  des  yeux,  qu'elle  adoucit 
en  tempérant  l'acrimonie  des  larmes  :  de  plus ,  elle  dé- 
tergé  les  plaies  ;  elle  les  confolide  &  les  cicatrifo  :  c'eft 
même  de- là  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  Sarcocolle  ou 
Cglle-chair  :  cette  fubftance  eft  la  moins  ufitée  des  gom- 
ines  réfînes  :  les  Arabes  l'appellent  An^arot. 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à  la  cornaline.  Quelques 
Voyageur*  appellent  aufli  Sarde  ïa  Sardine  &  certains 
poifTons  rouges  d'Afrique. 

SARDE- AGATE  ,  Sardacftates.  On  appelle  ainfi  une 
pierre  qui  tient  de  la  cornaline  &  de  l'Agate  propre- 
ment dite  :  elle  eft  dcmi-tranfparente:  fa  teinte  eft  affezi 
pure  ,  jaunâtre ,  ou  rouge  pâle. 
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•  SARDINE ,  Sariina.  La  Sardine  effc  m  petit  poiflba 
de  mer  ,  à  nageoires  molles  ,  du  genre  des  Alofes.  Elle 
ne  diffère  ,  dit  Rondelet ,  de  la  Sarde  ,  qui  fe  pêche 
en  Provence,  en  Italie  &  ailleurs ,  que  parcequ'elle  cft 
plus  petite. 

Sa  figure  ne  diffère  de  celte  de  l' Alofe  que  parcequ'elle 
cft  moins  large  &  plus  petite; fon  corps  eft  garni  de  grandes 
écailles:  les  premières  (ont  de  diverles  couleurs:  fa  tête  eft 
dorée  ;  fon  ventre  eft  blanc  ;  (on  dos  eft  verd  &  bleu., 
ces  deux  couleurs  reluifent  quand  on  la  tire  vivante  de  Ijl 
mer  :  le  verd  fe  perd  avec  la  vie ,  &  le  bleu  refte  ;  mais 
il  perd  de  (on  éclat  .*  elle  n'a  point  de  fiel  %  ce  qui  fa;c 
qu'on  petit  la  manger  fans  la  vuider. 

Les  Sardines  nagent  dé  côté  &  d'autre  en  grande 
troupe  \  tantôt  elles  fe  trouvent  au  milieu  de  la  mer  ^ 
tantôt  vers  le  rivage  ,  tantôt  vers  les  rochers  &  les  pièt- 
res: on  en  pèche  dans  la  Méditéranriée  &  fur  l'Océan. 
Cette  pêche  fait  fur  leseôres  de  Bretagne  un  produit  cosh 
fidérable  ;  il  peut  monter  à  plus  de  deux  millions. 

Les  Sardines  ne  feroient  que  fe  montrer  fur  les  côtes  de 
la  bafte  Bretagne  ,  fi  pour  les  y  retenir  on  ne  les  amorçoic 
avec  une  compofitjon  que  l'on  tire  de  Hollande  &  duNonJ. 
Ceft  une  préparation  d'œufs  de  morues  &  d'autres  poiflbns. 
La  confommation  qu'on  en  fait  eft  prodigieufe  ;  8c  la 
barrique,  pefant  trois  cents  livres,  fe  vend  communément 
dix  à  douze  francs ,  &  monte  quelquefois  jufqu'à  qua- 
rante francs.  La  Société  de  Bretagne  remarque  qu'il  elfc 
fâcheux  &  étonnant  que  les  Vaifleaux  François  qui  vont 
à  la  pêche  de  la  morue  ,  ne  préparent  point  ces  œufs,, 
au  lieu  de  les  jetter  dans  la  mer,  comme  on  le  fait  pffr 
une  négligence  blâmable. 

Si  cette  pêche  eft  généralement  reconnue  pour  êttp 
très  àvantageufe  ,  la  Sdciécé  de  Bretagne  demande  qu'on 
farte  ceffer  les  abus  &  la  gêne  qui  pourraient  détruire  ce 
commerce  fi  utile.  Un  de  ces  abus  ,  c'eft  qu'au  lieu  dp 
ie  fervir  de  cette  préparation  d'œufs  de  mçrue ,  défîgaéc 
par  les  Ordonnances  de  Marine ,  fous  le  nom  de  réjure  „ 
&  en  Bretagne  foui  celui  de  rogue  ou  rave  y  plufieurs 
Pécheurs  font  ufagé  d'une  autre  amorce  qu'on  nomme 
gueldre ,  guûddle  ou  guildre  ,  qui  eft  une  forte  de  pâte 
élite  avec  de,s  chevrettes  *  des  cancres  ,  &  >  Êç$ttj  eft  plus 
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Sernioîctix  a  tôùs  égards,  avec  le  métro  fretin  des  Sôltt^ 
es  Merlans ,  6t  des  autres  poifTons  de  toute  efpece  * 
lors  même  qu'ils  ne  font  <juc  de  la  groffeur  d  une  len- 
tille. Il  eft  d'autant  plus  importaot  d'interdire  cet  appas > 
qu'il  corrompt  la  Sardine  en  moins  de  trois  heures  >  8c 
plus  encore  pareequ'il  diminue  &  détruit  les  efpeccs  de 
poifTons  du  frai  defquels  il  eft  compofé. 

II  s'eft  introduit  uo  abus  femblable  ,  qu'il  eft  impor- 
tant de  réprimer ,  au  fujet  de  la  pêche  du  Maquereau: 
on  fait  ufaee  d'une  autre  efpece  d'appas ,  qu'on  nomme 
aufli  gueldrt  y  &  qui  n'eft  compofé  de  même  que  de  fret 
ou  fretin  de  poillons.  Deux  femmes ,  en  moins  de  deur 
heures,  prennent  quelquefois  jufqu'à  cent  vingt  livres 
pefant  de  cette  matière  jprécieufe  ,  qu'il  feroit  cepen- 
dant fi  intéreflant  de  conlerver  :  rien  ne  leur  échappe  , 
puifque  c'eft  de  la  toile  qui  leur  fert  de  filet.  On  peut 
a  peine  imaginer  la  perte  qui  en  réfulte.  Cet  abus  ne 
*$*cft  introduit  que  depuis  quelques  années  ,  &  c'eft  pré- 
cifément  l'époque  d'une  difette  extrême  de  poiflon  fur 
une  côte  qui  en  fourniflbit  ci-devant  avec  abondance* 
On  exprime,  des  Sardines,  une  huile  qui  fait  un  objet  de 
commerce.  On  fale  les  Sardines  ,  &  par  ce  moyen  elles 
fc  confervent  aflez  bien. 

Les  Sardines  que  l'on  pêche  aux  environs  des  Ifles 
Barbades  font  fiévreufes  pendant  certains  mois  de  l'an- 
née. 

SARDOINE  ,  Sarionix  ,  efpece  d'agate  d'une  cou- 
leur fauve  &  d'un  tiffii  de  corne  ,  quelquefois  nuancée 
d'une  teinte  brune  obfcure.  Cette  pierre  eft  dure  ,  prend 
bien  le  poli ,  &  eft  très  bonne  à  la  gravure ,  en  ce  qu'elle 
ne  retient  pas  la  cire ,  mais  elle  n'a  pas  d'éclat  ;  on  en 
diftingue  deux  fortes. 

i p.  La  Sardoine  Orient àle  ,  Sarionix  Orientait*, 
eft  celle  qui  eft  pommelée  ,  agréablement  nuancée  ,  bien 
délavée  ,  &  la  plus  dure  :  on  l'appelle  aufli  Pierre  de 
Mcmphis.  On  en  finit  quelquefois  des  Camées  :  on  la  trou- 
ve aux  Indes ,  en  Egypte  &  en  Chypre. 

i°.  La  Sardoine  Occidentale  ,  Sarionix  Occi- 
'dentalis  9  elle  eft  d  une  teinte  enfumée  ,  au  moins  elle 
eft  communément  parfemée  de  taches  fourdes  ,  bleues  • 
environnées  de  cercles  laiteux  j  elle  eft  moins  dure  que  la 
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Précédente  :  on  la  trouve  en  Bohême  &  en  Siléfie  ,  dans, 
les  ravines»  après  la  chute  des  grandes  eaux. 

SARGASSE  ou  SARGAZO.    Foye\  Heubf  flot- 
tante. 

!       SARGO  ,  S  argus ,  eft  un  poiflon  de  mer  8c  de  ri* 
\    vage ,  à  nageoires  épineufes.  Il  a  le  corps  rond,  plat  5  fes 
.    écailles  font  blanches  ,  argentées  :  il  a  des  traits  noirs 
<Jùi  vont  du  dos  au  ventre  5  ces  traits  font  alternative-, 
;    ment,  l'un  grand  &  l'autre  petit  5  fes  yeux  font  ronds  9 
j    fes  dents  larges ,  les  ailefpns  des  ouies  font  rougeâtres  , 
ainfi que  la  queue  :  les  nageoires  du  ventre  font  noires, 
fà  queue  eft  fourchue  :  il  a  quatre  ouies.  \ 

Ce  poiflon  vit  entre  les  pierres  qui  font  fur  le  rivage  » 
&  principalement  dans  les  lieux  fangeux  :  alors  il  eft 
moins  délicat  :  il  fraie  deux  fois  par  an  ,  au  j>rintems  & 
co automne:  il  eft  fort  lubrique  &  très  rufé  :  fa  chair 
approche^pour  le  goût  de  celle  de  la  Dorade  ,  mais  clic? 
eft  plus  feche  &  plus  dure  :  elle  nourrit  beaucoup. 

S  ARGON ,  efpece  de  petit  plongeon.  Foyt\  au  mot 
Canard. 

SARICOVIE  ME  ,  efpece  de  Loutre  d'Amérique. 
Thevct  dit  que  les  Sauvages  ont  donné  ce  nom  à  cet  am- 
phibie ,  comme  qui  diroit  Bête  friande.  Il  n'eft  pas  plus 
grand  qu'un  petit.chat  3  fa  peau  eft  mêlée  de  gris,  dc} 
blanc  &  de  noir ,  &  elle  eft  fine  &  douce  comme  du  ve- 
lours :  fà  chair  eft  fort  délicate  à  manger. 

SARIGOY  ,  efpece  de  Renard  du  lirefil  :  c'eft  la  CarW, 
%ucia  de  Marcgrave. 

SARMENT:  on  donne  ce  nom  aux  tiges  rampantes^ 
comme  le  font  celles  de  la  vigne. 

SARRAZIN  ou  BLED  NOIR ,  Sagopyrum,  autSarra- 
etnicum  frumentum  :  cette  efpece  de  grain  eft  originaire 
d'Afrique  ,  mais  il  eft  très  commun  aujourd'hui  en  Fran- 
ce, &  on  en  cultive  une  grande  quantité  dans  certaine^ 
Provinces. 

Le  Sarrafin  pouffe  une  tige  haute  d'une  coudée  &  plus, 
ciliodrique,  branchue,  garnie  de  rameaux  de  fleurs  oui 
fortent  des  aiffelles  des  ;  feuilles.  Celles-ci  font  portées, 
fur  des  queues  longues  de  deux  pouces  ,  affez  fembla-, 
b!es  pour  la  forme  à  celles  du  lierre ,  mais  d'un  verd 
4air  ;  au  fomnaet  des  tiges  &  des  rameaux  on  voit  pk* 
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roîtrc  dë  petites  fleurs  blanches  en  rôfes ,  difpofées  eri 
bouquet ,  ou  épi ,  chargées  d'étamînes  roogeâtres.  |Au* 
fleurs  ,xjui  font  fort. du  goût  des  Abeilles,  Succèdent  des 
graines  triangulaires ,  contenant  une  farine  très  blanche 
&  infîpide. 

Cette  plante  n  eft  ©oint  délicate  ,  on  la  feme  dan* 
nos  champs  en  toutes  fortes  de  terres  :  elle  aime  la  pluie; 
elle  croît  promptement ,  &  meurit  bientôt.  On  fait  avec 
la  farine  de  fon  grain  un  pain  noir  ,  mais  cependant 
d'une  meilleure  faveur  que  le  pain  d'orge.  Ce  pain  eft 
humide  ,  paffe  plusvkc&caufe  plus  de  vents  que  le  pain 
de  feigle.  On  l'emploie  feul ,  ou  on  le  mêle  avec  d'aurres 
grains  :  il  nourrit  moins  que  le  froment ,  le  feigle  &  l'or- 
ge >  mais  ptus:  que  le  millet  &  le  panis. 

La  bouillie  &  les  gâteaux  que  l'on  fait  avec  la  farine  du 
farrafin  donnent  une  nourriture  qui  n'eft  pasmalfaifantc. 
Cette  farine  peut  être  employée  dans  les  cataplafmes 
réfolutift  &  émelliens. 

Oh  nourrit  les  bœufs  &  les  autres  bêtes  de  charge  avec 
cette  plante  verte  ,  &  les  volailles  avec  fa  graine  ,  qui 
les  engraifle  proriîptement  ;  cette  graine  échauffe  aufli 
les  poules  &  les  fait  pondre  de  bonne  heure. 

Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du 
tiré  de  Ut  feriftede  graine  de"  blé  de  Sarrafin  pour  préfer- 
Tér  de  l'humidké  pendant  l'hiver  les  cellules  ou  ils  con- 
ferVent  leurs  plantes  On  conftruit  des  planchers  écartés 
des  rriûrs  Je  déux  ou  de  trois  pouces ,  &  on  remplir  exac- 
tement avec  ce  fon  l'intervalle  qui  eft  entre  ces  murs  Se, 
ces  planchers. 

Lemery  donne  auflï  le  nom  de  ble noir  ou  blé  de  vache 
&  de  6a>ufy  ou  rouge  herbe  à  une  plante  qui  s'appelle 
melampyrum  ptirpureum.  Sa  tige  eft  quanée  ,  velue  y 
purpurine  ,  rameufe  ,  &  haute  d'un  pied  \  Tes  feuilles 
font  oppofées  &  verdâtre*  ,  un  peu  brunes  :  celles  d*<et* 
haut  font  purpurines  \  les  fleurs  ont  des  tuyaux-  terminés 
en  haut  par  une  manière  de  gueule  ,  de  couleur  variée 
purpurine  &  jaune  rougeâtre  :  elles  font  fuivies  par  des 
fruits  oblôngs  qui  s'ouvrent  de  la  p6in te  à  la  bafe  en  deux 
coques  ,  lefquolles  foàt  partagées  en  deux  lo£es  oui 
renferrhent  des  fêmences  oblcmgues  ,  noires  &  plus  pe- 
tites que  des  graines  de  blé.  Cette  plante  croît  entre  4e* 
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blés,  priacipalemcnt  dans  les  terres  grades  :  les  bœuft 
&  les  vaches  en  mangent  beaucoup. 

SARRETTE  ou  SERRETTE ,  Serramla  :  c'eft  unç 
efpece  de  jacéc  donc  la  tige  croît  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds  \  elle  eft  canellée  &  rougeâtre  5  les  feuilles 
den  bas  font  découpées  comme  celles  de  la  feabieufe  , 
&  les  autres  font  oblongues  ,  plus  grandes  que  celles 
de  la  bétoine  ,  dentelées  en  leurs  bords  comme  uns 
petite  feie,  de  couleur  verte  obfcure  :  au  fommet  naif- 
ftnt  des  fleurs  laciniées ,  comme  celles  des  autres  cfpece* 
de  jacée ,  renfermées  dans  un  calice  écai lieux  :  aux  fleurs 
Accèdent  des  femences  garnies  d'aigrettes.  On  trouve  U 
Sarrette  dans  les  bois  &  dans  les  prés  ,  aux  lieijx  (bjnbref 
&  humides. 

Cette  plante  eft  eftimée  vulnéraire  ,  propre  pour  les 
conmGons  ,  pour  diflbudre  le  fang  caillé,  pour  appaifer 
la  douleur  des  hérnorrhoïdes  s  elle  convient  encore  pou* 
les  hernies  :  on  prétend  que  fa  feuille  fournit  une  tein? 
turc  jaune. 

SARRIETTE  ,  SAQRÉE  &  SAVORÉE  ,  Satunia. 
La  Sarriette,  cultivée  le  plus  ordinairement  .  forme  une 
touffe  arrondie  >  brançhue  ,  d'uh  pied  de  hauteur.  Son 
bois  eft  dur  &  refTemble  à  du  bois  fec  5  &$  feuilles  font 
étroites ,  oblongucs  ;  (es  fleurs  font  en  gueule ,  &  forrent 
des  aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  blanche* ,  tirant  fur 
le  purpurin  :  il  leur  fuçcede  des  femences  menues ,  rour 
des,  de  couleur  ardoifée. 

Cette  plante  qui  eft  annuelle  vient  ^ifçment  dans 
toutes  fortes  de  terres.  Les  Cuifiniers  la  recherchent  pour 
relever  le  goût  des  fèves  de  marais  ,  avec  lefquelies  elle 
s'allie  fort  bien  ;  les  Allemands  en  mêlent  dans  leur 
chop-kraut.  Elle  eft  beaucoup  plus  utile  dans  la  Médc- 
çioe ,  &  il  bonne  qu'on  l'appelle  la  Sauce  aux  pauvres  ; 
elle  eft  ftomachique  :  fa.  décoction  in jeâée  dan?  lesoreil* 
les  eft  bonne  pour  les  affeûions  foporeyfes  :  elle  eft 
utile  en  gargarifme  pour  le  relâchement  de  la  luette  fit 
pour  l'inflammation  des  amygdales.  La  poudre  defcfl 
feuilles  féchée  &  bue  dans  du  vin ,  foulage  les  maux 
de  poitrine. 

Il  y  en  a  deux  autres  e(peces  vivaces  qui  forment  dep 
arbuftes  afteç  élevés  ;  on  le^  appelle  Thyqibrcs,,  elle* 
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font  originaires  de  Candie  :  Tune  porte  des  fleurs  Ùe&U 
très  ,  &  l'autre  des  fleurs  blanches  :  ce  font  des  arbrit 
féaux  de  ferre.  < 

SASSAFRAS.  On  connoît  fous  ce  nom  un  bois,  on 
plutôt  une  racine  d'un  roux  blanchâtre  ,  fpongieufe  8c 
légère,  de  couleur  cendrée,  roufRitre  en  dehors,  d'un  goût 
acre,  douceàtrc,aromatique  ,  d'une  odeur  pénétrante,  qui 
approche  de  celle  du  fenouil  &  de  l'anis.  On  retire  cette 
racine  d'un  arbre  qui  croit  à  la  Virginie  ,  au  Brefil ,  à  la 
ïloride ,  &  dans  plufieurs  Provinces  de  l'Amérique. 

Le  Saflafras  eft  une  efpecc  de  laurier  ,  dont  le  tronc 
cft  nud  ,  fort  droit ,  &  peu  élevé.  Ses  branches  s'éten- 
dent à  (on  fommet  comme  celles  d'un  Pin  ébranché  ;  Ces 
feuilles  font  à  trois  lobes  ,  comme  celles  du  figuier  ,  veiv 
tesen  deffus,  blanchâtres  en  deflous  >  fes  fleurs  (ont  en 
grappes ,  découpées  en  cinq  parties  :  il  leur  fuccede  des 
baies  femblables  à  celles  du  laurier.  Cet  arbre  eft  tou- 
jours verd ,  il  paroît  qu'il  peut  s'élever  en  France  ,  où  il 
cft  cependant  .encore  fort  rare. 

Le  bois  de  Saflafras  abonde  en  parties  volatiles  (ub- 
tiles  ,  comme  le  prouve  fon  odeur  ;  il  excite  la  tranfpi- 
tation  &  la  fueur  5  il  incife  &  réfout  les  humeurs  épaifles  m 
vifqueufes  ,  adoucit  les  douleurs  de  la  goutte  ,  remédie 
à  la  parai  y  fie  &  aux  fluxions  froides.  On  l'emploie  uti- 
lement dans  les  maladies  vénériennes  :  on  en  retire  une 
huile  effentielle  :  on  nous  envoie  quelquefois  du  bois 
d'anis  pour  celui  de  Saflafras. 

SATELUTES  Voyc^  au  mor/PLANETTES. 

SATURNE.  Voyt\  au  mot  Planettes. 

SATYRE.  Voyc[  Homme  ma&in  &  Homme  de* 
bois. 

SATYRE,  Satyrus.  M.  Linnarus  donne  ce  nom  à  un 
Papillon  qui  fe  repofe  fur  les  pierres  &  fur  les  rochers  : 
c'eft  le  Grand  Argus  des  près  :  il  a  les  ailes  très  entiè- 
res ,  brunes  par  deflfus ,  les  yeux  noirs  ,  la  paupière  blan- 
che ,  la  marque  d'un  œil  fur  les  premières  ailes ,  &  trois 
fur  les  fécondes. 

SATYRION ,  Orchis ,  plante  qui  emprunte  (on  nom 
de  la  figure  extérieure  de  fa  racine  ;  on  en  diftingue  de 
beaucoup  d'efpeces  parmi  celles  qui  naiflent  dans  les 
prés ,  dans  les  forets ,  fur  les  collines  &  les  montagnes  > 
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aux  lieux  ombrages,  ou  expofés  au  foleil ,  fecs  ou  humi- 
des ,  &  qui  fleuriffent  en  différens  tems  de  Tannée ,  ex- 
cepté l'hiver.  On  emploie  plus  communément  en  Méde- 
cine ,  les  cfpeces  à  racines  bulbcufes  ,  comme  ayant  les 
racines  plus  charnues ,  &  particulièrement  les  deux  fui- 
vantes. 

i°.  Le  Satyrion  mahou  Testicule  de  Chien  a 
ïeuilles  Étroites  ,  Satyrium  mas  foliis  maculat'ts. 
On  trouve  fréquemment  cette  plante  dans  les  brouffail- 
lcs,  les  bofquets  &  les  prés.  Sa  racine  eft  compofée  de 
deux  tubercules  ,  arrondis  ,  charnus  ,  gros  comme  des 
noix  mufeades  ,  dont  l'un  eft  plein  &  dur ,  l'autre  ridé  & 
fongueux  ,  accompagnés  de  greffes  fibres  :  elle  pouffe 
d'abord  fix  ou  fept  feuilles  longues  ,  médiocrement  lar- 
ges ,  femblables  à  celles  du  Lys ,  mais  plus  petites ,  or- 
dinairement marquées  en  deffus  de  taches  d'un  ronge 
brun  :  fa  tige  eft  haute  d'environ  un  pied ,  ronde ,  ftriée, 
jevêcue  d'une  ou  deux  feuilles  ;  portant  en  fa  fommité 
un  long  épi  de  fleurs  agréables  a  la  vue  ,  purpurines, 
nombreuies  ,  un  peu  odorantes ,  blanchâtres  vers  le  cen- 
tre ,  &  parfemées  de  quelques  points  d'un  pourpre  fon^ 
cé  ;  chaque  fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  inégales , 
dont  les  cinq  fupérieures  forment ,  en  fe  courbant ,  une 
forte  de  coefFe  \  l'inférieure ,  qui  eft  plus  grande  ,  finit 
comme  un  éperon  '*  à  la  fleur  paffée  fuccede  un  fruit  {era- 
blable  à  une  lanterne ,  à  trois  cptes  ,  contenant  des  fe- 
menées  femblables  à  de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante 
fleurit  vers  la  fin  d'Avril  &  au  commencement  de  Mai  ; 
les  autres  Satyrions  fleuriffent  plus  tard.  Entre  les  efpeccs 
qui  croiffent  en  plufieurs  endroits  des  environs  de  Paris  9 
M.Vaillant  a  obfervé  qu'il  y  en  a  dont  les  feuilles  fe  cou- 
chent quelquefois  à  terre ,  en  formant  une  roue  ;  il  ajoute 
avoir  compté  jufqu  à  quarante- trois  fleurs  fur  un  pied. 

i°.  Le  Satyrion  a  largfs  feuilles  ,  ou  le  grand 
Testicule  de  Chien,  Satyrium  majus  latifoliumz 
fes  bulbes  font  plus  greffes  :  on  lui  trouve  >  de  même 
qu  aux  autres  efpeccs  d'Orchis  bulbeux  ,  un  tefticule  flaf- 
que  Se  l'autre  plein  %  pareeque  tous  les  ans  la  bulbe  de 
l'année  précédente  fe  flétrit ,  &  il  en  renaît  une  nou- 
velle à  la  place  :  fa  tige  a  près  de  deux  pieds  de  hauteur. 
Cette  plante  eft  chargée ,  à  fa  fommité ,  d'un  épi  long 
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pyramidal,  plus  ou  moins  {erré,  Se  compofé  de  fleurs 
amples  de  couleurs  variées  &  agréables  à  la  vue  5  mais 
d  une  odeur  de  bouc  infuportable ,  &  repréfentant  un  cal- 
que :  Tes  feuilles  font  très  larges  &  longues  «  elles  for- 
tent  de  terre ,  comme  dans  la  plupart  des  Orchis ,  dès 
le  mois  de  Novembre  j  elle  fleurit  en  Mai. 

Cette  efpccc  de  Satyrion  n'eft  pas  rare  aux  environs 
de  Paris. 

On  choifit  les  racines,  de  Tune  &  de  l'autre  efpece, 
gi  ofles ,  bien  nourries  ,  fermes ,  fucculentes  ,  d'un  goût 
doux  &  vifqueux  ,  tirées  de  terre  au  printems  avant 
qu  elles  aient  pou/Té  leur  tige  :  on  rejette  la  bulbe  fiafque  ± 
&:  on  emploie  l'autre  comme  un  excellent  aphrodisiaque. 
Il  eft  dufage  de  faire  fécher  ces  bulbes  &  de  les  réduire 
en  poudre  ,  dont  on  donne  un  demi  gros  dans  un  verre  de 
bon  vin  pour  augmenter  la  femence  ,  fortifier  les  parties 
de  la  génération  ,  &  même  pour  aider  à  la  conception. 
On  tient  dans  les  boutiques  une  conferve  de  Satyrion  , 
qu'on  eftime  aufli  propre  à  exciter  à  l'amour  Mais  en* 
tre  les  diverfes  préparations  de  ces  fortes  de  bulbes  ,  la 
meilleure  eft  peut-être  celle  qui  fe  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  ,  mnn.  174O  ,  p.  96  3 
par  M.  Geofroi.  Cet  Académicien  ayant  reconnu  que  le 
Salep  ou  Salop  étoit  une  efpece  d'Orchis ,  dont  les  Turcs 
faifoient  ufage  pour  réparer  les  forces  épui(ées  ,  eflaya 
de  préparer  des  bulbes  de  Satyrion  de  notre  pays  ,  pour 
en  faire  ufage  ;  il  y  réuflic  par  le  procédé  fuivant. 

L'on  enlevé  la  peau  des  bulbes  $  Orchis  bien  nourries  , 
on  les  jette  dans  l'eau  froide  ,  enfuite  on  les  fait  cuire 
dans  de  nouvelle  eau  ,  &  on  les  fait  égouter  ,  puis  on 
les  enfile  en  manière  de  chapelets  par  un  tems  fec  & 
chaud  :  elles  deviennent  alors  dures  ôc  fomblables  au  Sa* 
lop.  En  un  mot ,  la  préparation  ,  la  manière  dè  confer* 
ver  ces  racines  derféchées  ,  6c  d'en  faire  ufage  ,  eft  à- 
peu-près  la  même  que  celle  du  Salep  ou  Salop  :  voyez 
ce  mot, 

Lorfqu'on  emploie  le  Satyrion  comme  apbrodifiaque  , 
on  lui  alTocie  quelque  ftimulans  qui  concourent  aux  mê- 
mes effets ,  leiquels  font  la  femence  de  Roquette ,  left 
trochifques  de  Vipère  >  le  Seine  -  maria  *  &  letfcncc 
d'Ambre. 
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SAUGE ,  Salvia.  ,  On  diftingue  plofiéuis  èfpeccs  de 
Sauges  ,  qui  différent  par  la  forme  &  la  couleur  de  leurs 
feuilles  ;  elles  font  rondes  dans  les  unes  ,  dentelées  dans 
lesautres  ;  étroites  dans  celles-ci ,  plus  larges  dans  celles- 
là  :  on  les  diftingue  encore  en  grande  Sauge  8c  en  petite 
Swge. 

Les  Sauges  portent  des  rieurs  labiées ,  odorantes  ;  1» 
levre  fupérieure  eft  grande  &  courbée  en  faucille  ,  la 
levre  inférieure  eft  divifée  en  trois  :  on  trouve  dans  l'in- 
térieur deux  étamines  entières  ,  &  deux  autres  qui  font 
avortées  ;  ces  étamines  font  attachées  enfemble ,  8c  d'une 
façon  fingulierc  ,  par  un  filet  fourchu  ,  qui  fert  à  diftin- 
guer  les  plantes  de  ce  genre.  Il  leur  fuccede  des  femen- 
ces  arrondies  ;  les  feuilles  font  ovales ,  rélevées  en  def- 
fous  d'arretes  afTez  faillantes  ,  8c  creufées  en  defTus  de 
filions  profonds  :  elles  (ont  placées  deux  à  deux  fur  les 
branches* 

La  Sauge  pafle  pour  être  cépbalique ,  cordiale ,  alexi- 
taire  $  on  l'ordonne  en  infufion  comme  le  thé  ,  fur- tout 
la  petite  cfpece.  Les  Chinois  aiment  tant  la  Sauge  ,  qu'ils* 
s  étonnent  comment  les  Européens  viennent  chercher  le* 
Thé  dans  leurs  pays  >  pendant  qu'ils  ont  chez  eux  une 
plante  auffi  excellente  ,  &  qui  réellement  lui  eft  préfé- 
rable ;  aulTî  les  Hollandois  ont-ils  grand  foin  d'enlever 
à  grand  marché ,  prefque  route  la  récolre  de  la  Sauge 
qui  croît  (ur  nos  côtes  de  Provence ,  &  de  la  porter  en 
Chine  ,  où  ils  la  vendent  très  cher  ,  tant  aux  Chinois 
qu'aux  Japonnois  On  prétend  que  dans  l'échange  d'unc> 
caiïTe  de  Sauge ,  ils  en  obtiennent  deux  caifles&  (bu- 
vent  trots  de  Thé  vert.  Une  telleinduftrie  doit  nous  fer- 
vir  d'exemple  ,  &  nous  engager  à  faire  nous  mêmes  co 
commerce  d'échange.  * 

On  fume  de  la  Sauge  comme  du  Tabac ,  pour  déba«> 
rafler  le  cerveau.  La  déco&ion  des  feuilles  8c  des  fleurs' 
de  cette  plante  eft  très  utile  pour  fortifier  les  nerfs  , 
ramollir  les  tumeurs  8c  diifipcr  les  enflures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  Sauge  ,  une  conferve  8c 
une  eau  diftilléc  ;  avec  la  plante  entière  une  huile  dif-» 
tillée ,  8c  une  huile  par  infufion  8c  par  coâion  ;  Ton  fait 
\m  vinaigre  avec  les  feuilles  8c  les  fleurs.  Cette  huila 
aromatique  eft  tris  bonne  pour  les  rhumatifmes. 
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Comme  les  Sauges  confervent  leurs  feuilles  pendant 
l'hiver ,  elles  font  très  propres  à  décorer  les  bofquets 
pendant  ce  terris  ,  fur-tout  les  efpeçes  à  feuilles  pana- 
chées. Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de  Juin  9 
Quand  elles  font  en  fleurs  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  en  fait 
ces  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne  font  point 
délicates  for  la  nature  du  terrein. 

M.  Tournefort  nous  apprend  qu'il  a  vu  au  Levant  des 
galles  fort  grofTes  fur  les  Sauges  ,  qu'elles  font  bonnes  à 
manger  >  qu'on  les  porte  au  marcher ,  &  qu'on  les  confie 
au  fucre. 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM  &  DE  BETHLÉEM  :  voy. 
Pulmonaire, 

SAUGE  SAUVAGE  ou  DES  BOIS  :  voyei  à  la  fuite 
du  mot  Germandrée  d'Eau. 

SAUGE  ou  OISEAU  DE  SAUGE  ,  Silicaria.  Cet  oi- 
feau  fréquente  les  endroits  humides  entre  les  Saules  & 
les  grandes  Sauges  :  il  fe  nourrit  de  Mouches  ,  d'Arai- 
gnées ,  &  autres  infe£tes  qu'il  trouve  parmi  les  Saules  ; 
Sf  pour  les  avoir  à  lui  feul ,  il  en  chafle  tous  les  petits 
oifeaux. 

■ 

L'oifeau  de  Sauge  a  le  bec  délié ,  droit,  &  d'un  rouge 
(ombre  :  il  a  les  mâchoires  d'un  blanc  falc  :  il  a  le  dos  6c 
les  ailes  brunâtres ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d'un 
blanc  pâle  &  jaunâtre ,  tous  les  bords  extérieurs  des  plu- 
mes des  ailes  font  d'un  jaune  pâle  ,  les  jambes  &  le$ 
pieds  font  d'un  jaune  rougeâtre  ,  la  queue  eft  compoféc 
de  douze  plumes  brunes. 

SAVINIER:  voye[  Sabine. 

SAULE  ou  SAULX,  Salix  ,  eft  tantôt  un  arbre  8c 
tantôt  un  arbrifleau  ,  qui  croît  très  bien  dans  les  lieux  ' 
humides  &  marécageux  ;  il  croît  très  vice  :  on  l'étêrc  , 
&c  on  en  fait  des  coupes  tous  les  trois  ou  quatre  ans  ;  lors- 
qu'on l'abandonne  à  la  Nature  ,  il  devient  très  grand,  très* 
beau  ,  &  fait  un  bel  effet  dans  les  parties  humides  des- 
parcs.  On  tire  alors  de  ces  arbres  de  belles  planches  9 . 
comme  du  Tilleul.  Ce  grand  Saule  eft  le  Saule  vul- 
gaire blanc  ,  Salix  alba  major. 

Il  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpeces  de  Saules ,  dont 
les  unes  font  nommées  Ofiers  :  mais  en  général ,  il  y  a~ 
des  fleurs  mâles  &  des  fleujs  femelles  fui  différons  indU  : 
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*î<kis.  Les  fleurs  Ailes  font  à  examines ,  &  forment ,  par 
kar  aflemblage ,  des  chatons  écailleux  :  les  fleurs  femel- 
les font  aufli  difpofées  en  chatons  *  mais  elles  ne  font  for- 
mées que  de  piftiles  ,  auxquels  fuccedent  des  capfùlesqui 
renferment  un  grand  nombre  de  lemences  menues  &  ai- 
grettées  ,  ce  qui  fait  paroître  ces  chatons  comme  char- 
gés d'un  coron  court  &  très  fin.  Ces  fleurs  s'épanouhTcnt 
en  Mars&  en  Avril ,  &  font  des  premières^  fournir  à  la 
récolte  des  Abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  Saules ,  font  longues  8c 
pointues  ;  il  y  a  cependant  des  cfpcces  qui  les  ont  pref- 
«juc  rondes  :  elles  font  toujours  pofées  alternativement 
lur  les  branches,  &  Ion  ne  connoît  qu'une  feule  efpece 
où  elles  foient  oppofées. 

Le  Saule  fe  multiplie  avec  la  dernière  facilité  :  il  ne 
s'agit  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbre  en  terre,  à 
un  pied  ou  deux  de,  profondeur.  On  doit  préparer  le 
trou  avec  un  pieu  ,  afin  d'éviter  de  meurtrir  Técorce  des 
plantards  ,  parecqu'il  fe  formeroit  des  chancres  aux  en* 
droits  offenfés.  On  plante  aufli  beaucoup  de  ces  arbres 
dans  tous  les  bas  prés  >  ou  ils  réuffiflent  très  bien  le  long 
des  miffeaux  ;  &  on  en  voit  plufieurs  qui  pouffent  très 
bien ,  quoiqu'il  ne  leur  refte  prefque  plùs  que  Técorcc ,  Se 
que  tout  l'intérieur  en  foit  pourri. 

Quoique  les  Saules  foient  des  atbres  aquatiques ,  quel- 
ques efpeces  ,  qu'on  nomme  Ofiçrj  rouges  des  Pïgnes  y 
viennent  aflez  bien  dans  un  terrein  fec  :  on  les  planrc 
comme  la  Vigne ,  &  on  les  étête  à  demi  pied  de  terre  ; 
on  les  plante  de  houflines  grofles  comme  le  doigt.  On 
s'en  (èrt  à  lier  les  ceps  de  vigne  contre  les  échalas  ;  les 
gros  brins ,  refendus  en  deux  ou  trois  ,  fervent  aux  Ton- 
neliers pour  lier  les  cerceaux. 
,  L'Ofier  dont  les  Vanniers  font  ufage  7  eft  l'Qfîer  jaune 
dont  les  feuilles  font  dentelée*  5  on  le  plante  comme  des 
vignes ,  dans  un  terrein  élevé  au  defius  de  l'eau  de  deux 
ou  trois  pieds  :  on  a  foin  de  détruire  les  herbes  à  l'endroit 
où  on  le  cultive.  Ces  Ofiers  ,  lorfqu'ils  font  beaux ,  ne 
s'emploient  qu'écorcés  :  c'eft  pourquoi  les  Vaniers  les  lait 
fent  dans  leur  cave ,  jùfqu'à  ce  qu'ils  pouflent  &  foient  en 
pleine  feve,  alors  ils  emportent  facilement  Técorcc ,  en 
les  paffant  dans  une  mâchoire  de  bois,  &  ils  affujettif- 
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fcnt  ces  Ofiers  écorcés  par  bottes ,  afin  qu'ils  ne  Te  coié 
rourneot  pas  en  différera  fens.  Lorfqu'ils  veulent  les  em- 
ployer ,  ils  les  mettent  tremper  dans  de  l'eau  pour  les 
rendre  plus  toupies.  L'écorcc  de  ces  Ofiers  ,  eft  employée 
far  les  Jardiniers ,  pour  lier  les  écuiTons  lorfqu'ils  gref- 
fent. 

Les  efpeces  de  Saules  qui  fe  rompent  au  lieu  de  plier 
quand  on  en'veut  faire  des  liens  ,  de  même  que  les  efpe- 
ces qu'on  nomme  Marceaux  ou  petits  Saules  ,  peuvent 
ièrvir  ,  étant  refendues  ,  à  faire  des  perches  à  échalas» 
Le  meilleur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces  échalas  dfe 
Saule  ,  ceft  de  les  conferver  pendant  un  an  entier  en  bot> 
tes  bien  liées  ,  afin  d'empêcher  qu'ils  rte  fe  recourant  : 
au  bout  de  ce  tems  ils  font  prcfquc  d'un  auffi  bon  ufage 
que  ceux  de  Chêne  qu'on'  emploie  aujourd'hui ,  &  qui 
ne  font  fbuvent  que  d'Aubier. 

L'écorce ,  les  feuilles  &  le?  chatons  de  Saule  font  cf- 
timés  aftringens  &  rafraîchtiTans.  On  dit  que  le  duvet 
des  chatons  de  Saule  eft  propre  à  arrêter  le  fang.  L' Au- 
teur de  VHifloire  des  Plantes  de  Lyon  ;  alTure  que  le 
charbon  de  bois  de  Saule  eft  le  meilleur  dont  on  puiiTe  fe 
fervir  pour  faire  la  poudre  à  canon  ,  pareequ'il  prend 
feu  fort  aifément.  Il  dit  auili  que  les  Peintres  le  brûlent 
pour  faire  du  crayon.  Voici  une  propriété  fîngulierc, 
xjue  Ton  attribue  au  bois  de  Saule  ,  c'eft  que  ce  bois  3 
quoique  tendre  ,  a  la  propriété  d'aiguifer  les  couteaux 
Se  de  les  rendre  aufli  polis  &  auffi  tranchans  que  le  pour- 
roit  faire  une  pierre  à  aiguifer. 

On  lit  dans  les  Annonces  d'Hanovre  ,  19  Avril 
I7>4  9  l'Hiftoirc  d'une  efpece  de  coton  qui  croît  en  Al- 
lemagne fur  les  Saules  ,  éc  dont  on  a  réutli  à  faire  quel- 
ques eiTais.  On  voit  aux  dernière^  branches  de  l'arbre 
une  forte  de  filique  longue  d'un  doigt ,  &  compofée  de 
trente  ou  de  quarante  capfules  ,  qui*  font  toutes  remplies 
d'un  duvet  très  fin  :  elles  s'ouvrent  à  la  fin  ou  au  commen- 
cement de  Juin  ,  &  le  duvet  qui  en  fort  s'enVôle  promp- 
tement.  Afin  d'en  faire  là  récolte ,  dès  que  les  premières 
filiques  jaunilTent  un  peu  ,  on  coupe  ,  avec  des  cifeaux  à 
tailler  les  haies  ,  l'extrémité  des  branches  &  toutes  celles 
qui  font  les  plus  chargées  de  capfules  ,  &  on  les  porte 
dans  de  grandes  chambres  ou  on  les  amaflfe.  On  retourne 
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pendant  quelques  jours  ces  bouts  de  branches ,  .afin  que 
les  cap  fuies  s'ouvrent  d'elles-mêmes  •  on  a  foin  de  chaC- 
fer  dans  un  coin  dc<  l'attelier  ,  avec  un  éventail  de  plu-» 
mes  ,  tout  le  coton  qui  en  fort.  Toute  cette  opération 
le  fait  avec  attention  &  propreté.  On  aurait  peine  à  s'i- 
maginer combien  ce  duvet  peut  être  utile  5  on  l'emploie 
dans  des  courtes- pointes ,  dans  des  jupons  piqués,  6c 
dans  des  doublures  ;  on  en  fait  des  mèches  pour  les  bou* 
ies ,  les  chandelles  &  les  lampes.  On  prétend  qu'en  Iç 
lanc  &  le  travaillant ,  on  peut  le  mêler  avec  le  vérita* 
ble  coton  ,  &  en  fabriquer  de  jolies  étoffes.  Enfin  ,  c« 
ineme  coton  •  mêlé  avec  la  plume  de  l'eftomac  d'Oie  ou 
de  Canard  ,  n'imite  pas  mal  ce  duvet  du  Nord  ,  connu 
ïbus  le  nom  d'EgU-dun  ou  à!hiderdon  :  voyez  à  t article 
Canard. 

SAUMON ,  Salmo.  Selon  Artedi  c'eft  un  poiflbn,  tant 
de  l'Océan ,  que  des  rivières  qui  vont  s'y  rendre.  Il  a  la 
tête  aiguë  &  petite ,  à  proportion  de  la  taille  ou  gran~ 
deur  du  corps ,  &  en  quelque  façon  conique  ,  quand  la 
bouche  eft  fermée  5  l'ouverture  de  la  bouche  eft  afiez 
ample  5  la  mâchoire  fupérieure  eft  plus  allongée ,  lorfque 
la  bouche  eft  fermée ,  c'eft  *  à  -  dire  ,  la  mâchoire  infé* 
ricurc  retrecie  &  réfléchie  en  haut,  où  elle  entre  dans  le 
fious  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  les  narines  (ont  percées 
de  deux  trous  ,  un  peu  plus  proche  des  yeux  que  du  bec  : 
les  yeux  font  ronds ,  fittiés  aux  cotés  dé  la  tête ,  avec  une 
iris  argentée  ,  àaêlée  d'un  peu  de  verdâtre ,  6c  une  pru* 
nclle  noirâtre  :  les  couvercles  des  ouies  font  argentés  j 
rachetés >  &  coropofés  de  chaque  côté  de  deux  ou  plu-* 
tôt  de  quatre  lames  ofTeufes,  &  de  douze  os  un  peu  larges 
&  courbés ,  joints  ehfemblc  par  une  membrane  :  la  li- 
gne latérale  du  corps  eft  très  droite  ,  plus  proche  du  dos 
que  du  ventre  y  tachetée  en  deflus  &  en  défions  :  les  écail- 
les (but  médiocres,  arrangées  en  façon  det  tuiles;  elles  font 
plus  grandes  &  noirâtres ,  ou  bleuâtres  au  dos  ,  &  ail- 
leurs elles  (ont  argentées  :  te  dos  eft  convexe,  &  1er 
ventre  on  peu  large. 

Le  Saumon  à  plufieurs  rangées  de  dents  aiguës ,  i°.  a* 
bord  de  la  mâchoire  >  tant  fupérieure  qu'inférieure,  en- 
tre lefqaelles  il  y  a  quelques  dents  plus  petites  &  rnobi^ 
k$  :  il  y  en  à,  un  plus  grand  nombre  à  la  mâchoire  fupé-» 
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rienrc.  Deux  rangs  de  dents  robuftes' aux  côt&  du 
palais  ,  difpofées  en  droite  ligne  fuivant  la  longueur  * 
dans  l'interftice  defquelles  il  y  a  deux,  trois  &  quatre 
dents  plus  petites  :  la  langue  cft  épaiffe ,  garnie  comme 
de  deux  rangées  de  4  ,  5  ,  6  à  7  dents  aiguës  ,  recour- 
bées en  dedans  -,  quatre  ouies  de  chaque  coté.  Il  a  deux 
nageoires  au  dos  y  dont  la  première  eft  à  rayon  ,  &  la 
poftéricure  eft  noire  &  graffe  ,  &  dépourvue  d'arrêtés  :  les 
nageoires  de  la  poitrine  font  noirâtres  ,  à  arrêtes  bran- 
chues  'y  celles  du  ventre  font  blanchâtres  &  tiquetées  de 
noir.  Il  y  a  toujours  au-detius  de  chaque  nageoire  une 

Îjrande  apophyfe  écailieufe  &  blanche  :  la  nageoire  de 
'anus  eft  blanche,  un  peu  graffe  :  la  queue  eft  noirâ- 
tre ,  un  peu  fourchue  :  la  veffie  aérienne  de  ce  poiflon 
eft  longue  ,  étendue  par  toute  la  capacité  du  bas- ventre 
le  long  de  l'épine  du  dos  :  on  lui  voit  }6  vertèbres  ,  8c 
environ  3  $  côtes  de  chaque  côté.,  Sa  longueur  totale  eft 
communément  de  x8  pouces  &  demi.  Peyerus  a  donné 
des  observations  anatomiques  très  curieufes  fur  les  en- 
trailles du  Saumon.  Il  fe  trouve  principalement  dans  la 
Mer  Baltique  ,  &  dans  toutes  les  plus  grandes  rivières 
qui  vont  fe  décharger  dans  cette  mer.  • 

On  dit  que  ce  poiflon  naît  dans  les  rivières  ,  qu'il 
defeend  à  la  mer ,  puifquii  revient  à  fon  lieu  natal  pour 
y  jetter  fes  œufs. 

\  Suivant  des  Rélations  afiez  exaâes  ,  les  Saumons  ré* 
montent  en  foule  au  premier  printems  de  l'Océan  dans 
le  Rhin  >  de  forte  qu'au  mois  de  Mai  ils  abondent  au^ 
tour  de  Bâle.  Ils  fc  plaifent  à  remonter,  fur -tour 
quand  les  rivières  font  groflies  &  troubles  :  lorfqu'ils 
mettent  bas  ils  changent  de  couleur  6c  de  goût ,  même  de 
figure ,  mais  ce  n'éft  point  la  maigreur  qui  en  eft  la  câufe. 

Cette  maigreur  ne  commence  qu'après  le  folftice  d'é- 
té,  &  va  en  augmentant  infcnfiblcment.  Vers  la  fin  du 
mois  de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant  qu'ils 
peuvent  pour  y  jetter  leurs  oeufs  5  ce  qu'ils  commencent 
d'abord  après  le  folftice ,  puis  ils  continuent  pendant  l'au- 
tomne &  l'hiver  jufqù'au  .commencement  du  printems. 
Pour,  cela  t  ils  cherchent  un  lieu  commode ,  c  eft-à  dire  r 
des  fables  fur  lefquels  la  rivière  coule  rapidement.  Ils  y 
çreufeot  une  fofle  longue  de  trois  pu  quacie  pas ,  &  large. 

d'environ, 
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^environ  quatre  pieds.  Alors  la  femelle  y  jtitte  dés  œiift 
gros  comme  des  pois  ,  que  le  mâle  àrrofe  de  fa  laitan- 
ce ,  ce  qui  les  fatigue  beaucoup  l'un  &  l'autre  >  8c  pour 
empêcher  que  la  rivière  ne  les  entraîne ,  ils  ont  l'indus- 
trie de  les  entourer  d'un  rempart  de  pierre.  Les  oeufs  res- 
tent ainfî  jufqu  au  printems  ,  oii  la  chaleur  les  anime  » 
&  en  fait  naître  des  Sâumonncaux  d'abord  môlafleS.  C'cll 
une  chofe  finguliere  que  les  Saumonneaux  mâles  fis 
trouvent  quelquefois  pleins  de  laites ,  &  qu'ils  fraient 
avec  les  femelles  àdultes  »  tandis  que  dans  les  Saumon^ 
neaux  femelles  ,  on  ne  trouve  jamais  d'oeufs.  Ils  jettent 
leurs  œufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui 
tombent  dans  le  fleuve  ,  que  dans  le  Rhin,  &  retour* 
nenc  à  la  mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  difperfent  les  œttff 
dépofés  dans  lés  fofTes  ,  &  il  en  périt  une  partie  ,  ou  pat 
l'inondation  ,  ou  parccqu'elle  eft  dévorée  par  les  poi£- 
fons  :  quelquefois  aufli  il  peut  arriver  que  les  fortes 
reftent  à  fec ,  fans  pourtant  que  les  œufs  périflent  5  car 
dès  que  les  eaux  y  reviennent  ,  ils  S'animent  &  éclo- 
feot  comme  s'ils  n'avoient  jamais  manqué  d'eau,  tei 
Pêcheurs  conje&urent  par  l'abondance  ou  la  difette  dels 
eaux ,  s'il  faut  attendre  pour  l'année  fuivante  une  grande 
ou  petite  provifion  de  Saumons. 

Les  Saumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  Un  oit 
deux  ans  dans  le  Rhin  5  mais  d'ordinaire  avant  l'année 
révolue  ,  ils'dcfcendcnt  des  autres  rivières  dans  le  Rhin  , 
&  de-là  dans  l'Océan  5  ce  qu'ils  font  dès  qu'ils  ont  quatre 
à  cinq  pouces  de  longueur:  car  il  s'en  trouve  très  rare- 
ment qui  aient  huit  à  neuf  pouces.  Enfin  ,  lorfqu'ils  ont 
pris  leur  accroiffement  dans  l'Océan  jufqu'à  devenir  de 
vrais  Saumons ,  (  ce  qui  ne  tarde  pas  )  quoique  des  Pê- 
cheurs difent  qu'ils  ne  parviennent  à  leur  perfeétfon 
qu'au  bout  de  fix  ans ,  ils  remontent  le  Rhin ,  comme 
il  a  été  dit  ci- de  (Tus. 

Il  femble  que  ce  poifîon  fafle  perpétuellement  effort 
contre  le  courant  des  rivières.  Il  eft  très  agile  à  fauter  ; 
il  fléchit  fon  corps  en  manière  de  cercle  ,  &  d'un  effort 
il  faute  par-deflus  l'eau  avec  impétuofité  :  les  "Sangfues  „ 
qui  les  tourmentent  &  les  épuifent  par  leurs  morfures ,  les 
obligent  quelquefois  à  fauter  ^infi  avec  beaucoup  d'effort, 
H.  N.  Tome  F.  K 

- 
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Gc  poifTon  cft  encore  fujet,  comme  bien  d'autres  ,  & 
nourrir  dans  fes  entrailles  des  vers  plats.  Les  Continua- 
teurs de  la  Matierè  Médicale  de  Àf.  Geofroy  trouvè- 
rent ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  le  ventre  d'un  Sau- 
mon ,  qui  pefoit  plus  de  15  livres  ,  un  Ténia  d'une  lon- 
gueur extrême  ,  &  d'une  grande  blancheur ,  lequel  étoie 
encore  plein  de  vie  quatre  jours  après  la  mort  du  poiflon. 

M.  Linnxus  dit  que  le  Saumon  habite  auffi  dans  les 
plus  grandes  rivières  de  la  Suéde  ;  mais  il  y  parte  Tare- 
nient  l'hiver  ,  (ur-tout  dans  le  Lac  Siljan  en  Dalécarlie. 
Tous  les  mâles  ont ,  dit- il ,  la  mâchoire  crochue.  Dans 
toutes  les  grandes  rivières  et  poiflon  remonte  à  plus  de 
60  de  100  lieues  loin  de  la  mer ,  &  defeend  tous  les  ans. 
Sa  courfe  eft  très  rapide  ;  &  quând  il  nage  eôntre  le 
£1  de  l'eau  >  on  diroit  que  c  eft  un  trait  qui  eft  décoché. 

On  peut  regarder  te  Saumon  comme  un  des  plus 
grands  poiflons  de  rjviçre  que  nous  connoiflions.  Il  cft 
gros  comme  la  cuifle  >  il  égale  quelquefois  le  Thon  pour 
la  grandeur  :  on  en  prend  qui  pefent  30  à  40  livres. 
Ce  poiflon  a  la  peau  un  peu  épaitTe i  la  chair  en  dedans  eft 
entremêlée  de  grauTc  par- tout  ,  &  fur- tout  au  ventrô  ; 
cette  chair  eft  blanchâtre  avant  d'être  cuite  ;  mais  étant 
cuite  ou  falée  ,  elle  devient  rouge  :  elle  cft  fort  rafTa- 
fïante.  Le  Saumon  frais  eft  d'un  goût  meilleur  que  celui 
que  l'on  a  falé  pour  le  conferver  &  tranfporter  en  dif- 
férens^licux.  Le  meilleur  morceau  du  Saumon  eft  la  hure: 
ou  en  cftime  enfuite  le  ventre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  touchant  la  nourri- 
ture dont  ufe  le  Saumon  :  on  fait  cependant  qu'il  avale 
allez  avidement  les  vers  de  terre ,  les  Goujons,  ou  au- 
tres petits  poiflons  qu'on  lui  préfente  pour  amorce.  Jl 
s 'cncçraifle  beaucoup  dans  l'eau  douce  ,  &  la  chair  y  de* 
vient  plus  (ucculente  y  mais  quand  il  refte  plus  d'un  an 
dans  les  rivières ,  fa  chair  devient  pâle ,  féche  ,  mai- 
gre ,  &  d'une  faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poiflon  vit 
plufieurs  années,  &*on  peut  le  tenir  long-tems  hors  de 
l'eau  fans  qu'il  meure.  Le  Saumon  ne  fe  trouve  point 
dans  la  Méditerranée;  il  fuit  les  falines  ou  bateaux  de 
fel  qui  remontent  nos  rivières  jufqu'à  leur  fource  :  on 
peut  dire  qu'il  diffère  en  grandeur  &  en  bonté ,  fuivant 
les  lieux  ou  il  habue.  On  vante  les  Saumons  de  la  Ta- 


Digitized  by  Googl 


§  A  U  îj|. 

ftrife  ,  du  Rhin  ,  de  la  Mofelle ,  de  la  Loirfe  ,  Je  là  Gà- 
kbne,  de  la  Dordognc  ,  &  de  l'Allier  :  ceux  qu'on  pêche 
en  Lapohie  partent ,  félon  Rondelet ,  pour  les  plus  tx4 
ccllcns  Saumons  de  i'£arope; 

*  m 
9  m  , 

aire  de  la  fiche  du  Saumon  en  Baffe-BretagntJ 

%_  M.  Demandes  dit  qu'à  Châteaulin  ,  petite  ville  de  là 
Baffe  -  Bretagne  ,  l'on  pêche  quelquefois  jfcfqu^à  4000 
Saumons.  Le  détail  cjue  cet  Obfervateur  donne  de  ccttei 
pêche  eft  a/Tcz  curieux ,  ainfi  due  quelques  remarque^ 
généralts  qu'il  a  euoecafiori  de  faite.  Les  Saunions  ,  dit- 
il  ,  qui  naifTent  dans  les  rivières  ,  dépendent  enfuite  à  la 
«cr^  &  retournent  après  cela  dans  les  mêmes  rivière* 
jufcjua  ce  qu'ils  meurent ,  où ,  ce  qu'il  leur  ârrive  plu* 
ordinairement ,  j'ufqn'à  ce  qu'ils  foient  pris.  Quand  ils 
Wrent  dans  une  rivière ,  ils  la  remontent  cônftammenc- 
de  (brte  que  Ton  prend  fouvent  loin  de  leur  embou- 
chure ,  des  Saumons  qui  ne  fc  prennent  guéres  en  pleine 
mer  :  efifcaivemciit ,  quoique  là  rivière  dé  Châteaulin 
it  décharge  dans  la  râdé  de  Breft  ,  on  rie  prend  point 
de  Saumons  dans  cette  rade  ,  ou  la  pêche  eft  d'ailleurs 
très  abondante  ;  mais  oa  en  verra  bientôt  la  raifôri  ,  qui 
eft  très  fingulierc. 

;  Une  autre  particularité  qui  diftingtie  les  Saumons  j 
c  eft  qu'ils  ne  viennent  jamais  que  par  grandes  troupes ,  & 
comme  en  armée ,  de  même  que  les  Harengs  lés  Maque- 
reaux ,  les  Thons  Se  les  Sardines  :  mais  il  y  à  dans  leur 
jaarché  unfe  différence  eflehtielie  ;  car  nous  avons  dit  qué 
ks  Harengs  n'étoient  attirés  fur  les  côtes  de  Normandie, 
que  par  une  infinité  de  petits  Vers  dont  la  mer  eft  alorl 
couverte.  Les  Maquereaux  fe  ra/Temblént  à  l'entrée  dit 
prune  ms  fur  certaines  côtés  ,  pour  paître  eh  compagnie 
Une  cfpecc  d  algue  marine  dont  ils  font  fdrt  â  vides.  Les* 
Thons  ne  fe  répandent  fur  les  côtes  de  Provence  &  de : 
Languedoc  qu'en  fuyant  :  il*  y  trouvent  un  azile  contre 
les  mfultes  du  Poison  Empereur  >  lequel  a  un  tel  af- 
cendant  fur  les  Thons,  timides  dé  leur  naturel,  qu'à  foi»' 
approche  ils  le  fauÂfîlent  les  uris  fur  les  autres*  &  vont 
l'échouer  à  la  première  rerre.  Les  Sardines  ne  ferdient 
«lue  le  montrer  fur  ks  çôçes  de  Baffe-Bretagne  ,  fi  £0ui 
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les  y  retenir,  on  ne  les  amorçoit  avec  une  compôfi* 
tion  préparée  en  Norvège  ,  donc  il  faut  alors  couvrir  la 
mer.  Voyc\  au  mot  Sardine* 

A  l'égard  des  Saumons ,  ce  qui  les  invite  à  s'attrouper 
&  à  marcher  par  bandes  &  en  compagnie  ,  c'eft  le  defir 
de  travailler  à  leur  multiplication  :  en  effet  ,  quand  les 
Saumons  entrent  dans  une  rivière  \  les  femelles  vont  tou- 
jours devant,  &  les  maies  fui  vent  avec  différentes  vî- 
te(Tes.  Il  y  a  apparence  que  les  plus  amoureux  font  \tt 
plus  prefles.  Et  quand  le  tems  arrive  que  les  femelle^ 
jettent  leurs  oeufs  >  alors  les  mâles  les  fécondent  à  1* envi 
les  uns  des  autres  ;  rien  ne  les  arrête ,  rien  ne  peut  les 
détourner. 

Au  refte  les  Saumons  ne  fréquentent  pas  toutes  les  ri- 
vières :  il  y  en*  deux  dans  la  rade  de  Brcft  prefque  éga- 
les &  parallèles ,  maison  ne  pêche  des  Saumons  que  dans 
Une  feule  ;  (ans  doute  que  la  nourriture  qu'ils  y  trouvent 
leur  ejt  plus  convenable,  &  les1  attire  davantage  :  c'eft 
toute  la  raifon  qu'on  peut  rendre  de  ce  choix.  Quelques- 
uns  foupçonnent  que  les  Saumons  remontent  plus  volon- 
tiers une  rivière  entretenue  par  la  fonte  des  neiges  :  c'ed 
ce  qu'il  eft  facile  de.vérifier. 

Une  remarque  encore  très  importante  de  M.  Dcf- 
landes  :  c'eft  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêche  des 
Thons,  des  Harengs,  des  Sardines,  la  mer  s'engraiffe 
pendant  tout  le  tems  que  dure  cette  pêche  ,  de  file  com- 
me de  rhuile  ;  quelquefois  même  elle  étincelle  >  fur  tout 
quand  on  la  frappe  avec  le  tranchant  des  rames  :  on  ne 
voit  rien  de  fcmblable  dans  les.  rivières  ou  (e  fait  la  pê- 
che des  Sauipons  ,  quoiqu'il  s  y  en  prenne  des  quantités 
prodigieufes  ,  &  que  cette  pêcne  dure  plufieurs  mois  de 
fuite  :  l'eau  n'y  eft  jamais  troublée ,  ni  épahTie.  La  chair 
de  ce  poiflbn  ,  qui  eft  compacte  ,  &  ne  fe  réduit  point 
en  huile,  cft  également  bonne  toutes  les  années,  mais  il 
n'en  cft  pas  de  même  dans  les  poilions  huileux. 

Les  Saumons  ont  un  inftinâ  qui  a  quelque  chofe  de 
particulier,  &  qu'un  Phyficicn  ne  doit  point  avoir  honte 
d'admirer.  On  (ait  qu'une  riviçtc  a  un  mouvement  plus 
rapide  à  fa  furface  que  proche  du  fond  ,  où  elle  eft  beau- 
coup plus  retardée  par  l'inégalité  &  l'immobilité  des 
corps  qui  forment  fou  fol.  XVoyt^  ici  Traité  du  mouvev 
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Inens  des  eaux ,  &  des  autres  corps  fluides  de  M.  Mi 
te.  )  Auflï  M.  Deflandesà-t  il  remarqué  que  les  San 
en  remontant  la  rivière ,  (e  tiennent  tout  le  plus  prêt 
quils  peuvent  du  fond,  qui  eft  moins  rapide;  au  liea 
qu'en  la  defeendant  ils  s'élèvent  tous  à  la  furface,  dont 
le  courant  cil  le  plus  fort.  La  raifon  de  cette  différente 
allure  fe  découvre  aifément  ;  fcc'eft  pour  le  même  but 
phyfique  que  les  Bateliers  font  remonter  leurs  bateaux  lé 
long  des  bords  où  le  courant  cft  moins  rapide  ;  mais 
pour  de  (cendre  ,  ils  cherchent  le  milieu  de  l'eau  ,  qui  * 
plus  de  vîtcfTe.  Après  ces  réflexions  ,  M.  De  flan  des  paffil 
a  l'établiiTcment  qui  a  été  fait  à  Châteaulin  pour  la  pêche 
des  Saumons.  Cet  étabfciTement  confifte  dans  un  double 
rang  de  pieux  qui  traverfent  la  rivière  d'un  coté  à  l'au- 
tre ,  5t  qui  étant  enfoncés  à  refus  de  mouton  ,  forment 
une  eipece  de  chauffée  fur  laquelle  on  peut  pafferl  Ce» 
pieux  font  mis  les  uns  près  des  autres ,  &  il  y  a  encore  de 
longues  traverfes  afiujetties  par  des  boucles  de  fer  qui 
les  retiennent,  tant  au-deflus  qu'au  de iîous  de  l'eau.  A 
gauche ,  en  montant  la  rivière  ,  cft  un  coffre  fait  eto  for- 
me de  grillage  ,  &  qui  a  15  pieds  fur  chaque  face  :  ou  Ta 
tellement  ménagé ,  que  le  courant  de  la  rivière  s'y  porte 
de  lui-même.  Au  milieu  de  xe  coffre  ,  &  prefaue  à  fleut 
d'eau ,  fe  voit  un  trou  de  1$  à  xo  pouces  de  diamètre  , 
environné  de  lames  de  fer-blanc  un  peu  recourbées ,  qui 
pnt  la  figure  de  triangles  ifocclcr,  &  qui  s'ouvrent  Se  fe 
ferment  facilement.  Le  Saumon  conduit  par  le  courant 
vers  le  coffre  ,  y  entre  fans  peine  en  écartant  les  lames 
de  fer  blanc  qui  fe  trouvent  fur  ta  route  ,  8c  dont  les 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  les 
Unes  des  autres,  forment  un  cône,  &  elles  s'ouvrent 
jufqu'à  devenir  un  cylindre»  Au  fortir  du*  coffre  le  Sau- 
mon entre  dans  un  refervoir  ,  d'où  les  Pêcheur»  1^  re- 
tirent par  le  moyen  d'un  filer  attaché  pour  cela  au  boue 
d'une  perche.  Leur  adrefle  eft  en  cela  fi  grande ,  qu'ils 
^manquent  point  de  retirer  aufli- tôt  celui  qu'ils  choi- 
sies Saumons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  même 
abondance.  Quand  ils  l!e  fuivent  de  loin  ,  ils  fe  rendent 
tous  dans  le  coffre  ,  &  du  coffre  dans  le  refervoir  ,  (ans 
monter  davantage  3  mais  quand  ils  arrivent  pat  grande 
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fraupe;  lés  femelles  attirant  les  miles  ,  qui  redoublent 
tf'ardeur  &  de  force  pour  les  fuivre  ,  alors  ils  partent  à 
travers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée  ,  &  avec  une 
jyîteiTc  incroyable  :  à  peine  ks  peut  on  fuivre  des  yeux  ? 
par  ce  moyen  un  grand  nombre  de  Saumons  échapperait: 
#ux  Pêcheurs,  s'ils  n'avorent  attention  de  s'embarquer 
jlansde  petits  bateaux  plats  ,  &  de  (e  couler  le*  long  c\6 
la  chauflée  ,  en  y  tendant  des:  filets  dont  les  mailles  font 
extrêmement  ferrées  :  tout  le  poiffon  qui  s'y  prend  effe 
auffi-tôt  porté  dans  le  refèrvôir  ,  où  i(  fe  dégorge,  &G 
ecquicît  un  goût  plu*  exquis  -  :  i 
:  Outre  le  Saumon  ordinaire  qtie  tous  les  Natùralîftes 
Onu  affez  bien  décrit ,  il  y  en  a  ùn^autre  dontr  ils  nono 
point  parlé  ,  &  qui  peut  être  nommé  Saumon  coureur.  Il 
Jiffere  du  premier  par  trois  endroits  ;  par  fon  corps  ,<}u* 
çjtbplus  long  &  plus  mince  ,  plus  favorablement  taillé 
pour  fendre  les  eaux;  par  fa  chair  ,  qui  eft  fi  glaireuîcy 
que  ceOx  mêmes  qui  fe  contentent  de  metsgroJTiers,  n'en 
peuvent  pbint  manger  ;  par  fa  queue,  qui  cft  très  large 
&  tirèsbflcxible  ,  &  dont  il  fc  ferc  avec  un  art  infini» 

Cette,  xfyccc  de  Saumon  wiesnt  continuellement  fur 
l'eatt;,  qiùl  frappe  du  p'at  de  fa  queue.,  mais  avec  unc> 
teUe  vttcfTey  que  l'eau  s^rcew;  en  -  quelque  manière  ,  &> 
devient  à  fou  égard  un  corps  folido,:  par  le. moyen  àw 
quel  il  s c!e*r?  de  m  à  te -piéds  au.odelIus  de  fa  iutfacc 
le  potfloiv  ie>  plus  énorme  deiôus  \ .  qui  efl:  la  Baleine  ;  a 
fiuflî  la.  feculté  de  bondir  quelquefois  i  c  à'  xo:  pieds  dé 
hauk:Aty<jp  Baleine.»..:  ".qv,  J4-  :...c :  .  ' 

Il  cft  venp  fur  ccli  une  pcoGéc  à;  M.  Beflandei >  qu'il* 
iôomet  a-la  Critique.  Lorfque  la  mer  (e  retire  ,  -oh  voit, 
fur  cous  les  bordi  une  infinité  de  petits  vers  de  couleur 
lougcâtrc qjù  fê .  dégagent  peu  a-  peu  ,  &  forrenr  dul 
fàblex  pour  veiiir  refpiréix  un  air  nouveau.  Rien  n'attire; 
phtf  :  l&^iflôn  quf  ces ibetes  âcr  vers:  ;  ils  en  i  paToiflcnD' 
fôU^çx.r-fmeineht  friands      l'on  remarque. que:  le^  poif* 
(bnsf  faujteu^  ife.jetrect  fur  ies  xivages  que  la  mer  a  aban- 
donnes,  pour  y  faifir  ces  mêmes  vers  :  aucun  nie ts  ne; 
paroif  ■  p£u$  à  kur  goût.  Nous  croyons  cependant  que.  M. 
peflaudes  excepte  la  Baleine ,  qui ,  fans  doute ,  ne  peut  fe; 
jetter  ainfivolontairement'fur  le  fàble,pui£quelley  petit. 
W  *  la  pêche  de  Châteaulii?.,  die  sWe, 
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ttrs  le  mois  d'Oftobre  ;  les  Saumons  commencent  alors 
à  goiiter  la  rivière  ,  ficlorfqueles  premiers  Saumons  font 
paffés ,  les  autres  accourent  en  plus  prand  nombre ,  5t  la 
pêche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  Janvier 
elle  fc  trouve  dans  fon  fort ,  &  elle  fubfiftc  à-peu-près  fut 
le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février ,  de  Mare  & 
d'Avril  :  on  prend  alors  des  quantités  prodigieufes  de 
Saumons.  En  Mai  les  femelles  jettent  leurs  œufs  ,  qui 
font  en  même  tems  fécondés  par  la  femence  des  Anales 
attachés  à  leur  fuite.  Auffi  commence-t-on  à  voir  la  fur- 
face  de  la  rivière  fe  couvrir  de  petits  Saumons  qui  ne 
demandent  que  la  mer,  &  vonts^  rendre.  pèscefno* 
ment  la  pêcne  diminue  ]  &  les  Saumons  qui  fe  laifTcnt 
prendre  ont ,  avec  un  air  foible  &  prefque  hébété  ,  ut* 
goût  aflez  défagréabld'  Enfin  ils 'difparoiffent  au  mois 
'de  Juillet ,  où  la  récolte  des  chanvres  (trouvant  finie, 
on  les  met  à  rouir  dans  les  eaux  courantes  :  elles  fe  colo- 
rent ;  elles  contractent  une  qualité  malfaifante  en  peu  de 
tems  ;  &  comme  elles  fe  rendent  dans  les  rivicrës  que  les 
Saumons  habitent ,  elles  les  chaffent  :  dès  qu'on  apj>erçoic 
ce  départ  ,  on  quitte  aùffi  la  rivière ,  &  on  levé  les  eclufes, 
ou  éventaux  qui  tiennent  à  la  digue ,  afih  qàe  le  poiflba 
qui  s'elt  porté  au  deffus  ,  pùiflc  redefeendrè  avec  facilité* 
Il  refte  encore  deux  éclaircilTemens  à  donne*  ;  le  pre- 
mier iegarde  cette  couleur  rongé  qui  affecte  les  Sau- 
mons lorfqu  ils  font'fcuits  en  entier  ,  8t  qu'ils  n'ont  pref- 
que plus  ,  quand  on  les  coupe  par  morceaux  *  &  qu'on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d'où  pouvoit 
venir  cette  couleur  ,  M.  Deflandes  a  ouvert  plufieurs 
Saumons  fur  le  lieu  même  ,  Se  au  fortft  de  Peau  5  \{  a 
trouvé  qu'ils  avoient  tous  dans  l'éftomac 'un  petit  corps 
rouge  (embhble  à  une  grappe  de  grofcille  ,  qui  cedoit 
facilement  fous  les  doigts.  Il  cii  prit ,  W  en  je%ta  dans 
un  verre  d'eau  tiède,  qui  devint  rougeâtre  aufli- tôt.  Il 
y  a  apparence  que  ëuand  le  Saumon  eft  cuk  en  entier  > 
ce  petir  &>rps  fe  diffout ,  &  communique  par  une  efpccc 
de  transfufion  infenfible  fa  couleur  à  toutes  tés  parties 
du  poiffon  5  au  lieu  que  quand  fes  parties  font  coupées  * 
&  féparées  les  unes  des  autres  ,  elles  ne  peuvent  rece- 
voir la  même  couleur  ,  &  ne  la  reçoivent  point  efFe&i- 
nsm.  Lorfqu  un  Saumôncft  £*rdé  7  pu  &  jours  (  a  f^ 
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encore  être  gardé  plus  long-tems  fans  fc  corrompre  ) 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  efpecc  de  bouc 
fine  &  légère  ,  qui  a  les  mêmes  propriétés. 

Le  fécond  éclairciffement ,  plus  néceflaire  encore  que 
le  premier,  confiftç  à  déterminer  pourquoi  les  Saumons 
reviennent  tous  les  ans  dans  la  même  rivière  où  ils  font 
liés ,  &  cela  jufqu'à  ce  qu'ils  meurent ,  ou  qu'ils  foient 
pris.  Comment  dira-t-on  (  c'eft  M.  Deflandes  qui  parle  ) 
a-t  on  pu  favoir  cette  particularité  >  qui  a  échappé  à  tous 
les  Naturaliftes  ?  Il  cft  à  propos  d'eu  inftruirc  le  Lecteur. 
J'ayois  chargé  les  Pécheurs  de  Çhâteaulin  de  retenir  une 
douzaine  de  Saumons  parmi  ceux  qui  defeendent  la  ri- 
vière ,  &,  après  leur  avoir  attaché  à  chacun  un  petit  cer- 
cle de  cuivre  vers  la  queue,  de  les  remettre  dans  1  eau  5  ce 
qu'ils  ont  exécuté  avec  beaucoup  d'adreffe ,  Se  en  trois 
années  différentes.  J'ai  enfuite  lu  d'eux-mêmes ,  qu'ils 
avoieut  repris  quelques  uns  de  ces  Saumons ,  une  année 
cinq,  une  autre  année  trois,  une  autre  enfin  deux.  La 
dafpofitiQn  du  coffre  ,  6c  plus  encore  du  refervoir  où  le 
coffre  aboutit  ,  rendoit  cette  obfcrvation  très  aifée. 

Les  Princes  d'Afie  qui  aiment  la  pêche  avec  paflion  , 
font  mettre  auffi  avec  art  de  petites  chaînes  d  or  ou  d'ar- 
gent aux  poilTons  extraordinaires  qu'ils  prennent ,  pour 
voir  fi  ces  poiffons  remis  dans  l'eau  viendront  encore  fe 
prendre  à  leurs  filets  *  &  il  arrive  fouvent  qu'une  pareille 
turiofité  leur  réuflit  :  on  affurç  même  que  c'eft  par  des 
poiffons  ainfi  marqués ,  qu'on  a  reconnu  la  communica- 
tion de  (a  Mer  Cafpienne  avec  la  Mer  Noire ,  &  même 
avec  le  Golfe  de  Perfe. 

M.  Andcrfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit  M  • 
Deflandes.  Proche  de  (lolme  en  Mande ,  dit-il ,  dans 
l'Ellera ,  près  de  Kleppée  ,  &  dans  d'autres  Golfes  pro- 
fonds ,  ou  fe  déchargent  des  ruiffeau*  &  de  petites  riviè- 
res ,  qui  tombent  avec  impétupûté  des  montagnes  &  des 
rochers ,  on  trouve  des  Saumons  qui  nagent  contre  Içs 
plus  fortes  cafeades ,  &  qui  s'élancent  fouvent  jufqu'à 
des  hauteurs  prodigie^fes,  ^çs  Iflandois  ont  l'adreffe  d'en 
rendre  quantité  par  le  moyen  d'une  efpcce  de  coffre  fait 
e  treillage  (erré  qu'ils  dreffent;  dire&ement  dans  la  route 
du  poiflon  ,  &  qui ,  fans  l'empêcher  de  monter  dans 

l'eau  j  L'arrête  Wqu'il  veut  dc&çndrç  à  la  mer.  Dans  le 
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rems  que  lé  Saumon  eft  le  plus  gras ,  on  tend  dans  la  rivière 
des  filets  ordinaires  qui  s'étendent  d'un  rivage  à  l'autre^ 
avec  lefquels  on  va  des  deux  côtes  en  remontant  l'eau  t 
&  en  pouflant  toujours  en  avant  les  Saumons  ,  qui  Ten- 
tant qu'ils  ne  peuvent  plus  reculer ,  s'élancent  à  droite  & 
a  gauche  fur  les  rivages  ,  ou  ils  font  aufli-tôt  pris  par  les 
Pay  fans  qui  les  attendent  :  c'eft  ainfi  qu'on  prend  fouvent 
jufiju  à  zoo  Saumons  à  la  fois. 

SAUMURE  ,  nom  donné  à  une  liqueur  faîée  dans  la- 
quelle on  a  confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiflon  : 
voyei  Garum.  On  donne  le  nom  de  Saumure  de  la  terre 
à  de  l'eau  marine  qui  coule  dans  les  fouterrains. 

SAVON  NATUREL.  Nom  donné  à  la  Pierre  &  à  la 
Terre  favonneu(e ,  au  Sme&in  ,  aux  Eaux  favonneufes  y 
même  au  Savonnier  &  à  la  Saponnaire.  Voye\  ces  difFé- 
xens  mots. 

SAVON  DU  VERRE  :  voyei  Manganaife  au  mot  Fer. 

SAVONNETTE  DE  MER  :  voye[  fon  article  à  la 
fuite  du  mot  Coralline,  Vol.  II,  page  3  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

SAVONIER ,  Saplndus ,  fort  arbrifleau ,  qu'on  trouve 
en  terre  ferme  en  Amérique ,  particulièrement  aux  Antil- 
les ,  dans  leslfles  Efpagnoles  ,  dont  le  bois  eft  gommeux, 
tendre,  fe  coupant  aifément ,  n'étant  point  fujet  aux: 
vers  ,  d'une  odeur  &  d'un  goût  approchant  de  la  réfine 
copal.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  frêne  ou  du 
cerifier  :  il  porte  ,  pour  fruits  ,  de  petites  pommes  ron- 
des ,  grofles  comme  une  noix ,  couvertes  d'une  peau 
ronge  &  lilfe  ,  d'un  goût  doux  &  aftringent.  Sous  cette 
peau  eft  une  pulpe  cénace ,  blanche ,  laquelle  étant  orée  , 
il  demeure  une  boule  ronde  ,  noire  ,  fort  dure ,  &  très 
amere  au  goût  :  il  découle  de  ce  fruit  une  liqueur  gluan- 
te ,  qui  Ta  fait  nommer  ,  par  les  Efpagnols  ,  Cerife 
fommeufe.  On  prétend  que  cette  liqueur  gluaute  a  la 
propriété  d'arrêter  toutes  les  pertes  de  fang ,  Se  même  la 
fièvre.  Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine  , 
&  fur-tout  du  fruit ,  pour  produire  le  même  effet  que 
le  favon.  On  met  deux  ou  trois  de  ces  fruits  dans  de 
l'eau  chaude  ,  &  l'on  en  favonne  le  linge  ou  les  habits  5 
il  s'y  fait  une  grande  quantité  de  moufle  ou  d'écume  9 
l'eau  devient  elle-même  blanchâtre ,  déterûve ,  3c  nettoie 
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très  bien.  Ces  fruits  &  fondent  peu-à-peu  dans  l'eau  * 
fufqu'à  ce  qu'il  n'y  demeure  plus  rien  que  les  noyaur 
ui  font  très  durs ,  &  qui  étant  percés  ,  fervent  à  faire 
es  chapelets-  On  les  appelle  Pommes  de  favon. 
SAVONIERE  ou  SAPONAIRE,  Saponaria.  Cette 
plante  ,  qui  eft  une  efpece  de  Lychnis,  croît  proche 
des  rivières ,  des  étangs,  dans  les  bois  &  dans  quelques 
lieux  fablonneux.  Sa  racine  eft  longue  ,  rougeâtre, 
noueufe  ,  rampante ,  fibrée  &  vivace  :  elle  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  hautes  d'un  à  deux  pieds,  rondes  ,  glabres, 
noueufes,  rougeâtres,  mo'êlleufes,  &  (e  foutenant  dif- 
ficilement. Ses  feuilles  font  larges  ,  nerveufes ,  fembîa- 
bles  à  celles  du  plantain  ;  m?:s  plus  petites ,  oppofées,  & 
d'un  goûtnitreux.  Ses  fleurs  naiffent  comme  en  ombelles 
-aux  ibmmités  des  tiges  ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles,  difpofées  en  œillet ,  ordinairement  d'une  belle 
-couleur  pourprée  ,  quelquefois  d'un  rouge  pâle  ou  de 
xhair ,  quelquefois  blanches ,  odorantes.  A  la  fleur  fuc- 
cede  un  fruit  de  figure  conique,  rcrrjpli  de  femenecs  me- 
nues ,  arrondies  &  rougeâtres. 

On  culrive  auffi  cette  plante  dans  les  jardins  ,  où  elle 
<lurc  tics  long-tcms  :  elle  e/l  fort  difgracieufe  par  (a  ma- 
nière de  ferpenter*  Elle  fleurit  durant  l'été  -,  fa  fleur  de- 
vient quelquefois  double  :  on  l'emploie  dans  les  couron- 
nes ,  tant  pour  la  beauté  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  Savoniere  eft  très  atnere  &  très  déterfive  :  elle  ôte 
les  taches  des  habits  ,  comme  fait  le  favon*  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Savoniere  :  elle  eft  reconnue  propre 
à  guérir  la  galle  &  les  dartres  ,  foit  qu'on  en  prenne  in- 
térieurement la  décoâion  ->  foit  qu'on  en  baflîne  les  par- 
ties malades.  Schtoder  prétend  que  fa  racine  eft  bonne 
peur  adoucir  les  maux -'vénériens  ,  pour  garantir  de 
î'afthme  ,  &  pour  procurer  les  mcnftrucs  aux  femmes. 
Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  &:  rnifes  dans  le  nea 
excitent  l'étcrnuement. 

SAVORÉE.  Voyei  Sarriette. 
SAUTERELLE ,  ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
NEURS, Locufta,  eft  un  genre  d'infeéte  coléopterc, 
mis  ,  par  M.  Linnxus  ,  dans  le  genre  du  Grillon  :  il  en 
donne  quatre  cfpcccs  différentes*  (avoir,  le  Grillon  cham- 
pêtre qm  la  grande  Sauterelle  verte ,  h  petite  SauttreUi 
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bune ,  là  Sauterelle  qui  a  les  antennes  plus  courtes  que 
la  moitié  du  corps  ;  la  quatrième  eft  la  plus  petite  Sau- 
terelle de  toutes ,  elle  a  les  antennes  çompofées  de  vingt* 
trois  articles  ou  environ* 

Le  genre  des  Sauterelles  ,  comprend  un  grand  nom* 
bre  d'efpeces  ,  qui  font  différentes  en  figures  ,  en  gran- 
deur &  en  couleurs.  Swammerdam  dit  en  avoir  ob- 
fervé  vingt  une  efpeces  ,  tant  mâles  que  femelles  ;  fa* 
voir,  neuf  grandes  ,  fix  moyennes  &  fix  petites;  les  unes 
avoient  les  ailes  rouges >  les  autres  étoient  de  couleur, 
de  pourpre  ,  ou  bleues,  ou  verdâtrjes ,  on  enfin  mêlées 
de  diveifcs  couleurs.  HofFnagel  a  repréfenté  quinze  ef- 
peces de  Sauterelles, 

Quelques  Sauterelles  femelles  ont  des  queues  >  &  les 
rnalcsn'en  ont  point.  Il  y  a  de  ces  queues  qui  font  quadru- 
ples &  même  quintuples^  mais  la  plus  fingulierc  des  Saute* 
relies,  &  en  même  tems  la  plus  grande  de  toutes,  eft 
la  Mante  ,  que  Ton  appelle  aulfi  Y  Italienne  ou  la  Pro« 
fkêuffc.  Voyez  Mante. 

Wammerdam  ne  doute  pas  que  la  Saurcrelle  ne  ru* 
mine  :  il  croit  même  s'en  être  apperçu  >  car  il  a  trouvé 
fbn  cftomac  triple  &  très  femblable  à  celui  des  ruminans.. 
On  y  voit  fur  tout  bien  diftin&emen:  cette  partie  ,  qu oa 
çomme^  la  'Panfc  : 

,  y  —        *  .  •> 

Defcription  de  la  SauterretU  verte. 

fi  .  ■ 

La  Grande  Sàutèreiie  verte  ,  Locufla  vïrîdis  ; 
eft  effectivement  dune  couleur  extrêmement  verte  ,  ex-» 
cepté  une  ligne  d'un  bai  brun  qui  pafle  par-de(Tus  le  dos  , 
la  poitrine  &  le  fommet  de  la  tête  y  8c  deux  lignes  pale* 
au  deflbus  du  ventre  &  de  la  dernière  paire  des  jambes. 
On  vdiftingue  principalement  Itf  tête  ,  la  poitrine  ou  le 
corklet  &  le  ventre.  La  tête  eft  ôblomgue  regardant  la 
terre ,  allez  reftcmblante  à  celle  d'un  cheval  :  (a  boucho 
eft  recouverte  d'une  efpece  dé  bouclier  écailleux ,  rond , 
faillant  &  mobile  :  elle  eft  munie  de  deux  mâchoires 
dentées  ,  dont  les  dents  font  d'un  bai  brun ,  pointues  8c 
réfléchies  par  Je  bout.  On  y  trouve  en  dedans  une  groffç 
langue  rougeâtre  y  attachée  à  la  mâchoire  inférieure  qui 
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tache  verdâtre  ,  compose  :  il  y  a  deux  filet*  à  la  mi* 

choire  fupérieure  qui  le  plient  par  le  moyen  de  trois  ar- 
ticulations s  celle  de  la  mâchoire  inférieure  n  a  que  deux 
filets  &  deux  articulations.  L'extrémité  de  ces  filets  cft 
formée  d'cfpeces  de  houppes  nerveufes  ,  qui  goûtent  «Ta- 
•  vance  ce  qui  eft  convenable  à  l'animal. ,  Les  antennes 
font  noueufes  ,  fort  longues,  très  déliées ,  pâles  ,  placées 
au  tommet  de  la  tête ,  &  les  yeux  font  hémifphériques  9 
un  peu  faillants  comme  un  point  noir.  Au  derrière  de  la 
tête ,  elle  porte  un  coqueluchon  qui  finit  ou  les  ailes  com- 
kiencent.  Le  corfelet  eft  élevé  ,  étroit)  armé  cn  de  (Tus 
&  en  deiTous  de  deux  épines  dentelées.  Le  dos  porte  un 
bouclier  oblong ,  auquel  font  fortement  attachés  les  mufr 
clcs  des  jambes  de  devant  j  &  ces  mufcles  font  environ- 
nés de  vaitleaux  aériens  ,  ou  de  trachées  blanches  comb- 
ine de  la  neige  &  très  remarquables.  > 

La  première  paire  des  jambes  cft  plus  courte  cjue  les 
autres.  Les  cuifles  fqnt  tant  foit  peu  marquetées  8c  pro- 
fondement fillonnées  ;  Se  les  extrémités  ,  qui  font  pro- 
prement les  pieds ,  font  terminées  par  deux  hameçons. 
La  féconde  paire  de  jambes  eft  de  la  même  conforma- 
tion. La  dernière  eft  la  plus  longue  ,  bien  difpolee  pour 
fauter ,  très  épineufe  ,  marquetée  &  fillonnée ,  de  bien 
fortifiée  par  des  tendons  très  robuftes.  La  .Sauterelle  a 
quatre  ailes  traverfées  dans  leur  milieu  par  une  grofle 
côte  verte  :  les  ailes  antérieures  naiiTcnt  de  la  féconde 
paire  de  jambes ,  &  les  poftérieures  de  la  troificme  paire. 
Ces  dernières  ailes  font  bien  différentes  M$  premières  ; 
car  elles  font  prefque  pliées  &  blanchâtres ,  fans  aucua 
plexus  réticulaire ,  mais  traverfée*  par  des-  lignes  blan- 
ches ;  en  outre  elles  font  &  plus  amples  &  plus  déliées. 

Le  ventre  eft  confidérablement  grand ,  formé  de  huit 
anneaux  ,  &  terminé  par  deux  petites  queues  »  velues 
comme  une  queue  de  rat ,  entre  lefquelles  on  découvre 
trois  mamelons  mobiles  ,  pareillement  velus.!  I>ç  Te** 
trémité  du  ventre ,  dans  la  femelle ,  fort  une  double 
'  pointe ,  un  peu  dure  Se  longue  ,  femblable  à  une  épée. 
Il  y  a  des  trachées  répandues  par  route  la  capacité  du 
ventre ,  artiftement  pelotonnées  entre  tes  anneaux  8c  les 
xnteftins. 

Ç#ps  rimériçui:  de.  cet  incite  f  on  trouve  après  Vqz, 
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fopbage  le  ventricule  ,  enfuite  an  fécond  cftomac  t 
comme  dans  le  Grillon  ,  lillonné  8c  dentelé  en  dedans  % 
puis  les  cavités  du  troifieme  ventricule ,  &  enfin  le  rec- 
tum. De  plus  y  il  y  a  des  vaifleaux  de  couleur  d'eme- 
raude,  qui  font  répandus  &  femés  parmi  les  trachées; 
&  dans  la  poitrine  ;  fix  offelets  attachés  aux  mufcles  pour 
affermir  les  jambes. 

Accouplement ,  œufs  ,  &  métamorphofe  des  Sauterelles* 

Peu  de  tems  après  que  les  Sauterelles  ont  pris  des  ailes, 
elles  s'accouplent  de  façon  que  le  mile  faiiit  la  femelle 
avec  fes  dents  par  le  chignon  du  col  ,  la  tenant  ainfî  af- 
fujettie  avec  fes  deux  premières  paires  de  jambes ,  8c 
alors  il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l'aiguillon 
firaé  à  l'extrémité  de  fon  ventre  :  ces  infè&cs  reftent 
long-rems  accouplés ,  &  fi  fortement  unis,  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  féparer.  Vers  la  fin  de  l'automne  la  femelle 
cherche  dans  là  plaine  à  fc  délivrer  de  (es  œufs  :  elle  les* 
dépofe  dans  les  fentes  d'une  terre  grafle  &  crevafféc. 
Des  Auteurs  graves  affurent  qu'elle  perce  la  terre  avec 
fon  aiguillon  ,  pour  les  y  dépofer  le  plus  avant  qu'il  eft 
poffible  ;  après  quoi ,  elle  périt  &  fe  delTéche.  On  die 
qu'elles  font  attaquées  de  petits  vers  qui  leur  viennent  au- 
tour du  col ,  &  qui  les  étranglent.  Les  mâles  ne  furvivent 
gueres  aux  femelles. 

Ces  oeufs  demeurent  cachés  en  terre  ,  jufqu'aù  retour 
du  printems  ,  ou  la  chaleur  les  fait  éclore.  Ils  font  plus 
longs  que  gros  ,  &  à- peu-près  de  la  groffeur  d'un  grain 
d'anis  ,  &  d'une  confiltance  de  corne  :  ils  font  blanchâ- 
tres ,  enveloppés  dans  une  membrane  tilTue  de  petits, 
filets  blancs,  argentins ,  qui  font  les  artères  &  les  veines' 
de  l'ovaire ,  tel  qu'il  eft  dans  le  ventre  de  la  femelle  s 
compofé  d'une  peau  fort  délicate  &  trahfparente ,  qui, 
étant  preffée  entre  les  doigts  ,  fait  un  craquement.  L'hu- 
meur qu'ils  renferment  eft  blanchâtre  &  tranfparente.' 
Quand  ils  ont  été  aflez  échauffés  ,  il  en  naît ,  vers  la  fin 
d'Avril  ,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'une  puce  5 
d'abord  blanchâtres  ,  puis  noirâtres  au  bout  de  trois  jours, 
Se  enfin  rouflatres.  Ces  vers  prennent  la  forme  de  petites 
Sauterelles!  qui  commencent  dès  lors  à  fauter  ,  quoi- 
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qu'  elles  ne  foient  encore  que  danS  leur  état  ce  tifttïphêS 
'  Les  ailes  de  la  fauterelle  font  >  dit  Swammerdam ,  cotl* 
ehées  &  étendues  le  long  de  fon  corps ,  au  lieu  que  dans 
l'état  de  Nymphe  ,  elles  font  renfermées  en  quatre  bou- 
tons ,  dans  lefquels  elles  fontpliécs  &  entortillées  en- 
femblè  5 ccft  ce  qui  a  fait  dire  a  plufîeurs  Nàruraliitcs $ 
que  les  vers  dont  (c  forment  les  Sauterelle^  ,  écoient  des 
Sauterelles  (ans  ailes  j  Se  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
tiom  SAtulabus  f  lorfque  leurs  ailes  cqramenÇoienr  à 
pouffer  ;  &  celui  d' Ajtllus ,  quand  le  corps  >  fur- tout 
celui  de  la  femelle,  prenoit  plus  d'accroiflement  :  c'effc 
gin  fi  que  quard  on  ne  connoit  pas  bien  exactement  tour- 
tes les  formes  qu'un  même  in^eére  prend  lucceffivement  + 
il  eft  très  aifé  de  confondre  Se  de  faire  deux  ou  pluûeurs 
infedlcs  d'un  feul  Se  même  animal.. 

La  nymphe  de  lâ  Sauterelle  au  botit  de  vingt  quatre  2 
vingt- cinq  jours  plus  ou  moins ,  fonge  à  quitter  la  robe 5 
&  pour  s  y  difpofer  y  elle  commence  par  ceffer  de  man- 
ger ,  puis  elle  va  chercher  un  lieu  commode,  c*eft-à- 
dire  ,  pour  l'ordinaire  une  épine  ou  un. chardon  ou  elle 
Rattache.  D'abord  elle  agite  Se  gonfle  fa  tete  &  fbn  col  * 
jufqu'àce  que  fa  peau  fe  crevé  au  deflus  du  col.  La  tête 
forr  la  première  par  cette  ouverture  avec  quelque  diffi^ 
eulté ;  enfuite  la  nymphe  faifant  de  nouveaux  efforts* 
&  fc  gonflant  de  plus  en  ^plus ,  fou  toute  entière  avec  fes 
lïx  jambes  ,  &lai(Te  fa  dépouille  attachée  à  l'épine  ou  ait 
chardon.  Il  cft  inconcevable ,  ajoute  Sv/ammcrdarn  i 
comment  ces  nymphes  peuvent  fe  dépouiller  d'une  mem- 
brane très  délicate  ,  de  .cornes  fi  longues  Si  fi  déliées  f 
avec  des  dents  dures  Se  des  ongles  fort  pointus. 

Quand  les  Sauterelles  fe  trouvent  dans  cet  étât  ,  la 
fubftance  de  leur  corps  eft  fi  tendre  Se  fi  molle ,  qu'on 
p eut  plier  les  jambes ,  comme  fi  elles  étoient  de  cire, 
&  leur  donner  telle  forme  que  l'on  veut.  La  Sauterelle 
ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau  ,  ne  montre  plus  cette 
couleur  obfcuf  e  qu'elle  a  voit  auparavant ,  mais  une  cou- 
leur blanchâtre  ,  ou  d'un  verd  plus  clair  :  &  comme  elle 
s'eft  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  fa  dépouille  ,  Se  que 
fon  corps  eft  encore  trop  tendre  pour  pouvoir  fdutenir 
les  impreffions  de  l'air  ,  elle  fe  laifle  tomber  par  tetre  , 
011  cllç  denture  à  demi  morte  pendant  une  hotirc.  Qt* 
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ne  peut  voir  fans  admiration  ,  que  fî-tôt  qu'elle  s'eft 
dépouillée  de  fa  peau  ,  fes  ailes  fe  développent  &  s'al- 
longent au  point  de  furpalfcr  la  longueur  des  deux  jam- 
bes poftérieures  5  l'infecîeparoît  alors  ,  &  eft  réellement 
moins  court  &  moins  difforme. 

Chant  &  marche  des  Sauterelles. 

la  plupart  des  Sauterelles  fautent  plus  qu'elles  ne  vo* 
lent,  &  leur  faut  .eft  tel  ,  qu'il  va  ,  dit  on,  deux  cent 
fois  plus  haut  que  la  longueur  de  leur  corps.  La  faurc- 
iélle  verte  a  un  chant  qui  n'eft  pas  dcplaifant  5  &  dans 
les  climats  froids  où  on  ne  connoit  point  la  vraie  Cigale, 
on  lui  donne  affex  communément  le  nom  de  Cigale  , 
quoiqu'il  y  ait  cntr'ellcs  un  très  grande  différence.  Il  n'y 
a  que  le  mâle  dos  Sauterelles  qui  chante,  la  femelle  eft 
muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  les  organes 
doii  procède  le  fon  ou  chant  du  mâle  5  les  uns  ont  cru 
que  ce  bruit  étoit  formé  par  le  frottement  de  fes  dents , 
d'autres  par  celui  des  ailes  contre  la  cuifle  ,  il  y  en  a  qui 
y  font  concourir  les  pieds  de  derrière. 

M.  Linnaeus  n'eft  pas  de  même  avis  ,  &  nous  paroît 
avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté  :  il  dit  que  te  mâle 
a  vers  la  bafe  des  fourreaux  de  fes  ailes  ,  un  grand  trou 
fermé  par  une  membrane  tranfparcnte ,  qui  eft  l'organe 
de  fon  chant.  Cette  infecte  fait  point  de  bruit  pendant  le 
jour ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans  un  lieu  obfcur  ,  ou 
qu'an  nuage  épais  ne  vienne  à  couvrir  l'horifon  ;  il  com- 
mence à  chanter  le  foir  au  coucher  du  foleil ,  &  ne  difcoi> 
nnuc  point  pendant  la  nuit,  étant  pofé  fur  une  tige  d'hc;~ 
bc,  de  blé ,  ou  d'arbufte ,  dans  les  prés ,  dans  les  champs^ 
ou  dans  les  haies.  Nous  avons  confervé  pendant  un  été 
dans  notre  Cabinet  des  Sauterelles  vivantes  ,  pour  les 
étudier  ;  ainfi  les  mâles  chantoient  tout  le  long  de  la 
nuit  ;  elles  fe  nourrirent  d'herbes ,  même  de  fruits  &  de 
miel  :  pour  peu  qu'on  leur  prefle  le  ventre  ,  elles  ren- 
dent aufli-tôt  par  la  bouche  le  fuc  des  herbes  encore  tout 
verd. 

Quoique  les  Sauterelles  foienc  parefTcufes  à  s'envoler, 
&  lentes  dans  leur  vol  ,  fur-tout  quand  le  tems  eft  froid 
pu  humide,  elles  ne  lailTcnt  pas  de  voler  quelquefois. 
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afTez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière  + 
clic  fe  détache  du  corps  à  fa  naiflance  ,  &  alors  l'animal 
ne  fauroit  prefque  plus  voler  >  pareeque  fes  jambes  lui 
fervent  à  s'élancer  en  lair  ;  fouvent  quand  on  le  ferre 
dans  la  main  ,  il  mord  fi  fore  ,  qu'on  eft  obligé  de  le  la- 
cher.  Quand  il  vole,  il  fait  un  peu  de  bruit  avec  £cs 
ailes.  Les  Sauterelles  ne  viennent  point  dans  les  pays 
des  montagnes ,  ni  dans  les  terres  maigres,  elles  cher- 
chent la  plaine. 

Sauterelles  étrangères. 

» 

Swammerdam  parle  de  plufieurs  efpeccs  de  Sauterel- 
les étrangères  ,  entre  autres  de  deux  Sauterelles  d'Afri- 
que &  d'une  Sauterelle  d'Efpagne  ,  qui  ne  différent  que 
par  la  taille  &  par  la  diftribution  des  nervures  :  on  en 
voit  dans  l'Amérique  une  efpece  qui  porte  une  forte  de 
capuchon ,  &  qui  eft  d'un  rouge  très  foncé  mêlé  de 
blanc.  Seba  dit  quelle  fert  de  pâture  aux  Armandilles  8c 
à  d'autres  animaux.  Parmi  celles  que  l'on  voit  au  Cap 
de  Boniïe-Efpérance  ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  méritent 
attention  :  favoir  y  une  qui  eft  fort  petite  &  fe  voit  tout 
J'été;  elle  eft  brune  ,  fes  ailes  font  vertes,  elle  eft  ar- 
gentée fous  le  ventre ,  Se  fes  jambes  font  cendrées.  Au 
printems  les  habitans  de  ce  pays  la  trouvent  dans  les 
lieux  enfemencés,  où  elle  fait  beaucoup  dcmal  -,  aufti 
dès  qu'on  l'apperçoit,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec  du 
tabac  y  Si  on  y  répand  de  cette  décoction  pour  laquelle 
elle  a  une  antipatnie  fi  forte  ,  que  non-feulement  elle 
quitte  le  lieu  qui  en  eft  arrofé  ,  mais  encore  elle  n'y 
revient  point  de  toute  l'année. 

L'autre  efpece  eft  de  la  même  figure  ,  mais  elle  dif- 
fère en  couleur  ,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge ,  les  orcil* 
les  obfcures  ,  le  dos  cendré  ,  le  ventre  argenté  &  les 
jambes  rouges  :  elle  paroît  par  bandes  très  nombreufes  % 
elle  fait  un  terrible  dégât  dans  les  jardins  ,  les  vergers 
&  les  champs.  Au  Royaume  d'Iffiny  les  Sauterelles  font 
un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  Se  même  au  fom- 
xnet  des  maifons.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  infectes  à  la 
Baie  de  S.  Louis  ,  aux  Indes  Orientales  ,  Se  dans  l'Hic 
de  Madagafcar  :  ils  fautent  au  vi(age  Se  à  la  poitrine 
avec  tant  de  force  ,  qu'à  peine  a-t-on  la  liberté  de  tcÊ 

pircr. 
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pîter.  tk  ravagent  les  campagnes  de  ris  ;  &  les  habitons 
fe  dédommagent  de  cette  perte ,  en  mangeant  ces  petits 
animaux  qu'ils  font  rôtir  fur  les  charbons  après  leur 
avoir  acraché  les  ailes.  Les  Sauterelles  des  Antilles  ref- 
fcmblcnt  aflez  aux  nôtres  ,  mais  elles  font  une  fois  plus 
grandes  :  elles  (e  tiennent  communément  fur  les  Gom- 
miers blancs. 

Parmi  ces  Sauterelles ,  il  y  en  a  une  e'fpece  fort  hî- 
deufc,&  en  même-tems  trèsdangereufe  :  elle  n'eft  pas  plus 
grofle  que  le  tuyau  d'une  plume  d'oie  ,  félon  l'Auteur  dtt 
DiB.  des  Anim.  mais  elle  eft  longue  de  6  ou  7  pouces  3  8C 
divifée  en  neuf  ou  dix  feâions ,  dont  la  première  féparc 
le  corps  d'avec  la  tête  qui  eft  prefque  ronde.  Cette  tête 
a  deux  petits  yeux  qui  s'élancent  au  dehors  t  comme 
dans  les  crabes ,  avec  deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de 
cornes.  Tont  le  corps  eft  comme  épineux ,  &  va  toujours 
en  diminuant  jufqu'à  la  queue ,  qui  eft  encore  divifée  en 
rrois  nœuds  \  au  bout  de  ces  nœuds  eft  une  manière  de 
four  eau ,  qui  couvre  un  petit  aiguillon  >  dont  la  piquure 
caufe  par  tout  le  corps  un  tremblement  qui  s'appaife  à 
l'înftant ,  lorfqu'on  frotte  l'endroit  piqué  avec  de  l'huile 
de  palme  ;  mais  cette  bête  ne  piaue  perfonne  ,  fi  ce  n'eft 
lorsqu'on  la  ferre  trop  en  la  touenant. 

Mademoifelle  Merian  ,  JE/?,  des  Infe&ts  de  Surin. 
repréfeme  des  Sauterelles  qui  proviennent  de  vers  cou- 
leur d'orange  ,  qui  fe  nourrilTent  fur  les  feuilles  d'un  ar-' 
bre ,  dont  les  fruits  font  nommés  à  Surinam  Pommes  de 
Svdome.  Ce  même  Auteur  i  dans  fdn  !?//?.  des  Infccles 
de  V Europe ,  parle  d'une  efpcce  de  Sauterelle  ,  qui  tous 
les  ans  s'arrête  dans  les  Pays-Bas  autour  des  vieux  Til- 
leuls ,  vers  les  mois  de  Novembre  Bt  de  Décembre  :  elles 
sV  nourrilTent  pendant  quelque  tëms.  L'hiver  appro- 
chant ,  toutes  celles  qui  font  forties  des  tilleuls  abandon- 
nent ces  arbres  &  meurent  infailliblement.  Lés  vers  qui 
relient  dans  le  cœur  ou  la  moelle  de  l'arbre  >  fe  difpofent 
à  la  transformation  :  il  en  vient  des  Sauterelles  qui ,  pre- 
mièrement changent  de  peau ,  &  enluite  de  couleur. 

<  Enfin  il  y  a  à  la  Louifiane  une  efpecc  de  Sauterelle  plus 
groBe  que  les  autres,  &  qu'où  norrirne  Sauterelle  che- 
val 9  elle  eft  de  la  grofleur  du  pouce.  Son  corps  &  les 
grandes  ailes  font  noires  j  les  petites  ailes  de  deflous  font 
H.  N.  Tome  V.  L 
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du  plus  beau  pourpre  que  l'on  puifle  voîr  :  elle  a  ;  aînS 
que  toutes  les  autres  Sauterelles  ,  la  téte  faite  comme 
celle  d'un  cheval  qui  auroit  les  oreilles  coupées  près  de 
la  tête. 

Dégât  que  font  les  Sauterelles. 

Les  Hébreux  appelaient  les  Sauterelles  Àrbe ,  à  caufe 
de  leur  multitude;  il  n'y  a  prefgue  point  d'animal  qui 
multiplie  autant  :  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  l'Ecriture 
Sainte ,  le  nombre  infini  ctt  comparé  à  la  multitude 
des  SauicreHes.  Quand  les  Sauterelles  font  en  campagne, 
elles  partagent  encr'elles  le  butin,  elles  ont  toujours  à 
leur  tête  un  chef  qui  voyage  au  ha2ard ,  &  où  il  s'arrête  9 
les  autres  reftent  6c  ne  palient  pas  outre ,  afin  de  main- 
tenir l'ordre  dans  leur  marche.  Il  efl  fait  mention  dans  les 
Hiftoires  facrées  H  profanes ,  anciennes  &  modernes, 
&  dans  différentes  Relations, du  dégât  extrême  que  font  les 
Sauterelles.  Elles  viennent  en  troupe  ,  comme  on  ne  Ta  • 
ne  trop  vu  en  Allemagne  ;  elles  fe  jettent  fur  la  moifc 
on  déjà  prête  à  cueillir  >  elles  ravagent  les  prés  ,  les  pâ- 
turages,détruifent  les  plantes  potagères  &  les  arbres  frai-  . 
tiers ,  continuent  en  peu  d'heures  l'efpérance  de  toute  une 
année ,  &  caufent  la  famine  dans  un  pays  5  elles  englou- 
tirent ,  dévorent ,  écorchent ,  rongent  Se  pèlent  toute  la 
verdure  des  champs  ,  avec  un  fi  grand  tintamare  ,  qu'el- 
les fi:  font  entendre  de  loin  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  , 
c'eft  qu'après  avoir  ravagé  ,  elles  brûlent  tout  ce  quel- 
les touchent  ,  leur  falive  cft  un  venin  fi  nuifible  aux 
arbres  &  aux  herbes,  que  par-tout  où  elles  tombent  'p 
elles  confument  &  détruifent  tout. 

Si  elles  font  tant  de  mal  de  leur  vivant ,  elles  en  font 
encore  après  leur  mort.  Dans  les  endroits  ou  eîles  font 
tombées,  elles  infeâent  l'air  par  leur  contagieufe  odeur, 
ce  qui  caule  des  maladies.  Orofe  nous  apprend  que  l'an 
du  monde  y%oo ,  il  y  eut  un  nombre  incroyable  de  Sau- 
terelles en  Afrique  ,  oui  après  avoir  confumé  toutes  les 
herbes  ,  fe  noyèrent  dans  la  mer  d'Afrique ,  &  jettereut 
une  puanteur  fi  viotente ,  qu'on  croit  qu'il  mourut  en 
peu  de  tems  trois  cens  mille  hommes. 

Les  Sauterelles  d'Egypte  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
xode furpaffoient  en  grandeur  toutes  les  autres  efpcces. 
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Mine  en  parlant  de  feniblables  Sauterelles  des  Indes,  dît 
qu'on  fc  fert  de  leurs  jambes  deffechées  au  lieu  de  feics. 
Quand  ces  infedes  volent  en  fociété  ils  font  un  grand 
bruit.  Les  Payens  ont  fait  des  vœux  &  des  facrifices  à 
leurs  Dieux  pour  être  délivrés  des  Sauterelles.  Suivant  un 
extrait  de  deux  lettres  écrites  en  1690  à  M.  L^bbédc 
S.  Uffans  ,  Tune  de  Javarow  en  Pologne  ,  &  l'autre  de 
Biala  en  Lithuanie ,  il  vint  la  même  année  en  Ruilie  des 
Sauterelles  par  trois  endroits  différens  ,  comme  en  trois 
corps.  Le  premier  alla  à  l'armée  Polonoife ,  l'autre  pafla 
à  droite  de  Léopold ,  venant  de  Volhinie  ,  &  le  rroifieme 
vint  par  les  côtés  des  montagnes  de  Hongrie.  Ces  infeftes 
fe  répandirent  dans  la  Pologne  &  dans  la  Lithuanie  ea 
une  fi  prodigieufe  quantité  ,  que  l'air  en  étoit  tour  ob- 
feurci ,  &  la  terre  toute  couverte  comme  d'un  drap  noir: 
il  s'en  trouva  en  certains  endroits  ou  elles  étoient  mor- 
tes les  unes  fur  les  autres ,  jufqu'à  quatre  pieds  de  hau- 
teur ;  celles  qui  étoient  vivantes  fe  perchant  fur  les  ar- 
bres ,  faifoient  plier  les  branches  jufqu'à  terre  ,  tant  leur 
nombre  étoit  grand.  Le  peuple  crût  qu'il  y  avoit  des  ef- 
peces  de  lettres  hébraïques  fur  leurs  ailes  ;  un  Rabin 
prétendit  y  lire  les  mots  qui  fignifient  en  François  Co- 
lère de  Dieu.  Ce  fut  en  effet  un  préfage  funefte  :  car  les 
pluies  fat  fan t  mourir  ces  infectes,  ils  in  fédèrent  l'air  # 
&  les  bœufs  qui  en  mangeoient  parmi  l'herbe  ,  ainfi  que 
les  autres  beftiaux,  mouroient  aufli-tôt.  On  avoit  re- 
marqué ,  qu'à  la  fuite  d'un  fcmblable  fléau  arrivé  ea 
1648  ,  les  Cofaqucs  s'étoiént  révoltés  La  Hongrie  ,  la 
Bohême  &  l'Allemagne  ont  été  infeftées  &  ravagées  en 
1542, ,  &  même  ces  années  dernières ,  par  les  Sauterelles, 
In  175É  ,  en  a  vu  tomber  en  quelques  endroits  du  Por^ 
tugal  un  nombre  infini  de  Sauterelles  qui  ont  ravagé  les 
campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  terre  arri- 
vé à  Lifbonne. 

En  Chypre  il  y  avoit  une  loi  qui  obligeoit  de  faire  cha- 
que année  trois  fois  la  guerre  aux  Sauterelles,  1°.  en 
caftant  leurs  œufs,  x°.  en  tuant  leurs  petits,  enfin 
en  faifant  mourir  ces  infeâes.  Il  palTe  ordinairement  à 
Balfora ,  ville  de  Perfe ,  quatre  ou  cinq  fois  l'année  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  Sauterelles  ,  qu'elles  paroif- 
fcne  de  loin  comme  un  gros  nuage ,  dont  Taîr  eft  entié-* 
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renient  obfcurci  $  quelquefois  le  vent  les  jette  par  defftis 
l'Euphrate ,  &  elles  vont  mourir  dans  les  deferts.  Dans 
la  Province  de  Xinfi  en  Afrique  ,  il  en  vient  tous  les  ans 
en  fi  grande  abondance  pour  ravager  les  fourages,  qu'au* 
cun  habitant  n'eft  difpenfé  d'aller  au  devant  d'elles  pour 
les  détruire.  En  Chine  ,  fur  tout  dans  la  Province  de 
Chan  tong ,  elles  vont  fréquemment  défoler  les  récol- 
tes ,  elles  couvrent  entièrement  le  ciel  :  on  croit  alors 
voir  fondre  fur  (à  tête  de  greffes  montagnes  de  verdure 
accompagnées  d'un  bruit  femblable  à  celui  du  tambour  $ 
ces  dangéreufes  légions  ne  vifitent  la  Chine  que  les  an- 
nées feenes  qui  fuivent  les  inondations.  Dans  ces  mal- 
heureufes  occafions ,  les  Laboureurs  n'ont  d'autre  ref- 
iource  ,  pour  chafTer  l'ennemi  de  leur  travail  ,  que  d*é~> 
tendre  des  draps  fur  les  champs  ;  quelquefois  ce  mal 
ne  Ce  fait  fentir  que  dans  l'efpace  d'une  lieue  ,  tandis 
que  la  moiflbn  refte  fort  belle  dans  tput  le  relie  de  U 
Province. 

Dans  les  étés  fecs  en  Ukranie ,  &  dans  les  pays  des 
Cofaques  ,  on  eft  tellement  infefté  de  Sauterelles  qui  y 
font  portées  par  un  vent  d'Eft  ou  de  Sud-Eft  ,  qu'elles 
obfcurciflcnt  l'air  dans  le  tems  le  plus  ferein  ,  &  dévo- 
rent tout  le  blé  du  pays 

Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  trois  cens 
oeufs  ,  &  meurent  peu  de  tems  après  ;  mais  ces  œufs  ve- 
nant a  éclore  le  printems  fuivant ,  ils  produifent  un  fi 
grand  nombre  de  Sauterelles ,  qu'elles  font  beaucoup  plus 
de  mal  qu'auparavant ,  à  moins  qu'il  ne  furvienne  des 
pluies  qui  détruifent  les  œufs  &  les  infeâes ,  ou  qu'il  ne  • 
s'élève  un  grand  vent  du  Nord  ou  Nord  Eft  qui  les  chafie 
dans  le  Pont-Euxin.  Les  Cochons ,  du  pays  aiment  fore 
ces  œufs  :  ils  en  dévorent  une  grande  quantité  &  con-  * 
tribuent  par  là  à  en  purger  la  terre ,  qui  fouvent  eft  tel- 
lement infeâée  de  ces  infeâes  ,  qu'ils  entrent  dans  les 
maifons  ,  s'infirment  dans  les  lits ,  tombent  fur  les  ta- 
bles &  dans  les  mets  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  n'en  pas  avaler.  Lorfqu'ils  fe  repolent  fur  terre 
pendant  la  nuit  ,  ils  la  couvrent  de  TépauTeur  de  trois 
ou  quatre  pouces  ,  &  fi  une  roue  vient  a  pafler  fur  eux  , 
il  en  réfulte  une  puanteur  infupportable.  Mais  pour  ne 
pas  fadgu«  iç  UÉteur  pat  le  rctit  dç  tant  de  defaftrcs  : 
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nous  nous  contenterons  d'ajouter  le  témoignage  de  deux 
Hiftoricns  modernes  très  dignes  de  foi. 

Mczerai  après  avoir  expofé  les  triftcs  effets  d'une  tem? 
pète  extraorainairc ,  qui  fous  Louis  XIII  ,  s'étoit  fait 
fentir  au  mois  de  Janvier  1^13  ,  dit  ,  que  quelque 
grande  que  fut  la  perte  caufée  par  ces  vents  &  par  ces 
tonneres ,  elle  n'approcha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
Sauterelles  firent  dans  la  campagne  d'Arles  en  Provence 
vers  le  mois  de  Mai  ;  il  s'engendra  une  fi  grande  quati-. 
tiré  de  ces  infeâes  dans  ce  pays,  qu'en  moins  de  fcpc 
ou  huit  heures ,  elles  rongèrent  jufqu'à  la  racine  des 
herbes  ou  des  grains  dans  l'efpace  de  plus  de  quinze 
mille  arpens  de  terre  ,  elles  pénétrèrent  jufque  dans  les 
greniers  &  dans  les  granges ,  &  confumerent  tous  les 
grains  qui  y  étoient.  Quand  ces  Sauterelles  sattrou- 
poient  &  s'élevoient  en  l'air,  elles  formoiem  unccfpcce 
de  nuage  qui  déroboit  le  foleil.  Dès  qu'elles  eurent» 
ravage  tout  îe  territoire  voifîn  d'Arles ,  elles  payèrent  le 
Rhône  &  vinrent  à  Tarafcon  &  à  Bcaucaire ,  &  ne  trou* 
vaut  plus  de  blé  fur  pied ,  elles  ravagèrent  les  herbes  po- 
tagères &  les  luzernes  qu'en  avoit  femées.  De  là  elles 
allèrent  à  Bourbon ,  à  Valabergues ,  à  Monfrin  8c  à  Ara- 
mon  ,  où  elles  firent  le  même  dégât  ;  enfin  elles  furent 
mangées  par  les  Etourneaux  :  celles  qui  échappèrent ,  for* 
merent  en  terre ,  &  principalement  dans  les  lieux  &r 
blonneux ,  une  efpcce  de  tuyau  femblable  à  un  étui  rem- 
pli d'une  fi  grande  quantité  d'oeufs  ,  que  tout  le  pays  en 
auroit  été  défolé ,  fi  on  les  eut  laiffé  éclorre  5  mais  par 
les  bons  ordres  que  donnèrent  les  Confuls  des  Villes 
d'Arles ,  de  Beaucaire  &  de  Tarafcon  ,  on  en  fut  délivré 
en  peu  de  tems.  On  en  rama(Ta  plus  de  trois  mille  quin- 
taux qui  furent  enterrés ,  ou  jettés  dans  le  Rhône  :  on  fup- 
puta  enfuite  le  nombre  des  infeâes  que  ces  oeufs  auroient 
produits,  &  en  comptant  feulement  vingt-cinq  par  tuyau* 
on  trouva  <ju*il  y  en  avoit  un  million  fept  cens  cinquante 
mille  au  quintal  :  ce  qui  pou  voit  donner  au  total  Jfo 
mille  millions  de  Sauterelles  qui  auroient  éclos  Tannée 
fuivante. 

Combien  de  fois  ,  dit  M.  Leffer  dans  fa  Théologie  du 
InfcSes  ,  les  Laboureurs  ne  fe  trouvent- ils  pas  fruftrés 
d'une abondante  récolte  par  les  dégâts  des  Sauterelles? 

L  iij 
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Ces  animât»  voraces  quittent  fouvent  des  pays  éloi- 
gnés, traverfent  les  mers,  fe  jettent  par  milliers  fur 
des  champs  cnfemencés  ,  &  enlèvent  en  peu  d'heures 
jufqu'à  la  moindre  verdure.  M.  Lyonnet  en  cité  ,  à 
ce  fujet  ,  un  exemple  mémorable  ,  que  Ton  trouve 
dan*  rhiftoirc  de  Charles  XII ,  Roi  de  Suéde.  Son 
Hiftorien  rapporte  que  cet  infortuné  Prince  fut  très  in- 
commodé dans  la  BefTarabie  par  une  horrible  quantité 
de  Sauterelles ,  qui  s'élevoient  fur  le  midi  du  côté  de  la 
mer ,  d'abord  à  petits  flots ,  enfuite  par  grands  nuages  , 
qui,  en  éclipfant  le  foleil ,  rendoient  l'air  fombre  :  elles 
voloient  à  hauteur  des  hirondelles  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
euflent  trouvé  un  champ  pour  s'y  jetter.  Nous  en  ren- 
contrions ,  dit-il ,  fouvent  fur  le  chemin  -,  d'où  elles  s'éle- 
vôient  avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une  tempête:elles 
venoient  enfiîtte  fondre  fur  nous  comme  un  orage  ,  fans 
craindre  d'être  foulées  aux  pieds  des  chevaux.  En  sVlevant 
de  terre  ,  elles  nous  c'ouvroient  le  corps  &  le  vifage  ,  au 
point  de  nous  aveugler.  Par  tout  ou  ces  infeftes  fe  repo- 
foicnt,ils  y  détruifoient  tout  jufqu'à  faire  d'une  belle  prai- 
rie verdoyante,  une  terre  aride  &  fablonneufc.  On  ne  fau- 
roit  jamais  croire  qu'un  il  petit  animal  pût  pafTer  la  mer  , 
fi  l'expérience  n'en  avoit  pas  convaincu  fi  fouvent  les  peu- 
ples de  ces  contrées ,  chez  qui  ils  rongent  jufqu aux  por- 
tes mêmes  des  maifons. 

*  Les  Auteurs  nous  ont  laifTé  plusieurs  recettes  pour  éloi- 
gner ou  faire  périr  les  Sauterelles  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  y  ajouter  foi.  Aldrovande  avoue  que 
trop  fouvent  les  réffources  de  l'efprit  humain  n'y  fervent 
de  rien.  Au  refte  ,  les  Sauterelles  s'entredétruifent  elles- 
mêmes,  &  les  plus  fortes  dévorent  les  plus  foibles.  Voym 
auffi  le  Mémoire  de  M.  Gledifich  fur  tes  Sauterelles  er- 
rantes ,  de  17JO,  dans  les  A&es  de  l'Académie  de 
Berlin. 

* 

Peuples  qui  fe  nourriffent  de  Sauterelles. 

Qui  croiroit  qu'un  animal  aufli  nuifiblc  au  genre  ha* 
main ,  fut  de  quelque  utilité  ?  S.  Jean-Baptifte  en  a  man- 
gé dans  le  défert.  Dans  les  pays  Orientaux  ,  on  prépare 
£e$  infeâcs  de  différentes  façons  :  les  uns  les  font  bouillit) 
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^'autres  les  font  rôtir  dans  une  terrine  ,  ou  les  ïambes 
&  les  ailes  fe  détachent  $  mais  la  tête  &  le  corps  devien- 
nent rouges  extérieurement ,  comme  ceux  des  écrevifles. 
&  la  chair  blanche.  Cette  chair  pafle  pour  être  d'un  goût 
excellent.  Il  y  en  a  qui  les  font  frire  avec  du  beurre , 
&  mariner  avec  du  vinaigre  ,  du  fel  &  du  poivre. 

On  nomme  Acridophages  les  mangeurs  de  Sauterelles; 
il  paroît  cependant  que  cette  nourriture  cft  allez  mal 
faine  ;  car  les  peuples  qui  en  ufent ,  ne  vivent  pas  long- 
tems.  Quand  ,  vers  l'équinoxe  du  printems ,  les  vents  du 
Midi  &  du  Septentrion  foofflent  le  plus  chez  les  Ethyo- 
piens  voifins  du  défert  >  il  y  arrive  une  multitude  inom- 
brable  de  grofles  Sauterelles  ,  que  ces  peuples  mangent 
en  tout  tems,  en  fe$  fafâut ,  cm  les  accommodant  d'une 
autre  façon.  Ces  Acridophagcs  ,  pour  les  prendre  ,  font 
du  feu  dans  cm  lieu  profond  ,  qui  jette  beaucoup  de  fu- 
mée; îorfque  les  Sauterelles  y  veulent  paffer  en  vôlant , 
elles  tombent  auffi  tôt  :  ces  pauvres  habitans  ,  dont  la 
condition  eft  auffi  miféràbie  que  leur  taille  cft  petite ,  les 
prennent  avec  beaucoup  de  loin  &  d'induftrie.  Après  les 
avoir  falées  ,  ils  les  gardent ,  &  s'en  fervent  comme  d'une 
viande  fort  appérifTantc  :  ils  ne  mangent  pas  autre  chofe 
tant|que  dure  la  faifon  des  Sauterelles  -,  car  ils  n'entretien- 
nent point  de  bétail  &  ne  mangent  point  de  poîfTon , 
étanr  fort  éloignés  de  la  mer  ^  ils  n'ont  pôirft  auffi  d'aû- 
tre  animal  qui  leur  pmfTe  fervif  de  nourriture.  Ce  font 
des  gens  fort  légers  de  corps  ,  agiles  à  la  courfe  9  3t  cîutie 
affez  courte  vie ,  ptufque  le*  plus  vieux  d'entre  *  eux  ne 
paffentpas  quarante  ans.Xjuand  ris  approchent  decét  âgfe, 
il  fort  de  leur  corps  des  pôux  d'une  foime  horrible  qui 
ont  des  ailes  de  différentes  couleurs.  Ces  poux  lent  ron- 
gent le  corps ,  la  poitrine,  le  ventre  ;  &  dévorés  par 
cette  vermine,  ils  meurent  miférabîement.  " 

Dans  les  pays  ou  l'on  mange  des  Sauterelles  on  les 
porte  régulièrement  au  marché  ,  comme  c'était  autre- 
fois la  couturrte  à  Athènes  ,  dit  Ariftophàne  ;  &  on  les  y 
vend ,  comme  l'on  rend  les  oifeaux  chez  nous.  Les  Sau- 
terelles doivent  auffi  avoir  été  une  nourriture  connue 
dans  la  Judée ,  puifque  Moïfe  avoir  permis  aux  Juifs 
d'en  manger  de  quatre  fortes  qui  font  fpécifiées  dans  le 
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Lévitique.  L'Auteur  du  Didionnaire  des  Animaux  dit , 

Siu'en  Europe  on  ne  connoît  point  ce  ragoût ,  &  que  l'on 
e  contente  d'admirer  la  frugalité  des  Orientaux  ,  fans 
vouloir  les  imiter.  Cependant  nous  pouvons  aiïurer  le 
contraire ,  car  on  en  prépare  dans  les  pays  d'Abbeville  , 
de  Saint  -  Valleri  &  de  Calais ,  en  Picardie  Province 
de  France  ,  que  l'on  mange  ,  &  que  l'on  envoie  même 
\  titre  de  préfent  à  fes  amis  :  elles  (ont  rougeâtres  étant 
bouillies  dans  de  l'eau  &  du  Tel ,  c'eft-à-dire ,  marinées. 
On  Ifcur  retire  les  pattes  5t  les  ailes  :  on  les  vend  aufli 
dans  les  rues  pour  le  public  ;  il  s'en  fait ,  dans  ces  en- 
droits ,  une  aflez  grande  confommatkra. 

On  affure  que  ces  infeâcs*  pris  en  forme  de  fumiga- 
tion, gueriffent  les  rétentions  d'urine,  fur-tout  dans  les 
femmes  :  on  les  confeille  aufli  contre  les  vapeurs  ;  pour 
cela  >  on  les  fait  fécher  &  pulvérifer ,  &  cette  poudre 
fe  donne  à  la  dofe  de  douze  a  vingt  grains  dans  quelque 
liqueur  appropriée ,  comme  dans  une  décoftion  de  tur- 
quette  ou  de  pariétaire.  M.  Linnatus  dit  ,  qu'en  Suéde  Içs 
gens  de  la  campagne  font  mordre  les  verrues  de  leurs 
mains  à  la  grande  Sauterelle  verte ,  qui,  en  mordant , 
vomit  *  fur  la  plaie ,  une  Hqueur  qui  les  fait  fécher. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  Goëdard  donne  ce  nom 
-a  une  chenille  qui  (e  plaît  au  fommet  des  ormes  y  dont 
elle  mange  les  feuilles.  Le  froid  lui  caufe  la  mort  :  elle 
fè  fabrique  une  petite  toile  pour  s'y  loger ,  &  fe  méta- 
morphoser en  une  chryfalide ,  qui  devient  mouche  au 
bout  de  neuf  mois.  Dans  l'état  de  chenille  »  elle  s'élance 
d'une  place  à  l'autre ,  comme  une  Sauterelle. 

SAUTERELLE  DE  MER.  Voyei  Langouste  de 
mer  y  JL.l'articU  Écrivisse. 

SAUTERELLE-PUCE  eft  un  infeae  fans  dents ,  mais 
qui  a ,  comme  les  cigales ,  une  trompe  ou  un  aiguillon 
terminé  en  pointe  ,  &  couché  fur  la  poitrine.  On  le  trou- 
ve ,  dit  Swammerdam ,  caché  fous  l'écume  qui  fe  forme 
fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plantes.  Il  lui  poufle, 
fur  le  dos ,  quatre  tubercules ,  qui  font  les  fourreaux  des 
$iles. 

SAUTEUR.  Foyq;  Altise. 

SAUVAGEON  ;  nom  donné  à  un  petit  arbre  vepn 
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naturellement.  On  ente  d'autres  arbres  fur  les  Sauva* 
geons  y  c  eft  ordinairement  fur  des  Sauvageons  d  aman- 
dier ou  de  coignaffier. 

SAUVE-GARDE ,  eft  un  gros  Lézard  de  l'Amérique. 
Mademoifclle  Mérian  dit  qu'il  devient  grand  comme  un 
Crocodile  de  1  o  ou  11  pieds ,  8c  quelle  lui  a  vu  dévorer 
les  œufs  de  différentes  fortes  d'oifeaux  :  il  fe  nourrit  de 
charognes  ;  mais  il  n'attaque  pas  les  hommes  ,  comme 
le  Crocodile.  Lorfque  fa  femelle  veut  pondre  les  œufs  > 
elle  creufe  le  fable  fur  le  bord  de  quelque  rivière ,  ou 
elle  les  dépofe  pour  les  laifTer  écloie  au  foleil.  Les  In- 
diens mangent  ces  œufs,  qui  font  gros  comme  ceux 
d'une  poule-d'Inde ,  mais  un  peu  plus  longs.  Cet  animal 
eft  amphibie  5  il  vit  également  fur  terre  8c  dans  l'eau  , 
enfortc  que  quand  il  ne  trouve  point  de  charognes  ,  il 
Élit  la  guerre  aux  poiffons  ;  &  au  défaut  de  poifl#n ,  il 
vit  de  mouches  8c  de  fourmis.  On  le  trouve  dans  les 
forêts  de  Surinam  :  fa  couleur  eft  marbrée  ;  fes  écailles 
font  minces  &  polies.  Le  Tejuguacu  8c  le  Tupinambis 
font  aulfi  des  efpeces  de  Sauve  garde.  On  verra  à  Par* 
ticle  Tupinambis  pourquoi  l'on  a  donné  ce  nom  à  ces 
Lézards. 

SAUVE  TERRE  :  marbre  qui  it  tire  d'un  Village 
qui  porte  ce  nom ,  dans  le  Comté  de  Comminges ,  & 
qui  prend  un  fort  beau  poli  :  il  eft  de  différentes  cou- 
leurs; le  fond  en  eft  noir ,  avec  des  taches  8c  des  veines 
blanches  &  jaunes:  on  le  nomme  Brèche  à  Paris. 

SAUVE- VIE  ou  RUE  DES  MURAILLES ,  Ruta  mu* 
raria.  Cette  plante,  qui  naît  fur  les  rochers  &  les  mu- 
railles ,  dans  les  fentes  des  vieux  édifices ,  proche  des 
fontaines  ,  aux  environs  de  Paris  &  ailleurs ,  eft  l'une 
des  Capillaires  :  voye^  ce  mot.  Sa  racine  eft  chevelue, 
menue  8c  noirâtre  ;  fes  tiges  font  nombreufes  ,  longues 
de  deux  à  trois  pouces  ,  rondes ,  grêles  >  évafées ,  dé- 
coupées ,  &  d'un  verd  noirâtre  en  haut ,  8c  rougeâtre 
vers  la  racine  ;  portant  des  feuilles  femblables  à  celles  de 
la  rue  des  jardins,  d'une  faveur  acerbe  ;  elle  eft  couverte 
fur  le  dos  d'une  pouffiere-  fine ,  qui  n'eft  autre  chofc 
qu'un  amas  de  capfules  fphériques  ,  femblables  à  celle* 
des  capillaires  ,  ou  à  celles  des  fougères.  Cette  plante 
ne  périt  point  dans  Phivcr  ;  elle  çft  très  peftoralc , 
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tonvicnt  dans  les  maladies  du  poulmon ,  &  efl:  très  apé- 
ritive:  elle  a  été  àppellée  Salvia  viuz ,  comme  propre 
à  conferver  la  vie. 

SAXATILE:  Serpent  d'Afrique  j  dont  on  trouve  Tun 
mâle  &  l'autre  femelle  ,  figurés  dans  Seba  Thef.  i  ï  , 
Tab.  )7  ,  n.  i  6»  i.  Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Grenouilles 
&  de  Crapauds  :  il  fe  cache  dans  les  fentes  des  pierres 
Se  des  rochers  pour  mieux  guetter  &  attraper  fk  proie- 
«  Le  deffusde  fon  corps  eft  d'un  bai  brun ,  qui  s'éclaircic 
vers  le  ventre,dont  les  écailles  blanchâtres  font  en  travers 
3c  dans  un  bel  ordre ,  de  même  que  celles  qui  garnifTenc 
le  dos ,  lefquclles  font  taillées  en  rhombes.  Sa  tête  eft 
couverte  d'un  bouclier  jaune  pâle  ,  traverfé  longitudtna- 
lement  par  une  raie  noirâtre  ,  que  trois  autres  raies  cou- 
pent tranfverfalement  en  croix:  fa  gueule  êft  armée  de 
fortcpetites  dents. 

La  femelle  du  Saxatile  ne  diffère  du  mâle  que  par 
quelques  bandelettes  très  étroites,  ou  des  raies  d'efpace 
en  eipace  ,  jufqu'au  milieu  du  corps  ;  l'autre  moitié  , 
jufqu'au  bout  de  fa  queue  ,  terminée  en  pointe ,  eft  ornée 
Amplement  d'écaillés  lofangées. 

SAXIFRAGE  ou  ROMPT  -  PIERRE ,  Saxifragaz 
plante  dont  on  diftingue  beaucoup  d'efpeces.  Nous  ci- 
terons dans  cet  article  celles  qui  font  ufitées  en  méde- 
cine ,  favoir  : 

«  ic.  La  Saxifrage  blanche  ,  Saxifraga  alba.  Elle 
croît  aux  lieux  herbeux  incultes ,  fur  les  montagnes  , 

"dans  les  vallées  &  dans  les  bois:  fa  racine  jetre  plu- 
fieurs  fibres  ,  au  haut  defquelles  font  attachés  de  petits 
tubercules  gros  comme  des  grains  de*  coriandre  ,  de 

'couleur  en  partie  rougeâtre,  &  en  partie  blanchâtre  , 

♦  d'un  goût  tirant  fur  l'amer  :  on  les  appelle  vulgairement 

r  grains  ou  femences  de  Saxifrage. 

Cette  racine  pouffe  des  feuilles  arrondies ,  dentelées 
à  leurs  bords  ,  reffemblantes  un  peu  à  celles  du  lierre 
terreftre ,  mais  plus  groffes  &  plus  blanches  :  il  s'élève 
d'entre  elles  de  petites  tiges  hautes  d'environ  un  pied , 
rondes,  tendres,  velues,  purpurines,  rameufes ,  por- 

'tant,  dans  l'été,  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs 
a  cinq  feuilles  ,  difoofées  en  rofe  ,  de  colîleur  blanche  : 

■  à  ces  fleurs  fucccdtnt  des  fruits  arrondis ,  contenant 
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dans  deux  loges  des  fcmcnccs  fort  menues  ,  longuettes 
&  roufles  :  cette  plante  eft  plus  petite  en  toutes  fes 
parties  dans  les  terreins  maigres  qu'en  d'autres  :  on 
remarque  que  fes  feuilles  &  fes  tiges  fc  f  echent  peu 
après  la  fleur ,  les  grains  tuberculeux  reftant  autour 
de  la  racine  ;  mais  comme  ils  difparoiffent  auffi  dans 
la  fuite  ,  on  doit  être  attentif  à  les  cueillir  à  tems. 
Liorufion  de  cette  Saxifrage  ,  faite  dans  le  vin  blanc 
ou  dans  l'eau ,  elt  apéritive  ,  &  provoque  les  mens- 
trues. 

x°.  La  Petite  Saxierage  rouge  ,  Saxifraga  verna 
annua  humilior.  Sa  racine  eft  (impie  ,  fa  tige  ordinai- 
rement unique  ,  menue,  rameufe  ,  haute  de  quatre 
pouces  :  fes  feuilles  (ont  (impies,  oblongues ,  grafles, 
velocs ,  gluantes  au  toucher  ,  verdatrès  ,  divifées  en 
trois ,  &  quelquefois  en  cinq  fegmens  :  les  fleurs  naif- 
fent  aux  fommités  de  la  tige  ,  elles  font  de  coulcnr  de 
pourpre  clair;  il  leur  (uccede  des  capfules  fémiuales 
à  deux  cornes  ,  &  arrondies  :  toute  la  plante  eft  vif- 
queufe;  elle  croît  abondamment  fur  les  toits  ;  fur  ies 
vieilles  murailles ,  aux  lieux  deferts  &*fecs  \  elle  fleurie 
en  Mai ,  &  fa  femence  ne  tarde  pas  à  fuivre  la  fleur  9 
puis  elle  fe  féche  entièrement ,  &  difparoît  pour  le  refte 
de  Tannée  :  elle  devient  plus  ou  moins  grande ,  &  rouge 
faivant  le  fol,  &  fon  expofition  au  foleil.  Boy  le  ,  dans 
fon  Traité  de  l'utilité  de  la  Philojophte  expérimentale , 
donne  l'infufion  de  cette  plante  dans  de  labierre  ,  comme 
un  (pacifique  contre  la  jaunifle ,  &  Roy  ,  d'après  le  même 
Auteur  ,  la  recommande  contre  les  écrouelles,  en  quel- 
qu'état  qu'elles  (oient. 

3Q.  La  Saxifrage  dorée  ou  I'Hépatique  dorée  , 
Chryfofplenium.  Elle  croît  dans  les  marais,  aux  bords 
des  lieux  humides  ,  ombrageux  &  moufleux*.  fa  racine 
eft  longue,,  affez  groffe,  noueufe  ,  rampante  &  blan- 
châtre ,  facile  à  rompre  ,  &  fibreufe  ;  elle  poulie  de 
petites  tiges  ,  hautes  environ  de  quatre  pouces ,  quarrées, 
velues  ,  tendres,  foiblcs,  &  un  peu  rameufes  ,  revêtues 
de  feuilles  oppofées  &  arrondies,  dentelées,  un  peu 
velues  &  fucculentes  ,  d'un  goût  un  peu  ftyptique  & 
amer  :  auxfommités  naiiîent  en  Avril  de  petites  fleurs 
en  rofettes  à  quatre  quartiers ,  Ôc  d'une  belle  couleur 
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jaune  dorée  &  refplendiflante  :  il  leur  fuecede  des  fili- 
ques  à  deux  cornes  qui  renferment  des  femenecs  brunâ- 
tres ;  cette  plante  a  le  goût  &  les  vertus  de  Y  Hépatique  : 
yoyez.  ce  mot. 

4°.  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des  Près  , 


donnent  aufli  le  nom  de  Sejeli  des  Prés  de  Montpellier* 


ridée  ,  brune  en  dehors ,  blanche  en  dedans  ,  chevelue 
vers  le  haut ,  d'un  goût  aromatique  &  un  peu  acre  i  elfe 
pouffedes  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi ,  grofles  ?  ron- 
des, cannelées,  verdâtres  ,  divifées  en  fegmens  pointas: 
à  l'extrémité  des  rameaux  font  des  ombelles  de  fleurs 
peu  étendues ,  difpofées  en  rofe ,  &  d'un  blanc  tirant 
fur  le  jaunâtre  :  elles  font  fuccedées  par  des  fruits  corn* 
pofés  de  deux  femences  courtes  ,  cannelées,  rougeâtres  , 
d'une  odeur  forte ,  agréable ,  &  d'un  goût  aromatique  6c 
vineux.  Cette  plante  eft  d'un  ufage  trçs  familier  chez  les 
Anglois ,  comme  un  puHTadt  diurétique* 

Il  y  a  encore  la  grande  &  la  petite  Pimpiuellc  Saxi- 
frage ,  autrement  connue  fous  le  nom  de  Bouquetine  : 
nous  en  avons  parlé  au  mot  Boucage  :  elles  (ont  fort 
traçantes. 

SCABIEUSE  ,  Scabiofa  :  plante  dout  on  diittngue 
beaucoup  d'efpeces.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les 
deux  efpeces  qui  font  d'un  ufage  familier  en  médecine  , 
favoir  : 

i°.  La  Scabieusb  ordinaire  des  Près  et  des 
Champs  ,  Scabiofa  vulgaris  pratenfis  &  ruralis.  Elle 
croît  prefque  partout  dans  les  oleds ,  dans  les  champs  & 
les  prés  :  fa  racine  eft  droite ,  longue  &  vivace  ;  elle 
poufle  des  feuilles  oblongucs ,  lanugineufes ,  laciniées 
par  les  côtés  :  il  s'élève  cfentre  elles  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds  ,  rondes  ,  velues ,  creufes  , 
revêtues  de  quelques  feuilles  oppofées  :  lefc  fommités 
des  tiges  foutiennent  des  fleurs  divifées  en  bouquets 
ronds ,  &  compofés  de  fleurons  inégaux ,  de  couleur 
bleuâtre  :  à  ces  fleurs  fucceden*  des  manières  de  têtes 
verdâtres ,  écailleufes  ,  compofées  de  capfules  ,  qui 
contiennent  chacune  une  femence  oblongue  ,  furmontée 
$  une  couronne.  Cette  plante  fleurit  en  Juin  8c  Juillet  ; 
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elle  eft  cf  line  faveur  amerc:  on  Peftime  alexiterc ,  fu- 
dorifique  ,  apéritive  &  vulnéraire.  Les  Apocicaires  en 
tiennent  une  eau  diftillée ,  qui  convient  dans  les  fièvres 
malignes  ,  &  pour  faciliter  l'expectoration. 

x°.  La  Scabieuse  des  Bois  ,  ou  Succise  ,  ou  le 
Remors  du  Diable  ,  MorJ us  Diaboli:  elle  croît  aux 
lieux  incultes ,  dans  les  prés  &  les  pâturages  ,  dans  les 
bois  fabloneux,  un  peu  humides  :  fa  racine  eftauïfi  vi- 
vace ,  grofle  comme  le  doigt ,  courte ,  comme  rongée 
dans  le  milieu ,  &  fibreule  :  elle  pouffe  des  feuilles 
oblongnes  &  pointues ,  ferablablcs  à  celles  de  la  Sca- 
bieufe  ordinaire  ,  mais  entières ,  légèrement  crénelées 
en  leurs  bords  ,  plus  vertes  en  deflus  qu'en  deflous  , 
rudes,  &  attachées  à  de  longues  queues.  Il  s'élève  d'en- 
d'elles ,  fur  l'arriére  fatfbn ,  pluficurs  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds ,  rondes  y  rougeâtres ,  rameufes , 
garnies  de  feux  petites  feuilles  à  chaque  jointure ,  les- 
quelles portent  en  leurs  fommités  des  fleurs  femblablcs 
aux  précédentes ,  mais  plus  ramaffées  en  tête  ,  de  cou- 
leur bleue  ou  purpurine ,  fuivies  de  plufieurs  femences 
rondes  &  cannelées.  Ccçe  plante  fleurit  vers  l'automne  : 
fes  feuilles  font  fur-tout  d'ufage  5  elles  font  ameres  , 
6c  an  pea  aftringentes  :  on  lui  attribue  les  mêmes  vertus 
qu'à  la  précédente ,  8c  particulièrement  pour  les  inflam- 
mations de  la  gorge  ,  &  les  ulcères  intérieurs. 
.  SCALATA  ou  ESCALIER:  coquillage  univalve  <fo 
la  famille  des  Vis,  &  des  plus  rares  en  Europe.  M. 
d'Argcnvillc  décrit  cette  coquille  ,  &  dit  que  fept  fpi- 
rales  coupent  toute  fa  figure  pyramidale  $  que  la  der-. 
niere  revient  en  cornet  vers  fa  bouche  ovale ,  dont  elle 
forme  le  bourrelet.  Ces  fpiraies  font  coupées  par  des 
côtes  rrès  minces  «  faillantes  &  très  blanches ,  fur  un 
fond  plus  fale  :  elles  font  féparées ,  par  un  petit  jour  , 
les  unes  des  autres  d'une  manière  affez  fenflble ,  fur- 
tout  celles  d'en  bas  ,  dont  les  dernières  côtes  fe  réu- 
nifient en  un  point  vers  1*  bord  de  fa  bouche  :  ce  font 
des  anneaux ,  ou  des  cordelettes  détachées ,  qui  ont  tou- 
jours une  liaifon  avec  le  fond  de  la  coquille.  Ce  qui 
fait  la  rareté  de  la  Scalata ,  c'elt  que  les  Indiens  la 
confcrvcnc  parmi  leurs  bijoux  les  plus  précieux  ,  & 
qu'ils  la  pendent  à  leur  colf  II  faut,  die  M*  d'Argcn- 


rtft  S  C  A 

ville  qui  poffede  cette  coquille  ,  que  la  Scalata  ait  pîtis 
d'un  pouce  de  haut  pour  être  réputée  belle  ,  pareequ'il 
n'y  a  rien  de  fi  commun  que  les  petites,  qui  fe  trouvent 
dans  le  Golfe  Adriatique.  On  trouve  auflî  cette  coquille 
dan$  les  cabinets  du  premiler  ordre  de  Paris ,  &  fur-touc 
en  Hollande  ,  oiî  nous  en  avons  vu  trois  dans  le  feul 
cabinet  du  Stathouder. 

SCALOPES.  Seba  donne  ce  nom  à  un  rat  fauvage 
d'Amérique  >  qui  a  de  gros  Se  grands  tefticules  aflcfc 
femblables  aux  tettes  de  la  brebis  $  plus  en  arrière  , 
vers  la  queue,  defeend  fa  verge.  La  tête  de  cet  animal 
reflcmble  à  celle  du  renard 5  elle  eft  terminée  en  pointe, 
te  fbn  mufeau  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  co- 
chon ;  il  s'en  fert  pour  fouir  la  terre  ,  y  chercher  fa 
nourriture ,  &  fe  creufer  des  tannieres  qui  le  mettent 
à  couvert  des  bêtes  féroces  :  fes  oreilles  font  larges  ; 
pendantes ,  prefque  chauves  ,  garnies  feulement  de 
quelques  poils  clair  femés.  Il  a  les  yeux  grands  ,  noirs  , 
défendus  de  tous  côtés  par  des  poils  d'un  rouge  foncé  : 
la  lëvre  fupérieure  ,  qui  porte  une  longue  moiiftaché  , 
&  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  font  garnies  de 
poils  d'un  rouge  chargé  ,  &  d'un  jaune  clair  fur  le 
ventre  &  fur  le  front.  Cet  animal  a  la  queue  longue  & 
frifée ,  les  pieds  blanchâtres  &  fans  poils  ,  faits  comme 
ceux  du  fin^c  ,  munis  de  quatre  doigts  &  d'un  pouce 5 
il  s'en  fert  a  différens  ufages:  fa  queue  lui  fert  à  s'at- 
tacher &  à  fe  cramponner  par- tout. 

SCAMMONÉE ,  Scammonium  :  c'eft  iin  fuc  concret 
réfineux.»  gorftmcux  &  très  purgatif:  on  en  trouve  de 
deux  fortes  dans  les  boutiques ,  favoir  5  la  Scammonée 
d'Alep  %  &  celle  de  Smyrne.      ■'  ' 

ip.  La  Scammonée  cTAlep  eft  légère  &  friable  :  quand 
on  la  brife,  elle  eft  d'un  gris  brunâtre  &  brillant» 
prefque  entièrement  opaque  :  lorfqu'on  la  manie  ,  on 
qu'on  la  frotte,  elle  le  change  en  une  poudre  blanchâ- 
tre ou  grife  ;  elle  a  un  goût  arner ,  avec  une  certaine  acri- 
monie &  une  odeur  vappide..  On  rapporte  d'Alep  ,  ou 
de  Saint  Jean  d'Acire  ,  qui  eft  l'endroit  où  on  la  re- 
cueille. 

i°.  La  Scammonée  de  Smyrne  eft  noirâtre  ,  plus 
compacte ,  &  plus  pefante ,  à  volume  égal ,  que  celle 
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d'Alep.  Os  Tapporte  à  Smyrne  d'une  Ville  de  Galatie  r 
appcllée  préfentement  Caté  ,  &  de  la  ville  de  Cogni , 
dans  la  Province  de  Licaonie  on  de  Cappadoce ,  près 
du  Mont  Taurus ,  ou  Ton  eu  fait  une  récolte  abon- 
dante ;  mais  on  préfère  la  Scammonée  d'Alep ,  &  oq 
choifit  celle  qui  eft  brillante ,  facile  à  carter ,  &  très 
aifée  à  réduire  en  poudre  ,  qui  eft  prefque  infipide  fur 
la  langue  ,  &  qui ,  arrofée  d'un  peu  de  falive  ,  ou  de 
quelqu  autre  liqueur  aqueufe  ,  devient  laiteufe ,  ou  pour 
parier  le  langage  des  Droguiftes ,  fait  l'œil  de  perdrix. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Scammonée ,  qu'on  ap- 
pelle Scammonée  bâtarde^  ou  inférieure ,  &  que  quel- 
ques Colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  nos 
Ports;  ce  n'eft  fouvent  qu'un  compofe  de  fucs  de  dif- 
férentes plantes  laiteufes,  incorporés  avec  de  la  cendre, : 
du  jalap,  &c.  1  heureufement  que  Ton  ne  trouve  plus 
gueres  de  cette  mau vaife  drogue  ,  dont  la  compofition 
lucrative  eft  des  plus  criminelles. 

La  plante  qui  produit  la  Scammonée  s'appelle  Con* 
volvulus  Syriacus  :  fa  racine  eft  épailîe  ,  de  la  forme 
de  celle  de  la  bryone  ,  charnue ,  blanchâtre  en  dedans  , 
brune  en  dehors ,  fibreufe  ,  &  empreinte  d'un  fuc  lai- 
teux :  elle  pouffe  des  tiges  grêles  de  trois  coudées  de- 
longueur ,  (armenteufes ,  3c  qui  grimpent  autour  des 
plantes  voifines  :  les  feuilles ,  qui  font  alternes  &  vertes , 
reflemblent  à  celles  du  petit  lizeron  5  elles  font  trian-- 
gulaires  ,  liffes  ,  ayant  une  bafe  taillée  en  façon  de 
flèche.  De  leurs  aiflelles  naiffent  des  fleurs  en  cloche  , 
blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpurin  :  elles  font  fuivies 
par  des  capfulcs  pointues  ,  remplies  de  graines  noirâ- 
tres &  aneuleufes. 

Cette  plante  croît  en  Syrie ,  autour  d'Alep ,  Se  elle 
fc  plaît  dans  un  terroir  gras.  L'illuftre  Tournefort  a 
obfervé  une  efpece  de  convolvulus  hérifle  de  poils  dans 
les  campagnes  de  Myfie  ,  entre  le  Mont  Olympe  & 
le  Sipyle  ,  &  même  auprès  de  Smyrne  ,  &  dans  les 
Mes  de  Lesbos  &  de  Samos ,  où  l'on  recueille  encore 
aujourd'hui  un  fuc  concret  qui  eft  bien  au-deiTous  de 
Ja  Scammonée  de  Syrie  &  de  Judée.  Ainfi  M,  Tourne- 
fort  nous  porte  en  quelque  forte  à  croire  que  la  Scam- 
monée des  boutiques  vient  de  plantes  au  moins  de  diffé- 
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tentes  cfpeces,  fi  elles  ne  font  pas  différentes  pour  le 
genre  ;  que  celle  de  Syrie  ou  d'Alep  vient  de  la  plante 
appellée  Scammonia  folio  glabro  ,  Scammonée  à  feuilles 
Mes  ,  Se  celle  de  Smyrne  ,  de  la  plante  appellée  Scam- 
monia folio  hirfuto. 

Nous  remarquerons  cependant  que  le  Conful  Anglois 
(  M.  Sherard  ) ,  qui  a  demeuré  à  Smyrne  pendant  treize 
ans  9  prétend  qu'on  ne  retire  plus  le  hic  de  ce  con- 
volvulus  hériflé  ,  parceqne  celui  qui  a  les  feuilles 
lifles  croît  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  fuffit  feul  poor 
préparer  toute  la  Scammonnée  dont  on  fe  fert  :  ou 
choifit  fur-tout  ,  dit- il ,  celle  qui  croît  fur  le  penchant 
de  la  montagne  qui  eft  au-deffous  de  la  fortereffe  de 
Smyrne.  On  découvre  la  racine  en  écartant  un  peu  la 
terre  ;  on  la  coupe ,  &  on  met  fous  l'incifion  des  co- 
quilles de  moules ,  pour  recevoir  le  fuc  laiteux  qui  en  ' 
découle ,  Se  que  l'on  fait  fécher  pour  le  conferver.  Cette  ] 
Scammonée ,  ainfi  récoltée ,  eft  réfervée  pour  les  ha* 
bitans  du  «pays  5  Se  l'on  n'en  donne  aux  étrangers  que  par 
fréfent.  Elle  eft  à  demi  tranfparente ,  blanche  y  jaunâ- 
tre ,  &  fans  aucune  mauvaife  odeur. 

Voici  les  différentes  manières  de  recueillir  la  Scam- 
itionée  du  commerce ,  Se  ce  qui  lui  donne  différentes 
formes  &  couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine  ;  on 
fe  fert  d'un  couteau  pour  y  faire  un  creux  hémifphé-? 
rique ,  afin  que  le  fuc  s'y  rende,  &  on  le  ramaffe  en- 
fuire  avec  des  coquilles:  d'autres  font  des  creux  dans 
la  rerre;  ils  y  mettent  des  feuilles  de  noyer  fur  lefV 
quelles  le  fuc  tombe ,  Se  on  le  retire  lorfqu'il  eft  fcc. 
D'autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s'élève  au- 
deffus  de  la  terre,  Se  elle  donne  tous  les  jours  un  fuc 
cjue  l'on  ramaffe  pour  le  faire  fecher  :  on  arrache  en- 
fuite  toute  la  racine^  &"  après  l'avoir  coupée  par  tran- 
ches >  l'on  en  exprime  un  fuc  laiteux ,  que  Ton  fait 
fécher  à  un  feu  doux,  ou  au  foleil:  on  en  fait  quel- 
quefois des  paftilles  ,  fur  lefquelles  on  imprime  un- 
cachet  ;  leur  couleur  eft  grifatre  ,  Se  fouvent  brunâtre* 
d'autres  enfin  tirent  le  fuc  des  feuilles ,  des  tiges  Se  des 
racines  pilées;  puis  font  defléener  ce  fuc,  Se  en  font 
de  petites  malles  d'un  noir  verdâtre ,  5c  d'une  mauvaife 
odeur. 
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U  Scammonée  eft  efficace  &  très  vigoureufe ,  on  s'en 
fert  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  &  fereufes  Oa 
doit  le  méfier  de.ee  remède ,  qui  cft  Couvent  fi  altéré  , 
qoe  pris  en  grande  dofe  il  eft  fans  effet  ;  d'autres  fois  il 
cft  fans  mélange ,  &  pris  à  petite  dofe  il  excite  une  fuper- 
poigation ,  des  naufées ,  une  inflammation  qui  excite  une 
ibifinfatiable  9  la  fièvre  &  la  dylTenteric.  On  doit  tou- 
jours l'affocier  à  quelque  autre  purgatif ,  &  n'en  pren- 
dre gueres  plus  de  douze  grains ,  quand  elle  eft  bien  ré- 
fineufe.  Les  Apothicaires  appellent  la  Scammonéc  qui 
eft  en  poudre  ,  Diagrede. 

La  Scammonée  entre  dans  quantité  de  compofitions 
galéniques.  C  eft  à  l'induftrie  des  Chymiftes  ,  que  Ton 
eft  redevable  de  la  teinture  &  de  l'extrait  réfineux  de  la 
Scammonée  ,  ce  que  l'on  appelle  improprement 
gifler*. 

SCAMMONÉE  D'AMÉRIQUE  :  voye[  à  Varticlt 

MÎCHOACHAN. 

SCAMMONÉE  JAUNE ,  eft  la  Gommc-Gutte  ;  voyez 
et  mot. 

SCANDEBEC  ou  BRULEBEC.  Rondelet  donne  ce 
nom  à  une  efpece  d'Huître ,  dont  levpoiflon  a  le  goût  piT 
quant ,  (aie  ,  quelquefois  amer  &  défagréable ,  mais 
qui  échauffe  la  bouche  :  elle  a  la  coquille  crêpée  &  coa* 
tournée  en  dehors  ,  jaunâtre  en  quelques  endroits ,  rou- 
ge en  d'autres  ,  &  d'un  blanc  poli  en  dedans.  Rondelet 
croit  que  c'eft  la  même  coquille  que  V Huître  fauvage 
des  Grecs;  m 

SCARABÉE,  Scarabeusï  Les  Scarabées  forment, une 
des  plus  nombreufes  chuTes  des  infeétes  :  cette  clàffe  pré-r 
fente  une  diverfité  prodigieufe  pour  les  grandeurs ,  les 
couleurs ,  les  formes  en  général ,  &  la  ftruâure  de  cer- 
taines parties  propres  à  chacun  des  infectes  qui  la 
compofent. 

La  colleâion  de  ces  infeâes  forme  un  tableau  de 
la  Nature  des  plus  curieux  ,  des  plus  frappans  &  qui  ar- 
rête les  yeux  5  orrla  voit  dans  uhc  des  falles  du  Cabinet 
du  Jardin  du  Roi. 

Parmi  ces  infeâes,  le  plus  grand  nombre  ne  font 
que  curieux  ;  mais  il  y  en  a  auffi  beaucoup  qui  nous 
H.N.  Tome  F.  IA    .  .. 
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font  fane  grandie  utilité  ,  (bit  dans  là  Médecine  ,  (bit 
dans  les  Arts. 

On  comprend  communément  fous  le  nom  de  Scara- 
bée ,  tous  les  irifc&es  dont  les  ailes  membraneufes  font 
ienftrmécsfbus  des  étuis  écailleux. 

Cette  clafle  iftirttétifc  a^ré  Jifférémment  divifée  par  les 
Auteurs.  Suivant  FHift.àbregé&desJtifeff.  dts  environs  de 
Paris ,  le  caraftcfe^flehuel  du  genre  dés  Scaràbées  y  c'eft 
d'avoir  les  antennes  én  mafle  ,  c'eft -à  -  dire  terminées 
far  un  bout  plus 'gros  tmt  lénifie  de  l'antenne.  Cette 
mafle  ou  extrémité  ,  eft  comf>ofée  de  plufieurs  lames 
ou  feuilléts ,  que  lHoftSe1  petit  réflerrer  ou  ouvrir  à^peu- 
J>rès  comme  lés  feuillets  <fun  éventail. 
-  Un  autre  caràâere-,  ëft  d'àVoir  entre  leurs  étuis  àleur 
ûrigine,  -une  petite  -partie  triangulaire  -qu'on  ^ettt-ap- 
peller  yEcuJfon.  Dans  le  même  Ouvrage  ,  on  dWife  le 
fcenre  des*  Scàirabées  *éh  deux 'familles*,  fliîvànt  le  nom* 
Dre  des  feuillets  qui  compofent  la  marte  dès  antennes. 
Dins  là  première  1fatt)iHe;fi>nt  les  Scarabées  qutoftt  :fcpt 
feuillets  aux  antennes  ;  cette  famille  elk  la  moins-nom-* 
bfetlfe.  La  Técôhdé  rehférhie  tous  Tés  auttes  ,  qui  ont 
feûfcéhtérft  trdîs  feuillets  àùx  àhtenhés. 

te  car&dtete  de  la  famille  des  Efcarbots ,  cft  devoir 
les  antennes  en  mafle  ,  màis  point  diviftes^n  feuillets 
Côitlmc  dans  les  Scarabées  ,  ni  pet foliéés  t*ottinîe  <fàns 
les  Dërmeflès ,  mais  felHes  éc  ebmpofées  dHîne  (cùle 
mafle.  Ces  boutons  Miwffenrcëmpdfés  île  plufiétfrs  an- 
neaux fortement  (erres  les  uns  contre  les  autres ,  8c  <jui 

3Ui  6htà  leur;fiirfaéè  He  ^tits*t>8*hts  'lifles  &  brillans  : 
e  pkis  ,  lés  antennes  dés  Bfcarbots  fbin  coudées  ,  U 
forment  un  angle  ldahs  leur  milieu.  Un  aikre-càra&ere  f 
niais  qui  tféft  xjtfacceflblre  ,  cfeft  là  manière  ;dont  ik 
tiennent  foùvent  leur  ;tê?e  rcnfbnèée  tfàbs  4etïrsôbrfeliét* 
de  façon  qu'on  les  croiroit  décapités ,  &  qu  on*hTàppëfç6k 
tout  auplùs  tjtie  leurs  inôéhoirés ,  *Jui  foiit ^gràniles  &  èûl- 
iàtoés  :  va^EscAttBÙT. 

:  Tous  les  Sdâràbéés  Vtenhéik^rigmaifeiiiëtJt  de  Vers, 
dont  les  uns  habitent  dans  les  bouzes  de  Vàche  8c  tés 
eutfcs  éxétéméris  ites  abirHfeilix  -,  les  âiitrës  dàhs'lés  eaux 
claites  bu  bodtbeufess  d'atitrés  dàris  lies  fcuMlés  des  »r> 
bres,  Gèlt  dans  ces  divers  eadroics-  que  ces  Vers  croif* 
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fcnt  ,  iè  hourriffcnt,  fubiflent  des  raétamorphofes  qui 
leur  font  communes  avec  plufieurs  in  feâes  ,  fe  chan- 
gent en  Nimphe  &  deviennent  enfuite  des  Scarabée*. 
Comme  ces  infeâes  ont  plufieurs  parties  femblables  à 
celles  des  autres  rnfedtcs  ,  tels  que  les  ftigmatés  ,  les 
ycax  à  rezeau  ,  &  qu'ils  parlent  par  Tétât  de  Nymphe  , 
v°yeZ  »  far  tous  ces  objets  ,  le  mot  Insecte. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  Scara- 
bées ,  c'eft  que  leurs  os  ,  ou  cette  fubftancc  analogue  à 
:1a  corne  qui  reuren  rient  lieu  ,  le  trouvent ,  âinïi  que 
dans  les  coquillages  ,  au  dehors  &  couvrent  leur  chair  > 
au  lieu  qôe  dans  les  grands  animaux  qui  ont  dû  lang  , 
les  os  font  toujours  cachés  fous  ta  chair  $  Mais  le*  muf- 
des  de  ces  infedtes  ont  la  même  (trûâtire  que  celle  qu'a 
découvert  Steaon  dans  t&  mufcles  des  ànirtiau*  qui  ont 
du  fang.  Cette  ftrufture  cft  fur-tout  admirable  dans  les 
tnu&lcs>des  pieds -des  Saàterdlfcs,  dont  la  forcé  cft  telle  > 
que  cet  animal  peut  fauter  ien  l'ait -à  une  liauteur  deufc 
cens  fors  plbs  grandb  ^Uc  celle  de  fôn  corps.  Vôye\ 
Sauterelle. 

Ctapcut  voir  l'hiflètre  de  diverfts  efpeccs  de  Scarabée*, 
fous  les  noms  tes  plus  commuas ,  par  lefquels  les  diffé- 
rons genres  font  connus  ;  plufieurs  d'entre  eut  préfen- 
tent  des  faits  fort  curieux  :  vûye%  les  mots  de  C*rf* 
volatit ,  de  Hannèton  ,  SEfcàrHot  (  fdûs  fefquefs  <kk 
vok  Tliiftoire  du  Fouille  merde ,  dé  YE'fcàrbot  onc- 
tueux ou  Profcarabée  )  de  Oermeftes  du  Scarabées  dif* 
ftfuèurs  ,  de  ChryfômeU;  'de  Ckarerijbn ,  dfc  Capricor- 
nes ,  de  Cicindelles  ,  de  CoU'rtilliete  9  de  Sùprefle ,  de 
Cantharides  9  de  Màudie-corttue ,  &c. 

Il  y  a  des  efpécc»  de  Scar&bées  qu'on  hôirïme  Séara* 
Hes  àreffbrt  ;  ces  infeétes ,  foft  oublis  fe  trouvent  po- 
fés  fur  le  ventre  du  tenVér#s  fur  le  dos ,  fâvent  contrac- 
ter kar têtfe  &  leur  poitrine  ,  comme  paT  l'action  dm 
rcflbrt,  ks  prefffcr  Ctfaffc  terre  ,  &  s'élancer  dans  l'air 
avec  grande  force  5  c'eft  pourquoi  quelques  uns  les  ont 
nommés  Scarabées  Sauterelles. 
[  \a  Scttrdbèe  'Pulfateur  fixé  (es  pieds  de  devant  fur  du 
vieux  bois ,  ftrr  Une  mnraillc  ou  un  plancher ,  &  bàiflanc 
enfeirela  tête  eritréfes partes, îl  produit  une  cfpecc  de  bit 
iement  âffex  fémbiâWe  à  c^i  d'une  montre. 
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j  Parmî  ces  Scarabées  à  rcfTort ,  les  uns  font  du  bruit  pa* 
le  frottement  de  leur  tête  contre  leur  poitrine ,  les  au- 
tres par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ventre  contre  les 
fourreaux  de  leurs  ailes. 

Il  y  a  un  Scarabée  remarquable  par  une  fingularité  qui 
lui  eft  particulière ,  il  a  une  queue  en  forme  d'aiguillon. 

Scarabée  Monocéros. 

• 

Swammerdam  ,  ce  grand  Obfervateur,  a  donné  une 
anatomie  exacte  des  parties  de  ce  Scarabée  :  il  a  déve- 
loppé avec  tout  l'art  poflîble,  la  ftru&ure  &  le  méca~ 
nifme  de  toutes  fes  parties ,  qui ,  pour  la  plupart ,  font 
communes  aux  autres  Scarabées  ;  il  a  fait  une  comparai- 
fondela.ftructure  du  Ver  ,  &  de  celle  de  l'infeâe  dans 
l'état  de  Scarabée, 

Le  Scarabée  Monocéros  mâle  ,  fe  diftingue  très  ai- 
fément  de  la  femelle  ,  même  dans  l'état  de  nymphe  , 
par  une  corne  proéminente  fur  la  tête  des  mâles  ,  & 
qui  manque  aux  femelles  :  d'ailleurs  le  Scarabée  mâfe 
a  le  corps  plus  petit  que  la  femelle  ;  il  a  encore  deux 
antennes  plus  longues ,  terminées  par  un  bouton ,~  qui", 
lorfque  l'animal  vole,  s'épanouit  en  plufieurs  feuillets. 
On  donne  auffi  à  cet  infecte ,  à  caufe  de  fa  corne  ,  le  nom 
de  Rhinocéros  :  quelques  Auteurs  l'appellent  le  Moine. 

D'après  l'examen  que  Swammerdam  a  fait, avec  fa  fa- 
gaci té  ordinaire  ,  des  yeux  de  ces  infefles  comparés  i 
ceux  des  Abeilles ,  celles-ci  doivent  mieux  voir  de  jour 
que  de  nuits  au  lieu  que  les  Scarabées  doivent  mieux 
aiftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour. 

La  corne  du  Scarabée  Monocéros  eft  d'une  fubftancc 
écailleufe  &  fi  forte  ,  qu'on  peut  s'en  fervir  pour  percer 
le  bois  le  plus  compacte  :  elle  eft  recourbée  en  arrière  f 
de  forte  qu'elle  regarde  le  corfelet  ;  fa  furfacc  eft  très 
polie.  On  obferve  fur  la  corne  quelques  petites  cavités. 
Dans  la  nymphe  cette  corne  eft  membraneufe  &  comme 
remplie  d'une  liqueur  aqueufe  ,  mais  elle  s'affermit.  On 
peut  la  regarder  comme  une  expanfion  du  crâne  ,  car 
elle  fort  en  effet  de  cette  partie  du  crâne ,  fous  laquelle 
fc  trouve  le  cerveau:  elle  eft  creufeà  l'intérieur;  fa  ca- 
vité ne  contient  autre  chofe  que  des  véficules  pneumau- 
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tjues ,  &  des  trachées  en  grand  nombre ,  lefqUellcs  pé- 
nètrent même  dans  la  fubftance  dure  ,  ce  qui  la  rend 
a  autant  plus  légère  &  moins  incommodé  à  1  animal. 
.  Swammerdam  a  dévoilé  aufli  la  ftru&ure  de  la  verge 
4e  cet  infecte  ,  de  fes  tefticules  ,  &  des  véfîcules  fémi- 
nales  ;  ainfi  que  la  vulve  ,  la  matrice ,  &  l'ovaire  de  la 
femelle.  Quelle  fineffe  d'Auatomie  !  quelle  merveille 
dans  ces  organes  1 

Scarabées  de  tlflc  ,  de  Cayenne.  > 

Cette  Ifle  fournit  plufîeurs  efpeces  de  Scarabées,  dont 
quelques  uns  font  très  beaux.  Un  des  plus  remarquables  , 
cft  celui  qu'on  nomme  le  Rat  verd  ,  &  en  latin  Scara? 
betus  mïnor  domefticus  fpadiceus.  Cet  infeéte  a  une  odeur 
înfuppôrtable  :  il  fegtiflè  entre  les  bois  des  armoires  ou 
il  vole ,  &  y  dépofe  des  milliers  de  petits  œufs  ,  comme 
des  grains  de  moutarde.  Ces  Scarabées  rongent  le  pain  , 
cherchent  le  vin  dans  le$  verres,  Ce]  gliflenç,  (Uns  les 
confitures  ,  &  les  infe&entde  leur  puanteur. 
:  II  y  en  a  une  efpece  que  Ton  nomme  grojfe  Mouche 
luifante  y  qui  eft  le  Scarabaus  maximus ,  tUgantiJJi- 
mas  tfplendcns.  Les  Sauvages  de  la  Guyane  fe  parent  or» 
dinairement  des  ailes  de  cet  infe&e  ,  fur  tout  les  Indien- 
nes ,  qui  en  font  des  pçndans  d oreilles  quelles  mettent 
aui  jours  de  Fêtes. 

.  On  y  voit  aufli  une  autre  efpece  que  Ton  nomipe 
royou  ,  &  eu  ftançois  Mouche  à  feu  ;  ces  infeétes, pa- 
lpitent la  nuit  comme  des  étincelles  de  feu  ,  ils  nelui- 
fent  gueres  que  dans  les  tems  de  pluie.  -  .  .  ; 

> 

Scarabées-Tortues*       >  .  - 

Ce  font  de  petites  efpeces  de  Scarabées  que  les  Na- 
toraliftes  nomment  aufli  Scarabées  hémifyhiriques ,  par-, 
cegue  leur  corps  a  la  figure  d'un  fegment  de  Sphère.  Çes 
io(cftes  nont  gueres  plus  de  diamètre  qu'une,  lentille  or- 
dinaire :  ils  (ont  très  jolis,8c  reflemblent  à  de  très  petites 
Tortues r  couvertes  dune  écaille  qui  a  Téclaç &  le  bril- 
lant de  celle  qui  aétémife  en  œuvre.  Ces  écailles  font 
les  fouj  rreaux  des  ailes  de  ces  Scarabées  ;  le  fond,  de:  la 
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couleur  des  fins  eft  bran ,  celui  des  autres  eft  rouge  i  Se 
de  différens  rouges  ;  quelques-uns  font  à  fond  jaune  ^ 
ou  de  couleur  de  citron  ;  il  y  en  a  même  à  fond  violet. 
Sur  ces  fonds  de  différentes  couleurs  ,  font  des  taches  or- 
dinairement brunes ,  différemment  arrangées  ,  &  elles 
le  font  quelquefois  d'une  manière  fort  agréable.  En  gé- 
néral ,  ces  Scarabées  plaifcnt  aux  en  fans  >  ils  les  prennent 
volontiers  ,  &  il  y  a  apparence  que  ce  font  eux  qui  leur* 
ont  donné  les  différens  noms  que  ces  infc&es  portent  en 
divers  pays  ^  comme  ceux  ,  entre  autres  ,  de  Vachrs  à 
Dieu  9  de  Bêtes  à  Dieu  ,  de  Chevaux  de  Dieu  ,  8c  de 
Bêtes  de  la  Vierge.  Les  femelles  de  ces  Scarabées  ,  après 
s'être  accouplées  avec  les  mâles  ,  dépofênt  des  œufs  ob- 
longs  ;  les  petits  Vers  qui  ne  font  pas  long-  tems  À  éclore  , 
font  les  ennemis  des  Pucerons  ,  &  ils  vont  à  leur  chafïe . 
<  M'y  a  un  petit  Scarabée  ,  moins  rond*  &  plus  applati 
que  le  précédent ,  dont  le  foureau  des  ailes  eft  d'un  brun 
qui  tire  fur  Polivc  ,  &  qui  vient  d'un  Ver  furnomraé  ,  à 
caufe  de  &  figure ,  Mèrijfon  blanc  ou  Sorbet  blanc  y 
voyez  ce  mot.  .  » 

Quelques  efpeces  de  Scarabées  viennent  de  Vers  mis 
au  rang  des  Teignes  :  voyeç  Teignes. 

SCARABÉE  ONCTUEUX  ,  ou  PRO-SCARABÉE  : 
râytf  au  mot  Escarbot. 

SCARABÉE  PILLULAIRE ,  nommé  auffi  Fouilla 
merde  :  voyez  Escarbot. 

SCARABÉE  BfES  LYS.  Cet  infère  vient  d'un  Ver  qui 
eft  mis  au  rang  des  Teignes  :  voye^  Teigne  des  Lys» 

SCARABÉE  A  TARR1ERE;  c'eft  un  très  joK  Scara- 
bée ,  qui  fc  trouve  (buvent  dans  les  troncs  d'arbres  pour- 
ris ,  &  fous  les  écorces  des  vieux  arbres  :  il  eft  plat  ,  8c 
lorfqu'on  le  prend  il  retire  fes  pattes  fous  (on  corps \ 
&  refte  fi  parfaitement  immobile  qu'on  le  croiroit  mort. 
Tout  (on  côrp$  eft  dun  fond  noir  &  couvert  de  petites 
écailles  :  les  étuis  de  fes  ailes  font  courts ,  &  ne  couvrent 
gueresplusde  la  moitié  du  ventre;  la  tête  de  ranimai 
cft  petite  &  allongée  ;  fon  cor(elct  Feft  auflî ,  &  fembtc 
avoir  cinq  angles.  On  voit  à-  l'extrémité  du  ventre  de 
la  femelle  ,  une  tarriere  longue  d  une  ligne ,  &  qui  lui 
fert  à  loger  &  dépofer  fes  œuis  dans  le  bois  pourri  ou  àtx 
les  trouve. 
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SCARABÉE  AQUATIQUE  (  grand  >.  Ceft leph* 
grand  des  Scarabées  aquatiques ,  il  fc  trouve  affex  frér 
quemment  dans  les  étangs  :  il  eft  long  d'un  pouce  &  de- 
mi ,  de  couleur  olivâtre  foncée  :  ilia  trois  pattes  dçctuH 
que  côté  ;  les  deux  dernières  paires  font  garnies  de  bar* 
bes ,  qui  font  l'effet  des  rames,,  &  donnent  à  l'infecte  une 
grande  facilité  à  nager.  Chacune  des  pattes  eft  çarqic  de 
deux  éperons;  on  diftinguc  le  mâle  de  la  fcmcJÏe  à  deus 
plaques  écaillcufics  qu'à  a  aux  pattes  de  devant. ,  &  qui 
manquent  à  la  femelle.  Peut-être  ces  pattci  leur  fer* 
vent-cllcs  pour  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le  teras 
de  l'accouplement.  Ces  efpeces  de  Scarabées  font  fur* 
tout  remarquables  par  une  efpece  d'arrêté  qui,  eft:  fous 
leur  corfclet ,  &  qui  fe  termine  en  pointe  :  leur  tète 
eft  armée  ,  de  deux  dents  aignës. 

L'hiftoirc  de  cet  infeéke  préfenreun  phénomène  alTea 
curieux.  La  première  forme  de  ce  Scarabée  eft  d'abord 
celle  d'un  Ver  :  on  çrxrit  qu!il/vient  du  Ver  que  l'on  nom- 
me Ver  ajfaffin  ,  ainfi  nornmé  parcequ'il  ne,  fe  nourrit 
que  d'infectes  aquatiques  ;  tels  que.  Gxiotttt  9  Agroutl* 
ks. ,  Limas, ,  &c.  Ce.  Ver,  qui;  a  fix  pattes  velues, 
peut  avoir  deux  pouces  de  longueur \  fa.  queue  eft  hè- 
rilfte  de  poils ,  qui  lui  fervent  cofaupe  de  gouvernail  pouc 
diriger  fes  mouvemensen  nageant.  Il:refpirc>rair,pai:  la» 
partie  poftérieure ,  ainfi  que  grand  nombre  d'Infecte* 

aquatiques.  r '  ^ 

Ce  Ver  afiaffin  eft  armé  de  deux  dents  creufes  ,  &  fi. 
tranfparcntes  ,  que  l'on  voit  couler  sL  travers ,  le  fang> 
du  ver  qu'il  focej  &qui.,  à  ïaide  dç  ces  tuyaux  afpi-; 
rans  ,  eft  porté  dans  la  bouche  >  ôc  delà  à  t'eftomac  rorv 
voit  quelquefois  monter  avec  le  fang.,  de. petites,  bulles 
ê  d'air.  Ce  Ver-voit  très-bien  dans  ïeau  i  moyennant  douze 
yeux  aoirs  immobiles ,  placés^  fat  fa  tête  :  dés  qu'il  an- 
perçoit  fa  proie ,  il  nage  du  côté  ou. elle  eft  &  s!en  faine» 
On  remarque  à,  fa  tête  fix  foies  ou  barbes  araculées ,  dont, 
quatre  (ont  placées  entre  les  dents  en  de  (Tous  ;  les  autres  ».< 
qu'on  peut  regarder  comme  des  antennes ,  fotot  des  deu^ 
cotés  de  la  partie  fupérieure  de  la  téte.  Cet  infc&eaquatL- 
que  eft  cruftacée ,  &  reflemble  fort  aux  Souilles,  :  il  a  de> 
chaque  côté  du  corps  fix  ftigmates.  Parvenu^  fon.dernictt> 
période  d'accroiflement ,  i\  fort  de  l'eau  &  le  fait  fou* 


Digitized  by  Google 


*7i  S  C  A 

terre  une  logé  fphérique,  où  il  fe  change  enNymplie  j 
de  l'état  de  Nymphe  il  pafle  à  l'état  de  Scarabée ,  &  pa— 
roît  tel  que  nous  l'avons  décrit  :  il  retourne  dans  les 
eaux  ,  Ton  premier  élément ,  &  travaille  à  fe  reproduire. 
Il  file  alors  fur  les  eaux  ,  une  coque  de  foie  ,  dont  la 
forme  approche  de  celle  d'un  fphéroïde  applati  ,  donc 
on  auroic  emporté  un  fegment.  De  l'extrémité  fupérieurc 
de  l'endroit  où  le  fegment  paroît  emporté ,  s'élève  une 
efpece  de  corne  folide  ,  compofée  %  de  même  que  la  face 
applatie  de  la  coque  ,  d'une  foie  brune,  enforte  que  cette 
coque  a  l'air  d'un  bonnet  de  HulTard  ;  c'eft  là  le  ber- 
ceau flottant  qui  porte  la  nouvelle  famille  ;  aufli  tôt  que 
les  petits  font  éclos  ,  ils  y  font  une  ouverture  &  fe  jet- 
tent à  l'eau.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  Sivcrfes  méta- 
xnçrphofes  dans  la  planche  du  premier  Volume  de  la 
J* héologie  des  JnfeSes  ,  qui  nous  a  fourni  une  partie  de  . 
cette  hiftoire. 

SCARABÉE  AQUATIQUE  (petit  ).  Ce  très  petit 
Scarabée  aquatique  eft  d'un  beau  noir:  on  le  nomme 
Vulgairement  Puce  d'eau  :  lorfqu'elle  fe  plonge  dans 
l'eau,  eile  fait  introduire  &  renfermer  adroitement  dans 
fa  queue  ,  une  petite  bulle  d'air ,  qui  fert  à  l'infeâe  pour 
le  rendre  plus  léger  ,  lui  donner  la  facilité  de  nager 
dans  Peau  a  divet tes  hauteurs ,  &  s'élever  du  fond  à  la  lii- 
perficie.  >  -  :  - 

SCARE  ,  Scarusf  eftunpoilîon  faxatile  ,  à  nageoi- 
res" épineafes,  dont  il  va  deux  efpeces  :  la  première  a 
été  fort  en  ufage  chez  les  Anciens.  Ç'eft  un  poiflbn  fem- 
blable au  Sargo  par  la  figure  du  corps  ,  parfes  aiguil- 
lons &  par  fes  nageoires  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
n'a  point  de  taches  noires  à  la  queue  ,  ni  de  traits  noirs 
du  dos  au  ventre  :  fa  couleur  eft  entre  le  bleu  &  le  noir, 
il  aie  ventre  blanc  :  fes  écailles  font  grandes  &  minces  r 
là  queue  eft:  très  fourchue ,  fes  veux  font  noirs  &  fes  four- 
cils  bleus  :  il  a  deux  ouies  de  chaque  côté ,  une  fimple  & 
Une-  double  ;  les  dents  larges  &  plates.  Il  fe  nourrit  d'aU 
tSc  d'herbes  juari rimes  :  fa  chair  eft  bonne ,  légère ,  ÔC> 
facile  digeftion  :  fes  boyaux  fentent  la  violette ,  Se 
on  ne  les  jette  pas.  On  le  mange  bouilli ,  frit  ou  grillé.  On 
en  prend  à  Marfeille ,  &  il  eft  commun  dans  l'Hic  de 
Rhodes.  ,  k 
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On  prétend  que  lé  Scare  eft  le  feul  des  poiflbns  qui 
iorme  la  nuit  dans  les  rochers  ,  ce  qui  fait  qu'il  neft  ja- 
mais pris  la  nuit.  Ovide  &  Pline  écrivent  que  les  Scares 
^aiment  les  uns  &  les  autres  ,  fe  iecourent ,  Se  qu'ils  fe 
défendent.  Elien  dit  qu'un  Scare  ,  pris  dans  une  nafTe  ,  ne 
cherche  pas  à  en  fortirpar  la  tête  ,  mais  par  la  cjueuc  , 
avec  laquelle  il  élargit  le  trou  ,  pour  en  forcir  a  recu- 
lons :  en  faifant  fes  efforts  ,  il  eft  fecouru  par  un  autre 
Scare  qui ,  pour  le  faire  échapper  ,  le  tire  par  la  queue ,  Se 
lui  aide  à  fortir  de  la  nafle.  Ce  poûTon  eft  fi  amoureux  » 
que  les  Pêcheurs ,  avec  une  femelle  vivante  ,  peuvent 
prendre  un  grand  nombre  de  mâles. 

La  féconde  efpece  eft  le  Scarus  varius  :  il  a  les  yeux 
&  le  bas  du  véntre  de  couleur  de  pourpre  ;  le  refte  du 
corps  >  en  partie  noir ,  en  partie  bleu  ,  &  les  écailles  cou- 
vertes  de  taches  obfcures  :  il  a  la  bouche  petite  ,  les  dents 
larges  a  la  mâchoire  fupéricure  ;  elles  font  clair-femées  Se 
aiguës  à  l'inférieure.  Sur  le  dos  Se  prcfque  jufques  à  la 
queue  ,  il  a  des  aiguillons  qui  fe  tiennent  par  une  petite 
membrane  :  les  ailerons  proche  des  ouies  font  larges.,  Se 
prefque  de  figure  ovale  ;  jl  a  au  milieu  du  ventre  deux 
taches  rouges.  Ceft  un  fort  beau  poiffon  faxatile ,  fa  chair 
eft  tendre  Se  délicate  ;  tous  les  anciens  Médecins  en  ont 
fait  grand  cas.  On  en  pêche  dans  la  Méditerranée ,  pro- 
che d'Antibes  Se  de  Marfeille. 

SCARIOLE  ou  ESÇAROLE  :  voye r  Endive. 

SCARKER ,  poûTon  qui  fe  pêche  à  Sierra-Leona  en 
Afrique  :  Ton  foupçonne  que  c'eft  le  Marteau  ou  le  Pan* 
toufl'ur  :  voyez  ces  mots. 

SCAVISSON  ou  ESCAVISSON  ,  écorce  d  qn  jaune 
roufsatre ,  que  l'on  nous  envoie  dans  le  commence  de 
la  Droguerie  orientale  ,  comme  une  efpece  de  Can  Jle 
marte.  Celle  que  j'ai  vue ,  fous  le  nom  à  EfcaviJfon^itoit 
du  Cajpa  lignea. 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME  :  voy.  Racine  Vieroe.  * 

SCEAU  DE  SALOMON.,  Polygqnatum.  Cette  plan- 
te, que  quelques- uns  appellent  aum  Signet  Se  GenouiU 
Ut  y  croît  prelque  par- tout  aux^environs  de  Paris  ,  Se  dans 
toutes  les  Provinces ,  aux  lieux  ombrageux  ,  le  long  des 
haies ,  dans  les  bois  Se  les  forêts ,  où  elle  fe  multiplie  par 
les  racines  longues  qui  tracent ,  Se  dont  les  nœuds  ont 


> 
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une  figure  approchante  de  celle  d'un  fteau  pu  cachet  qu'on 

yaurojt  imprimé. 

Gçtte  racine  eft  fituée  tranfverfaletrjent  à  fleur  de  ter- 
re ,  articulée  d'cfpace  en  elpace  par  dç  gros  tubercules 
blancs  ,  garnis  de  beaucoup  de  fibres  d?uri  gour  douccâ-  ' 
tre  :  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hapteurd'un  pîccj  8c  eferni  9^ 
rondes ,  n(fcs  ,  non  râmeufes  >  un  peu  courtbécs-en  leur 
extrémité ,  revêtues  dç  plufieurs  feuilles  clifjiofées  alter- 
nativement ,  oblçngues  ,  larges ,  affez  iemblàbicsî*cellcs, 
du  Muguet,  nerveufes  ,  dp  'couleur  verte  bnjnc  ,  lui-1 
fantes  en  déffus  &  d'un  verd  de  mer  en  deffous  ,  d'un  ' 
goût  fadp  &fd,une.odeur  défagr^ie ,  fi  on  lçs  ftoi/Te  ou 
qiÇon  les  coupe  par  morceaux. 

Les  fleurs,  qui  naiiïenx  des 1aiffeHes  des  feuilles  uûe  à 
tine  pu  davantage  ,  forment  une  clpphe  allongée  en 
tuyau.,  découpé^  en  fix  crenelures,  fâns.  calice  &  de 
copieur  blanche  :  à  la  fleui;  fupcecfe  une  baie  arrondie  K 
moite,  verte  ou  noirâtrç,  laquelle  contient  ordinai- 
rement trois  femences  ,  greffes  commexeHes  de  larvef- 
ce ,  ovales  ,  dures  &  blanches.  Cette  çlantç  flf  ont  en 
Mai  &  en  Juin  ,  &  (Jpn  fruit  ipfiri*  en  Aquc  :  fa  racine  , 
qui  eft  la  partie  la  plus  ufitée  en  Médecine  ,  eft  douceâ- 
tre &  un  peu  gluante  5  elfe  eft  eftijmée  vulnéraire^ ,  aftrin- 
gente$  on  s'en  fert  fouverçp  pour  les  defccnpes  ^  après 
l'avoir  fait  infufer  dans  da  vjn  fylarçc.  Soae$utdj(Wl,éc 
cftcofméqque,  c'eft-ï-iHtç  quelle  décraffq  (ç  yifage 
&  embellit  le  teipt.  On  attribue  à  fes  baies la  vertu 
de  purger  par  haut  &  par  bas. 

SCECACHUL  ,  pl^pxc  dp  1; Arabie  &  <$p  1*  T^rwie 
orientale  ,  dont  les  fleurs,  qui  refiemblent  à  celles  <îç  la 
grande  Violette  ,  (ont  les  unes  maies  &  fes  aurres  femel-' 
lès:  il*  leijr  fuccçdp  des  grains  noirs,  qui ,  au  jugement 
des  Habitans  ,  font ,  ainîi  que  fa  racine ,  très  prolifiques, 
Jls  nomment  la  graine  de  ççtte  plante  Çulçul  o\ï_îtûkjl9 
elle  eft  d'une  faveur  douce.  Cette  plante  >  qui  croît  aux 
lieux  ombrageux ,  eft  trifc  rare  5  fa  tige  eft  baffe  U 
noueufe. 

SCÉLERI  s  voyeç  au  mot  Céleri. 
SCHEL-FKCH  :  voye^au  mot  Morue. 
SCH^NANTE  pu  JONC  ODORANT ,  Schœnan- 
thus  ,  efpecc  de  Graraen*  qu'on  nous  apporte  d'Arabie  » 
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gatni  <!e  feuilles  8t  quelquefois  <îe  fleurs.  Il  eft  fec,  roide  : 
la  tige  eft  arrondie  ,  luitante  ,  genouillée ,  de  la  longueur 
d'un  pied ,  remplie  d'une  moelle  fongueufe  ,  d'un  jaune; 
pâle  vers  fa  racine ,  &  d'un  verd  nourpre  vers  fon  Com- 
met ,  quand  il  eft  récent  ;  d'un  gout  âerc,  amer  Se  aroma- 
tique ;  fon  odeur  tient  le  raiHeu  entre  celle  des  rofes  Se 
celle  da  pouliot ,  elle  eft  très  pénétrante  :  il  s'élève  plu- 
fieurs  tiges  d  une  même  racine.  On  appelle  le  Schénante  % 
jonc  rond  ,  pour  le  diftinguer  du  jonc  qûarrÀ que  Ici 
6recs  onc  appelé  Cyperus.   '  '  ' 

La  plante  doû  le  Schénante  eft  tiré,  s'appelle  jkneus 
rotundus  aromaticus.  Ses  racines  font  blanchâtres  ,  pe- 
tites ,  flexibles ,  ligneufês ,  Se  fibreufes  ;  fes  feuilles  font 
longues  de  quatre  doigts  ,  &  rcflemblantes  à  celles  du 
blé ,  épaiflfes ,  roulées  les  unes  fiir  les  autres  en  manière 
decailfes:  elles  font  terminées  en  pointe  dure  ,  menue 
Se  arrondte  5  elles  cmbraiîent  étroitement  les  tuyaux  par 
leurs  gaines  ,  comme  dans  le  roft^u.  Les  tiges  partent 
du  fommet  de  la  racine  :  elres  font  grêles  vers  leurs  foni- 
mets ,  &  portent  des  épis  de  fleurs  <Rfpofôes  deux  à  deuxj 
comme  dans  l'ivraie  ;  les  fleurs  font  i;rês  petites  ,  com- 
pofées  d'ér aminés  ,  Se  d'un  piftile  à  aigrette  ,  contcnuesl 
dans  de  petits  calices  rougeâtres  en  dehors  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  graines  d'une  faveur  acre.  } 

Touçe  la  plante  répand  une  odeur  douce  &  aromatique  ; 
il  en  naît  une  fi  grande  quantité  dans  quelques  Provinces 
d'Arabie  ,  fur-tout  en  Nabathée  &  au  pied  du  Mont  Li- 
ban ,  qu'elle  fert  de  nourriture  commune  aux  Chameaux. 
Quelques-uns  rappellent  Paille  de  la  Mecque  ,  Palta  de 
Mecha  ,  Pourage  &  litière  des  Chameaux  ,  Fœnum  aut 
ftramen  Camcdorum.  Autrefois  on  reçherchoit  toutes  le£ 
parties  de  ce  jonc  pour  l'u&ge  de  la  Médecine  :  elles  font 
toutes  efficaces  ;  cependant  aujourd'hui  on  préfère  le» 
feules  fleurs  pour  lulage  de  la  Thériaque  ,  encore  faut- 
il  qu'elles  foient  nouvelles  ,  autrement  elles  n'ont  plus 
d'odeur  ni  de  faveur. 

Le  Schénante  eft  alexipharmaque  ,  provoque  les  menf- 
traes ,  l'urine  >  arrête  le  hoquet  &  le  yomiiTcment  :  on 
le  prend  en  fubftancc  ou  en  décoction  pour  fortifier  la 
tête  Se  l'eftomac.  On  apporte  depuis  quelques  années  de 
llflcde  Bourbon  &  de  Madagafcar,  un  autre  Gramea 
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ou  Schénante  ,  qui  a  Podcur  &  le  goût  |>lus  forts  que  fit  ■ 
Schénante  d'Arabie  ,  il  cft  aufli  plus  verdatre  ,  &  fes  pan- 
cicules  plus  petites  &  moins  chargées  de  fleurs  :  on  s'en  . 
fert ,  dit  Lemery  ,  en  infufion  en  manière  de  thé  pour 
les  rhumes  opiniâtres. 

SCHINDEL ,  Schilus  ,  cfpece  de  Perche  du  Danube, 
connue  des  Allemands  fous  le  nom  de  Nagmaul  :  on  la 
pêche  aufli  dans  le  lac  Ammcrfée  en  Bavière.  Rarement 
ce  poiflbn  pefe  plus  de  dix  livres  :  fa  figure  eft  plus  lon- 
gue que  celle  de  la  Perches  il  va  en  diminuant  ju£ 

3u  à  la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  &  plus  pointu  : 
a  le  dos  élevé  ,  le  ventre  large  &  plat  ,  les  écailles 
bordées  de  filets  épais  &  durs ,  le  dos  &  les  côtés  d'un 
jaune  fale ,  tirant  lur  le  brun ,  avec  des  taches  obfcures» 
placées  (ans  ordre ,  le  bas  du  ventre  &  les  nageoires  du 
ventre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  Perche  :  la  mâ- 
choire fupérieure  un  peu  élevée  au  deiTus  de  l'inférieure  , 
&  toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents. 

SCHIRL  :  d'habiles  Mineuis  donnent  ce  nom  à  une 
efpecede  mine  légère  d'étain  chargée  de-fer  &  darfenic. 
Cette  mine  eft  en  petits  criftaux  prifmatiques  &  allon- 
gés ,  d'un  noir  luifant ,  tirant  fur  le  bleu  :  elle  eft  réfrac- 
faire ,  &  fe  trouve  dans  certains  filons  de  mine  de  plomb  : 
elle  diffère  du  Wolfram.  Voyez  ce  mot. 

SCHISTE,  Schiflus ,  eft  une  pierre  argilleufe  ,  peu 
pefante ,  plus  ou  moins  dure ,  d'une  couleur  grisâtre  ou 
bleuâtre ,  oui  fe  caffe  en  morceaux  irréguliers.  En  géné- 
ral le  Schi/teou  Schift  ,  cft  une  efpece  d'ardoife  ,  &  on 
lui  donne  ce  nom  quand  elle  eft  fiflîle  ,  c'eft-à-dire^ 
qu'elle  peut  fe  fendre  en  lames  minces  :  au  contraire 
elle  porte  le  nom  de  Schift  y  quoiqu'ayanç  d'ailleurs  les 
mêmes  propriétés  chymiques  ,  lorfqu  elle  cft  ou  grave- 
leufe  ou  compaâe,  informe ,  en  rognons ,  ou  trayerfée 
de  veines  quartxeufes ,  &c. 

Les  pierres  fchifteufes  font  commtlhément  remplies  1 
d'empreintes  végétales  &  animales  :  nous  les  regarde- 
rions volontiers  comme  le  réfultat  des  matières  limo- 
neufes  ou  vafeufes ,  produites  par  la  décompofition  des 
corps  fcmblables  à  ceux  dont  elles  portent  l'image.  Les 
Schiftes  forment  les  Salbandes  de  la  bonne  ardoife  ,  & 
feuvent  du  charbon  même.  A  prendre  les  chofes  dans 
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leur  principe  le  Schifte  ne  diffère  de  la  terre  argilleufe  que 
par  l'arrangement  de  fes  parties  &  le  mélange  des  diffé- 
rentes fubftances  métalliques  qui  s'y  trouvent.  Nous  en 
avons  trouvé  à  Caop  en  Allemagne  ,  aux  portes  d'An- 
gers &  de  Séez  en  Normandie ,  de  gris ,  de  rouge  ,  de 
brun  &  de  noir  ,  qui  avoient  différentes  confîftances  ,  di- 
verfes  pefanteurs  ,  mais  qui  n'étoient  que  peu  ou  point 
feuilletés. 

Iln'cft  pas  rare  de  trouver  dans  ks  blocs  de  groffe 
ardoife  ou  Schifte ,  des  criftaux  de  fctënite  &desarbo- 
xiGicions  formées  par  la  déliquefeenec  des  pyrites  qui  s'y 
trouvent  toujours ,  &  qui  (ont  peut-être  la  ba(e  cqIo- 
rante  des  pierres  fchifteufes.  C'eft  donc  la  variété  de  ces 
fubftances  qui  fe  trouvent  dans  les  Schiftes  qui  fait  que 
ces  pierres  ont  des  cara&ercs  peu  conftans  ,  tant  pour  le 
coup  d'œil  ,  que  pour  les  propriétés  chymiques  :  c'eft 
auffi  à  l'union  &  à  l'arrangement  de  ces  différens  corps 
que  les  Schiftes  doivent  leur  dureté  ,  qui  les  rend 
propres  à  bâtir  5  c'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  font 
feuilletés ,  &  fe  divifent  en  tables ,  plus  ou  moins  épaif- 
fes  ,  &  qu'ils  donnent  des  lames  d'ardoifes ,  les  unes  pro- 
pres à  couvrir  les  toits ,  d'autres  à  faire  des  tables  fuf- 
ceptibles  du  poli ,  ou  qui  ont  de  la  faveur ,  &  fe  décom- 
pofent  facilement  à  l'humidité  ,  comme  la  Pierre  noire 
à  crayon.  Voyez  ce  mot  &  celui  d* Ardoise. 

SCHRAITSER  ,  efpece  de  Perche  qu'on  pêche  à  Ra- 
tisbonne.  Ce  poiffon  ,  dit  Rai ,  eft  très  commun  dans  le 
Danube  \  il  a  nr  pieds  &  demi  de  long  ,  du  moins  tel  étoit 
celui  fur  lequel  il  a  fait  fa  defeription  ;  il  xelTemble  à  la 
Perche  de  la  petite  efpece  ,  par  l'unique  nageoire  qu'il  a' 
furie  dos  ,  dont  une  partie  des  rayons  eft  épineule  ,  &: 
l'autre  molle  ;  ces  rayons  fe  tiennent  par  une  membrane 
tachetée  5  mais  le  Schraitfer  diffère  de  la  Perche  par  la 
figure  de  fon  corps  ,  qui  eft  plus  longue  &  plus  menue  > 
par  (on  dos  qui  n'eft  pas  fi  élevé  ,  par  fon  mufeau  qui 
eft  plus  allongé  ,  par  dix-huit  maraues  qu'il  a  à  la  na- 
geoire du  dos ,  par  deux  lignes  latérales  qui  (ont  blan- 
ches, par  la  couleur  entre  les  lignes  qui  eft  blanche, 
&  par  fa  queue  qui  eft  plus  fourchue. 

SCIE  DE  MER  ,  poiflbn  teftacée  &  à  nageoires  car* 
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*51âginéuiTcs  :  voyi%  au  mot  Baleine  ,  l'article  Es- 
padon. 

«■  SCIE  MOUCHE  ou  MOUCHE  A  TARRIERE  >  în- 
fcôe  -aité ,  dènt  M.  Linflàeftfs  foie  vingt-trait  efpeces  ftrâs 
te  notfi  générique  Tttithrédb  :  V0y*ç  ^article  Mouche 
ji  fccrë ,  à  lafmte  dû  ftiot  Mouches. 

SCILLE  ou  SQUILLE,  ScilU  :  on  diflingue trois  forte* 
de  Scillesdans  les  boutiques  :  favoir,  deux  grandes  qui  font 
Ift  rôiige  &  Ta  blahdie  ,  rangéés  pàr  M.  de  Totrrncfôrt 
dans  le  genre  de  YÙrhhthVgdïiïm  ,  <&ime  petite  tràtt  pair 
lé  même  Botàniftfe  àu  nofnbre  des  Nàtcijfes. 

-  i°.  La  Grande  Scille  rouge  ,  ou  Qft'AïlWNTAtfR m-j 
du  Scipôule  Oignon  marin  ,  Scitia  Vutg&rVi  ra- 
dia rubrâ.  5a  racine  éft  ùn  ëigriotrou  une  fcui&ê  groffe 
cômmc  la  tetc  d'Un  enfant ,  c^nipdfée  ckîttfBiquès  éjpàîf- 
fes ,  rduçeatres  s  fucculéntes  ,  Vifqiieùfés  ,  rangées  les 
ûnei  fur  lés  autres  ,  comme  celle 'de  fàigndn  vulgaire  , 
ayant  en  deffous  pteficurs  grbffes  fibres;  elle  poulie  écs 
feuilles  longues  d'an  pied  ,  larges  ,  charnues ,  verdàrrès  , 
également  empreintes  d'un  fiic  vifqueux  &  amer  ;  du 
milieu  deces  fcmlles  s*<?lcVë  ûnfe  tige  quelquefois  haute 
de  deux  pieds  ,  droite ,  portant  en!fa  fôrtfmîté  des  fleurs 
à  fix  feuilles  blanches  -,  auxquelles  fljçc<*dent  des  fruits 
arrondis»,  rekvés  de  trois  cèirfs ,  Se Térfértffarit  dfchs  ittins 
loges  plufieurs  fcmenoèsi^^riques  &  hbirltrcs  :  cette 
plante  eft  la  Scille  femelle. 

•  x°.  La  Grande  Scille  Planche  ou  male  ,  Scilla 
radies  albâ.  Elle  ne  diffère  de  la  précédente  <Ju!eh  ce 
<ftie  fes  feuilles  :fôht  moins  grandes  ,  fa  racine  moins 
groiTe  î:  de  couleur  blanche  ;  Tune  «d'autre  croifTenc 
aux  -lieux  fkbïonheux  proche  de  la  mér ,  en  Efpagne  ,  en 
Portugal ,  &  è?n  Sicile ,  rfcefiie  éh  ^formaindie^p^ès  de 
Quillcbœuf  reliés 'fleuriflîént  en  Août  &  Sfcpteibbre,  Se 
les  graines  muriffent  èrt  Oftobfc  5c  Novembre.  Quand 
lès  graines  îdht  mûtes  &  la  tige  féchée  ,  les  fouilles  fe 
montrent  <Si  Noverribre  &  Décembre  :  oh  fait  la  récolte 
dt  leurs  ràciriés  Vers  bernois  de  jum.  Gcs  deux  fortes  de 
Scilies  font  égalemènt'ihclfiires&  àpéritives  ,  elles  réfiC- 
tent  à  la  pourriture  &  provoquent  les  réglés  des  femmes  : 
on  rient  dans -les  bôutiques  dés  Apothicaires  plufieurs  pré- 
parations de  Scille  qui  conviennent  dans  les  hydropiûes  ; 
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tro  prétebd  que  fi  on  conpe  lés  tuniques  Je  cet  oignon 
avec  un  couteau  de  fer  ordinaire  ,  ce  cotneau  en  ferk 
empoifborié  ;  c**eft  pourvoi  lés  AùtiéùrVderriàhden't  qu'on 
fépare  letirs  temincs  airec  un  coûtestù  d'rvdire'ôfe'Jle  bois. 
GcÊmtoôus  pîrdfc  être  au  nombre  de  xchx  qu'on  ipetic 
révoquer  lddtite  >  cependant  tih  lit  dahs'fes  Eph&* 
mérides  d*  Jfltemaght  Decùr.  $9pag.  ifti.vbferv. 

I38.  quant  Poule  d'Idde  ayafa  'hiiingé  de  h  pâte  qdi 
*voitenvéldpf>é  Icsoi^nortsdeSdillc  ou'oh  àvbît  'ftit  (iùfrfe 
au  four  ,  fe  trouva  Giifie  au  bout  d'4ihe  heure  de  ver<- 
•tiges  8c  <$e  ^onvulûons  ,  inc  pouvant  (è  foutenir  &  pa- 
toilîant  avéUglc  y  ce  qui  (è  terminé  Lpar  Bcs  puftrilcs  du- 
res qui  VéleVercrit  fur'fés  pieds ,  &  ijifi  parurent  ferVîr 
de  crife  à  cet  acéfdent.  QuelqtteTôît  l^uthentieifé-dc  c'és 
faits ,  jôfe'dirc  kS  aVoir  coupé  plus  d  unt  fois  Jes  feuille1* 
de  Scilie  avec  un  couteau  de  fer  9  -en  kvoit  mâché  Ids 
feuilles  réécrites  de  la  racirfc  ,  &  rh*êire  férVi  dep dis  à 
table  de  ce  même  couteau,  fans  qu'il  rh'eh  ;foit  :arritfé 
aucun  incorrvériient. 

3°.  La Petite  Scil«  ,  Nnrtlfftts  màntu 

mus  :  èft'unc  efpecè  de  Nartifle  qui'crcfit  Frtqiierhmcnc 
fur  les  bords  de  'la-mer  ehrre  Cette  &  Péccais.  <ÎJette  pe- 
tite Sciile  ne  diffère  de  la  précédente  que 'pat  fa  racine, 
qui  eft  nôirâtfe  endehofs  ,  ^fes  tun^ues  urie  peu  carme- 
lées.  Ses  fléurs  ont  ane^cfcur^ducc:  fi  on  chafoge  cette 
plante  de  terrbir  y<eUe  ne  fleurfr^ttètrèVr&rerncht. 

SCINC  ciu  SGINQtfe  ou  S*FItfè  -MARTIN  ,  Scîn- 
eus  ,  efpece  de  petit  lézard  de  l'Egypte  8c  3è  V Arabie  9 
tor*  de  àctrfipôûcés  <5ii' environ.  Sa  têéè ,  dit  M,  HafTel- 
qùtît,  <5ft*vértcéè ,  «fntigiië^ù  ^orps ,  un  peu  Courte , 
allant t*n  diminuant  jufqu#u  -bout  f  'un  ptu  iiônvexe  à\i 
fommet ,  8e  un  peu^ppltftie  par  îes  côtés.  Larnâchônte 
fupérle&reeft  "pliis  longue  qtfeTirtférièurê  -,  celle-ci  efi 
triangulaire  &  ôbtufe  kti^boUt.^Les  narines ,  qùi  font  pla- 
cées ëù'bbuc  de  la  mâchoire  fupéridrirfe  ,  font  rondes  «c 
amples,  lit  'langue  éft  ^trittië ,  en  forme  de  cœur , 
échaneféca  fà  bafe-,  d'uhè  fubftance  tuT*péu  épiaiflîe  ^c 
charade  5  rôuverëtfrfeSic'la  gtieutè^rhSdtbcrc.  Il  a  les  ddffts 
cfcartcs  ,  égalés ,  bfcrtifcs  par  le  bdlit  ,  8c  étroites  par  lés 
côtés  -,  les  yeux  à  Ta  <bafc  de  la  iëHt ,  proche  le  brfrd 
du  loraracr  j  l'oublie  <ifr  ferme  dc^awe  ^blongire  z  ïixis 
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brune  r  8c  les  paupières  «oirés  ;'Jç  col  de  1*  greffe  or  8c  ie 
la  figure  du  coips.  \\  cor  p&  eft  d'un  ovale  oblong ,  angu- 
laire par  le  dç>s.  La  quçuç ,  qui  eft  continue  avec  le  corps., 
depuis  {es  pieds  de., deçrierc  ,  va  toujours  en  rétpeciffant 
julqu'aa  bout  ,^pii  ellg  eft,  effilée ,  &  un  peu  ap$>latie. 
Ses  quatre,  pieds  font  égaux  >  les  premiers  fonttsloigoés 
de  la  bafe  de  la  tête  d'un  poucçjoccux  de  derrière  fork 
éloignés  de  deux  ponces,  Sodemi  des  prttoicrs,  &  d'au- 
tant  de  l'extrémité  de  la  queue  ;  il*  font  placés  aux  cicux 
côtés  de  l'abdomen.  •«  * 

Ce  lézard  a  les.  cùiffcs  apj^tics  Régales  ;  les  genoux, 
font  placé* ^aiï  x^Utcu,  cpnvexes  en-  dehors,  &  en  <1%- 
dans  courbes  en  %\c  :  il  a  cinq  doi£ts«fcn<lHS  à-chaque 
pied*  fins  ,  convexe*  çar  dellus,  plats  par  deflous,  àr- 
ticulés  &  couverts  d'écaillés.  Çeux  4e  dercierciicnc  un 
peu  plus  lpng$;quejcs^  antérieurs  y  j&fans  ongles. 

Cet  anifpaLa  la  têtçî  Je  corps lesrpieds  couverts 
d'écaillc^.cctfc&dç  fommec  d*la  têteXoat*grande*fr 
irréeulieres  ,  &  en  petk  nombre.  Le  bord  dotlaonâchoi- 
rc  fupérieure  eft  *couycrt,de  cbq^cailles  perpendicu- 
laires ,  un,  peu  larges  ,  creufes  &  crénelées  à  leurs  bords  : 
celles  du  corps  forj^  créées  en  deflous ,  rhoroboïdes  8c 
tuilées  %  plus  larges  aux  cotés  oppofés.  Toutes  cès  écailles 
font  liftes  &  luttantes.  Le  fommet  de  la  têâc  eft  d'un 
verd  de  mer,  tirant,  fur  le  jaçac.  iToute  la  longueur  du 
dos  eft  jaunâtre .  8c,  trayerfée  de  douze  bandes  d'un  brun 
poirâtre.  Les  çptis,:le  bas  dugofier  «Mes  pieds  fon* 
blanchâtres.  ' 

Là  tête  a  à-peu-pjès  un  demi-pouce  de  long  ;  les  pieds 
plus  d  un  pouce.  Sa  grofîeur  autour  de  la  tête ,  eft  d'un 
pouce  y  au  milieu  de  l'abdomen  ,,jdc  deux  pouces  5  pro- 
che de  la  bafe  de  la  queue ,  d'un 4  pouce  &  demi*? 

Ce  lézard  fe  trouve  dans  les  lieux  montueUx  entre  l'E- 
gypte &  l'Arabie ,  même  dans  l'Egypte  &  dans  KArabie 
Pétrée  :  il  fe  nourrit  d'herbes  aromatiques.  Les  Arabes  fe 
fervent,  affez  fouyent  du  Seine  pour  s'excite?  à  l'amour.  : 
c'eft  un  fecret  que  les  Egyptiens  ne  négligent  pas ,  mais 
que  les  Européens  méprilent.  On  fait  un  éieÇfcuairç  avecia 
poudre  de  cet  animal  defféçjié  ,  8c±ies  Arabes ,  quand  il 
vient  d'être  tué ,  en  tirent  une  efpece  d$  jus  on  de  bouil- 
Ipa ,  dont  ils  font  u&gc.  Yoiià  apparemment  leur  aphip- 
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dîGaqne  ou  fecret  dont  fc  fervent ,  potir  s'exciter  à  J'a£tô 
Vénérien  ,  les  vieUlàrdsou  les  gens  froids. 

Les  payfans  d'Egyptè  portent  au  Caire  des  Scinques  g 
d'od ,  par  Alexandrie ,  on  les  tranfportc  à  Venife  8c  à 
Marfetlle  ,  pour  l'ufage  des  Pharmacies  de  l'Europe  :  ils 
font  éventres ,  falés  8c  enveloppés  d'abfinthc  ;  en  cet  état  f 
ils  ont  une  couleur  jaftne ,  argentée  8c  lui  fan  te. 

Quelques  Nâturaliftes  difent  que  ce  Scinc  fe  trouve  * 
non-feulement  en  Egypte  8c  en  Arabie  ,  mais  encore 
dans  les  Indes  8c  vers  la  Mer  rouge  :  on  dit  qu'il  y  en 
a  de  très  grands  dans  lia  Lybie .  Il  s'en  trouve  dans  là 
terre  de  Vizenà ,  proche  de  Vcnlfc ,  dont  les  Apothicaire^ 
fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu'on  âp porte  d'Egypte  8C 
d'Arabie ,  mais  ils  n'ont  pas  la  rriêrie  vertu  >  8c  u  Ton  ea 
croît  Matliiole ,  il  y  a  du  danger  à  s'en  fervir.  Cette  efr 
pece  de  Scinquc  d'Italie  à  le  corps  comme  un  grand  lé- 
zard ;  le  ventre  grofc  ,  marqué  de  quantité  de  taches  de 
différentes  couleurs  >  la  tête  uri  peu  ronde  8c  noire  ,  ainfï 
que  la  queue.  Les  Italiens  font  beaucoup  plus  de  tas  da 
vrai  Scinc  ,  à  caufe  de  fa  qualité  prolifique. 

Seba  parle  de  deux  Scinques  marins  de  l'Amérique  ; 
Tan  eft  à  longue  queue ,  8c  vit  d'araignées  8c  de  petits 
trabes  ;  l'autre ,  qui  eft  plus  petit ,  vit  de  Vcrmiflcaux 
&  d'araignées. 

C'êft  une  méprifè  de  Quelques  Auteurs  ,  d'avoir  jprij 
le  Scinc  marin  pour  ûn  poiffon.  Porriet  rapporte  qu'on  cii 
trouve  dans  le  Nil  en  Egypte.  Le  P.  dû  Tertre  dit  que 
le  Maboya  des  Ifles  de  l'Amérique  eft  le.  même  animal 

3aele  Scinc.  Voye^  Maboya.  Leur  chair  eftbanne^ 
it-il ,  contre  les  venins  8c  les  bleflures  des  flèches  em- 
poifonnées ,  pourvu  que  Ton  en  ufc  modérément. 
SCIPOULE  :  voyei  au  mot  Scille. 
SCLARÉE  ou  TOUTE-BONNE  :  voye^  Orv Aii.  ' 
SCOLOPACE.  Nom  donné  aux  oifeaux  à  bec  long 
effilé.  L'on  a  nommé  Imantopcdes  ceux  qui  obt  de 
longues  jambes  8c  les  cuifTes  à  moitié  dégarnies  de  plrï* 
mes  ,  pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des  rivages  8C 
même  dans  l'eau. 

SCOLOPAX  eft  uri  magnifique  ferpent  d'Arabie.  L* 
mâle  préfente  une  tête  admirable  par  le  fuperbe  appareil 
âz  les  grandes  écailles  jaunes  ?  accompagnées  aauwgi 
H*  Ht  Terni  F*  N 
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petite*  failles  blanches  #  rottgfcs.  Son  col  eft  orné  <ftfti 
collier  jaune  5  le  refte  du cbtps-eft  marqueté  d'un  <né- 
Jançe  de  taches  finguiieres  ,  de  différentes  grandeurs  ,  à 
|4ufîeurs  angles  inégaux  qui  femblent  former  comme 
ies  efpcces*  dis  caractères.  Il  a  ,  fous  ces  taches  ,  des 
écailles  argentines  ,  brillantes;  chevauchées  çà&  là  par 
d'autres  écailles; rembrunies  de  figures  irrégulierc»  fc 
jperdent ,  peur  ainfi  dire  ,  dans  les  premières  Lâ  fcitt die, 
quoique  d'une  couleur fcroblabk  à  Ton "mâle»  eft  infé- 
rieure pour  la  variété  &  la  beauté  de  fa  parure. .  Seba  j 
Thef  lt\  Tarn.  XX  XIX ,  n.  \     2.  v  j 

SCOLOPENDRE  MARINE  :  tx>y*i  V**<luisant. 

-SCOLOPENDRE  DE  MER  :  voytffonuirtide  à  ta 
fin  4u  mot  Coralline.     ■  -  .  , 

SCOLOPENDRE  DE  MER  *>u  MARINE  ,  c'eft  tta 
animal  dont  Rondelet  5c  Geffcer  diftingoeitt^  deux  «es- 
pèces Ces  Naturaliftes  nommant  la;  première  Scolopen- 
dre citatêe  :  elle  a  beaucoup  de-pied^  comme  la  SCo1o- 
:pendre  ttxreftcc  \  3c  fes  pieds  lui  fervent  à  nager  Vcomme 
autant  de  rames.  Rondelet  dit  en  avoir  vu  la  figure  telle 
,«qu'blièn  l'a  décrites  ceft  Ain  grand  poiffon ic^tacce  it$ 
dindes  ,  que  i'^rv  ne  fautoit  regarder  étendu  mort  funic 
rivage  ,  Uns  quelque  frayeur;  Les  Mariniers  dtfent  que 
ce  poiiTon  s'élève  quelquefois  for  la  mer, te 'qu'on  loi 
voit  les  pfcils  des  narines  qui  font  fort  grands.   Il  a  la 
♦queue  faite  comme  la  Langouftc.  Rondelet  compare  foh 
.«corps  à  une -galère  à  "trois  rangs  de  rames.,  parceqae  fes 
jpieds-(bftc  difpofés  ça  &  là  ^côrnme  des  rames  rangées 
k  loni  d'une  çalere.  Ce  poiffonrparofe  différer  deik  Sco- 
Sopendre  de  merde  Swammadam*,  qui  s'enfle  quand  on 
la  manie  :  fi  on  U  jette  -dans  ta  mec,  elle  nage  comme 
une  vefîîe  pleine  d'air  :  elle  eft  venimeufe;  on  la  nomme 
aufft  le  Phyfalus  dt  la  Merïouge..  On  ;ire  lui  reconnoic 
m  bouche  "ni  ouies  :  elle  eft  &m  yeux  &  ians  tetc  appa- 
pences  :  elle  eft  large  par  le  milieu  i  menue  te  courbée 
^ar  les  deux  bouts ,  ridée  deffus  le  corps ,  te  fendue 
comme  la  partie  .naturelle  de  la  femme  ^  enfin  elle  a 
fur  le  dos  dés  efpeces  de  verrues ,  ou  il  y  a  du  poil  :  on 
-appelle  ce  pôiiîon ,  en  Normandie ,  Taupe  de  mer. 
J  L'autre  efpece  de  Scolopendre  de  Rondelet ,  eft  un  in- 
&âe  aquatique  a  ibablaMttà 
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mis  sxti  .  peu  !ptus  petit.  Rondelet  donne  la  figure  de 
deux  de  ces  Scolopendres  j  la  première  eft  toute  rouge 
longue  .de  douze  doigts  5  de  la,  tête  à  la  queue  elle  eft 
ça  &  là  fournie  de  pluheurs  pieds  :  elle  fe  courbe  en  plu-  » 
fleurs  replis.  La  féconde  eft  beaucoup  plus  longue  :  elle 
croit  jufqua  une  coudée  de  long  y  elle  eft  menue ,  d'une 
cQuleur  qui  tire  fur  le  blanc.  Comme  la  première,  elle 
a  beaucoup  de  pieds. 

M.  Linnaeus,  qui  nomme  cette  efpece  de  Scolopendre 
de  mer ,  Scolopendra  marina  >  dit  qu  il  y  en  a  beaucoup 
dans  la  Mer  Boréale  ,  proche  de  la  Laponie.  Ces  Sco- 
lopendres marines  viennent  dans  les  lieux  pierreux  y  & 
font  plus  rouges  que  celles  de  terre.  Le  nombre  de 
laurs  pieds  eft  aufB  plus  grand  ,  mais  ils  font  plus  min- 
ces. Elles  ne  fe  tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds  ,  non . 
plus  que  lés.ferpehs  d'eau.  Pour  completter  l'hiftoire  des 
Scolopendres  de  mer  ,  voye%  ce  qui  eft  dit  à  l'article 
Vers  rongeurs  m  digues.     r     r  .  > 

bCOLOPENDRE  TERRESTRE  eft  un  infedle  qui 
mord  ,  qui  a  plufîeurs  pieds  ,  longs  de  trois  à  quatre 
doigts  9  . qui  naît  &  vit  dans  les  pieux  fiches  en  terre  >  ou 
dans  des  troncs  darbres.  M.  Linnseus,  d'après  les  autres 
Natmaliftes ,  en  cite  cinq  efpeces. 
;La  première ,  quoique  petite  ,  a  cent  pieds  de  chaque 
coté.  Son  corps  eft  de  figure  cylindrique  ,  marqué  tout 
le  long  du  dos  ,  de  deux  lignes  de  couleur  de.  fer,  fur 
uae  peau  noire*  Ses  antennes  font  composées  de  cinq  ar- 
ticles ,  dont  le  dernier  eft  globuleux. 

La  féconde  eft  rouge,  menue  comme  un  fil ,  tortueu- 
Te  comme  un  Serpent  :  elle  a  quelquefois  cinquante- 
quatre  pieds  de  chaque  côté  ;  d'autres  fois  foixante-dix  5 
elle  fe  trouve  en  terre  comme  la  précédente. 

La  troifieme ,  qui  habite  fousîles  pierres  dans  la  grande 
Itîcde  Carlfoea  ,  a  la  figure  de  la  précédente  :  elle  eft 
de  la  longueur  d'un  travers  dedoigr ,  de  la  groffeur  d'une 
plume  de  pigeon.  Sa  peau  eft  unie  &  cendrée  :  elle  a 
tout  le  long  du  dos  deux  lignes  de  couleur  de  fer  pâle. 
Chaque  article  du  corps ,  par  les  côtés ,  eft  ftrié  en  long  ; 
la  couleur  en  eftr  plus  pâle  ;  fon  corps  a  environ  foixan- 
te  anneaux  »*  fes  antennes  font  composes  de  cinq  arti- 
cle. Pour  peu  quoa U  touche*  çp  lieu  uni ,  elle  fe  ra- 

\T     1  ' 
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SriTc,  !  es  pieds  roume's  contre  terre.  Ces  pieds  font  blondi* 
c  en  a  cent  vingt  de  chaque  côté.  i  • 
,  La  quatrième ,  cft  munie  en  tout  de  trente  pieds.  Sa 
couleur  cft  rouge  ,  &  à  peine  a- 1-  elle  un  travers  de  doige 
de  longueur.  Les  pieds  de  devant  font  gros  &  forts  :  les 
derniers  font  très  longs.  Sa  queue  eft  comme  fourchue» 
Les  articles  >  d'annoté  du  corps ,  font  plus  longs  de  moi- 
tié que  les  autres  :  c  eft  le  Twaeftiert  des  Suédois. 

La  cinquième  a  douze  pieds  de  chaque  côté.  Sa  queue 
eft  blanche  :  on  la  trouve  à  Up fa  1 ,  &c.  dans  les  racines  des 
arbres  r  parmi  la  moufle,  Se  il  y  en  a  beaucoûpaù  prin- 
tems:  elle  eft  de  la  grandeur  d'un  ^pouefc.  >c 
Seba  donne  la  de(criprion  de  pluiieurs  etpeces  de  Sco- 
lopendres ,  auxquelles  il  donne  le  nom  de  Chmiliis  to- 
rJllines.  ?l  ( 

M.  Géer  dit  qu'on  avoit  cru  jufqu'ici ,  que  les  Scolo- 
pendres ou  Millepieds  ne  fubiffoient  aucune  métamor- 


phofe  \  mais  j'ai  été  convaincu  du  contraire  ,  dit- il, 
examinant  quelques-uns  de  ces  infeâes  au  fortir  de  l'œuf  : 
ils  n'ayoient  alors  que  fix  jambes  ;  ce  qui  eft  bien  é Loigné 
de  deux  cents ,  que  cette  efpece  doit  avoir  au  bouc  de 
quatre  jours.  Par  un  fécond  changement ,  il  en  parât 
huit  autres,  &c. 

:  SCOLOPENDRE  VULGAIRE  ivoye^  Langue  di 
Cerf.  . 

.  SCOPS.  Pluficurs  Naturaliftes  donnent  ce,  nom  a  un 
oifeau  de  rapine  ,  qui  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  noc- 
turnes :  voyei  an  mot  Oiseau. 

2  SCORDIUM ,  nom  donné  vulgairement  à  la  Germon* 
dree.  Voyez  ce  mot.  JJ 

SCORPENO  ou  Scoxhon  de  Mer  ou  Rascasse  * 
iScorpana  ,  eft  un  poUTon  à  nageoires  épineufes  ,  qui  vie 
fur  les  rivages  &  dans  la  fange  :  il  a  la  tête  grotle  ,  le 
corps  garni  d'aiguillons  dangereux ,  une  bouche  grande  9 
des  dents  petites  &  epaifles.  Ce  poiflon  a  la  mâchoire 
baffe ,  faite  en  triangle  bien  formé.  Au  lieu  de  fou  r- 
cils ,  on  lui  voit  deux  excroiflances  molles  &  cartilagi- 
neuses. Les  ailerons  font  larges  &  forts  ;  ceux  près  des 
ouies  tiennent  prefque  la  moitié  du  corps  ;  ceux  de  def- 
fous  font  un  peu  plus  petits  ;  celui  qui  eft  proche  de 
l 'an ut  eft  grand  ft  large  *  foucenu  d'aiguillons  fort  pi- 


Digitized  by  Google 


S  C  O  **f 

gratis  î  les  ôagcoîrcs  4»  dos.cn  ont  néuf  bict>  forts, 
«jucue  eft  upie.,  Les  écailles  de  çc  poiffon  xcffcmblent  * 
çpllcs  des  ferpens.  Il  a  quatre  oui  es  de  chaque  côté  : 
Il  eft  de  couleur  rouiTatrc.  Sa  chair  eft  dure ,  mais  étant 
gardée  quelque  tems  ,  elle  devient  tendre.  Rondelet  die 
quoni^  mange  bouillie  ayeçic  *inaigrp  >  iorfqueliccft 
rôtie  ,  çUç  r^dfl  pas  fi  bopnc-      ^  .  • 

L'eau ,  dans  laque  lie  la  chair  de  ce  poiffon  eft  cuite ,  lâ- 
che le  ventre  :  il  eft  tellement  garni  d'aiguillons,  qu'on  ne 
le  peut  prendj^flue  ejir  la  queue  ;  Tes  piquûres  caufepe 
de  l'inflammation  fie  Je  grandes  douleurs»  Rondelet  dit 
avoir  fouv^t  guéri  ç^s  piquûres  ,  mettant  fur  la  plaie 
un  Surmulet  rendu. en  deux ,  &  le  foie  du  Sçorpcno  même. 

Il  y  a  un  autre  poiffon  de  ce  genre ,  nommé  Scorpion 
Je  mtr  qu  Scorppna  à  .Marfeille ,  Se  Scrofano  à  Rome. 
Scion  Ray  a  il  eft  tpis  oq  quatre  fois  plus  grand  que  le 
Recèdent  :  \\  eft  rouge,  fafrané  par  tout  le  corps,  tiqueté 
de  noir  :  il  a  jplufiçurs  filets  ,  fur- tout  autour  de  la  mâ- 
choire inférieure  >  &  quelques  uns  à  la  mâchoire  fupé- 
jieure  ,  r$  que  a  a  pas  l'autre  Scorpioj*  de  jnjer.  Les  ao- 
gles  de.  la  couverture  de  fes  ouies  font  garnis  d  aiguil- 
lons. On  pêche ,  de  1  une  &  de  l'autre  efpece  de  ces  poif- 

fons  ,  dans  la  Méditerranée  ,  où  il  y  en  a  en  abondance. 
L'on  trouve  encore  une  autre  efpece  de  Scorpion  ma-* 
lin  dans  la  Mer  ^Qccidbft^^c'çft )c  Poftheft  des  Hollan- 
dois,  le  Faticr-Ltfcbçr -  des  Anglois  ,  &  ÏUlka  des, 
Suédois.  Ray  dit  que  ce  poiffon  de  mer  cartilagineux  eft 
long  d'un  demi*  pied  :  il  a  la  figure  du  Goujon  de  mer  ; 
la  tête  grofTe  &  garnie  d'aiguillons  j  le  corps  menu  ;  le 
ventre  large  &  plat  .:  iiTa  4es  ligues  latérales  ,  marquées 
de  trois  ou  ,4ju#rc ^ja^k^iw^Jv^  &  qai-.tt*- 
verfent.  X'ouvcrturç  des  ouies  eft,  petite  ;  elle  eft  cou- 
verte d'une  men^brane  ,10qui  ,  quanti  le  poiffon  eft  hors 
ce  l'eau  ,  devient  enflée  comme  une  veflie.  Ce  poiffon  a 
deux  nageoires  aû  do?  j  celle  de  devant  eft  garnie  dç  huit 
ou .nerf aiguillons %  qui,  dans  les  poilTqns  adultes ,  font 
un  peu  dius'&:  pointus*.  La  circonférence  fdc  queue  eft 
tonde. 

SCORPION.  Les  Conchyliologiftes  donnent  ce  nonv 
à  un  coquillage  univalve  ,  de  la  famille  des  Murex.  Sa* 
*cfeç  eft.  de  codeur  jàupâw;  il  eft  tout  ridé  >&  chargé* 
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m&  tubercules.  Il  fort  de  fa  le  vré  cinq  greffes  pattes  *  & 
deux  autres  f  lus  recourbées ,  donc  l'une  fort  de  fa  tête 
ou  defon  fomiàet ,  &  l'autre  de  fa  queue.  Rien  n'eft  plus 
beau  que  fes  lèvres  rayées  de  blanc  Se  de  violet.  (  M. 
d'Argen ville.  )  . 

SCORPION  AQUATIQUE  cft  un  irtfe«fte  ailé  „  mis  , 

Îar  M.  Linnsus  ,  dans  Tordre  des  Hémiptères  v  il  y*  en  -  a 
è  deux  efpcces  ;  il  nomme  la  première'  Nepa  aida  mini  s 
tnargine  integro  : Vèft  le  Scorpion  de  marais  >de*Mouffefc , 
3de  Petivert -,  de  Ray  9c  de  S^ammerdato^  <ty  l'Araignée 
aquatique  de  Bàuhi'n  &  d'Hoffoagcl  -y  ou  le  Scorpion  d'e^u 
de  Jonfton  fit  de  Bradeley.  Cette  efpece  fe  trouve  dans 
les  fleuves,  dans  les  étangs  . ,  dans  les  marais  fie  dans  tes 
lieux  -bourbeux  »■  fuM^ut ,  'dit  Je-Naturâlifté  Suédois  , 
dans  uïie  tivicre-dîf  côté'  d'Upfal^  noiftmée  Safela.  La 
féconde  efpece  de  Scorf  ion  âquatique  c&Margine,  £*r- 

tato>  L      -j  »•  *  ■  ■  <  j       ■     -  *  /*  -  *  *v:  - . : 

'  Il  y  a  de  ces  iftfeéJes  aquatiques  à  Surinam ,  qui ,  (êlon 
-Mademoifelle  Meriai»    fe  transforment  en  im  infeôe 

*  volant.  Les  Vôyâgcurs  dHènt  que  Jans  Wfle  de  Mada- 
gafeari  les  matais  &  les  eaux  croupies   font  infeftés 

:3'utïee*pece  de  Scorpions  <i  que  les  beftiaux  avalenc^uel- 
^quefois  en  buv&ht ,  fit  *j*i  leur  caufent  quelquefois  4a 

mort.  ;  •  • .  ;        .       -        :  ^-.9 

*  Wamtoerdam  die  que  le  Scorpion  aquatique  a*m  ai- 
guillon <fens  la  bouche  5  que  la  grande  efpece  m  été  dé- 
crite par  Aldrovande ,  fous  le  nom  de  TipuU aquatU 
que  ;  fie  la  pluy  petite  par  Mo>ufFet ,  qui  lui  a:  conferve 
-le  nom  de  Scorpion  aquatique.  Cet  infeéte  >  dit:Swam- 
merdam  ,  eft  divift  en  trois  parties ,  qui  font  la  tête, 
le  corfctet  fie  l'abdomen.  Sur  la  tête,  oa  Voit  des  yen*, 
&  deflbus  une  bouche  qui  eft  comme  un  bec  recour- 
bé $  la  tête  eft  fort  dure,  &  d'un  noir  rougeâtre  y  l'aiguil- 
lon ,  qui  eft  renfermé  dans  ce  bec  recourbé ,  eft  creûx 
fie  brunâtre.  Sur  le  corfelct  fe  trouvent  quatre  ailles  >  & 
fous  le  même  corfelet  font  quatre  pieds  >  les  deux  bràs 

•  font  fitués  plus  en  avant ,  près  de  la  tête  :  les  ailes  fupé- 
lieures  font  plus  dures  &  fervent  d'étui  aux  inférieures* 
de  forte  que  celles-ci ,  qui  font  d'un  t;iflu  membraneux , 
ne  font  jamais  mouillées ,  tant  elles  font  couvertes  avec 
prccifion,  Ces  ailes  inférieures  font  «Tua  gris  pale  ;  il 
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sV  Jiftribue  des  nerfs  ou  des  vaitfeàu*  ràrtïfiés ,  ta- 
cbet&  de  jaune  &  de  rouge.  La  partie  fupérieurede  l'ab- 
domen, que  cachent  ces  ailes,  eft  d'un  rbuge  foncé  Se 
trinfpateht ,  couvert* d*«n  3pdtl  touffu.  Les  quatre  pieds 
font  divilés  en  plufieurs  phalanges  ,  &  armés  de  deux 
ongles.  La  dernière  phalange  du  bras  peut  faire  l'office- 
cfcpince,  efpfc  recourbant  fur  elle-même  pour  embratf- 
ferla  proie  qi**lle  a  rencontrée.  La  partie  inférieure  de 
l'abdomen  clt  d'un  gris  pfild  ,  &  fe  termine  par  une  queue 
fourchue.  Au  refte,  Je  çorfetet  &  le  ventre  de  cet  in- 
feâéfonrtfi  applaris ,  qu'ils  feràblent  ne  contciiir  prcfque 
j^inede  vifeeresw  IWtrotivc  fouvent' ,  fu*  ces  fortes  de 
Scorpions  ,  des  tendes  ovi  efpe ces  d'animalcules  dans  Pétar 
deeufc,  d'un  roUge  pourpre  ,  qui' ,  eiï  grandiifant ,  pren- 
ncnt^Tpeu  prèiia  forme  é'une  araignée  ovale.  > 

SvuÀas&i&ttV?  après  a  voir  «parié  des  parties  cnérieu- 
r«s  des  Scorpiôtè;  aqttâriquts  ail& ,  paffe  aux  intérieures  , 
entre  lesquelles  il  a  examiné  très  attentivement  les  or- 
ganes delà  génération  qui  fi»nt  tFes  curieux  :  ils  font  fort 
fembbblevà  ceux  du  Sembéfc  Monoceros  5  ils  ont  meinê, 
dit-il,  beaucoup  de  tappoft  avec  <eux  de  l'homme, 
quant  à  la  ftructure  des  vaiffeaux  déférens ,  de*rV*rf- 
feautfdes  reftk*tl*es  &  des  véficùles  iérainales  ,  rapports 
qu'il  eft  important  de  remarquer  ,  pour  tirér  de  Panato- 
mie  comparée  quelques  réiultats  généraux  fur  l'écono- 
uaieanimale.  .  *  fi  - 

Les  Scorpions  aquatiques  paffent  le  jour  dans  Peaù'j 
mail  la  nuit  &  même  te  foir,  ils  prennent  leur  efTor  , 

6  voltigent  en  divers  endroits  *  ils  vont  même  chercher 
leur  vie  dans  d'autres  amas  d'eaux  ,  que  ceux' tju'i!s  ha- 
bitent ordinairement fur -  tout  quand  leurs  fciîés  font 
à  fec.  La  nymphe  ambulante  du  Scorpiotv  aquattcjiiert' 
demeure  toujouts  dans  les  mêmes  endroits ,  jufqu'au 
développement  général  des  ailés  ;  alors  cet  infcâe  vote' 
U  va  chercher  fon  femblable  pour  perpétuer  l'efpecë,  -  • 

La  grande  efpcce  de  Scorpion  aquatique  dirîere-  peu <f  * 
félon  Swammerdam  ,  de  Pefpeec  dont  il  eft  mention  ff^'x 
dclîus.  Il  eft  vrai  que  fon  corps  eft  plus  long  3c  plus' 
aigu  ;  fes  membres  font  plùsdiftui&s  5  fa  couleur  eft plus 
pâle,  un  peu  plus  grifé1 ,  &  tirant  fur  le  roux*  €e*cjuît; 

7  a  de  remarquable  dani xles  brais> -c'eft  que  lé*  anieu- 

N  iv 
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Rations,  auxquelles  tiennent  les  ongles,  forment  «fajgç 
petites  éminences  aiguSs ,  à  l'endroit  ou  la  pointe^dçJYm-, 
gle  s'y  rejoint  çp  fe  repliant.  Les  pieds ,  bcauco.up  plu^ 
longs  que  dan$  Vautre  Scorpion ,  font^çomme  des  foies, 
Yoidcs  :  il  y  a  une  "différence  considérable  dans  les  éxtré,- 
mites  mem braneu fes  des  ailes  fupé r  ieu res,  D 

\Acarus.  II  çit  faede  a  diftinguer,  dçs  autres  Morpions  , 
par  les  pied$  de  devant  qui  oçt  des  pinces  comme  les  can- 
cres ,  &  par  £a  manière  de  marcher  en  rétrogradant.  Il 
tk  nourrit  ojrdina^rejpent  des  poux  qui  naiflent  dans  les. 
vieux  bois  :  il  fe  trojavje  dans  les  cabanes  gui  ont  été 
long-tems  fcçméçs ,  &  oil'air  n'a  pointp  énétré.  k 
SCORPION  MOUCHE ,  Panorpa  y*ut  Mufca  Scor* 

piura.  Cet  J^fefte  à  aiks  nçrveufes ,  fc  trouve  dans  les 
prés  :c  eft  une  çfpece  de  Mouche  à  tiu  fg  trompe ,  qu i  ne 
lait  ce  que  ççflt  que  de  piquer  ,  quoiqufeJJs ;.  fembie  la 
Vouloir  :  voyi^  VHiftoirt  des  Mouçhts: 

SCORPION  TERRESTRE  ,  Scorpio  ,  eft  un.  infoSe 
vivipare  fi  commua  en  Italie.,  que,  félon  Mathiole  ,  il 
»V  a  ni  maifon  ,  pi  chambre  ,  ni  c^ve*  ou.  Ion  nca 

?ouyc,  t:  \: 

,  Defcripuon  du  Scorpion,  y . . 

Le  Scorpion  eft  un  infeâe  terreftre  de  moyenne  gran- 
deur ,  rcffemblant  à  une  petite  écreviire  :  on  en  diftingua 
de  neuf  fortes  par  U  diyërfité  de*  copieurs.  Il  y  en  a  de 
blanchâtres ,  de  jauges ,  de  npiratcçs ,  de  toux  ,  de  cen^ 
drés,  de  couleur  de  rouille  ,  de  verds,;  dç  vineux  ,  &. 
aobfcurs  comme  la  fuie.      i       »  '  \   '  !jc 

On  y,  remarque  principalement  quatre  parties  ;  £a> 
voir,  la .tête ,  la  poitrine  ,  le  ventre  &  la  queue.  La 
tête  eft  un.  peu  large  &  faillantc.i  elle  paxoît  jointe  ^  & 
continue  ayee  ljc  corfelçt  &  la,  poitrine.  On.  lui  trouve 
d  abord  deux,  yeux  fitu^s  veçs  la  partie  antérieure  de  la. 
tête  ou  de  la  poitrine  ;  fes,yeu*font  fi  petits  qu'à  peine 
peut-on  les  appercevoir,  ;  la  bpuchp  eft  garnie  de  petits" 
poils ,  &  munie.de  dçux.maphpires ,  dont  l'inférieure  eft. 
fendue  en  deux ,  accompagnées  de  deux  efpcces  dç  peti- 
tes ferres  dentelées ,  <jui  femWem:hit  tenir  lieu  de  dent* 
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çten*?etrrer  en  dedans  quelles1  deviennent  entièrement 
imperceptibles.*1  r 

Aux  oeux  cotés  de  la  tête  on  voit.jfortîr  deux  bras 
compofés  chacun  de  quatre' àrticulationi,  dont  ladcrr 
nierc  eft  aflez-igrtîffe,  Contenant  de  fort  mufcles,  fie 
faite  en  forme  de  tenaillé,  ccfmme  l'extrémité  des  bras 
des  Ectëvitfes  de  rivière.  Àudeflous  de  la  poitrine  il  y 
a  huftypattes ,  quatre  de  chaque  côté  ,  diyifécs  chacune 
en  fi?  phalanges  ,  dont  les  dernières  font'  pareillement 
fourchues  ,  fit  pourvues  de  petits  ongles  crochus ,  ou  de 
petites  ferrés  ,  le  tout  parferaé  de  poils ,  amfi  que  l'efc 
pece  d  écaille  qui  lui  (ert  de  peau. 

Le  ventre  fc  divkfe  en  fept  anneaux ,  du  dernier,  def- 
quels  part  la  qùeue^rqui  cft  longue  fie  noueufe  :  ce  der- 
nieranneau  eft  un  peu  velu;  fie  compofé  de  fix  petits 
boutons  arrondis  fii  Velus,  attachés  bout  à  bout  en  ma- 
niéré de  grains  de  chapelet,  mobiles  5c  creux,  le  der- 
nier eft  armé  d'un  kigtiitlqn  long ,  recourbé ,  fort  poin-» 
tu ,  dut  )  cfeijx  »  Vcrcé  vers  fi*  b^fe  d'un  petit  trou  ,  par 
lequel  eÀ  piquâhf  il  poufle  une  gouttelette  de  liqueur 
blanchâtre  i  virulente  y  venimeufe  ,  acre  »  mordicante  f 
dont  le  referyoir  eft  dans  une  veficulç  placée  au  bout  de 
la  queue.  si 

Les  Scorpions  femelles  font  plus  grands,  plus  gros  fc 
phi&joniir  fie  plus  noirs  <Jûe  les  maies  :  ceux-ci  font  Ion-» 
guets  V' grêles  fie  rougeatres.  Redi  nous  apprend  qu'eu* 
tre  plusieurs  femelles  de  Scorpions ,  mifes  féparémeht 
dans  des  vaifleanx  de  verre  ,  une  y  fit  trente  -  huis 
petits  bien  conformés ,  fie  d'un  blanc  de  lait ,  quj,  de^ 
vint  de  jour  en  jour  plus  tannée;  fie  une  autre  17, 
qui  9  comme  les  premiers ,  femhloient  attachés  au  dos 
fie  au  ventre  de  leur  mère.  Il  ajoute  qu  ayant  eu  la  cu~ 
riofîté  d'ouvrir  quelques  femelles  avant  qu'elles  cuffcnt 
fait  leurs  petits,  pour  voir  comment  ces  infcékcs  étoienç 
difpofés  dans  le  vsntre  de  la  mere  ,  il  les  y  trouva  ct\ 
divers  nombre  y  mais  jamais  moins  de  16  ni  plus  de  40^ 
M.  de  Maupertuis  en  a  cependant  obfervé  depuis  17  jaf* 
qu'à  65,  tous  pendants  à  un  long  fil ,  fie  revêtus  d'un* 
jnçunbrane  très  mince  ,  dans  laquelle  les  petits  étoien* 
Réparés  les  uns  des  autres  par  une  cloifon  mitoyenne  de* 

|lus  déliée*  CQœmc  lçs  ycu^  font  plus  apçarw 
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le  fœtus  que  dans  l'adulte,  on  peut  fans  le  féeours  itt 
microfeope  les  reconnaître  fous  la  forme  de  deux  point» 
noirâtres,  ainfi  que  la  queue  repliée  fous  le  ventre  ,  Se 
les  bras  abaifTés  au -de (Tous  de  la  tête ,  &  collés  au  corps* 
Svammerdam  foupçonne  que  l'aiguillon  extérieur  du 
Scorpion  neft  qu'une  gaine  qui  renferme  le  véritable 
dard  Rcdi  dit  avoir  vu  fortir  une  goutte  de  liqueoi 


blanche  de  cet  aiguillon. 


Expériences  faite  *  par  M.  de  Maupertuis  ,  fur  la. 
«  pieuvre  des  Scorpions. 


0  -  -  .  _j 

•  - 


Ctt  Académicien  dit  dans  les  Mémoires  de  V  Acadé- 
mie des  Sciences  y  année  iy^î  9  p.  113  f  avoir  vu  deux 
efpeces  de  Scorpions  :  l'un  fc  trouve  aflez  communé- 
ment dans  les  maifons  ,  l'autre  hjbite  la  campagne* 
Les  premiers  font  beaucoup  plus  petirs  que  les  derniers  : 
leur  couleur  eft  celle  du  d.»ffé:  brûlé. 

Je  n'ai  fait,  dit -il,  aucune  expérience  fur  les  Scor- 
pions de  certe  efpece.  Les  Scorpions  qui  habitent  la  cam- 
pagne ont  deux  pouces  de  longueur  ou  enviion  ,  Se  font 
d'un  blanc  jaunâtre  Ils  fe  trouvent  en  fi  grande  quantité 
vers  un  Village  appellé  Souviçnargues  ,  à  cinq  lieues  de 
Montpellier  >  que  les  Payfans  en  font  une  efpece  de  petit 
commerce  Ils  les  cherchent  fous  les  pierres  ,  &  les  vont 
vendre  aux  Apothicaires  des  Villes  voifines  ,  qui  lc$ 
croient  utiles  pour  quelques  compofitions  contre  la  pi- 
quurc  du  Scorpion.  C'eft  cette  efpece  que  M.  de  Mau- 
pertuis a  examinée. 

La  première  de  fes  expériences  fut  de  faire  piquer  un 
Chien ,  qui  reçut  trois  ou  quatre  coups  d'aiguillon  d'un 
Scorpion  irrité  ,  à  la  partie  du  ventre  ,  qui  eft  fans  poils. 
Un  heure  après  il  devint  très  enflé  &  chancelant  ;  il  ren- 
dit tout  ce  qu'il  avoir  dans  l'eftomac  &  dans  les  intel* 
tins,  &  continua  pendant  trois  heures  à  vomir  de  tenu 
eh  tems  une  efpece  de  bave  vifqueufe  :  fon  ventre  , 
qui  étoit  fort  tendu,  diminuoit  après  chaque  vomifle- 
ment  5  cependant  il  riecoinmençoit  bien -tôt  à  s'enfler  ^ 
Se  quand  il  1  étoit  à  un  certain  point ,  l'animal  revomif- 
toit  encore.  Ces  alternatives  d'enflure  &  de  vorriiffement 
durèrent  environ  -trois  heures  j  enfuite  les  conduirions 
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le  prirent  (  il  mordit  la  terre  ,  fe  traîna  fur  les  pattes  de 
devant ,  &  enfin  mourut  cinq  heures  après  avoir  été  pi- 
qué. 11  n'avoir  aucune  enflure  à  la  partie  piquée  ,  comme 
en  ont  les  animaux  piqué*s  par  les  Abeilles  &  par  les  Guê- 
pes :  l'enflure  étoît  générale  ,  &  Ton  voyoir  feulement  à 
l'endroit  de  chaque  piquûre  un  petit  point  roug© ,  qui 
n'étoit  que  le  trou  ^u'avoit  fait  l'aiguillon,  rempli  de 
fang  extravafé.  Notre  Auteur  a  obfervé  la  même  chofc 
fur  tous  les  animaux  qu'il  a  fait  piquer  ,  &  il  n'a  jamais 
vu  que  cette  piquure  fit  élever  la  peau. 

Quelques  jours  après  i  M.  de  Maupertuis  fit  piquer  on 
autre  Chien  cinq  ou  fix  fois  au  même  endroit ,  (ans  qu'il 
parut  malade.  U'fit  réitérer  les  piquures,  te  en  plus  grand 
nombre  ;  &  dans  la  crainte  que  les  premiers  Scorpions 
ncuflent  épuifé  leur  venin  ,  il  en  fît  faire  d'autres  par  de 
nouveaux ,  tant  mâles  que  femelles.  On  fit  piquer  fépc 
Chiens  du  vôifinage  ,  qui  ,  pareequ'ils  étoient  mieux 
nourris  chez  lui  que  chez  leurs  maîtres  ,  venoient  volon- 
tiers s'offrir  à  de  nouvelles  expériences  ;  mais  ils  ne  fe 
reflenrirent  en  aucune  manière  du  venin  ,  ni  des  piquures  ; 
ils  mangèrent  à  leur  ordinaire  :  enfin  on  répéta  l'expé- 
rience lur  trois  poulets  ,  qu'on  fit  piquer  fous  Taîlc  & 
fous  la  poitrine  ;  mais  aucun  de  ces  oifeaux  ne  dbnna 
le  moindre  fîgne  de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences,  on  doit  conclure  que, 
quoique  la  piquure  du  Scorpion  foit  quelquefois  mortel- 
le, elle  ne  left  cependant  que  rarement  :  elle  a  appa- 
remment befoinpour  cela  du  concours  de  certaines  cir- 
conftances  ,  qu'il  feroit  difficile  de  déterminer.  La  qualité 
des  vaifTeaux  que  rencontre  l'aiguillon  ,  les  alimens  que 
peut  avoir  mangé  le  Scorpion  ,  une  trop  grande  diète 
qu'il  aura  foufîcrte,  peuvent  contribuer  ou  s'oppofer  aux 
effets  de  la  piquure  :  peut-être  la  liqueur  empoifonnée  ne 
coulc-t-elle  pas  toutes  les  fois  que  le  Scorpion  pique; 
mais  il  fuflfit  d'avoir  des  exemples  faneftes  pour  s'en  mé- 
fier. Au  refte  ,  ce  peut  être  le  peu  de  malignité  des  Scor- 
pions ,  qui  aura  mis  en  crédit  certains  contrepoifous  dont 
on  fe  fert  en  Languedoc.  • 

On  noye  des  Scorpions  danis  Fhuile,  qu'on  garde  après 
comme  un  remède  affûté,  étant  appliqué  fur  la  partie  :~ 
aa  Sçorpioa  écrafé  pa(Te  pour  avoir  U  même  vertu  f  ou 
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-  péens  prennent  -  ils  bien  garde  quand  ik  mettent  leurs 
mains  parmi  les  pierres ,  crainte  $y  en  rencontrer  quel- 
ques-uns. Leur  piquure  eft  très  dan£creufe  y  &  met  fou- 
vent 'là  vie  en  danger.  En  général  les  Scorpions  des  In- 
des font  beaucoup  plus  grande  que  les  nôtres  :  ilvy  en  a 
aufli  de  petits  5  mais  la  différence  de  la  taille  n  en  mec 
point  dans \le  venin  de. leur  piquure,  qui  eft  toujours 
dangereufe  :  car  tous  les  , Voyageurs  s'accordent  à -dire 
que  le  venin  de  ces  fortes  d'infeâes ,  eft  toujours  ftx- 
nefte ,  fi  le  remède  rieft  pas  apporté  fur  le  champ. 
s  II  y  a  dans  le  Royaume  de  Siam  une  efpcce  de  Scor- 
pion de- la  grandeur  d'une  groffe  Ecrcviffe ,  &  d'un  poil 
gris  tirant  Car  une  couleur  noirâtre ,  qui  fe  hériiTe  lorf- 
qu'on  en  approche.  Au  rapport  d'Helbigius ,  les  Indiens 
n'emploient  point  d'autre  eonrrepoifon  pour  guérir  les 
fuites'  de  la  plaie  faite  par  le  Scorpion  ,  qu'en  frappant 
fur  l'endroit  avec  du  fer  ou  avec  une  pierre  ,  jufqu'à  ce 

3ue  la  chair  foit  devenue  prefque  inlenllble  ,  &  que  la 
ouleur  ainfi  que  la  tumeur  (oient  diflipées.  Le  même 
Auteur  dit  que  les  Scorpions  fe,  dépouillent  de  leur  peau 
de  la  même  manière  que  les  Serpens. 

Sv/ammerdam  rapporte  qu'il  fe  trouve  en  Hollande 
une  cfpece  de  Scorpion  àuffi  petit  que  la  Punaife  ,  à  la- 
quelle il  relTcmble  encore  par  la  partie  poftérieure  de 
ton  corps  qui  fe  divife  en  dnze  anneaux  étroits.  Il  n'a 
point  de  queue  y  il  a  fix  jambes  compofées  chacune  de 
quatre  articulations.  Au  devant  de  la  téte  eft  un  bec  ai- 
gu ,  couvert  de  poils  ,  &  beaucoup  d'yeux  difperfés  fur 
les  deux  côtés  de  la  téte  :  au  devant  des  yeux  font  les 
bras  qui  fortent  de  la  tête ,  comme  les  antennesidans 
les  Papillons  5  ils  ont  quatre  phalanges ,  en  comptant  la 
pince  ;  toutes  ces  parties  font  velues  :  les  bras  (ont  très 
longs  relativement  au  corps  ;  &  l'animal  exécute  par 
leur  moyen  des mouvemens finguliers  lorfqu'il marche * 
te  fe  meut  groflîerement  corn  rue  le  Cancre  terjeftré.  Cet 
infeôe  fe  trouve  dans  la  poulGere  des  coffres,  des  caffer- 
tes ,  &  des  boëçes  quin'ont  pas  été  nctoyées  depuis  long- 
tems ,  &c. 

:  Seba  parle  de  plufieurs  efpeces  de  Scorpions  qui  (e 
trouvent ,  i°.  au  Brefil  5  celui-ci  a  ,  entre  le  premier  U 

le  dernier  noeud  >  deux  uoux  pwcés  à  jo*r  ;  i".  u&  autre 
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duBrefil ,  qui  a  la-queue  fourchue  &  ttès  velue  :  }*.  ceux 
de  Surinam  ,  de  Ceylan  &  d'Afrique. 

Propriétés  du  Scorpion  en  Médecine,  &  ce  gui  arrive 
aux  ptrfonnes  piquées  mortellement  par  cet  infe&c. 

Quelquefois  la  piquqre  d'un  Scorpion  eft  fui  vie  d'une 
douleur  très  violente  dans  la  partie ,  avec  frolB ,  tenfion  f 
çngourdiflement  f  fueur  froide  autour  de  la  plaie  &  par- 
tout lecorps.  Ceux  qui  en  font  piqués  aux  parties  infé^ 
ôeurçs,  font  aifeâés  d'enflures  aux  aines  2  fi  la  plaie  a 
été  faite  au£  parties  fupérieures  qu'elle  (bit  légère  , 
il  fc  forme  une  tumeur  (bus  les  ainellcs  ;  mais  fi  la 
piquure  eft  confidérable ,  la  partie  eft  affeûée  d'un* 
chaleur. pareille  à  celle  que  caufent  les  brûlures  j  il  pa- 
role des  ructirtruTurcs  accompagnées  de  démangeaifon? 
autour  de$  lèvres  de  la  plaie ,  aufli  bien  que  fur  tout  le 
corps  ;  de  forte  quHljfei^bîe  que  le  malade  ait  été  frappe 
de  la  grêle.  Il  a  le  vifage  contrefait  :  il  samaHe  des  ma- 
tiercs  gluantes  autour  des  yeux  :  les  larmes  font  vifqueu- 
fes  :  les  jointures  perdent  leur  mouvement  $  Se  cet  acci- 
dent eft  accompagné  de  la  chute  du  fondement ,  &  d  un 
defir  continuel  d'aller  à  la  felie.  Le  malade  écume  de  la 
bouche,  vomit  beaucoup ,  eft  attaqué  du  hoquet ,  &  il 
tombe  dans  des  convulûons  qui  tienuent  de  VEpifthoto- 
nos.  Le  meilleur  remède  en  pareils  accidens,  cftnon- 
foileraent  le  Scorpion  écrafé  fur  la  plaie  même  ,  &  l'u- 
&£e  de  (on  huile  en  linimeat ,  mais  il  faut  encore  recou- 
rir proraptement  à  IWage  Je  l'or  vie  tan  ,  des  (els  volatils 
de  Vipère  &  de  corne  de  cerf  dans  quelque  eau  cordiale  z 
peut  ecreque  l'eau  de  Luce  feule  vaut  mieux  que  tout  le 
refte.  ; 

ie  Scorpion  ,  difcnt  les  Auteurs  de  la  Mat.  Médic.^ 
eft  diurétique  ,  procré  a  chafler  le  fable  des  reins  &  de 
la  veffie  prooure  .la  fueur &  j-éfifte  à  ;la  jmaligniri  des 
humeurs.  On  le  fait  fécher  au  Soleil ,  après  en  avoir  ott 
kbout  de  la  queue  ,  &on  le  réduit^enfuitc  en  ujnc  pou- 
dre, qui  fe  donne  depuis  fix  grains  jufqu'à  un  fcrupnle^ 
dans  les  embarras  des  reins  pour  en  détacher  les  glaire? 
&  les  gravjers.  Cette  poudre  v  quoique  bonne  ,  eft  ce- 
pendaat  mpins  4'tt%c  <yi%  ïhmte t*ut  fia*. 


itf  $  C  Ô 

jflt  que  compose ,  qtfon  vend  dan*  tes  t>outiquëfc.  là 
première  fc  fait  en  mettant  infufcr  dans  un  pot  de  terre 
VerniiTé  vingt  Scorpions  avec  une  livre  d'huile  d'amandes 
imercS.  On  fe  fert  de  cette  huile  en  Uniment  :  oh  ën  avalé 
àuffi ,  qiiâiid  elle  cft  bien  dépurée ,  jùfqu  au  poids  dé 
deux  gros  dans  une  bouteille  ,  ou  mêlée  avec  une  potion 
huileufe  ,  jjans  les  fuppreflions  d  urine  &  dans  la  colique 
néphrétique;  À  l'égard  de  l'huile  compoféé  ,  appcllcë 
Huile  de  Scorpion  de  Mathiole  ,  il  y  entre  un  grand 
nombre  d'ingrédiens  >  dont  on  trouve  lâ  defeript ion  dans 
tous  les  DilpenfaireSé  On  Teftime  eticofe  plus  efficace 
cpic  la  précédente  $  mais  lâ  dofé  n'en  eft  que  de  trois  à 
f\x  gouttes  ,  quand  on  la  donne  intérieurement.  On  s'en 
fert  Contre  les  poifons  &  les  venins ,  fur  tout  pour  les 
bubons  peftilcnticls  ;  pour  faire  fortir  la  petite  vérole  * 
dan?  les  fièvres  malignes ,  dans  la  paralyfie ,  répilepfîe  , 
Bc  les  autres  maladies  du  cerveau ,  ou  il  faut  fortifier  les 
herfs.  On  ne  peut  bien  préparer  cçs  deux  fortes  d'huiles 
que  dans  les  pays  chauds  %  ou  les  Scorpions  fe  trouvent 
faaturellement. 

SCORSONNERË  ,  du  CERSIÎI  NOIÉ  ,  «m  SAL- 
SIFIX  D'ESPAGNE ,  Scor^o/iera:  plante  potagère  des 
plus  faines  ,  &  plus  eftimée  que  le  Sercifi  blanc  ou  Sal- 
îîfix  commun  :  Voyc{  le  mot  Cersipi  blanc. 

Le  mérite  de  cette  plante ,  qui  ctoît  nattirelletnént  cû 
ïfpagne ,  aux  lieux  humides,  &  dans  les  bois  monta- 
gneux ;  confifte  dans  la  racine  qui  cft  très  bonne  1 
manger  :  cette  racine  eft  noire  à  l'extérieut ,  blanche 
en  dedans,  6c  de  la  grofleur  dn  petit  doigt  :  elle  poulTe 
ime  tige  ronde ,  déliée ,  légèrement  cannelée ,  moëleufe  * 
chargée  de  quelques  feuilles  par  ihterVallé ,  d'un  verd 
de  pré ,  garnies  fur  leurs  bords  de  petites  pointes  en 
f or fnc  de  feie  :  fes  (leurs  font  radiées ,  de  couleur  jaune  ; 
11  leur  fuecede  des  feménees  terminées  chacune  par  une 
âigrette,  &  qui,  en  muriflant,  s'écartent  en  forme  de 
houppe. 

On  en  feme  lâ  graine  en  Avril  Si  eh  Mai  dans  les 
terres  fortes:  il  faut  auparavant  que  la  terre  foit  bien 
ammeublie,  &  qu'elle  ne  foit  point  nouvelle,  parce* 
qu'elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher.  Lorfque  le 
plant  eft  kvé  on  l  eclaircit  ;  Ml  Maraîchers  en  fcmenti 

det 
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ôes  champs  entiers  fans  grande-  précaution  ,  parecqua 
leur  terre  eft  rfès  bonne  %  &  très  rdouce.  Cette  planta 
fleuri;  en  Juillet;  on  a  beaucoup  de  peine  à  la  garantir 
des  oifeaux  ,  qui  en  font  fort  friands  s  c'eft  pourquoi  il 
faut  couper  les  boutons  lorfqu  ils  font  prêts  à  s'épa- 
nouir ,  &  les  faire  mûrir  dans  un  lieu  de  fureté. 

Lorfqu  on  veut  manger  ces  racines;  en  hiver  ,  on  ie* 
ôtc  dp  terre,  à  la  fia  de  Novembre.  Qn  les  laifTe  deux 
ans  ea/terre  5  mais  dans  des  terres  extrêmement,  fortes 
elles  font  bounes  à  la  fia^de^'année.  Le  Cercifi  commun 
n'a  be(oin  que  de  refter  une  année  en  terre. 

La  racine  du  jÇ^rcifî  d'Efpagne  eft  , cordiale  &  fudo-> 
rifiQue  y  elle^elt  bonne^contre  la  morfure  des  ferpens  5C 
autres  bec  es  venimeuses  :  fes  feuilles  entrent  dans  pla- 
ceurs eaux  diftillées- ,  qu'on  prend  pour  les*  maux  de 
poitrine  Nicolas  Monard|  Médecin  Efpagnol,  a  fait 
un  Traité  cnrîgf  W£^a  Scoifonncre  ,  dont  il  dit  des 
chofes  rrjcrvcillçfile*  ^uc  l'expérience  feule  peut  con- 
firmer ovi'  détruire^        M  a  h 

SCOURJON:  Voyci  Escourgeon.  Ccft  une  ef- 
pecc  çjorcre  quarrée.,,  t  .  > 

5CROPHULAIRE,  Scrophularïa  \  plante  dont  or* 
d4)ingtte  plufieurs^ffpeces,;  il  n'y  a  guère  que  les  deux 
fuivantes  qui  .foient  d'ufage  en  médecine. 

i°.  La  grande  Scrophulaire  commune  ou  des 
Bois  ,  Scrophularïa  vulçaris  &  major  :  elle  a  une 
Oilcur  de  fureau  fort  défagréable,  &  un  goût  amer; 
cUeHçroît  f  éqticmment  aux  lieux  ombrageux  ,  dans 
des  luies  ,  dans  les  br.oufTailles  &  les  bois  taillis  un  peux 
fmmides  :  fa  racine  e(t  grolfe,  longue,  ferpentante , 
blanche,  noueufe  ,  inégale  &  vivace -,  elle  pouffe  des 
tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds,  droites,  fermes, 
narrées  ,  de  couleur  purpurine  noirâtre  ,  çreufes  en 
:tlansr  &  divisées  en  rameaux  ailés  :  fes  feuilles  font 
oblongues  ,  larges  ,  pointues,  crenneléesen  leurs  bords, 
fcniblables  à  celles  de  la  grande  ortie ,  oppofées  l'une 
a  l'autre  à  chaque  nœud  des  tiges,  &  d'un  verd  bru- 
nâtre. Ses  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommirés  5  elles 
font  formées  en  petits  godets  de  couleur  purpurine  obC- 
cure  ;  cjles  font  fuivics  par  des  fruits  arrondis  >  pointus ^ 
H.  N.  Toiae  V*        ^  m 
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&  contenant,  ddnsdcux  loges ,  plufieurs  petites  feinet^ 
tfes  brurtes. 

•  les  feuilles  de  la  grande  Scrophulaire  font  d* un  goûc 
amer;  leut  verra  eft  émolliente,  réfolutive  &  adou- 
ciflinte.  Sa  racine  réduite  en  poudre,  &  prife  le  matin 
à  la  dofe  d'un  aros ,  dans  du  vin  ,  convient  aux  perfonnes 
attaquées  d'hemorrhoïdes  internes  &  douiooreufes:  fa 
femence  eft  vermifuge  :  fes  feuilles  récentes  ,  &  appli- 
quées lor  les  tumeurs  fcrophulcufes ,  font  recomman- 
dées pour- ce  mal  :  elles  mondifictît:auffi  les  ulcères  les 
plus  (aies ,  &  même  ceux  qui  font  carcinomàteu*.  On 
en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais  qui  contient 
pour  toutes  fortes  de  gratelles  ,  celles  même  qui  appro- 
chent de  la  lèpre.  L'on  donne  le  nom  de  petite  Scro- 
phulaire à  k  Chelidoine  petite  i  voyez  ce  mot. 

I9.  La  SCROPHUIAIRB  AQUATIQUE  ,   OU  BbTOiNE 

»'eau,  ou  Herbe  du  Siège,  Scrophularia  aquatict 
major.  Elle  croît  aux  lieux  aquatiques  ,  près 'des ;  ri- 
vières &  des  fofTés  pleins  deau  :  fa.  racine  eft  groffe , 
vivace  &  fibteufe  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes 
de  deux  ou  trpis  pieds  ,  groiTes  comme  le  petit  doigt^ 
quarrées,  rougéâtres  en  certaines  places,  &  vertes  en 
«fautres ,  ereures  en  dedans ,  àffez  tendres ,  fucculentes, 
fans  poil ,  de  rameufes  :  fes  feuilles  font  femblables  a 
celles  de  la  Scrophulaire  commune ,  un  peu  approchantes 
de  celles  de  là  Fétoine  $  mais  plus  grandes  du  triple, 
charnues ,  crennelées  en  leurs  bords  ,  nerveufes  ,  opP0- 
fëes  Tune  à  l'autre  :  fes  fleurs,. qui  parorfFcnt  en  Jmllct 
&  Août,  font  fèmblables  à  celles  de  la  précédente > 
un  peu  plus  grandes ,  d'une  couleur  de  rouille  rongea- 
tre  :  à  ces  fleurs  fuccedent  dés  fruits  ronds ,  pointus  i 
divifés  en  deux  loges  qui  renferment;  des  femencts  tris 
menues,  de  couleur  brune. 

-  On  a  nommé  cette  efpece  de  Scrophulaire  Herbe  in 
fiége  ,  foit  parecqu  elle  remédie  aux  maladies  du  fiége, 
foit  pareeque  ,  comme  dît  M.  Chomel ,  on  prêtera 
qu'au  fiége  de  la  Rochelle ,  qui  dura  longtems  ,  on  ri'em- 
jrtoydic  à  la  fin ,  pour  toutes  fortes  de  blelTures ,  Qpz 
cette  plante  accommodée  de  toutes  façons  :  en  c&r,> 
cette  Scrophulaire  a  la  vertu  vulnéraire  &  confondante  * 
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apt^iellcdl  aufli  bonne  que  la'  précédente  peur 
(es  écrouclles ,  &  pour  les  hémorrhoïdes  :  oa  is^n  fert 
intérieurement  &  e*tériearen?erft ,  mêiqe  .pqur  l^s  $ors 
des  pieds  3  il  fuffit  4e  récrafer  &  de  l'appliquer  defTuà. 

M.  Marchand  ,  célèbre  Botanifte  i  affçrc>  <Jaiis  ua 
Mémoire  inféré  dans  ceux  de  V  Académie  Royçïf  jês 
Sciences  i  ann.  1701  ,  p.  2Ô9.  que  fes  feuilles  ifeules 
corrigent  le  mauvais  goût  du  Senné  ,  £ .  ïon  m  ^èh 
ézns  l  ifïfulion  en  parties  égalas.  0iV        r%  x 

.  Lémery  dit  qu'on  peut  admettre  entre  lés  cafaâorés 
*»  efpeces  de  Scrofulaires  ,  qufavanf  qu<f  djêtfe  fi*  fleur 
elles  ont  qne  certaine  mauvaife  odeur  qui  approche 
ce  celle  du  fureau. 

z  S  C  Y  T  A  LE  :  Serpent  qui  tire  fon  flonr^Aeé 
qpi  fignifie  bâton  :  fou  corps  eft  cylindrkjue: 
quelques-uns  l'appellent  Cécile,  ou  Aveugle,  m*** 
yoyé  :  ypyei  au  mot  Orvbt.  ^ 
,  SEBESTES ,  Sebeften  :  c^eft  ugg,  çfpece  dt  petitç  prune 
noirâtre,  pointue    fon  Commet,  ridée  i^&mi.defTé. 
chec ,  toçœbraneufe  &/  .appin^e  fur ,  ucf  ;  çalice  «iii  eft 
^oncave  :  ce  fruit  eft  con*pQ&  d^fle  pulpe  btiir»,  ,r0ïtf- 
featxe,  vifcjueufe,  douce. 31*;  goucA  £*xt  Mkhthte;  il 
a  un  petit  noyau  quelquefois  trpngalaijre,.d'$titr5fois 
applaci,. Contenant  foi^v^nt^ds**  amandes  ;Qbl^e;âc^i 
triangulaires ,  blanches  k  $  dtm  goût  agréable  quàmi 
«lies  fôn|,féeentes.  Ge  fruit  eft  fiijèt  ;à ff  moifir»  QU  à 
être  ronge  de  raittês. 

■p  Marbre  qui  porte  et  f^ts'ap^Uc  Se^efia^çmejHàai 
U  crofc  en  Syrie  &  en  Egypte  i  il  a  un  gros  tronc  xnéfc 
«iocrement  haut  ;  (on  écorec  eft  raboteùfe,  #  blarichài* 
trcf  ies  brandies  fon t^  touques  ^  rdcourbfé^  ye^Ja 
tore-,  fes  fewilles  naiffcnt,ai|e.rnatiyemçnt  fur  les  pétita 
rameaux  5  elles  font  arrondies^  fermes  ^  larges  de!  twsk 
pouces,  inégalement  demdées  à  Jeurs bords  iupériedrT^ 
&J|uclqBefois  échancrées,,  yertts  ,  upies  &  luifaotfcsicir 
«fo  y  niqiryeufes  en  deffous  ■:  Us  fleurs ,  dit  rAuguftim 
Uppi ,  font  nombreuCes ,  ramaflees  comme  en  grappesaï 
placée*  à  l'extrémité  des  ramdaux ,  Manches ,  d'une- 
douce  odeife;*  monopétales  ,  partagées  en  cinq  quartiers!  y 
kèfpoféçs  en  entonnpirijyi  letti/uccede  des  fruiri delà) 
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grolfeiir  d'une  olive  moyenne  *  d'abord  verdatres  ,  efP 
ftite  néit&tres. 

•  H  V -a  une  autre  efpece  de  Scbeftier  qui  s'appelle 
Stbtfltna  fyheftris  :  fes  feuilles  fon  plus  petites  ,  ainfi 
que  fes  fruits  qui  font  moins  agréables  au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  Sebeftest 
en  les  filant  lorsqu'elles  font  mûres  ,  &  en  les  lavant 
dans  de>l'eau  y  cette  eau  devient  fort  gluante. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  du  mucilage  qu'ils  tirent 
des  Scbeltes ,  en  forme  d'emplâtre  ,  pour  toutes  les 
tumeurs  fquirrheufes  j  il  eft  propre  à  réfoudre  toutes 
fortes  de  dureiés.  Quelques-uns  font  aufG  ttfage  pen- 
dant pluficurs  jours  des  bols  préparés  avec  ce  mucilage, 
le  fucte  candi  f  &  la  poudre  de  régliffe  ,  pour  fe  guérir 
de  la  toux.  On  nous  apporte  rarement  de  ce  mucilage, 
ctfon  appelle  Glu  d'Alexandrie. 

Les  Sebeftes  font  plus  vifqiieùfes  que  les  Jujubes: 
on  fait  un  très  grand  tflâge  de  ces  fruits  dans  la  toux  , 
dans  la  difficulté  de  refpirer ,  dans  la  pleuréfie,  la  pé- 
ripneumohie :?  Terîrouerftent  8c  l'ardeur  d'urine  :  ils  arao* 
liftent  Se  lâchent  âulïi  le  ventre  :  on  les  fait  entrer  dans 
es  ptifennes  pe&orales ,  humeftantes  &  adouciflantes. 
SECHE ou  SEICHE  »  ou  BOUFfRON,  Sepia  : 
Ceft  le  nom  qu'on  datme^  à  une  efpece  de  poiffon 
mol^mispar  M.  Unnaus(  Fauna  Suecica\ n.  nSi.  ) 
dansée  rang  des  infcflrcs  marins ,  qu'il  nomme  V trmts 
Zoophyta. 

•  La  Sèche  eft  un  poîflbn  de  mer  long  d'environ  un  ou 
deux  pieds  ,  &  quelquefois  approchant  de  la  grandeur 
de  deux  coudées  ,  couvert  d'une  peàu  mince  ,  mais 
fetme/laid  &  difforme  ,  rcffemblarit  beaucoup  à  la 
poulpe  ou  polype  de  mer,  &  au  càlmar,  mais  uri  peu 
pios  large,  ayant  un  corps  charnu  &  garni  en'  dedans, 
Erledos,  d'une  forte  d'écaillé  alTex  folide ,  ou  d'un  os 
grand  comme  la  main ,  épais  d'un  pouce  au  milieu ,  plus 
jntôee  aux  côtés,  blanc ,  opaque,  léger,  uni,  &  tant 
fpfe  peu  dur ,  tendre  &  fongeux  ,  un  peu  rude  &  friable 
errdeffous ,  renflé  des  deux  côtés ,  rayé  ou  veiné  fymé- 
triquement ,  &  pondué  j  d'un  goût  un  peu  fâlé  &  acre  , 

Guii  odeur  ,  &  connu  vulgairement  fous  lc^nom  à%çs  dc 
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Sèche.  Cet  os ,  calcaire ,  eft;  unique  dans  la  Sèche  :  lorf- 

Ju  il  vient  d'être  tiré  du  corps  de  l'animal  il  eft  dans  un 
tat  moyen  ,  entre  la  fécherefle  &  l'humidité  ;  cepen- 
dant il  fumage  dèslors  fi  on  le  jette  dans  l'eau ,  c  eft 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques  uns  le.nom  d'is- 
cume  de  mer.  Quand  on  tranche  en  différens  fens  ces  os, 
on  y  découvre  une  contexture  merveilleufe  5  c  eft  un 
nombre  de  filamens  ou  de  colonnes  verticales  qui  vont 
de  la  lame  fupérieure  à  l'inférieure  :  Voye^  le  Traité 
de  la  Sèche  ,  par  Swammerdam. 

Ce  poiiTon  porte  attachés  à  fa  tête  huit  pieds ,  ou 
bras  ,  placés  à  égale  diftance  les  uns  des  aatres ,  ronds, 
plus  gros  au  commencement ,  puis  allant  en  diminuant 
peu  a  peu  de  grofTeur  jufqu  a  leur  extrémité  ou  ils  fc 
terminent  en  pointe ,  tous  un  peu  convexes  du  côté 

3ui  regarde  la  bouche  ,  &  garnis  de  pluficurs  rangée? 
.  c  petits  fuçoirs  mobiles  ,  qui  lui  fervent  à  faifir  forte- 
ment, &  à  retenir  fa  proie,  à  nager,  &  à  porter  les 
alimens  à  fa  bouche ,  près  de  laquelle  ils  font  fituési 
il  a  de  plus  deux  efpeces  de  trompes  ,  ou  deux  autres 
bras  plus  longs  que  les  précédens,  plus  menus,  ronds* 
lifles  par-tout ,  excepté  a  leur  extrémité  ,  ou  ils  font 
pareillement  garnis  de  fuçoirs ,  dont  la  plupart  font  plus 
grands  que  ceux  des  autres ,  lefquels  fervent  aux  mêmes 
ufages,  en  atteignant  de  plus  loin,  &  par  le  moyea 
dcfquels  il  peut  s'attacher  aux  pierres  &  aux  rochers, 
comme  avec  des  ancres  dans  un  tems  de  tempête. 

Ces  différens  bras  (ont  compofés  d'une  matière  qui 
reflemble  aflez  à  celle  oui  forme  les  tendons  dans  les 
animaux  terreftres  >  ils  lont  fi  élaftiques ,  que  quand 
on  les  coupe  rranfverfalement ,  les  extrémités  de  la  par- 
tie coupée  s  arrondirent  d'abord  délies- mêmes  ,&  de- 
viennent convexes ,  fens  qu'il  en  puifle  découler  aucune 
humeur.  Lorfque  les  fuçoirs  font  étendus ,  ils  reflem- 
blent  a(Tez  au  calice  d'un  gland.  Leur  méchaiiifme  & 
leur  aétion  dépendent  en  partie  de  leur  figure  ,  &  en 
partie  d'un  anneau  cartilagineux ,  armé  dé  petits  cro- 
chets ,  &  affermi  dans  une  fine  membrane  un  peu  tranf* 
parente  ,  qui  l'environne  jufqu  à  la  moitié  de  fa  hauteur  | 
©n  ne  peut  l'en  tirer  qu'avec  quelqu'effort. 
Chaque  fujoir  çft  adhciçnt  au  bras  de  l'animal ,  par 
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un  pédicule  tendineux,  qui  5  conjointement  avec  cet  A 
membrane ,  s'élève  »  &  remplie  la  cavité  du  fûçoïr  * 
lorfquiL  fe  contrarie  pour  agir:  tout  ce  qu'il  touche 
alors ,  eft  an  été  par  les  petits  crochets  de  l'an n eau  $ 
6c  enfuite,  pour  retenir  plus  fortement  fa  proie  ,  il 
f  etirfc  fon  pédicule  avec  la  partie  inférieure  de  la  mem- 
brane dont  nous  venons  de  parler  :  par-là  il  produit  une 
cfpecé  de  fuclion ,  affez  femblable  à  ce  qui  arrive  quand 
on  applique  une  venton fc  ou  un  cuir  mouillé  fur  une 
petite  pierre;  en  retirant  le  cuir  on  enlevé  la  pierre* 
On  comprend  aiféfnent  que  l'application  de  plus  de 
mille  fuçôirs  femblablcs  ,  que   l'animal  fait  agir  en 
mâme-tems  en  approchant  &  en  entrelaçant  (es  petits 
bras  les  uns  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce 
qtfil  veut  faifir  ;  on  comprend  ,  dis- je  ,  qu'une  telle 
application  doit  l'emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa 
proie  pour  lui  échapper.  On  a  quelquefois  compté  plus 
de  cent  fuçoirs  à  un  de  fes  petits  bras  ,  &  plus  de  cent 
vingt  à  l'extrémité  de  fes  longs  bras  ;  mais  il  eft  im- 
poftible  d'en  déterminer  exactement  le  nombre ,  fiir- 
jout  dans  les  huit  petits  bras  ,  od  de  la  grandeur  d'un 
Vingtième  de  pouce  ,  ils  vont  en  diminuant  jufqua 
une  petiteffe  incroyable  ,  en  s'approchant  de  l'extrémité 
dujbras  ,  &  là  il  n'y  a  plus  moyen  de  les  compter. 

Au  centre  des  bras  eft  fitué  le  bec  de  la  Sèche  ,  lequel 
retferâble  ,  pour  la  couleur  &  la  figure ,  à  celui  d'un 
perroquet  :  il  eft  compofé  d'une  fubftance  qui  approche 
de  celle  de  la  corne  ,  c'eft-à  dire  de  deux  cartilages 
durs  èt  crochus  ,  qui  s'emboitent  l'un  dans  l'autre  , 
moyennant  «ne  membrane  épaiffe  &  charnue  qui  * 
comme  un  anneau  ridé ,:  les  entoure  ,  les  ferre  >  les 
empêche  de  fe  difloquer ,  8c  rfen  laiffe  paroître  qu'une 
très  petite  portion.  Ses  yeux  font  placés  aux  deux  cotés 
de  la  tête  ,  &  au- de  flou  s  des  bras  de  l'animal  ;  ils  font 
un  peu  grands  ;  &.dans  l'intervalle  qui  les  fépare  eft 
Un  carrilàge  qui  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  eft-une  chair  fongueu  fe  , 
OU  une  membrane  garnie  de  plufieurs  rangées  de  dents, 
les  unes  mouffes  ,"  d'autres  coniques  ,  courbes  &  plus 
longues  :  elles  ferment  à  la  Seçhe  pour  hacher  les  ali- 
mejis  -dont  elle  fe  nourrit  i  c^tte  membra/îe ,  eji  s'élar- 
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giflant  par  eh  haut ,  &  en  fe  contournant  par  en  bas,, 
forme  uiic  langue  &  un  gofier. 

M.  Needham  ,  fuivant  la  remarque  des  Traducteurs 
de  Sv^ammerdam  ,  die  que  dans  le  Calmar  le  mouve- 
ment des  deux  pièces  du  bec  fe  fait  de  droite  à  gauche  : 
fi  la  même  chofe  a  lieu  dans  la  Sèche ,  il  n'y  aura  poinp 
de  mâchoire  fupéricure ,  ni  de  mâchoire  inférieure,  mais 
feulement  deux  mâchoires  latérales  :  au  refte  ,  c'eft  une 
obfcrvation  qu'on  peut  répéter  fur  le  bec  de  ce  poiflbn 
vivant.  M.  Needham  prétend  que  cet  animal  n'a  que 
quarante  quatre  dents  dans  chaque  rang,  au  lieu  qu'il 
en  a  compté  cinquante- fix  dans  le  Calmar,  dont  la  lan- 
gue a  neuf  de  ces  rangs  de  dents.  Une  obfcrvation  fin- 
guliere ,  mais  plus  facile  à  faire  dans  le  Calmar  que 
dans  la  Seche,dit  encore  M.  Needham,c*eft  que  routes  les 
dents  font  dirigées  vers  le  centre  de  l'ouverture  du  gofier* 
Svammerdam  a  donné  une  defeription  anatomique 
très  détaillée  de  la  Sèche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que 
le  fang  de  la  Sèche  eft  blanc  $  que  le  cœur  de  cet  anir 
mal  n'a  qu'un  ventricule  &  deux  oreillettes  ;  que  dans 
le  ventre,  près  du  cœcumy  eft  une  veflie  qui  renferme 
une  humeur  très  noire  Se  infipide ,  à  laquelle  Cicerort 
a  donné  le  nom  A9 encre  :  on  peut  comparer  cette  yeflre 
à  la  véficule  du  fiel ,  &  la  liqueur  qu'elle  contient  à 
la  bile.  Or  ,  l'extrémité  du  canal  inteftinal ,  &  celle  dit 
canal  de  la  bile ,  vont  fe  terminer  cnfemble  à  l'anus, 
Se  Wy  forment  qu'une  iffue  pour  l'humeur  noire-,  pour 
les  excrémens,  pour  la  femente  ou  le  frai ,  &  poflr 
les  œufs  dd  pôiflorj,  *  -«sn  •*<.'•.  *  . 

•^  Si  l'on  expofe  en  plein  air  la  liqueur  noire  ,  que  quelr 
ques  Auteurs  appellent  Sanie ,  elle  (e  condenfe  &  dc^ 
vient  une  fubftânce  dure  &  fragile,  femblablçà  duchaf- 
bon,  qu'on  peut  néanmoins  dtfToudre  aifément  dans 
l'eau.  On  découvre  encore  dans  le  corps  de  la  Sèche  , 
de  chaque  côté  ,  un  affemblage  de  vaiffeaux  entremêlé? 
&  difperfés  dans  une  fubftance  douce  &  huileule ,  lef- 
quels  paroiflent  remplis  d'une  matière  noire  &  opaque  f 
&  que  Svammerdam  dit  être  les  ouics  du  poiiTon; 

^^Accéuplement ,  ponte  &  durée  de  la  Sèche.  ' 

Le  fexe  fe  diftinçue  aifément  dani  la  S  clic  :  le  mâle 
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«ft  plus  bigarré  que  la  femelle;  fia  le  dos  plus  noîr  ; 
tout  le  corps  plus  rude  &  la  queue  plus  pointue  :  en  ou- 
tre ,  la  femelle  a  deux  efpeces  de  mammelles  que  le  mâle 
n'a  pas.  Les  Sèches  s'accouplent ,  ainfi  que  les  Calmars  Se 
les  Polypes ,  en  s'cmbrafîant  mutuellement  5  &  font  lëuts 
oeufs  au  printems  fur  le  rivage  ,  parmi  les  algues  3c  les 
rofeaux  que  la  mer  jette  fur  tes  bords  ,  ou  dans  les  faif- 
ceaux  de  farment  que  les  Pêcheurs  y  jettent  exprès. 

La  femelle  les  pond  à  divers  repnfes  durant  quinze 
Jours,  comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail  : 
^lors  le  maie  fuir  la  femelle  à  la  pifte ,  &  répand  fà  laite 
ou  fon  frai  fur  les  œufs  nouvellement  pondus,  Se  qui 
font  gros  comme  de  petits  grains  de  raifin  :  d'abord  ils 
-font  blancs  ,  femblables  à  des  grains  de  grêle  &  petits  ; 
mais  fitôt  que  le  mâle  a  verfé  de  fon  encre  deflus  y  ils  de- 
viennent noirs  &  plus  gros:  ils  font  ramaffés  enfèmble 
en  manière  de  grofles  grappes  de  raifin  ,  c'eft  pourquoi 
Ton  appelle  les  œufs  des  Sèches  en  Languedoc  ,  un  Rai- 
fin de  Sèche.  Chaque  œuf  eft  reVctu  d'une  membrane 
ëpaifle  ,  &  foutenu  par  un  petit  ligament  :  fi  l'on  ouvre 
ces  oeufs  avant  qu  ils  foient  fées ,  on  appeteoit  aîfémeht 
au  dedans  la  petite  Sèche  en'  fon  entier  5  on  y  di  fringue 
fes  yeux,  fon  corps,  l'os  qui  le  couvre  &  qui  eft  déjà 
affez  dur ,  le  fac  où  la  liqueur  noire  eft  contenue,  hst  pe- 
tite Sèche  fe  forme  du  blanc  qui  eft  dans  l'oeuf,  &  elle  en 
rompt  la  peau  pour  fortir.  Ces  oeufs  n'ont  ni  odeur  ,  ni 
faveur  apparentes;  en  féchant  ils  deviennent  véfict*- 
leux ,  flafques  &  fort  légers. 

On  préfume  que  la  Scche  peut  vivre  plus  de  vingt  ans? 
on  en  a  vu  dans  la  mer  d'Efpagnc  ^  qui  étoient  d'une 
grandeur  énorme. 

Rédi  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  Sèches  *  des 
efpeces  de  vers  blancs  #  trônfparens  ,  longs  de  quatre 
oufix  travers  de  doigts ,  qui  étant  tirés  hors  de  l'eau  ont 
un  mouvement  prefque  imperceptible  :  ces  prétendus  vers 
font  apparemment  les  vaifleaux  féminaux  contournés  en 
fpirale ,  &  plus  ou  moins  çfos  félon  leur  âge  ,  dont 
parle  fort  au  long  M.  Needham  dans  fon  Hiftoirc  do 
Calmar.  Les' Pêcheurs  regardent  ces  prétendus  vcrmi£- 
ieaux  çomme  j'originc  des  Anguilles» 
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'         Rufe  &  pèche  de  la  Sèche. 

Quant  à  la  caufe  qui  fait  que  la  Sèche  &  le  Calmar 
jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  befoin  ,  prefque  tous  les 
Anciens  difent  que  c  eft  une  rufe  de  ranimai ,  qui  le  porte 
à  répandre  fon  encre  dans  la  mer ,  pour  la  troubler  quand 
il  fe  voit  pourfuivi ,  &  fe  dérober  à  la  vue  des  Pêcheurs 
qui  veulent  l'attraper.  Quelques  Phyficiens  modernes 
s'imaginent  eue  ces  animaux  étant  naturellement  fore 
.  peureux  ,  c'eit  peut-être  la  crainte ,  qui ,  en  relâchant  le 
iphin&cr  de  la  veflie  ou  eft  contenue  la  liqueur  noire  * 
en  occafionne  fouvent  l'écoulement  ;  comme  il  arrive-* 
quelques  perfonnes  timides ,  dans  lefqoelles  la  crainte 
Telâcne  tellement  les  fphinâers  de  l'anus  &  de  la  veflie  , 
Que  l'urine  Se  les  excremens  Torrent  involontairement  ; 
d'autres  enfin  croient  que  ces  poiflbns  s'en  fervent  pour 
troubler  l'eau  dans  la  vue  d'empêcher  leur  proie  de  leur 
échapper  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  reftes  d'a- 
liroens Qu'on  leur  trouve  dans  lcftomac ,  prouvent  qu'ik 
fe  nburriflent  d'animaux  *  &  qu'entre  autres ,  ils  vont  à  la 
<hafledcsPélamides,  des  Melcttes,  des  Langouftes,  & 
d'autres  petits  poiflons  qui  vont  dans  les  bas  fonds  pour 
éviter  les  Calmars  &  les  Sèches  qui  les  y  pourfuivent  en 
ibule  ,  tandis  que  ces  derniers  font  pourfui vis  à  leur  tour 
par  les  Loups  marins ,  &  par  d'autres  poiflbns  carnaciers 
qui  aiment  beaucoup  leur  chair. 

On  pêche  la  Sèche  fur  les  bords  de  l'Océan  &  de  (a 
Méditerrannée  ;  ces  animaux  vont  deux  à  deux ,  le  mâle 
-eft  fort  attaché  à  fa  femelle  ,  &  cet  attachement  lui  inf- 
pire  du  courage  ;  quand  elle  eft  bleflée  ,  il  vient  à  foa 
fecours ,  au  lieu  qu'elle  s'enfuit  quand  il  eft  bleffé. 
Oppien  ,  dans  fon  Halieuticon  ou  Poème  de  la  Pêche  9 
dit  que  pour  prendre  la  Sèche  on  n'a  befoin  ni  de  nafle 
ni  de  filet  ;  mais  qu'il  n'y  a  qu'à  trainer  ,  avec  une  corde , 
une  femelle  dans  l'eau  5  car  du  plus  loin  que  le  mâle  peut 
l'appercevoir  il  court  à  elle ,  ce  qui  donne  au  Pêcheur 
tout»  la  facilité  de  le  prendre.  Au  refte  ,  les  Sèches  ne 
fréquentent  que  les  rivages  ;  elles  fout  dç$  trous  dans  le 
fable ,  ou  elles  font  leux  féjour. 


zc6 


Ufage  de.  la  Sèche  en  aliment  &  en  Médecin*: 

Comme  la  fairfc  &  la  goiirmandife  font  trouver  tout 
ton ,  difent  les  Continuât,  de  la  Mat.  Médic. ,  la  Secbc 
entre  dans  les  alimens  ,  malgré  ion  horrible  laideur  : 
mais  quoiqu'elle  fe  nourrifTe  de  petits  poiflons  ,  même 
excellens  ,  tels  que  les  Sardines ,  elle  n'en  eft  pas  meil- 
leure pour  cela  j  car  fa  chair  cft  fort  dure  ,  coriace  * 
d  atiez  mauvais  goût ,  6c  fort  difficile  à  digérer  :  elle  l'eft 
même  plus  que  celle  du  Calmar.  La  Sèche  eft  ^ftimée 
meilleure  rôtie  que  bouillie ,  fur- tout  lî  elle  eft  pleine, 
comme  en  Janvier ,  Février  &  Mars  ;  on  fale  les  plus 
grandes  :  &  des  Cotes  de  la  Mer  Adriatique  ,  on  les 
porte  à  Vcnife ,  comme  de  Gênes  à  Milan*  On  n'en  man- 
ge point  à  Paris  ;  mais  c'eft  un  poiffon'fort  commun  à 
Lyon  ,  à  Bordeaux  ,  à  Nantes  ,  &  en  plufieurs  autres 
filles  du  Royaume ,  où  il  fe  fert  fur  les  tables. 

Pour  l'apprêter  ,  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  ,  puis 
en  le  coupe  p*r  morceaux  pour  le  fricaffer  avec  du  beur- 
re »  de  l'oignon  ,  des  ciboules  ,  du  perfil  y  un  peu  de 
poivre ,  y  a j butant  fur  la  (in  quelques  gouttes  de  vinai- 
gre ;  mais  il  faut  avant  tout ,  qu'il  ait  été  attendri  dans 
de  l'eau  falée ,  mêlée  de  chaux  vive  &  de  cendres  > 
moyennant  quoi  les  bons  eftomacs  peuvent  s'en  accom- 
moder :  à  Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gravelée. 
Il  nourrit  beaucoup  ,  quand  on  le  peut  digérer;  mais  il 
relfcrre  le  ventre  ,  produit  un  fang  épais  êc  groflier  ,  qui 
appéfantit  la  tête  6t  qui  charge  les  yeux le  bouillon  de 
ce  poiffon  eft  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  Sèche  ,  ufitées  dans  les  boutiques  » 
font  fa  liqueur  noire ,  fes  œufs  &  fes  écailles  :  la  liqueur 
noire  lâche  le  ventre ,  prife  intérieurement  ;  les  oeufs 
détergent  les  reins  &  les  uréteres ,  &  provoquent  les  u ri- 
res &  les  règles.  L'écaillé  ou Tos  de  la  Sèche  eft  pareille- 
ment d'ufage  ,  on  choifit  celui  qui  eft  épais  ,  blanc  9 
léger  &  friable;  onl'eftime  déterfif  Ôcdcflîcatif,  &  pro- 
pre ,  étant  réduit  en  poudre ,  à  exciter  l'urine  ,  à  cnaG» 
fer  les  fables  de  les  graviers:  la  dofe  en  eft  depuis  vingt 
jufqu'à  trente- fix  grains. pris  en  bot,  ou  dans  une  liqueur 
appropriée.  On  le  recommande  auffi  pour  procurer  les  rc- 
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gles  {opprimées  eu  parêfleu*&$,  8c  pour  arrêter  l'écouler 
ment  des  fleurs  blanches  &  des  gonorrhées  5  ainfi  il  jouit 
ici  de  deux  propriétés  contraires.  On  en  fait  un  bol  aftrin- 
gent  avec  le  baume  de  Copahu  ,  qui  manque  rarement 
foa  effer.  L%os  de  la  Sèche  entre  aufli  dans  tous  les  remè- 
des dentrifiques ,  &  dans  les  collyres  fecs  qu'on  fouffle 
dans  les  yeux  ,  pour  emporter  &.confum.cr  les  taies  qui 
fe  forment  fur  la  cornée. 

Dans  les  Arts,  les  Orfèvres  s'en  fervent  beaucoup 
pout  faire  leurs  moules  de  cuillers  ,  de  fourchettes,  de 
bagues ,  &  d'autres  petits  ouvrages  ;  car  fa  partie  fpon- 
gieufe  reçoit  aifément  l'empreinte  des  Métaux.  On  fufr- 
pend  auffi  ces  os  entiers ,  dans  les  cages  des  Serins  ,  & 
autres  petits  oifeaux  qui  en  mangent  >  les  Oifeleurs  ap- 
pellent ces  os  Bijcuits  de  mer  :  on  en  voit  beaucoup 
flotter  le  long  des  cotes,  6c  arriver  fur  le  rivage  en 
plut  ou  moindre  quantité  ,  fuivant  qu  il  meurt  plus  ou 
moins  de  Sèches  ;  alors  des  Pécheurs  les  recueillent. 

Le  Suc  noir  de  la  Sèche  peut  (ervir  aufli  dans  les  Arts  ; 
par  exemple  $  d'encre  à  écrire  ou  à  imprimer.  On  1k 
dans  les  Satyres  de  Perfe ,  que  les  Romains  s'en  fer- 
voient  de  fon  tems  pour  écrire.  Hcrmann  prétend  que 
les  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  houillon  de  ris  ou 
d'autre  légume  ,  pour  l'épaiffir  &  en  former  une  compa- 
gnon ,  qu'ils  envoient  dans  tout  l'univers  fous  le  nom 
&  Encre  de  la  Chine.  Sv/ammerdam  dit  que  quand  ce 
fuc  noir  &  pur  eft  encore  fluide >  il  produit  lur  les  étoffes 
des  taches  ineffaçables. 

La  Petite  Sèche  ,  Sepiola ,  n'eft,  fuivant  Ronde- 
let, ni  de  l'efpece  des  Sèches  ,  ni  des  Poulpes  ,  ni  des 
Calmars:  il  eft  femblablc  à  une  Sèche  qui  vient  de  naî- 
tre, &  n'excède  jamais  la  longueur  d'un  pouce  5  il  a 
auffi  huit  pieds  &  deux  longues  jambes  ;  il  n'a  point 
au  dos  un  os  comme  la  Sèche  ,  ni  de  couteau  comme  le 
Calmar  :  de  chaque  çôté  il  a  une  efpece  de  petite  aile 
ronde  &  étroite  ,  qui  environne  tout  le  ventre  comme 
dans  les  Sèches  ;  elle  n'eft  point  ronde  &  finit  en  angle 
aigu  comme  dans  les  Calmars.  Le  deflus  du  corps  de  la 
petite  Scche  eft  tour  tiqueté  de  points  noirs  >  il  reflem- 
ble  à  la  Seçhc  par,  les  yeux,  ia  bouche  ,  le  conduit  %  fc 
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les  parties  intérieures  :  fa  chair  eft  plus  molle  Se  plus  dé- 
licate que  celle  de  la  Sèche  &  du  Poulpe.  On  en  pêche 
beaucoup  au  printems  avec  les  autres  poiffons  :  on  nca 
fait  pas  de  cas  ,  peut  être  pareequ'il  eft  trop  petit. 

SEFER ,  Poiflbn  Royal  du  Cap  de  Cdrle  à  la  Côte 
iffOr  :  il  eft  extrêmement  gras  dans  le  mois  de  Février  :  la, 
chair  a  ic  goût  de  celle  de  l'Anguille  *  on  la  coupe  pat 
tranches  ,  &  on  la  fait  fécher.  Les  Anglois  regardent  ce 
foiflon  comme  un  des  meilleurs  &  des  plus  délicats  qui 
le  pèchent  fur  la  Côte  d'Or  :  Quand  il  a  tout  fon  accroît 
fement ,  il  eft  long  de  cinq  pieas.  Quelquefois  on  en  dé- 
couvre des  troupes  nombreufes  le  long  du  rivage  ;  fa 
peau  eft  toute  noire,  peut-être  eft-ce  le  même  poiffbn 
que  le  Ncgrc.  Sa  retraite  ordinaire  eft  entre  les  rochers; 
mais  dans  de  certains  tems ,  il  fc  tient  fur  les  baffes  &  fi 
près  de  la  terre  ,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups  de 
dards  dans  leurs  pêches  aux  flambeaux.  Bofman  Hijl. 
{Gêner,  des  Voy.  L.  IX. 

SEGA.  On  donne  ce  nom  à  un  Serpent  d'Afrique  qui 
a  le  corps  long  &  délié  ,  &  qui  aime  à  fe  repofer  à  l'om- 
bre du  Lentilque  >  attiré  peut-être  par  l'odeur  agréable 
de  cet  arbre. 

SEIDA,  petit  quadrupède  fauvage  de  l'Afrique ,  haut 
d'environ  une  demi  coudée  :  il  a  le  mu(eau  du  lièvre  >  les 
mouftaches  d'un  tigre  ,  les  oreilles  d'un  homme  :  il  eft 
tout  couvert  de  longs  piquans ,  ronds  ,  blancs  8c  noirs  , 
qui  lui  fervent  de  defenfe  contre  les  animaux  qui  l'atta- 
quent: il  ne  boit  point,  Se  mange  de  toutes  fortes  de 
chofes.  Dïâ.  des  Anim. 

SEIGLE ,  Secale.  Le  Seigle  eft  une  plante  graminée  , 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  Bleds  après  le  Fro- 
ment :  il  eft  cultivé  prelquc  par  tout  :  les  Montagnards 
&  les  Peuples  des  Pays  (eptentrionaux  s'en  fervent  ordi- 
nairement pour  faire  du  pain  ;  on  le  cultive  auffi  beau- 
coup dans  les  terres  fabloncufes  ,  Se  qui  font  trop  légè- 
res pour  le  bled. 

La  racine  du  Seigle  eft  annuelle  ,  garnie  de  fibres  dé- 
liées :  elle  pouffe  plufieurs  tuyaux  ,  plus  grêles  que  ceux 
du  Froment ,  à  la  hauteur  d'un  homme  j  fes  fleurs  (ont 
4cs  mêmes  que  celles  du  Froment  j  fej  épis  font  plus 
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longs ,  plus  applatis  que  ceux  du  Froment  &  barbus  * 
il  leur  fucccde  des  grains  oblongs ,  grêles  &  prefquc 
cylindriques. 

•On  diitingue  deuxefpeces  de  Seigle ,  Tune  qui  fc  feme 
au  primeras  ,  &  l'autre  qui  fe  feme  en  automne  comme 
l'Orge  ,  dans  des  terres  médiocres  :  on  feme  un  mélan- 
ge de  Frottent  &  de  Seigle ,  que  Ton  nomme  du  Meteili 
on  y  emploie  d'autant  moins  de  Seigle  ,  que  la  terre 
eft  plus  propre  à  produire  du  Froment  ;  &  on  fait 
le  contraire,  fi  la  terre  eft  feche  &  légère.  Le  Seigle 
monte  en  épi ,  un  mois  plutôt  que  le  Froment  ;  au  (fi  dû> 
on  communément ,  que  le  mois  d'Avril  ne  fe  pafle  ja- 
mais fans  épis  de  Seigle  ,  &  le  mois  de  Mai  (ans  épis  de 
Froment.  Le  Seigle  d'hiver  fe  cultive  comme  le  Fro«* 
ment  d'hiver;  &  le  Seigle  du  printems,  de  la  même  ma- 
nière que  le  Bled  de  Mars  $  il  faut  feulement  le  femer 
un  peu  plus  ,  tard* 

On  feme  quelquefois  du  Seigle  pour  le  couper  en  verd  p 
Se  on  en  forme  ainfi  une  efpece  de  prairie  artificielle.  O» 
peut  la  faucher  en  Avril,  lorfqueles  épis  commencent 
a  monter  ;  8c  lorfque  l'année  eft  humide  ,  on  peut  la 
faucher  jufqti'à  trois  fois  :  cette  pâture  eft  très  bonne 
pour  les  bœufs  &  pour  les  vaches- 

Le  pain  de  Seigle  ne  convient  qu'aux  cftomacs  robus- 
tes &  vigoureux  ,  pareequil  fe  digère  difficilement.  Ont 
mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle  du  Froment , 
pour  donner  au  pain  un  certain  goût  qui  plaît  à  plufieurs 
perfonnes ,  &  pour  le  tenir  plus  long-tcms  frais.  La  fa- 
rine de  Seigle  eft  une  de  celles  qu'on  fubftituc  aux  qua- 
tre farines  réfolutives.  Il  y  a  des  perfonnes'qui  font  rô- 
tir le  Seigle  comme  on  fait  le  Gaffé  ,  &  qui  s'en  fervent 
delà  même  manière ,  "après  l'avoir  réduit  en  poudre  \ 
cette  boiiTon  les  échauffe  moins ,  mais  elle  n'a  ni  Us 
qualités  ,  ni  les  agtémens  du  Caffé. 

Maladie  du  Seigle ,  nommée  Ergot. 

Le  Seigle  n'eft  point  fujet  aux  maladies  de  la  nielle  8z 
iu  charbon  comme  le  Froment ,  c'eft  pourquoi  on  ne 
le  paffe  pas  .  à  la  çhaux }  n^ais  4  eft  tris  fujc;  à  do 
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tenir  ergoté  ,  au  lieu  que  le  Froment  le  devient  are- 
tnent. 

Il  naît  9  dans  certaines  années  pluvieufes  &  humides , 
dans  les  épis  du  Seigle ,  des  grains  plus  longs  que  les  au- 
tres, qtii  font  tantôt  droits,  tantôt  courbes 5  ce  (ont 
ces  grains  là  que  Ton  nomme  Ergot  en  Sologne ,  &  Bled 
cornu  en  Gatinois.  Ces  grains  font  bruns  ôu  noirs  à  l'ex- 
térieur 5  leur  furface  eft  raboreufe  ,  fotivent  on  y  apper- 
çoit  trois  filions  cjoi  fe  prolongent  d'im bout  à  l'autre : 
11  n'eft  pas  rare  d  appercevoir  a  leurs  furfaces  ,  des  ca- 
vités qui  paroiffent  creufées  par  des  infeâes.  Dans  Tinté- 
rieur  du  gtairt  ergoté  ,  ou  voit  une  farine  affez  blan- 
che ,  recouverte  d  une  autre  farine  roufft  ôu  brune  ,  qui  f 
quoiqu'elle  ait  une  certaine  confiftance  ,  peut  s'écrafer 
entre  les  doigts.  Ces  grains  mis  dans  l'eau  (brnagent ,  & 
tombent  enmite  au  tond  s  fi  on  les  mâche  »  ils  laiflent 
fur  la  langue  l'impreffion  de  quelque  chofe  de  piquant. 
•  La  caulede  cette  maladie  n'eft  pas  bien  connue  ,  les 
uns  l'attribuent  à  un  défaut  de  fécondation ,  précendant 
n'avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les  grains  ergo- 
tés  ;  d'autres  l'attribueht  aux  pluies ,  aux  rofées  ,  aux 
brouillards  ,  à  l'humidité  du  terrein.  Mrs.  Tilletr  &  Du- 
hamel foupçonnent  que  l'éreot  eft  occafionné  par  la  pi- 
quure  d'une  chenille  ,  qui  fait  des  grains  de  Seigle  une 
èfpeee  de  galle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ergot  ne  doit  point 
être  confondu  avec  le  charbon  ,  ce  font  deux  maladies 
différentes  :  ce  qui  paroît  encore  mieux  établir  cette  dif- 
férence ,  c'eft  que  les  expériences  de  M.  Tillet  prouvent 
que  la  poufliere  de  l'ergot  n'eft  pas  contagieufé  comme 
celle  du  charbon. 

Un  fait  nés  certain  ,  c'eft  dut  ces  grains  ergotés  cau- 
fent ,  dans  certaines  années ,  a  ceux  qui  fe  nourriflem  de 
pain  fait  dé  la  farine  oti  il  eft  entré  beaucoup  de  grains 
ergotés  ,  des  maladies  approchantes  de  celles  qu'on  nom- 
me Mal  de  St.  Antoine.  Il  eft  toujours  aifé  de  féparer 
la  plus  grande  partie  des  grains  érgotés  ,  par  le  fecours 
du  crible  >  pareeque  la  plupart  de  ces  grains  malades  , 
font  plus  gros  aue  les  grains  fains.  Les  Payfans  de'  Solo- 
gne font  cette  feparation  dans  les  années  où  le  grain  n'eft 
pas  cher  j  mais  dans  les  années  de  difette  ,  ils  le  gardeoe 
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fcen  de'  perdre  les  gratins  ergotés  ;  &  c'eft  alors  qu'il* 
font  attaqués  d'tirie  gangrené  feche  ,  qui  leur  fait  tom- 
ber les  extrémités  du  corps,  fans  prefque  fentir  de  dou- 
leur ,  &  fans  hémorrhagie.  On  a  va  quelques  uns  de  cet 
miférables ,  à  V  Hôtel  -Dieu  d'Orléans  ,  à  qui  il  ne  reftoie 
plus  que  le  tronc ,  &  qtfi  ont  cependant  vécu  en  cet  étac 
pendant  plufieurs  jours.  Les  remèdes ,  tant  internes 
qu'externes  >  ne;  peuvent  arrêter  le  cours  de  ce  ma!  hor- 
rible ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  appliqués  de  bonne  heu- 
re 5  mais  dans  les  çommencemens  ,  quelques  faignées 
&  purgatiôns ,  des  cordiaux  &  un  bon  régime  de  vivre  , 
rirent  ordinairement  lés  malades  d'affaire  ,  on  dn  moins 
ils  en  font  quittes  potfr  perdre  quelques  doigts  des  pieds 
te  des  mains. 

L'ergot  ne  produit  pas  tous  les  ans  ces  fâcheux  acci- 
deas  ;  car  lorlqu'ii  y  a  naturellement  peu  d'ergot  avec  le 
bon  grain  ,  il  ne  fait  pas  de  mal.  On  prétend  encore  que 
Fergot  perd  fa  mauyaife  qualité  *  quand  on  l'a  gardé  un 
cçrtain  rems  :  mais  dans  les  années  de  difette ,  fcs  Pay- 
fans  n'ôi*  point  le  terris  de  garder  leûr  grain  ,  ils  font 
obligés  de  îc<ôrifommcr  aum-tôt  après  la  moifTon  ,  ôc 
par  conféqùetit  de  s'expofer  à  la  facheufe  maladie  donc 
on  vient  de  parler, 

SEIGLE  BATARD.  Poyrç  au  mot  Fêtu. 

SELÉNITB  ,  Selenius  :  cette  pierre  rfeft  qu'une  e& 
pece  de  pierre1  gypfeafe.  Voyt[  à  l'article  Gypse. 

SELLÉS  ou  POISSONS  SELLÉS  :  on  en  trouve  deux 
cfpeces  êàTii  les  Indes  ;  ils  (ont  ainfi  nommés  „  die 
Ruifcbr ,  C*iU&.  Fifc.  Arfib.  p.  ij.  Tab,  iz.n.  n  6»  13. 
parccqttW  oat  tint  cfpecc  de  felle  fur  le  d©$  :  ils  Ont  l'un 
&  l'autre  un  mufeau  fait  cortome  le  bec  efun  perroquet, 
&  proche  de  l'anus  une  peau  dure  qui  a  la  figure  d'une 
cuirarfle  : ^élfe1  eft' fort  mince  par  les  bords,  &  elle  leur 
fert  d'aiguillons  &  de  nageoires.  Elle  eft  rrâneharite  Se 
fls s'en  ferfrêrSt  comme  d'un  couteau,  pour  déchiper  les 
poiffons  qtfils  rencontrent  :  ces  deux  poiffons  ne  diffé- 
rent Kun  de  l'autre  que  par  là  couleur  qui  eft  plus  ou 
moins  foncée. 

SELS  ,  Salia  Mes  fels  naturels  font  des  fubftarfces 
fbfliles  qui  ont  la  propriété  de  fe  diffoudre  dans  une  plus 
eu  moins  grande  quantité  d'eau.»  6c  de  fcHqucfierdaûs  lb 
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feu  ;  encore  lés  uns  y  deviennent-ik  fixes  &  les  antres 
s'y  volatUifent  fous  la  fornie;  d'une  vapeur  non  enflaîn? 
mée.  Çes  CQrps  que  nous  connoiflbn?  fous  les  noms  {pa- 
cifiques d'alun ,  'de vitriol  ,  de  hàiron  "  de  nitre  y  de 
gemme ,  àt  fel  ammoniac  9  dt  b.orax  y  S(c  ont  des  faveurs 
fort  différentes  s  il  y  en  a  de  froides  y  dictes  &  d'aigres, 
d'autres  font  chaudes  >  fades  qu  Calées  :  leurs  couleurs;  ne 
font  pas  plus  confiantes  ;  ni  la  configuration  4c  leurs, 
parties  ,  dans  l'état  de  cryftallifariotrr    .  „    \  * 

En  général  les  Chymiftes  diftingueiié  fie  divisent  les 
fels  en  acides  , en çlkalis  r  &  etf^ïft^jLés  premiers 
font  ceux  qui  fous  une  forme  fluide  ,  fphr'un  mouvement 
de  gonflement  ou  d'effervefeence  r#ee  les  terres  &  pierres 
calcaires  ou  alkalines ,  par  conféquenY  avec  les  produc- 
tions d'animaux  >  reconnues  propres'àîtfire  de  lâ  chait  : 
telles  que  les  coquilles  d  œufs  ,  les  huitres ,  les  peiles  ^les 
coraux  ,  les  yeux  <f  écreviffes  ,  Sec.  Jxi  féis  acides  ont 
encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueuis  ou  teintures 
bleues  végétales.  r  * 

Les  fels  alkalis  produîfent  à  leur  tour  les  mêjnes -phé- 
nomènes fur  les  fubftaacçs  acides  5  ils'  pot,  au  contraire, 
des  fels  acides,  la  propriété  de  colorer  en  verdies  cou* 
leurs  bleues  tirées  des  végétaux  ,  au  Keu  que  les  acWçsïcs 
changent  en  rouge.  Les  Tels  alkalis  ic  diftinguent  atfffi 
entr'eux  par  deux  propriétés  différentes  :  les  uns  font 
fixes ,  &  entrent  en  fufion  par  un  feu  modéré ,  fans  fo  diC-. 
fiper ,  ils  font  folubles  dans  Peaurj  ceux  qui  appartiennent 
au  règne  minéral  >  ne  tombent  que  peu  ou  point  en  dé- 
liquescence ,  &  n'ont  point  la  grande caufticité  des  alka- 
lis végétaux  :  les  autres  font  afkalis  volatils ,  ils  fe  fublir* 
ment  &  même  difparoiflent  à  l'aéHon  d'un  feu  affez  doux. 
Cette  dernière  efpece  eft  affez  rare  dans  le  règne  mi- 
néral ,  mais  elle  eft  aflez  commune  dans  le  végétal ,  6c 
plus  abondante  dans  l'animal.  [ 

Enfin  ce  que  l'en  nomme  fel  neutre  >  n'a  ni  les  effets 
particuliers  d'un  fel  acide  ,  ni  ceux  d'un  fel  alkali  pro- 
prement dit.  Le  fel  neutre^ctk  celui  qui réfu lté  delà com- 
binaifon  jufte  &  exa&e  de  ces  deu*  difFérens  fels  faturés 
l'un  par  l'autre  5  par  la  modification  de  cette  corn» 
binaifen  d'acide  6c  4'alkali ,  l'art  comme  la  nature  par- 
viennent à  produire  un  grand  nombre  de  différcns  fels 
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neutres.  On  trouvera  fur  l'CBthiologie  de  ces  différée* 
fcls ,  des  détails  très  cireonftanciés  Se  pleins  de  vues  pty- 
fiques  9ê  chymiques  ,  dans  le  Di&ionnaire  de  Cbymie. 

Les  Tels  naturels  «  ainfi  que  les  bitumes  Se  les  métaux  , 
font  rarement  purs  dans  la  terre  :  ils  (ont  toujours  rem* 
plis  de  matières  hétéiogcncs  qui  altèrent  leurs  pro- 

Comme  nous  avons  parlé  de  l'alun  ,  du  borax ,  du  fel 
ammoniac  ,  du  ntrre  9  du  natron  Se  du  vitriol ,  luivanc 
Tordre  alphabétique  ,  nous  ne  parlerons  ici  que  des  felf 
naturels  %  dont  le  nom  commence  par  le  mot  SeL 

SEL  ACIDE  MINÉRAL.  à  l'article  Sels. 

SEL  ALEMBROT  ou  ALKITRAN  ou  SEL  TABERI,' 
eft,  félon  Lemery,  un  (cl  rougeâtre ,  qui  a  la  forme  Se  la 
couUur  du  fang  deffeché  :  on  le  trouve  au  mont  Olym? 
pc  en  Chypre  j  celui  que  nous  avons  vu  fous  ce  nom  ,  eft 
uq  fel  gemme.  Lemcry  donne  la  manière  de  faire  un 
felaJcmbrot  artificiel  >  dans  fon  Traité  des  Drogues fimpm 
f>.  7*4- 

SEL  ALKALI  NATUREL ,  Sa l  alkali  naturalc  :  il  eft 
en  partie  fixe  Se  en  partie  volatil ,  il  fe  cryftallifc  diffi- 
cilement ,  mais  forme  une  maffe  comme  fpongieufe  , 
gui  fouvent  tombe  d'elle  même  en  poudre  :  elle  faitef- 
fcrve(ccnce  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  eft  d'une  faveur 
brûlante,  d'une  odeur  un  peu  fétide  Se  fe  diflbut  dans  trois 
fois  fon  poids  d'eau.  H  répand  dans  le  feu  une  odeur  fie 
une  vapeur  âcre  :  la  partie  qui  ne  fe  diflippe  pas  au  feu  > 
y  cotre  en  fufion.  Le  Natron  Se  THalinatron  font  des 
cfpeces  d'alkali?  naturels  :  ainfi  que  le  fel  mural  appelle 
Aphronatron.  Celui-ci  fe  forme  contre  les  murs  plâ- 
treux des  maifons  ,  en  petites  maffes  compactes ,  mais 
friables  :  il  eft  impur  Se  d'une  figure  indéterminée  ;  il  fe 

Îjooflc  un  peu  dans  le  feu  9  fans  décrépiter  ni  détonner  ; 
ituré  par  l'acide ,  il  ne  s'en  précipire  rien  :  la  crylialli- 
fation  lui  donne  la  figure  quadrangulaire  Se  aiguë  :  à 
l'égard  de  l'halinatron  Se  du  natron  ,  appellé  Sel  alkali 
terreux  ,  voyez  ces  mots. 

,  SEL  AMMONIAC  NATUREL.  Voyei  Ammoniac. 

SEL  D'ANGLETERRE  ou  D'EPSOM  ,  c'eft  du  fel  de 
Glaubcr  mêlé  de  quelques  autres  fels  9  &  fur-tout  d'uo 
H.  N.  Tomer.  P 
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fel  neutre  calcaire.  Voyc{  au  mot  Sel  *eut re  cal- 
caire. 

SEL  DE  CHAUX.  Voye[  Sel  neutre  Calcaire. 
•  SEL  COMMUN  ou  SEL  MARIN ,  Sal  commune  aut 
marinum.  Sa  faveur  eft  acre  >  pénétrante ,  falée  ,  &  plus 
agréable  que  celle  d'aucun  autre  (cl.  Sa  forme  eft  eu* 
bique  comme  un  dez  à  jouer  :  il  décrépite  &  pécille  for- 
tement fur  les  charbons  rouges ,  &  y  refte  long-tems 
avant  que  de  s'y  fondre  ;  il  exige  environ  quatre  fois  fon 
poids  d'eau  pour  fa  folution.  Onçn  diftingue  deuxef- 
peces  principales  ,  favoir  : 

i°.  Le  Sel  Gemme  ou  Sel  Fossile  ,  Sal  gemma: 
c'eft  le  plus  dur  ,  &  communément  le  ^plus  pur  desfels 
foffiles  'y  fouvent  il  eft  tranfparent ,  brillant ,  en  beaux 
criftaux  taillés  à  huit  angles  folides  &  à  fix  faces  5  il  y  en 
ia  de  différente  couleur»,  tantôt  grisâtrepu  blanchâtre  : 
tel  eft  celui  qu'on  trouve  dans  le  Nord ,  dans  les  Indes , 
cnTartarieprèsd'Aftracan  ,  &  dans  quelques  autres  par- 
ties de  l'Afrique  ;  tantôt  bleuâtre  ,  rpugeâtre ,  jaunâtre, 
ou  non  coloré  ,  comme  on  le  remarque  en  di Vers  lieux 
de  l'Afic.  On  en  trouve  beaucoup  en  Europe,  en  Tran- 
filvanic,  àSalzburg,en  Hongrie,,  en  Saxe  ,  à  Willifca 
en  Pologne  ,  à  Cordoue  en  Catalogne  *  &c.     -  r 

On  trouve  beaucoup  de  ftl gemroe^çoloré  dansides 
endroits  dont  le  terrein  eft  par  couches ,  ou  cotâpcifé  de 
Jitsargilleux  &  calcaires  *  mais  la  plus  grande  quantité 
de  ce  lel  fc  trouve  dans  des  montagnes,  en  maffes  fi  énpr- 
tties,  notamment  dans  la  Ruflic  &  dans  tout?  le  Nord , 
<ju'on  prétend  que  plufieurs  habiians  ^en  bâtilfent  des 
maifons.  En  Pologne  les  mines  de  fel  font  très  profon- 
des,; on  les  exploite  depuis  l'an  i  t$i>>  le  Royaume  de 
Pologne  en  tire  un  de  fes  plus  grands  revenus:  on  pré- 
tend qu'il  y  a  plus  de  mille  ouvriers  :  on  defeend  dans 
ces  mines  par  quatre  ouvertures  5  c'eft  un  beau  (pe&acie, 
&  en  même  tems  effrayant.  Ces  mines  fi  coniidérables 
font  fituées  à  Willifca  à  cinq  lieues  de  Warfovie  ;  il  y  a 
tant  de  rues  ,  de  galleries  habitées  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ,  que  c'eft  une  République  louterrainc , 
qui  a  fes  loix  ,  fa  police  ,  les  chefs  &  (es  voitures  pu- 
bliques j  les  enfans  y  naitfçnt  fie  y  font  élevés^  iç$  che- 
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vaux  y  font  nourris  :  les  voûtes  font  foutenues  par  des 
pilliers  de  fçl  &  taillés  dans  le  fel  5  la  lueur  des  flambeaux 
qui  éclaiient  ces  vaftes  appartemens  ,  répand  un  éclat 
merveilleux ,  ce  font  comme  des  palais  de  criftal.  Le 
uiilcau  d'eau  douce  qui  coule  dans  ce  fouterrain  ,  fert  à 
abreuver  les  habitans  :  on  tire  ce  fel  par  grands  cylin- 
dres :  on  le  mout  en  groue  farine  ,  dont  on  fe  fert  par- 
tout ou  il  faut  du  fel.  La  mine  de  Cordouc  en  Catalogne 
offre  aufïi  des  maiTifs  très  confidérables  :  le  fel  y  eft  en 
blocs  fi  durs  ,  qu'on  ne  le  peut  détacher  qu'à  laide  des 
maflucs  de  fer.  La  mine  de  fel  de  Hongrie  près  d'Epe- 
iies ,  quoique  moins  confidérable  que  celle  de  Pologne  9 
a  plus  de  cent  quatre-vingts  braiîesde  profondeur.  Ce  font 
là,  dit  M.  Bertrand  ,  les  trois  mines  de  fel  les  plus  con- 
fidérables de  l'Europe. 

Le  fel  gemme  d'Ethiopie  eft  d'un  blanc  opaque  :  Le- 
mery  dit  qu'on  le  taille  dans  ce  pays  en  tablettes  lon- 
gues d'un  pied ,  larges  &  épaifTcs  de  trois  pouces  ,  & 
qu'on  s'en  fert  comme  d'une  monnoie ,  dont  la  yaleut 
équivaut  à  fix  fols  monnoie  de  France.  On  fe  fert  dix 
fel  de  gemme  dans  les  lieux  ou  il  naît ,  aux  mêmes  ufa- 
ges  que  nous  employons  ici  le  fel  marin  ;  il  engraifle  les 
beftiaux  &  fur-tout  les  brebis  ;  il  fertilité  finguliéremenc 
les  terreins  arides  &  argilleux.  L'on  fait  à  Paris  &  datas 
tour  ce  Royaume  ,  un  allez  grand  trafic  d'un  fel  gemme 
cjue  les  Piedmonrois  ont  l'art  de  retirer  par  l'évapora- 
tion  des  eaux  de  puits  falés.  Il  cfl:  en  pains  demi  tranfpa- 
rc&s  :  il  eft  employé  par  les  Teinturiers  :  ceft  celui  dont 
on  fe  fert  aufli  en  Médecine.  Dans  les  endroits  où  il  y  a 
des  mines  de  fel  gemme  ,  des  ouvriers  intelligens  en 
choififlent  des  morceaux  durs  &  les  plus  rranfparens  > 
pour  en  faire  divers  ouvrages  ,  comme  des  boîtes  ,  des 
vafes  ,  des  chandeliers  ,  des  croix  :  on  imite  avec  ce  fel 
naturellement  coloré  ,  différens  fruits. 

Les  Naturaliftes  conviennent  allez  que  c  eft  au  moyen 
de  ce  fel ,  fi  abondant  dans  certaines  contrées  ,  &  diiTous 
par  des  eaux  douces  ',  que  fe  forment  les  étangs ,  les  fon- 
taines &  puits  dont  1  eau  eft  faléc  ;  tels  qu  on  en  remar- 
que en  Franche  Comté  ,  en  Lorraine  ,  en  Iralie  &  dans 
le  Palatinat  j  mais  on  ne  convient  pas  généralement  que 
l'eau  de  la  mer  tire  fa  falure  continuelle  des  mines  de  fel 
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gemme  qui  rapiffent  les  abîmes  de  l'Océan ,  ou  la  furfâce 
de  la  terre.  Une  des  gràndesdifficultés  que  quelques  Phy- 
siciens oppofent  à  ce  femimcnt  :  jc'eft  la  diflolution  totale 
des  montagnes  de  fel  qui  doit  s'opérer  par  le  laps  du 
tems  -/c'eft  la  chute  immenfe  des  eaux  douces  qùi  fe 
rendant  à  'iaimer  y*  doivent  donner  une  faveur  ,  tantôt 
plus  ,  tantô|  moins  ifàlées.  Mais  on  répondra  ,  que  fi  le 
Créateur  Forma*  la  mer^dans  fbn  dégré  de  (au mur  ac- 
tuelle ,  &  qîe  fi  réviaporation  deï  eaux  (  pair  le  moyen  de 
laquelle  elle  te  dcflale  toujours  )  ,  eft  proportionnée  à 
celle  qui  tombe  en  pluie  5  alors  îa  falure  de  la  îètïcr  fe 
trouvera  toujours laipême  îqu'àia  création  ;  car  ce  ,Tqûe 
les  rivières  y  cHaHent  de  fd^  t  eft  a^^hi?  en  quantité 
proportionnée  à  cexjœFon  en  confbmmeV  a  ce^qui  s'en 
trouve  dè  criftallifé  Air  les  bords  de  TOcéàiu  Pour  ce 
qui  regarde  la  diïTolution  des  montagnes  ,*ïl  y  a  un*  ma- 
xime ou  axiome  qurdir  *  xjue  là  ou  eftfunt  (matrice  de 
terre  (alinc?  foit  nitrcufcvfodt  de  fel  matin,  foitvitrio- 
lique ,  il  y  a  dans  laanbture  des  moyens  qui  y  prodùifcnt 
toujours  des  mêmes  matières ,  Se  Vvx$étïencè  le  confir- 
me alTex.  Voye\  au  mot  M  br,  ,  les  différeris  endroits  ou 
cette  cfpccc  d'eau  a  divers  degrés  deiilurc  .  / 

Il  eft  bon  H'obferver  que  dans  tous  les  littix  bu  les 
eaux  falées  patfetity  elles  dépbfenr  du  fël  gemme  fous  une 
forme  de  gelée  blanche  -  Tes  terres  &  les : fûerres  qui  avoi- 
finent  le  trajet  de  ces  eaux  fouterraines  , ^oht  aûfli  une 
laveur  falée  &  unepefanteur  confidérable.  Lorfque  des 
pierres  mêlées  de  fel  gemme,  &  détachée?  de  la.  mine, 
ont  été  quelque  tems  expofées  à  l'humidité  de  l'air  ^  el- 
les augmentent  tellement  de  pefanteui!  fpécifique ,  cpTùn 
morceau  de  ces  pierres ,  qu'un  ouvrier  ipouvoit  aifément 
porter  dans  le  fond  de  la  mine  ,  ne  peut  plus  être  rcfBué 
de  fa  place  par  un  fcùl  homme,  z 

%°.  Le  Sel  marin  ou  Sel  cuisine  /ou  Sel  com- 
XH  tJN  >  Soi  marinum  cibarïum.  Ce  fel  dônt  nous  ufons 
journellement  dans  tous  nos  alimens  *  &  quelquefois 
dans  les  Arts&  Métiers  ,  ou  pour  confervér  du  poiffon 
3c  de  la  viande ,  &c.  s'humefte  facilement  :  il  diffère  un 

Eeu  du  fel  gemme  ;  tantôt  on  le  trouve  formé  fur  les 
ords  ou  au  fonds  de  la  mer ,  tantôt  il  eft  naturellement 
cryftaUifé  à  l'embouchure  des  fourecs  8c  fontaines  fie 
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lées  ou  au  fond  des  lacs  falés  ;  mais  il  eft  rare  de  rencon- 
trer le  Tel  marin  roue  cryftallifé.  Celui  que  nous  em- 
ployons dans  la  cuifine,  eft  toujours, retiré  des  eaux  fa- 
léespar  l'art.âc  de  quatre  manières  différentes. 

rQ*Par  lachalcuc  du  folcil  ,  cette  manière  s'exécute 
au  moyeu  des  marais  fa  l  an  s,  rets  qu'on  en  voie  endi- 
ve ries  contrées  de  la  France  ,  en  Bretagne ,  "  le  long  des 
côtes  d'Aums  :  ces  marais  forment  un  quarré  long  qu'oa 
a  foindenduire  de  glaife  pour  retenir  Teàu  (iléc  qu'on  y 
fait  entrer, dans  l'été  ,1  par  un  beau  tems  £  fec  &  chaud  p 
jufqua  la  aauxctu:  de  demi  pied  ou  environ..  Cette  eau 
s'évapore  bientôt  Si  lai iîe  une  liqueur  dans  laquelle  fc 
trouve  un  aflembiage  de  cryftaux  de  fel  marin  qu'on  cafTc 
avec  ^csjpérçhes    puis  on  Ici  aspire  avec;  des  pelles 
trouée  >  &:od  enJorineridei  pifcsjàûii&Tqu^  lailTc 
é goutter  fur  la  terre  fec he  :  alors  on  letranfportcdans 
les  Gabelles.  Ce  fel  eft  moins  blanc  que  celui  que  les 
Languedociens  fout  au  Peccais  dans  les  Ifles  Maguelone, 
oii  la  cryftàllifarioo<,dii2  fcl.eft  des  plus  régulière.  Les 
ouvriers  de  ces  falmes  jeteent  dans  les  étangs  falés  des 
branches  de  bois  ,  arrangées  de  manière  à  repréfenter 
une  étoile,  uae  couronne  ,  une  étoffe ,  Sec.  alors  le  fel 
fc  criftallifc  au  tourde  ces  matières  de  la  manière  la 
plus  agréable  s  Jf ?V«t  Icàie/tàoircfurlesfalines  de  Pec- 
cais r  jpt  Ms  Monte/  de  la  Société  Royale  de  Montpcl* 
litr,  inféré  dans  Us  Mémoires  de  l'Académie  des  Scietf 
ces-jf&.Pjirisidzibbîidxjï  1. v*  • 

X&é  La  féconde  manière  confîfte  à  faire  évaporer 
fur  le  feu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb  ,  jufqu  a 
îicçité  y  j'eau  des  lacs ,  des  puits  Se  des  fontaines  falées, 
dont  quclqucs*qnesi contiennent  jufqu  a  vingt  livres  de 
fel  par  cent  pintes  d'eau  ,  telle  eft  celle  de  Dieufe  en 
Lorraine  ;  cette  opération  fe  pratique  près  de  Lunebourg 
&  de  Hartebourg  en  Allemagne  ,  en  Angleterre  >  &  près 
de  Halle  en  Saxe.  L'on  obtient  alors  un  fd  blanchâtre 
Gaffez  pur  ;  il  (e  diffout  facilement  dans  l'eau  :  on 
l'appelle  fel  de  cuijfow.  >*< 

1 Dans  les  pays  ou  le  froid  eft  excetfif ,  comme 
dans  le  Nord  j  tcau  de  mer  tjui  contient,  peu  de  fel,  fe 
gele  facilement  &  prefque  entièrement ,  excepté  la  por- 
tion de  l'eau  qui  contient  le  plus  de  fel  marin  ;  ou 
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achevé  d'évaporer  cette  eau  en  l'expotant  à  l'air  dans  des 
vafes  :  le  fel  prend  alors  la  forme  d'un  grouppe  de  crif- 
taux  de  fel  marin. 

4°.  Cette  dernière  méthode  confifte  à  concentrer  d'a- 
bord l'eau  falée  parle  moyen  de  l'air  fcul ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  aux  fameufes  falines  établies  à  Moutterftat ,  à 
AAanheim  &  Durken  &  à  Montmorot  en  Franche- Comté, 
dans  les  bâtimens  nommés  ivaporatoircs  ou  hangars  cti- 
vaporation.  Pour  l'intelligence  de  cette  opération  ,  il 
faut  faire  ici  l'extrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Mar- 
quis de  Montalcmbert  à  l'Académie  des  Sciences  en  1 748, 
concernant  fes  obfervations  faites  en  174  y.  L'intention  de 
l'Inventeur  des  hangars  étant  de  préfenter  à  l'air  le  plus 
de  furfaces  poulblcs  d'eau  chargée  de  fel ,  il  a  conftruir 
un  bâtiment  ouvert  de  toutes  parts  ,  &  garni  dans  fon 
intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d'épines  à  double 
xang  y  &  il  a  divifé  ces  onze  rangées  en  fept  parties  dans 
leur  longueur  ,  répondantes  à  aurant  de  rélervoirs  qui 
font  le  fol  de  tout  l'édifice  :  à  chaque  réfervoir  eft  un 
corps  de  pompe  qui  reporte  l'eau  qui  eft  tombée  dans 
un  réfervoir  fupérieur,  d'oii  elle  découle  fur  une  autre 
rangée  de  fagots  ,  &  va  fe  rendre  dans  un  des  réfervoirs 
d'en  bas  ,  &  ainfi  fucceffivement  jufqu'à  lafeptieme  éva- 
poration.  Il  eft  aifé  de  concevoir  comment  l'eau  ainfi 
coulante  le  long  d'une  infinité  de  branches  placées  à  l'air 
libre ,  préfente  à  cet  air  des  furfaces  multipliées  ,  par 
lefquelles  elle  s'évapore  ,  en  laifTant  la  portion  qui  s'é- 
coule plus  chargée  de  fel  ,  pareeque  l'air  n'enlevé  que 
leau  proprement  dite  ;  l'eau  reftante  après  les  fept  opé- 
rations eft  reçue  dans  un  réfervoir  commun  à  tous  les 
hangars  ,  8c  portée  à  de/Técher  dans  des  chaudières  de 
plomb. 

On  prétend  qu'on  peut  encore  retirer  du  fel  marin  de 
certaines  pierres  qui  ont  la  propriété  phofphorique  :  on 
aobfervéque  les  pierres  qui  en  contiennent  beaucoup, 
fuintentà  l'extérieur ,  &  tombent  facilement  en  déliquef- 
cence.  Le  fel  marin  fe  trouve  aufli  dans  quelques  végé- 
taux comme  dans  le  Palcopfis ,  dans  la  plante  appelléc 
Kali  ou  Soude  ,  &c.  on  le  rencontre  encore  dans  l'urine, 
&  dans  le  fang  des  animaux.  Ce  fel  réfout  prompte- 
ment  la  glace ,  fans  dipiipucr  fa  frjuchçur  ;  enfin  l'acide 
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du  felmarin  uni  à  celui  du  nitre  ,  eft  le  diffolvant  de 

lor  &  de  rétain. 
SEL  D'EPSOM  &  DÉGRA  :  voye[  a  rarticleJ*Lx 

NEUTRE  NATUREL.  %  / 

SEL  FOSSILE  :  voyei  Sel  Gemme  a  l'article  Sel 

COMMUN. 

SEL  GEMME  :  voyez  au  mot  Sel  commun,  ou 

MARIN. 

SEL  DINDE  ou  PYRAMIDAL,  S  al  Indum  aut  Py- 
ramidale ,  eft  cette  efpece  de  Selfiicré ,  .qu'on  trouve  fur 
certaines  cfpeces  de  Eucus. 

SLL  MARIN  :  voyt^  au  mot  Sel  commun. 

SEL  MURAL  bu  APH  RONATRON  :  voyei  Sel 

ÀLKALI. 

SEL  NEUTRE  NATUREL  ,  S  al  neutrum.  On  doit 
comprendre  tous  ce  nom  générique  tous  les  fels  naturels 
dans  lèfquels  il  y  a  un  acide  quelconque  combiné  jufqu  au 
point  defatûration  avec  unebafe  quelconque  \  tels  font* 
à  Texceprio^des  acides  &  des  alkalis  ,  toqs  ceux  donc 
nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent ,  auxquels  on  peut  ajou- 
ter les  fuivans.  :  , 

On  trouve  un  Sel  neutre  pur  en  pyramides  creufes  ^ 
dans  Ul  Bothnie  orientale ,  près  de  Baden ,  en  Suiffc.  Le 
Sel  de  Chaux  qui  fe  forme  quelquefois  contre  les  parois 
des  fouterrains  ,  &  dans  le  fonds  de  quelques  mines,  a 
des  prppriétés  toutes  différentes  du  Sel  mural  5  il  eft  ou 
blanc  ou  jaunâtre ,  d'une  faveur  amere  :  il  fleurit  à  l'air  : 
.  il  n'çntre  point  en  effervefeence  avec  les  acides  5  mais 
l'Huile  de  tartre ,  par  défaillance ,  en  précipite  une  terre 

calcaire  ou  fpathique.  1 

II  y  a  aufli  le  Sel  neutre  calcaire ,  qui ,  diffous  dans  de 
feau ,  &  arrofé  de  la  même  huile  de  tartre ,  laiffc  préci- 
piter une  terre  blanchâtre  &  calcaire  qui  fait  effervefeence 
avec  les  acides  :  le  Sel  d'Epfom ,  appellé  Sel  d'Jngleter- 
reyce  Sel ,  qu'on  nomme  aufli  Sel  anonyme  ,  eft  allié 
avec  un  Sel  neutre  calcaire ,  a  une  figure  prifmatique  & 
quadrangulairc  :  il  fe  di.Tout  facilement  dans  l'eau.  On 
trouve  ce  fel  à  l'embouchure  de  la  fontaine  d'Epfom  * 
lieu  diftant  de  quinze  milles  de  Londres  :  il  a  un  goût 
frais  &  amer.  On  s'eft  aduré  que  le  Sel  d'Epfom  naturel 
cft  unSel  neuue  formé  de  l'aikali  minéral  uni  avec  taci- 
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«le  vitriolique  ^par  c^féquent ,  un  Sel  âa  Glauber  :  mai 
il  eft  mêlé  K  cornant  4ic .ucuS^lncaitrc  cal- 
caire. Foyeiaotft  J^js^ràjiogie ,  Tonupj^m^  />. 

Le  Sel  de  Sed^t?  t  de  Sn^-cmi&k  OU  m  Bohê- 
me, le  Sel  dIg^v^.Cm^bm»  j  r^«L  fc  j>e 
Wisbad  ,  (ontetvcpr|d<îs  Scls^trçswcwçkquif  âtbif- 
fent  compofés  dts  xnexne^priiidp^  q^e  >\$  £j^t£Epfom  ; 
cependant  ils  pyq^ujifgrij  ejïet$  àiff^cn5*i»  tf^)Ç«  trient 
en  fufion  àu  ftn,,^ r  fjeyiçp^nt .t^vf^fe^q  fi«lde$s 
*K font  d  un  goût  stpier,  &  v^rcfHTeiHi^KHii^caïblwes 
végétales.  "  W-ji/ 

On  diftribue  dan$  lc  Cpmiaerfiç  B^lj^  fetfcflgràdtë , 
qui  eft  artificiel  &  qjii  porte  U  norjy.de  tQifciOSS-iHffé- 
rens  Sels  neutres.,  Qp  ço^ren^^ 
gleterre  ,  &  conuii^erpent  Je  tor&i&e  #  fç^s  jlê nom 
de  S«/  d'Epfom  :  ppi)r  cela  on  fc  ^Up^mç^  épai£ 
le  du  Sel  maxih  q^i  contient  j^eJ^Çlau^*  ,  *na 
Sel  neutre  calcaire.  On  proeccie  aux  difToJ|i^gips ,  aux  fil- 
trations,  aux  évaporations,  patj^ypiçjde  la  cryftàl- 
lifation  ,  en  la  manière  ufitie.  On  chpiifit  les  plus  beaux 


cryltaux  de  la  première  c^lli^mmlf^K^  4i*-on  , 
du  Sel  de  Glauber  j  &  ocu^t  4e5 1%  %f9P&l%rYftel\}h*iQn 
fe  vendent  aux  Drqguiltes  &  a^  App^hic^ires  >  fous  le 


en  faire  venir  exprès ,  peuvent  diflbudre  une  once  deux 
gros  de  Sel  d'Epfom  vérirable  dans  «ne  pinjeç  d'eau  riu-, 
neralc  de  cette  fontaine  :  elle purge;  Utfsefoçàt  la  pi- 

tuitc*  -  -,i  ïi:;L  sr.s'q  '.i:*n  >  :  I. 

SEL  DE  NITRE  :  yoy^  NiTRi.r  ni  a,  /r  50i  ■ 

SEL  DE  PIERRE  ou  SALPETRElwyrç  Njtr*.  - 
SEL  DE  SEDLITZ  ;  voyt[  à  la  fui»  du  mot  Sij. 
Neutre.        ' /  ;.  ..  .    ^  , 

SEMENCES:  vcyrrGRAiNES.,  » 
SEMENCINES  ou  SEMEN  CONTRA^  wyrç  Pou- 


dre A  VERS. 


SEMOULE ,  nom  que  les  Italiens  donnent  à  une  forte 
de  Pi trmicclli  (  Vermichel  )  faite  en  petits  grains ,  com- 
me de  la  moutarde ,  mais  de  la  même  pâtç  que  le  Ver* 
mic^lli  9  qui  eft  en  forme  dp  petits  vermilTcaux. 

SENAGRUëL  ;  voyei Serpentaire  db  Vikginii. 
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SENAPOU  ottSINAPOU  ,  Aftragalus  incânus  fru- 
ttlans  ivenenatus  \  floribus  purpureis  ,  CBarr.)  Plante  de 
la  Guyane? i  dont  la  racine  s'emploie  pour  enivrer  le  poif- 
fon:x>n  en  fait  autant  4vcd  le  Boisindieir,  quieftune 
efpecc  d^gioflc  lian^  Mai  fort  ru(H  que  de  Cayennc* 

SÉN.Ê-eif'S£NNÉî ^Sennai  Tdut  W  monde  connoît 
fous^e  nom  de  petites  feuilles  feches ,  en  forme  de  lame  » 
dmnrerd  tiratit-fiirJê  jmrfe ,  d'une odeur  de  drogue ?  mais 
qutnkft  pas^éfagréatte^d'un  goôt  UD  pcu  âerc  amer  ,  & 
quitexcité^tfaiifô*1;^  qiVoa  emploie  ordinairement 
pour  purger. 

Ces  feuilles  fe  recueillent  fur  on  arbrifîeaa  que  l'on 
nomme  Se NNB  J^AÊftcATîDRiÈ  >l  Senti*  o  rient  alis  ;  il 
croît  ila^klteir  de  coudée^  ;  (es  rigesfdnt  lïgneU- 
fet i  ^fcfâtèage^é^^s  raiûeiux  pfHansv^où  fortent 
alrernativement  des  quedefc  grêlesy  d'une  palme  &  plus 
dt  longueur i»fii^k(qttcîlèytiailïfetît  dflez  près  les  unes 
des  autres  ,  qu^ttie  ,  tîr^btt- (retires  de  feuilles ,  nulle 
feuille  knpaire  né  terminant  cetfcoùjugaifons1*  ces  feuil- 
les font  d'tin verd  clair.  f        ' ;  *  ;  •;,  ■ 

Les  fleurs  du  Senné  ^îélJfiënt  eh  grand  nombre  au  haut 
des  rameaux  ^  elles  font,  en  rofes  /jaunes ,  parfemées  de 
veines  purpurines.  Aux  fleurs  fuccédent  dès  gouttes  plat- 
tes,  le  plus  fouvcAt  rccoufcbécs ,  coihpofécs  de  deux 
membranes  oblongues ,  lifles ,  aplatticfc1,  d'un  verd  brun  , 
au  milieu*  de fquelles  font  méléeS  fur  une  même  ligne 
plulîeuré  grainefc  fcmblablcs  à  des  grains  de  raillns  :  ce 
font  ces  goulTes  que  l'on  nomme  follicules  de  Senné.  On 
cultive  cette  plante  dans  la  Perfe ,  la  Syrie  ,  l'Arabie  , 
d'où  on  l'apporte  en  Egypte  &  à  Alexandrie. 

On  apporte  dans  Je  commerce  plufieurs  fortes  de  Sen- 
né,  (avoir,  celui  d'Alexandrie  ou  de  Scyde  01  de  la 
Pake  (  ainfi  appcllée  )  à  caufe  de  l'impôt  que  le  Grand 
Seigneur  a  mis  fur  cette  feuille  >  &  celai  de  Tripoli ,  donc 
les  feuilles  font  moins  pointues ,  &  donc  les  vertus  font 
inférieures  à  celles  du  premier.  Le  Senné  de  Moka ,  donc 
les  feuilles  font  grandes  ,  larges  ,  arrondies  à  leur  ex- 
trémité ,  eft  encore  moins  cftimé. 

Le  Senné  a  une  vertu  mervéiïleufc  pour  purger  par 
bas  5  &  il  n'y  a  aucun  purgatif  employé  plus  frequem- 
m:ut  &c  plus  utilement  :  à  peine  trouve-t-on  aucun  rc- 
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mcde  qui  tire  ,  &  qui  évacue  aufli  bien  les  h  h  meurs  cor- 
rompues ,  épaifles  ou  endurcies ,  &  qui  levé  aufli  bien  les 
vieilles  obftruâions  On  reproche  aux  feuilles  de  Senne 
d'occafîonner  des  tranchées;  c'eft  pourquoi  on  ajoute 
toujours  avec  lui  quelque  fel ,  tel  que  le  fel  végéal  ,  le 
fel  de  Glauber  ,  qui  divifent  &  atténuent  fes  particules 
réfineufes  ;  on  lui  aflocie  quelquefois  les  adouciffans  & 
mucilagineux ,  tels  que  les  Jujubes ,  la  Violette  &  la 
Guimauve 

Les  follicules  donnent  moins  de  tranchées,  mais  elles 
purgent  plus  foiblement.  Ce  purgatif  eft  contraire  dans 
les  difpofitions  inflammatoires. 

Les  Botaniftes  font  mention  d'une  efpece  de  Séné  sau- 
vage ,  Emerus.  Ceft  une  efpece  de  Colutéa,  différent 
de  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  Bagnau- 
dïtr  :  fes  feuilles  font  rangées  fur  une  côte ,  cinq  à  cinq , 
quelquefois  fept  à  fept,  &  fouvent  neuf  à  neuf  \  elles 
font  moins  grandes  que  celles  du  Bagnaudier  :  fa  fleur 
eft  légumineufe  ,  reffemblant  à  celle  du  géneft ,  jaune  & 
odorante  \  elle  eft  fuivie  d'une  goufle  longue ,  grêle , 
déliée  ,  prefque  cylindrique,  de  couleur  obfcure,  douce 
au  toucher  ,  &  d'un  mauvais  goût  :  elle  croît  aux  lieux 
montagneux  &  fombres ,  dans  les  bois,  aux  pays  chauds; 
fes  feuilles  font  bien  moins  laxatives  que  celles  du  vrai 
Senné. 

SENEÇON ,  Senecio ,  plante  qui  n'a  point  d'odeur 
remarquable ,  &  qui  croît  par-tout  dans  les  champs  ,  le 
long  des  chemins  ,  dans  les  vignes ,  dans  les  jardins ,  aux 
endroits  fablonneux  &  expofés  au  foleil  :  fa  racine  eft 
petite  ,  fibréc  &  blanchâtre  :  elle  poufTe  une  ou  pluficuis 
tiges  ,  hautes  d'environ  un  pied  ,  rondes  ,  cannelées , 
creufes  ,  ramcufes  ,.un  peu  velues  ,  revêtues  de  feuilles 
oblongues,  dentelées,  alternes,  &  d'un  verd  obfcur: 
aux  fommités  naiffent  des  fleurs  en  bouquet,  à  fleurons 
jaunes  ,  difpcfés  en  étoiles.  A  ces  fleurs ,  qui  durent  peu 
de  tems  ,  fuccedent  plufieurs  graines  ovales  ,  couronnées 
d'aigrettes  longues,  qui  forment  toutes  enferoble  une 
tête  blanche.  Cette  plante  fc  reproduit  continuellement, 
Se  refte  verte  toute  Tannée  ;  elle  fleurit  dans  toutes  les 
faifons ,  même  en  hiver,  &  eft  déjà  vieille  au  primeras  :  - 
elle  a  un  gout  d'herbe  légèrement  acide  j  on  reflime 
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émollfcnte  ,  adouciffante  &  réfoiutive.  En  Angleterre  , 
les  Maréchaux  donnent  ce  remède  aux  chevaux  verrai- 
neux  -,  il  convient  auffi  dans  le  vomiiTement  &  le  crache- 
ment de  fang  :  fon  ufage  ordinaire  eft  d  entrer  dans  la 
décoâion  des  lavemens  émolliens  ,  dans  les  cataplafmes , 
pour  amener  les  tumeurs  à  la  Suppuration  ,  pour  la  gout- 
re,  pour  les  héraorrhoïdes  ,  pour  difliperle  lait  grumelé 
dans  les  mam nielles. 

SENEKA  ou  POLIGALA  DE  VIRGINIE  ,  Polygala 
Virginiana.  On  nous  envoie  fous  ce  nom  une  racine  li- 
gneufe  &  odorante,  longue  de  quatre  doigts,  de  la  grof- 
feur  d'une  plume  à  écrire,  tortueufe  ,  rameufe  &  fibreu- 
fe  ;  jaunâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  dedans  ;  d'un  goût 
acre,  un  peu  amer  r&  légèrement  aromatique.  Cette  ra- 
cine vivace  pouffe  étant  en  terre  beaucoup  de  tiges  j  les 
unes  droites  ,  les  autres  courbées  fur  terre  ;  menues  ,  jau- 
nâtres ,  (impies ,  (ans  branches  ,  cylindriques  ,  lifles  y 
foibles ,  fie  longues  d'un  pied.  Ces  tiges  font  chargées  de 
feuilles  alternes  ,  longues  d'un  pouce  ,  Mes  ,  &  fans 
quene.  Ces  mêmes  tiges  font  terminées  par  un  petit  épi 
oc  rieurs  clair-femées  ,  entièrement  femblables  à  celles 
du  Poligala  ordinaire  ;  mais  plus  petites  ,  alternes,  Se 
fans  pédicule. 

On  diftingue  la  racine  du  Sinéka  par  une  côte  mem- 
braneufe  faillante  ,  qui  règne  d'un  feul  côté  dans  toute  fa 
longueur  :  on  Tcftime  diaphonique ,  diurétique  &  ale- 
xipharmaque  :  elle  réfout  le  fang  vifqueux  ,  tenace  & 
inflammatoire  :  elle  purge  quelquefois  ,  &  même  fait 
vomir.  Les  Indiens  la  regardent  comme  un  Spécifique 
contre  le  venin  du  Serpent  à  fonnettes.  En  effet ,  fi  on 
emploie  ce  remède  affez  tôt ,  il  chalTe  le  venin  qui  eft 
dans  les  veines  ,  réfout  le  fang  coagulé ,  diffipe  la  tu- 
meur, &  rétablit  le  poulx  foiblc  &  laoguhTant.  M.  Ten- 
nenc,  Médecin  Anglois  ,  qui  a  demeuré  pluficurs  années 
dans  la  Virginie  ,  voyant  que  ceux  qui  avoient  été  mor- 
dus par  le  Boicininga  ,  ou  Serpent  à  fonnettes  ,  étoient 
tourmentés  de  femblables  fymptomes  à  ceux  de  la  pleu- 
refie  &  de  la  péripneuraonie  ;  favoir ,  de  la  difficulté  de 
rcfpirer  ,  de  la  toux  ,  de  crachement  d'un  fang  coagulé  , 
qu'ils  avoient  le  poulx  fort  &  fréquent ,  &c.  &  que  l'on 
co  gaéiiffoit  par  Tufage  du  Sinéka  ,  a  conclu  que  ce 
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même  remède  pouVoit  être  utile  dâns  les  plcurcfies  & 
fluxions  de  poitrine ,  maladies  dans  lefquelles  on  remar- 
que des  acciden*  femblables  à  ceux  dont  on  vient  de 
-  parler  y  &  il  a  réuflî  heureufement  à  tiret  des  portes  de 
la  mort  pluficurs  perfonnes  attaquées  de  çfcs  maladies. 
Voyeila  Lettre  écrite  à  l'Académie  Royale  dçs{$cien^ 
ces,  &cEjffayon~thePIeuryfy.  — 

SEN£MBI.;  FpyjrçLiGyANÀ.  r     o.  V 

SÉNEVÉ  ORDINAIRE  Vôyeç  Moutarde. 

SENSITIVEj oa  HERBE  MIMLUSE* Mimofa  ,  cft 
une  plante  fort  curieufe  ,  laquelle  croît  aux  lieux  chauds 
&  humides  ;  on  la  cultive  auiïi  dans  les  jardins.  On  eu 
diftingue  de  pluficurs  efpeces  ,  dit  M/Tqurnefort  dans 
fes  Inftitut.  Rci  fferbar.  p.  6? 05.  La  racine  de  la Senfi* 
tive  ordinaire  çft  petite  :  elle  poûiTe  filufieurs  tigjcs  la 
plupart  rampantes  &  inclinée  ver*  la  mfa*  .chargées  de 
feuilles  longuettes  ,  lifles,  étroites  5 r*fl|;écs>  decôté  & 
d'autre  en  ordre  ,  ou  par  paires  fur  un  côté  ,  fe  rappro- 
chant l'une  de  l'autre  ,  quand  on  les  touche  ,  comme  fi 
elles  avoient  du  fentimem  (  çç  qui  a  fait-appclkr -cette 
plante  Herbe  vive  ).  PéSraUTçllesidfcis^ 
pédicules  qui  foutiennent  chacune  un  bouquet  de 'fleurs 
faites  en  godet  ,  incarnates ,  &;  fore  belles.  A  chaque 
fleur  fuccede  une  filique  qui  renferme  ordinairement  des 
femences  oblongues  &  plates.  .     £  >  LI" 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  ^Senfitivc^idïcs  fe 
flétri  fient  aufli-  tôt  ;  &  quelques  momens  après  qu'on  les 
a  quittées ,  elles  reprennent  leur  première  "vigueur.  Lorf- 
que  le  Soleil  fe  couche  ,  la  plante  fe  flétrie  tellement , 
qu'elle  femble  fe  deffécher  comme  Ci  elle  écôit  morte; 
mais  au  retour  du  Soleil ,  elle  reprend  lim  état  naturel; 
&  plus  le  Soleil  ou  le  jour  eft  beau ,  &  plus  elle  femble 
reverdir.  L'arrivée  fubite  d'un  gros  nuage  la  fait  tomber 
dans  un  état  de  recueillement ,  que  certains  Botaniftes 
ont  regardé  comme  une  efpece  de  fommeil.        j  i 

Envain  ,  dit  M.  Hill ,  avoit-on  cherché  la  caàfê  de 
ce  phénomène  dans  la  préfence  ou  la  privation  de  la 
chaleur ,  dans  l'humidité  ou  la  fécherefTe  ;  l'air  eft  fujet 
à  trop  de  viciffitudes ,  pour  produire  un  mouvement  auiti 
régulier;  de  forte  que  des  agens  naturels ,  il  ne  refte 
plus  qu'à  examiner  la  lumière.  C  eft  aufli  fur  elle  que 
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M.  Hill  fonde  l'agglomération  8c  l'affaMTement  de  Quel- 
ques plantes  :  phénomène  qui  a  fait  croire  à  pluueurs 
Phyficiens  ,  que  les  plantes  éroient  de  véritables  ani- 
maux  :  hypothéfe  trop  dénuée  de  preuves  pour  nous  y  ar- 
rêter. Mrs  de  Mai r an  8c  Duhamel  ont  aufli  fait  des  ob- 
Ccrvations  particulières  fur  les  effets  de  la  Senfitive  ex- 
pofée  dans  une  cave,  au  fbrtir  du  grand^  jour 5  mais 
ils  l'ont  trouvée  fort  inconftante  8c  très  incertaine. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  Senfitive  étant  mâ- 
chées ,  excitent  le  crachat ,  modèrent  la  toux ,  éclaircif» 
fent  la  voix  ,  8c  adouciflent  les  douleurs  de  reins* 

M.  Garcin ,  au  rerour  de  fon  voyage  des  Indes  orien- 
tales y  donna ,  à  l'Académie  de  Paris ,  en  17 50.  la  des- 
cription du  TodiaJVaddi ,  plante  ainfi  nommée  par  les 
Malabares,  qui  eft  une  Héliotrope  8c  une  Senfitive 
ou  Mimofe  ,  comme  difent  les  Botaniftes  ,  c'eft-à-dire  , 
imitatrice  des  mouvemens  animaux.  Toutes  fes  feuilles  9 
difpofées  ordinairement  fur  un  même  plan  qui  forme 
une  ombelle  ou  parafol ,  fe  tournent  du  côté  du  foleil 
levant  ou  couchant ,  8c  fe  penchent  vers  lui ,  &  à  midi 
tout  le  plan  eft  parallèle  à  Thorifon.  Cette  plante  eft  aufli 
fenfible  au  toucher  que  les  Senfitives  ou  Mimofes  qui  le 
font  le  plus  ;  mais  au  lieu  que  toutes  les  autres  ferment 
leurs  feuilles  en  deffus ,  c'eft-à-dire  ,  élèvent  les  deux 
moitiés  de  chaque  feuille ,  pour  les  appliquer  l'une  con- 
tre l'autre ,  celle-ci  les  ferme  en  deflbus  ;  fi  ,  lorfqu  elles 
font  dans  leur  pofition  ordinaire,  ou  ïes  élevé  un  peu 
avec  les  doigts  four  les  regarder  de  ce  côeé  là ,  elles  fe 
ferment  auffi  mt  malgré  qu'on  en  ait ,  8c  cachent  ce 

Î|u'on  vouloît  voir.  Elles  en  font  autant  au  coucher  du 
oleil ,  8c  il  femble  qu'elles  fe  préparent  à  dormir  :  aufli 
cette  plante  eft -elle  appcllée  tantôt  Chafte  8c  tantôt 
Dormeufe. 

Outre  ces  noms  qui  lui  conviennent  affex  ,  on  lui  a 
donné  quantité  de  vertus  imaginaires  ;  8c  il  n'étoit  guère 
poffible  ,  dit  l'Hiftorien  dè !' Académie,  que  des  peuples 
ignorans  s'en  difpenfafient. 

Cette  plante  aime  les  lieux  chauds  8c  humides ,  fur- 
tout  les  bois  peu  touffus  ,  ou<<e  trouve  une  alternative 
affe*  égale  de  foleil  8c  d  ombte;  M,  Garcin  en  a  reconnu 
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deux  efpeces:  il  a  traité  tout  ce  fujet  en  excellent  Bota- 
nifte  mais  nous  n'en  avons  dit  ici ,  d'après  i'Hiftoire  de 
l'Académie,  173c  ,  pag.  67,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable pour  les  personnes  qui  ne  font  point  Botàniilcs 
de  profellion. 

La  Seniitive ,  que  les  Efpagnols  appellent  Dormidera  , 
eft  une  efpece  aOxis  ou  dtTreffle  acide  ;  car  IesTreffies, 
les  Haricots  ,  &  quantité  d'autres  plantes  ,  font  fufeep- 
tibles  d'affairer  no  peu?leurs  feuilles  <aux  approches  de  la 
nuit. 

SEOVASSEU.  Efpece  de  Cerf  de  la  Virginie.  F.Cerf. 

SEPS.  Efpece  de  Lézard  que  M.  Klein  met  daris  la  fa- 
mille des  Salamandres.  Columna  dit  qu'il  eft,petitj  rond, 
vivipare  ,  marqué  fur  le  dos  de  lignes  noires  parallèles  : 
fes  oreilles  &  fes  yeux  font  petits  ;  Ùl  <iueue  peu  poin- 
tue :  les  deux  premiers  pieds  font  fort  proche  de  la  tête  ; 
les  deux  autres  font  placés  près  de  l'anus  :  fes  écailles  font 
défigure  rhomboïdc,&  fon  ventre  eft  blanc  mêlé  d'un  peu 
de  bleu  :  fes  narines  font  placées  à  l'extrémité  du  mufeaù. 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  fur, la  def- 
cription  &  les  propriétés  de  cet  animai  :  les  unspn  font  un 
Serpent ,  quelques-uns  un  Lézard  y  ôtprefquetous  le  dé- 
crivent comme  un  animal  très  venimeux  ,'ic.  dont  la  mar- 
che eft  tortueufe. 

-  M.  Sauvage  ,  dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des 
animaux  venimeux ,  &  en  particulier  de.  ceux  de  la 
France ,  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  Rouen 
(  prix  de  Phyfîque  en  1754  )  dit  que  le  Seps  eft  un  ani- 
mal fort  commun  dans  le  Languedoc  ,  quoique  inconnu 
même  aux  Savans  dans  le  refte  de  la  France  :  on  Je  con- 
fond aifément  avec  Y  Orvet  ;  mais  il  en  diffère  en  ce 

3u'il  a,  comme  les  Lézards  ,  quatre  pattes  avec  trois 
oigts  à  chacune.  Il  eft  inoui,  dit  il  ;  que  perfonne  ait 
eu  lieu  de  s  en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu'une  poule 
ayant  trouvé  un  de  ces  animaux  ,  l'avala  apparemment 
par  la  tête  fans  le  mâcher  :  un  moment  après  on  vit  fortir 
le  Seps  par  un  chemin  tout  oppofé  ;  la  poule  ,  qui  i'ap- 
perçut  ,  l'avala  de  nouveau  ,  le  Seps  s'échappa  encore 
par  la  même  route  :  la  poule  lafTée  de  ce  badinage,  le 
coupa  en  deux  8c  l'avala  pour  la  troiteme  &  dernière 
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fois  ;  ce  qui  fait  Voir  qu'il  n'a  rien  de  nuifiblc ,  étant  pris 
intérieurement.  Et  qui  fait ,  ajoute  M*  Sauvage  ,  fi  par 
la  propriété  qu'il  a  de  fe  glilîer  le  long  du  çanal  intefti- 
nal ,  &  de  le  fureter  fans  caufer  le  moindre  mal  ,  il  ne 
produirait  pas  dans  la  paflion  iliaque  un  meilleur  effet 
que  le  vif-argent  &  les  balles  de  plomb  ! 

SERANCOLIN  ou  SARANCOLIN.  Les  Marbriers 
donnent  ce  nom  à  un  marbre  ifabelle  ,  tacheté  de  rou- 
ge, &c  On  le  tire  d'une  vallée  des  Pyrénées,  voifine 
d'un  lieu  qui  fe  nomme  Serancolin.  Voyez  Marbre. 

SEREN.  Serpent  marqué  de  rouge ,  de  brun ,  &  de 
blanc ,  qui  fe  trouve  en  Sicile.  Ruifch. 

SEREQUE,  Plante  qui  fe  nomme  Orifel&ux  Iflcs  Ca- 
naries, dori  elle  nous  parvient.  Elle  fert  pour  la  teintu- 
re-, &  quoique  fes  feuilles  foient  vertes,  on  l'appelle 
aufli  herbes  a  jaunir  des  Canaries ,  ou  petit  genêt  des 
Canaries.  - 

SERGENT.  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à  un 
poiffon  des  Indes  Orientales  ,  que  Ton  ne  prend  jamais 
feul,  &  qui  cft  toujours  accompagné  de  quelques  autres 
poiflbos  à  qui  il  fert  de  guidé.  Ruifch  dit  qu'il  a  le  corps 
prcfcjue  rond  &  cannelé  5  une  couleur  fauve  dans  le 
milieu  5  la  tête  la  queue  bleues  •>  trois  aiguillons  dont 
il  eft  armé  fur  le  dos ,  &  une  efpecc  de  pique  qui  va 
*du  côté  de  la  queue. 

SERIN  >  Pàffer  Canàrius ,  aut  Avicula  facharina  : 
petit  oifeau  qui  a  le  bec  court ,  jaune  (bus  la  gorge  ,  cfti- 
mé  pour  fon  chant ,  &  auquel  on  apprend  à  parler  &  à 
fiffler  des  airs  entiers  :  il  y  a  le  Serin  commun  ,  &  le  Se- 
rin de  Canarie. 

i°.  Le  Sbrin  commun  ,  eft  fémblable  au  Tarin, 
mais  un  peu  plus  gros  :  il  a  le  champ  de  fon  plumage 
jaune  &  verd.  On  voit  au  mâle  une  tache  fur  la  tête, 
beaucoup  plus  noire  que  celle  qu'a  la. femelle;  fon  corps 
eft  aufli  plus  jaunâtre.  Cette  forte  de  Serin  n'eft  point  fi 
fauvage  que  le  Chardonneret  :  il  ne  fe  bat  jamais  avec 
ks  autres  oifeaux  ,  il  vole  en  troupes  :  on  en  prend  en 
automne.  Quand  les  premiers  froids  fe  font  fenrir  ,  Se 
que  les  premières  neiges  arrivent  ,  il  quitte  les  monta- 
gnes ,  vient  dans  les  plaines ,  fe  cache  dans  les  bois  épais , 

°ù  U  fay  fpji  nid ,  #  s'en  rçtiïç  cqiu  l'été  \  U  feit  quatre 
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ou  cinq  cents.  Cet  oifcau  vit  de  navette  3c  d'autres  £e- 
menées. 

On  voit  quantité  de  ces  Serins  en  Hongrie  :  ils  font  de 
paffage  ,  &  viennent  tous  les  trois  ans  en  grande  abon- 
dance ,  mais  non  en  fi  grande  quantité,  en  Provence  ,  en 
Italie  ,  3c  dans  les  pays  chauds  :  il  y  en  a  qui  patient  en 
Angleterre ,  3c  cela ,  fuivant  les  vents  qui  les  y  amè- 
nent. On  élevé  cet  oifcau  en  cage ,  il  chance  fort  agréa- 
blement. 

Le  Serin  de  Cànarie  ,  eft  venu  en  Europe  des 
Ifles  Fortunées  ou  Canaries  ,  fituées  dans  la  Mer  Atlan- 
tique ,  fur  la  gauche  de  la  Mauritanie ,  &  il  eft  fort 
commun  parmi  nous  :  on  l'élevé  en  cage  n  od  il  fait  fbn 
nid  y  3c  pond  trois  à  quatre  œufs.  Ce  Serin  varie  par  les 
couleurs  $  il  eft  de  la  même  grandeur  que  la  Mélange 
ordinaire  :  il  a  le  bec  petit: ,  blanc ,  épais  à  la  bafe ,  &  qui 
finit  en  pointe  aigu'é  :  toutes  les  plumes  des  ailes  ,  de  la 
queue  3c  du  corps  tirent  fur  le  verd  ;  il  y  en  a  quelques- 
unes  blanches ,  3c  différemment  bigarrées  de  jaune.  Le 
mâle  a  les  plumes  de  la  poitrine ,  du  ventre  ,  3c  du  def» 
fus  de  la  tête ,  près  du  bec ,  plus  jaunes  que  ne  font  celles 
de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont  le 
corps  le  plus  menu  ,  3c  la  queue  la  plus  longue. 

Ces  oifeauz  ont  la  voi?  douce  3c  perçante  ,  ils  la  (on- 
tiennent  long-teips  fans  perdre  haleine  ;  ils  peuvent  la 
baifler  3c  l'élever  de  tems  en  tems ,  par  différentes  in- 
flexions ,  avec  lcfquelles  ils  font  une  mélodie  fort  agréa- 
ble. Albin  enfeigne  la  manière  de  les  élever  &  d'en  avoir 
foin.  Cet  oifeau  eft  d'un  tempéramment  très  chaud  :  il 
Vit  pour  l'ordinaire  dix-huit  à  vingt  ans ,  pourvu  qu'on 
en  ait  foin.  On  le  nourrit  de  chenevi  >  de  millet  8c  de 
navette  :  fi  on  lui  change  fa  nourriture ,  il  tombe  aifé- 
ment  malade.  La  plante  appellée  Mouron  le  réjouit 
beaucoup  ,  Se  le  maintient  en  fanté 

M.  Hervicux  ,  qui  a  fait  un  Traité  des  Serins  de  Ca- 
naries ,  contenant  la  manière  de  les  élever ,  3c  de  les  ap- 
parier pour  avoir  de  belles  races  ,  a  donné  auflï  des 
remarques  fur  les  (ignés  3c  les  caufes  de  leurs  maladies  » 
&  plufieurs  fecrets  pour  les  guérir  ;  nous  y  renvoyons  le 
Leûeur. 

Les  Chardonnerets  s'accouplent  ayee  les  Serins  de  Ca- 
naries , 
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aarîcs,  mais  les  petits  qui  en  proviennent  ne  multiplient 
point  5  ceft  comme  le  Mulet  forti  d'un  Ane  &  d'une  Ca* 
valc  ,  mais  qui  ne  produit  pas.  "  . 

AînQ  oa  appelle  Serins-mulets  >  les  oifeaux  qui  pro-' 
viennent  de  l'accouplement  d un  Séria  avec  un  autre  oi- 
feau.  Il  le  trouve  des  Serins  bâtards ,  qui  font  iflus  des 
naruveisdes  Canaries;  ils  viennent  de  j'Ifle  d'Elbe  :  ceux- 
là  fonr  plus  gros  »  &  font  fujecs  a  ur|  tournoiement  de  - 
tête  ,  comme  s'ils  étoient  fous.  L'Ifle  d'Elbe  n'en  a  été 
peuplée ,  qu'à  l'occafion  d'un  vaiifeau  parti  des  Canaries 
pour  TEuçppe  ,  g  qui,  furpris  par  une  tempête,  fut 
brifé  coAtre  les,  écueils -de,  cette  Ifle;  il  étoit  chargé  de 
quantité  çîê  ces  oifeaux  ,  qui  ,  fe  fauvant  des  débris  du 
Nayire  s  fe  fcttereiît  dans  l'Ifle  5  ou  la  race  s'eft  tou- 
jours confervée  ;;  ils  font  plus  jaunes  par  le  deflbus  du 
bec ,  que  -les  nati|i?el$  des  Canaries,,  Les  mâles  de  ces  Se- 
rins bâtards  prit  le  s  pie  d  s  n  0  irs . 
»Les  Serins  dJAUcmagne  paffent  pour  être  les  meilleurs 
de  tous,-8cjf|irJ)gi(eut  les  Sqrjns  des  Canaries  par  leur 
beauté  Çc  paj:  leur  cfeant.  Ces  premiers  ne  font  jamais 
fujets  à  «^ngraiffe^  leur  .grande  vigueur ,  &  la  longueur 
de  leur  ramage  r  étant  qn  obftacle  à  ce  qu'ils  devien- 
nent gras.  Q&?  le^^ieve  dans  des  cages  ou  dans  des 
chambres  prép^réej*  ,      expofées  au  Levant.  Ces  oi- 
feaux couyent  troi^.fois  Tannée depuis  Avril  jufqu'en 

Kplbe  dit  qu'on  trouve ,  dans  les  campagnes  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  une  efpece  de  Serin  5  c'eft  IcSeri*. 
nus  de  Htuflin  :  fpn  ramage,  quoique  fort  agréable ,  ne 
plaît  pas  aux  Européens  du  Cap  i  les  Habitans  du  pays  les 
tuent  ,  &  on  les  mange  comme  les  autres  oifeaux.  Rai 
fait  mention  d'efpeces  de  Serins  de  la  Jamaïque.  Barrcrc 
dit  qu'il  y  en  a  pluficurs  efpeces  dans  l'Ifle  de  Cayenne  * 
le  premier  n'a  rien  d'agréable  par  fon  chant ,  mais  il  eft 
remarquable  par  Ja. beauté  de  (on  plumage  ,  qui  eft  vio- 
let &  approchant  de  la  couleur  d'améthyfte  ;  les  plumes 
les  plus  proches  deja  tete  ,  font  d'un  jaune  doré  :  la  fé- 
conde efpece  ,  eft  le  Serin  commun. 

SERINGAT ,  Syringa.  Le  Seringat  eft  un  arbrilTeaU  , 
dont  il  y  a  r 'ufieurs  efpeces  >  le  Seringat  à  fleurs  blan- 
ches fimp les    &  celui  à  fie  ur s  doubles  dont  l'odeur  ap- 
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proche  de  celle  de  la  (leur  d'orange.  Une  autt*  efpcce  (t 
fait  icmarquer  par  (es  feuilles  panachées  de  jaune  \  6c  ci* 
liji  de  la  Caroline  ,  par  fes  grandes  fleurs  blanche?, 
.  La  fleur  de  Serinçat  parott  en  Mai  6c  Juin  :  elle  eft  d'une 
fade  pièce  ,  6c  divifée  en  quatre  parties  ;  elle  naît  dif- 
poCéc  en  épis  courts  aux  (oromets  des  branches  :  aux 
fleurs  fuccede  une  cap  fuie  ronde  ,  divifée  en  quatre 
loges  qoi  contiennent  des  (cmences  menues  6c  longuet- 
tes i  les  fruits  font  d'abord  verdâtres  ,  puis  noirâtres 
dans  leur  maturité  :  les  feuilles  du  Seringat  font  (impies , 
affez  grandes ,  dentelées  par  les  boids  ,•  6c  oppofées  fur 
Jes  branches  j  étant  écralées^  elles  ont  une  odeur  de 
.concombre» 

Ces  arbrifleaux  ne  font  point  délicats  fur  la  nature  du 
terrein  ;  leurs  fleurs  font  un  bel  effet ,  &  répandent  une 
-odeur  agréable  dans  les  bofquets  au  mois  de  Mai.  On 
retire  de  leurs  fleurs  une  eau  odorante  ,  très  agréable. 

On  donne  aufli  te  nom  de  Syringa  au  Lilas  :  voyez 
ce  mot. 

Le  mot  Syringa  fignifie  cannoniere  ou  farbacane  , 
pareeque  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  plantes  étant 
yuidés  delà  moelle  qu'ils  contiennent ,  on  en  peut  faire 
des  tuyaux  ou  de  petites  fèringt&es.  Le  (urnom  de  'Phi- 
Ltdelphus  ,  qui  lignifie  bon  frère  >  convient ,  dit  Jonfl- 
ton  ,  à  cet  arbrifleau  f  pareeque  fes  branches  s'entre- 
laflenr.  «  1 

SERMONTAINE  ,  ou  SESELI  DE  MONTAGNE: 
voyer  Livbche. 

, .  SERVENT ,  Serpens  ,  nom  donné  aux  animaux  rep* 
tiles.,  qui  rampent ,  6c  ne  marchent  pâs  parecqu'ils  man- 
quent de  pieds. 

Séba  nous  a  donné  une  ample  6c  rithe  collection  de 
Serpens  6c  de  Couleuvres  ,  connus  dans  les  différente* 
parties  du  monde  ;  mais  elle  eft  fans  ordre  &  farrs  mé- 
thode. M.  Linnxus  a  établi  fix  genres  différens  de  Ser- 
pens ,  d'après  ceux  qu'il  a  eu  occaflon  d'examiner. 
-  i*.  Ceux  qui  ont  le  corps  nud .  des  rides  larérales ,  il 
lèvre  fupérieure  élevée  ,  deux  filets  &  point  de  queue  i 
tel  eft  le  'Serpent  aveugle  ou  Cécile  ,  nommé  aufli  An* 
*oye. 

%°.  Ceux  qui  ont  des  anneau*  tout  autour  du  corps  5c 
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âc  la  qàeûe  ;  tel  eft  T Amphisbene  ou  double  Marcheur'} 
qui  a  deux  cens  atineaux  autour  de  l'abdomen,  &  trente 
autour  de  la  queue  ;  on  l'appelle  aufli  Serpent  à  deux  ii* 
les  ,  pareequ'il  a  le  bout  de  la  queue  de  la  même  grof* 
feur  que  la  tête. 

Ceux  qui  font  couverts  d'écaillés  à  l'abdomen  tt 
fur  la  queue  ;  tel  eft  le  Serpent  Ormiflào  des  Suédois  » 
cjui  a  cent  trente- cihq  ccailleis  à  l'abdomen  ,  &  autant 
à  la  queue  ;  tel  eft  encore  un  Scytale ,  qui  a  deux  cené 
quarante  écailles  autour  de  rabdomert  ,  &  treize  à  la 
queue. 

4°.  Ceux  qui  ont  l'abdomen  couvert  de  bandes  cir- 
culaires ,  &  des  écailles  deflbus  la  queue  ;  telle  eft  la 
Couleuvre ,  qui  a  deux  cens  cinquante  bandes  écaillea- 
Tes  à  l'abdomen  ,  &  trente -cinq  écailles  à  ta  queue  ;  lé 
Cencoalt  :  tels  fortt  auflf  le  Pétola  ,  le  Nàia  de  i'ifle  de 
fceylan  ,  qui  ,  félon  M.  Linnxus ,  eft  le  plus  venimeux 
de  tous  les  Serpens  :  lè  Serpent  couronné  des  Indes,  où 
Serpent  à  lunettes  ;  les  différentes  efpeces  de  Cobra  \  le 
Serpent  Efculape  du  Brcïil,  dont  parle  Séba  ,  &  qui  cft 
le  Panama  de  l'Amérique  ,  nomme  aufli  Afgoli^  enfin  § 
les  différentes  efpeces  de  Vipères. 

y*.  Ceux  qui  ont  à  l'abdomen  &  fut  la  queue  des  ban* 
des  écailleufes,  là  tete  couverte  de  petites  écailles  ,  & 
la  queue  fans  appendices  :  tel  tft  le  Boiguacu  5  ItConfi 
iti&or  de  Kaempfcr ,  qui  eft  le  Javelot  ou  VAcontias  5 
îe  Serpent  fiupide  de  Nierembcrg  ;  lé  Pimberoch  de 

Sébâ.     ,  ,     •  . 

6*.  Enfin  j  ceux  qui  ont  des  bandes  étailleufe*  à  là 
queue  ;  &  au  bout  de  la  queue  ?  des  efpeces  de  (bfcttet- 
tes  ,  qui  font  compoféés  d'écaillés  t  tel  cft  le  Boicihin^ 
gd  9  &  le  grand  Serpent  venimeux  de  la  Virginie  :  les  Itt*- 
dc*  Orientales  ,  l'Afrique  ,  le  Mexique  ,  le  Brcïil  ,  & 
pîaïieurS  autres  Pays  ,  fournirent  un  très  grànd  nombre 
de  ce§  Serpens  à  fonnettes. 

Il  convient  à  préfeht  de  rapporter  cri  abrégé  ,  ee  que 
les  Anciens  &  les  Modernes  ôht  dit  des  Serpens  cri  géné- 
ral, à  l'exception  dès  fâble*.  Nous  expofetôrts  ,  fou*  le 
même  coup  d'œil ,  quelqdes  efpeces  de  ce^î^eptilfes  j  de  , 
différentes  Contrées  du  monde  habité  ;  lfeftjtiêlé  f  àriebt , 
toit  par  la  couleur  .  fdif  Dit  là  grandeur  V  foît  par  la  coni* 

- 
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figuration  du  tiffu ,  fbit  enfin  par  leurs  qualités  ;  'lesuaâ 
^tant  venimeux  &  les  autres  fans  venin  ;  &  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ,  neys  ne  ferons  men- 
tion ici  que  de  ceux  qui  n  ont  point  de  noms  particuliers* 
Nous  rapporterons  aufli  quelques  Obfervations  du  Doc- 
teur Derrham  fur  les  Serpens,  leurs  propriétés  en  Mé- 
decine ,  l'ulage  que  Ton  fait  en  Amérique  de  leur  graiC- 
fe  ,  de  leur  pierre ,  &c. 

Defcriptîon  des  Scrpens. 

»  •- 

Les  Serpens  ont  les  uns  la  tête  pcti:e ,  les  autres  Vont 
«rrolfe ,  ou  large  ou  étroite  5  les  uns  l'ont  blanche  ou 
noire  /d'autres  marbrée  &  tiquetée  de  jaune  :  il  y  en  a 
qui  tournent  fi  promptement  la  tête  d  un  côté  &  d'autre  3 
qu'ils  paroilTent ,  quand  on  les  regarde  ,  en  avoir  deux  : 
leurs  oreilles  ,  s'ils  en  ont ,  ne  paroilTent  point  ;  ce  font 
des  trous ,  dit  Pline ,  par  où  ils  entendent.  Ils  n'ont  point 
de  narines  ,  dit  l'Auteur  du  Di&ïonaire  des  Animaux  z 
ils  ont  les  yeux  très  durs  ,  &  ne  remuent  pas  la  paupière 
fupérieure  ,  ils  ne  clignent  qu'avec  l'inférieure.  Ils  n'ont 
pas  tous,  les  yeux  de  la  même  grandeur  ,  ceux  de  Lybic 
les  ont  ordinairement  grands ,  &  d'autres  les  ont  auffi  pe- 
tits que  ceux  des  Sauterelles  :  plufieurs  ont  la  gueule  tics 
grande  ,  d'autres  l'ont  petite  >  leurs  dents  font  en  ma- 
nière de  peignes  :  c'eft  une  cfpece  d'écorce,  qui  leur  fert 
rie  peau  ,  &  dont  ils  fe  dépouillent  :  quelques  uns  ont  des 
crêtes  fur  la  tête  :  la  queue  eft  différente  ,  félon  les  et 
pecesde  Serpens  :  leur  langue  eft  petite  ,  longue  ,  dé  cou- 
ieur noire,  fourchue  à  l'extrémité  ;  quelques  uns  difent 
quelle  eft  couverte  d'un  poil  très  fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une 
extrême  célérité,  cela  a  fait  croire  à  quelques-uns  ,  que 
leur  langue  eft  à  trois  pointes  ,  ou  qu'ils  tirent  trois  lan- 
gues à  la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de  quelques- 
uns  ,  une  petite  peau  ,  qui ,  comme  une  petite  veflQe  , 
couvre  leurs  dents  >  &  dans  laquelle  eft  le  venin  ,  qu'ils 
communiquent  auffi-tôt  que  la  morfure  eft  faite 

Le  cœur  des  Serpens  eft  long  &  petit  \  il  tient  à  la  gr  an- 
«k  artère ,  fccft  très  chaud  de  fon  naturel.  Les  Sçrpens 
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ont  des  poumons  fîmples ,  fibreux ,  très  longs ,  fongueux 
&  proche  du  cœur  :  ils  ont  un  ventricule  étroit  &  allon* 
cé  5  des  entrailles  très  petites  ,  mais  fort  longues  s  le 
bel  abondant  &  noir. 

Les  Serpens  n'ont  que  peu  ou  point  de  tefticules ,  à 
caufe  de  la  longueur  de  leur  corps  ;  mais  des  conduits  par 
où  s'écoule  la  matière  féminale.  N'ayant  point  de  mam- 
melles,  ils  nont  point  de  lait,  tout  eft  contenu  dans  les 
oeufs  qu'ils  rendent ,  ou  qui  éclofent  dans  leur  intérieur  1 
on  leur  compte  trente  côtes.  On  peut  remarquer  ,  dit 
Dherham  ,  une  juftelTe  prefque  géométrique  dans  les 
mouvemens  fumeux  que  les  Serpens  font  en  rampant  : 
les  écailles  annulaires  qui  les  aident  dans  cette  aftion  , 
font  d'une  ftruâure  très  finguliere  5  fur  le  ventre  elles 
font  fituées  en  travers  ,  &  dans  un  ordre  contraire  à 
celles  du  dos  &  du  refte  du  corps  5  &  non-feulement  de- 
puis Ja  tête  jufqu'à  la  queue ,  chaque  écaille  fupérieure 
déborde  fur  l'inférieure  ,  mais  les  bords  fortent  en  de* 
hors  ,  tellement  oue  chaque  écaille  étant  tirée  en  arrière  , 
ou  drefTée  en  quelque  manière  par  fon  mufcle  ,  le  bord 
extérieur  s'éloigne  un  peu  du  corps ,  &  fert  comme  de 
pied  pour  l'appuyer  fur  la  terre  ,  &  pour  le  faire  avan- 
cer &  faciliter  ainfi  fon  mouvement.  Il  eft  aifé  de 
découvrir  cette  ftru&ure  dans  la  dépouille  ,  ou  fur  le 
ventre  d'un  Serpent  quel  qu'il  foir.  Mais  il  y  a  une  au- 
tre méchanique  admirable  ;  c'eft  que  chaque  écaille  a 
fon  mufcle  particulier,  dont  une  extrémité  eft  attachée, 
au  milieu  de  l'écaillé ,  &  l'autre  au  bord  fupérieur  de 
l'écaillé  fuivante.  Le  Do&eur  Tyfon  a  découvert  cette 
méchanique  dans  Je  Serpent  à  collier. 

Les  Serpens  fc  nourriflent  d'herbes  %  de  chenilles  ,  de 
cloportes  :  ils  peuvent  être  long-tems  fans  manger,  pour- 
vu qu'ils  n'éprouvent  pas  trop  de  froid.  Quand  ils  màn^ 
gent  des  oifeaux  ,  ils  en  vomiiTcnt  les  os  &  les  plumes  : 
ils  aiment  beaucoup  le  vin  ,  le  lait ,  l'eau  &  les  jaunes 
d'œufs. 

Ainfi  les  Serpens ,  foit  vivipares ,  foit  ovipares  >  font 
du  nombre  des  animaux  qui  tranfpirent  peu  &  digèrent 
très  lentement  ;  c'eft  pourquoi  ils  peuvent  vivre  huit 
mois ,  &  même  un  aa ,  détenus  fans  nourriture  dans  des 
barils  aérés  :  ils  y  copulent ,  Se  font  des  petits  qui  gca&- 
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quelques  Cloportes,  des  Fourmi*,  des  Scarabées  ,  des 
Araignées,  Vautres  infe&es ,  qui  fe  rencontrent  dans 
les  maifons.  Ces  Reptiles  s'en  nourriflent  alors  de  la  mê- 
me manière  qu'ils -font ,  lorfqu'ils  couvent  leurs  oeufs  ou 
leurs  Serpemaux  dans  les  bois  5  il  leur  fuffit  d'ouvrir  la 
gueule,  &  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  d'infëclres 
«rrans  qui  s'y  précipitent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fîngulicr  , 
<5*eft  que  les  Serpens  avalent  des  morceaux  ,  ou  des  ani- 
maux ,  d'un  volume  plus  gros  qu'eux.  Quelle  diffcctifîon 
ne  doit-il  pas  fè  faire  dans  leur  ccfophage  !  On  a  pln- 


combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  des  Grenouilles,  des 
Souris  ,  des  Scarabées,  &c.  peu  endommagés  dans  Tef- 
tomac  de  ces  animaux ,  quoiquavaLés  un  mois  aupara- 
vant >  M.  dcChanvalon ,  Auteur  du  Voyage  à  la  Mar- 
tinique ,  rapporte  qu'ayant  ouvert  un  Serpent ,  trois  mot* 
.  après  qu'il  avoit  avalé  un  poulet,  &  fans  qu'il  eût  voulu; 
prendre  d'autre  nourriture  pendant  cet  intervalle  ,  il 
trouva  «que  cet  oifeau  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  di- 
géré :  il  n'avoir  pas  perdu  fa  forme ,  &  les  plumes  tenoien* 
encore  à  (a  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  Ser- 
pens en  général  peuvent  fupporter  fa  faim  fi  long-tems. 
~  Cette  même  obfcrvation ,  paroît  auffi  expliquer  com- 
ment les  Nègres  découvrent ,  par  l'odorat ,  un  Serpent- 
qu'ils  ne  voient  point.  Ces  animaux  fe  décèlent  par  une 
odeur  douceâtre  ,qui  affadit  le  cœur  &  fouleve  Pcftomac, 
quand  on  pafle  près  de  l'endroit  où  ils  font  cachés.  Cette 
pdeur  feroit-elle  occafionnée  par  cette  lente  digeftion  ? 

Quant  à  la  génération  des  Serpens ,  ilcftconjTant  que 
tes  animaux  s'accouplent  ,  &  ne  paroiflent  dans  cette  il* 
tuation  qu'un  Serpent  à  deux  têtes  :  ils  enfouilfent  leur» 
œufs ,  qui  l'année  fuivante  produifent  chacun  un  Serpent  1 
ainfi  Ton  doit  regarder  toutes  les  autres  générerions  des, 
Serpens,  rapportées  par  les  Auteurs ,  comme  fabuleufes. 
Nous  le  répétons  ,  ils  ne  naifTent  que  par  le  concours  des 
deux  fexes  :  il  y  en  a  ,  telle  que  la  Vipère ,  qui  rendent 
leurs  petits  tous  vivans.  Les  uns  rendent  des  excrernens 
puants;  d'autres  dans  les  lndes  ,  entre  Calecut  &  Cran- 
ganor ,  en  fpnt  dpnt  l'odeur  eft  fuarvç  8c  comme  rnuf- 
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La  voîx  des  Serpens  eflun  fiflkrrient.  Ceéammanx&nt3 
ea  générai  ennemis  Je  l'homme  ,  des  quadrupèdes  „  des 
01  'eaux  î  même  dos  animaux  qui  n  om  point1  de  rang  ,  & 
de  prcfque  toutes  les  plantes  fortes  :  les  Paons  les  épou- 
vantent par  leurs  cris  ;  les  Cicpgnes  en  Thciïalie  les 
tuent  y  lesOtfeaux  de  proie ,  les  Ibis  d'Egypre  ,  les  Vau- 
tours ,  &c.  les  dévorent  :  enfin ,  ils  craignent  les  Hyron- 
dellcs ,  les  Coqs  &  les  Poules* 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à  être  enfcmblé;  On 
les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  :  bn  n'en  trouve 
point  dans  les  lieux  où  les  hommes  marchent  d'ordinaire. 
La  grande  quantité  que  l'on  en  trouva  à  la  Martini- 
que ,  fut  un  des  plus  grands  obOacles  que  Ton  eut  à 
vaincre  pour  l'établiffement  de  cette  Colonie.  Le  nom- 
bre de  Serpens  venimeux  y  eft  beaucoup  diminué ,  par- 
cequ'on  les  détruit  à  mefure  que  Ton  défriche  les  bois»  î' 
niais  leur  fécondation  eft  trop  confidérablc  pour  cfpertt 
de  les  y  détruire  entièrement.  M  de  Chanvalon  ,  dit ! 
en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps  d'une  fe- 
melle vivipare  ,  qui  en  avoit  déjà  mis  pliifieurs  au  jôur.  ■ 
Ces  animaux  fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  lès  plus 1 
froids,  de  llannée ,  &  ils  ne  mangent  rien  pendant  ce 
tems-lk.  Dans  les  chaleurs  de  la  canicule  ,  ils  ne  font  ji- 
rnais  en  repos.  Au  printcrn9  Us  fc  dépouillent  de  leur 
peau  ,  ils  commencent  par  la  tête  ,  &  cela  eft  fair  dkn$': 
lcfpace  d!un  jour.  Ils  vivent  fort  long-tems ,  (oit  patûe-" 
qu'ils  quittent  leur  peau  ,  foie  pareequ'ils  marigttrt  peu/ 
en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  Serpens  dorment 
les  yeux  ouverts.  *  >  •  '* 

,Le  venin: des  Serpens  eft  dangereux  tant  l'hiver  que' 
l'été  :  ils  font  plus  à  craindre  quand  ils  ont  quitté 'l'eut 
peau  ,  &  qu'ils  font  irrités  ou  affamés  :  leur  venin  eft 
plus  ou  moins  redoutable.  Il  y  en  a  dont  rhalëihe  eft'iî 
puante  ,  qu'elle  tue  les  animaux  qu'ellfe  atteint  :  mais  fe 
plus  grand  nombre  des  Serpens  venimeux  ,  ne'  font  dû  . 
mal  qu'en  mordant  ;  alors  la  liqueur  venimeufe  diftHe , 
d'une  ou  de  p  1  u (leurs  de  leurs  dents  ,  dans  la  plaie  qu'ils 
ont  faite  ;  puis  le  venin ,  mêlé  avec  le  fang ,  agit ,  fui; 
vant  fa  nature,  plus  ou  moins  promptement  :  l'on  en 
meuw  au  bout  de  quelques  inftans  ,  ou  en  peu  d'heures  f  : 
eu  au  bout  d'un  ou  piuucurs  jour*  après»  En  pareilles  cji* 1 
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confiances  -  le  malade  tombe  eh.  défaillance  ;  la  plaid 
eft  douloureufe  y  elle  change  de  couleur,elle  devient  roa- 
ge ,  livide  ,  noire ,  &  le  malade  eft  tout  en  feu  5  enfin  9 
l'on  meurt ,  fi  Ton  n  eft  fccouru  promptement.  Comme 
le  venin  des  Serpens  eft  plus  ou  moins  aâif ,  &  qu'il  agic 
louvent  différemment  ,  Ton  doit  néceffairement  y  op- 
pofer  des  remèdes  d'une  efpece.  différente  ;  c'eft  ce  que 
nous  avons  eu  foin  de  décrire  ,  en  parlant  des  differens 
Serpens  venimeux  ,  lorfque  les  remèdes  nous  ont  été  * 
connus  :  mais  ce  qui  eft  fingulier ,  c  eft  que  Ci  la  perfonne 
mordue  par  un  Serpent  vient  à  être  mouillée  par  la 
pluie ,  ou  en  traverfànt.  quelque  rivière ,  avant  le  traite* 
ment  du  mal ,  la  plaie  devient  alors  prefque  incurable  > 
ouilrefte  des  douleurs  pour  toute  la  vie,  qui  fe  renou- 
vellent dans  les  temshuraides.  Ce  fait ,  s'il  eft  vrai  ,  mé- 
rite quelque  attention. 

Quoique  les  Serpens  foient  généralement  réputés  ve- 
nimeux au  point,  que  bien  des  perfonnes  tremblent 
d'effroi  à  rafpe&  de  la  Couleuvre  vulgaire,  ou  ne 
peuvent  manger  d'anguille ,  à  çaufe  de  la  figure  ana- 
logue avec  celle  des  Serpens  ,  cependant  il  y  a  des 
pays  ou  l'on  mange  volontiers  de  ceux  dont  la  chair 
n'eft  pas  réputée  malfaifante. 

Tout  fert ,  dans  un  Serpent ,  pour  la  médecine  ,  téte , 
vertèbres ,  queue ,  tronçons  ,  graiffe ,  &c.  ;  mais  dans 
la  plupart  on  rejette  la  tête ,  la  queue  &  les  entrailles 
après  les  avoir  écorchés.  Ceux  dont  on  tire  le  plus  de 
lecours,  font  V  Acontias  \  VEfculape  ,  qui  a  une  odeur 
mufquée  ,  VAfpic ,  VOrvet  la  Vipère  &  le  Serpent 
à,  collier  :  on  s'en  fert  pour  faire  fuer ,  pour  l'épi  lepfîe  , 
la  lèpre,  les  dartres,  les  maladies  vénériennes  y  la  pa- 
ralyfie ,  la  pefte ,  la  phtbyfie  ,  la  goutte  ,  les  morfures 
des,  Serpens,  &  bien  d'autres  maladies ,  fuMout  dans 
celles  ou  il  s'agit  de  purifier  le  fang  d'un  levain  étranger , 
exciter  une  douce  tranfpiration ,  reparer  les  forces  affbi- 
blies,  &  remédier  à  la  ftérilité:  on  en  fait  des  bouil- 
lons au  bain  marie  %  dans  un  vaiflean  bien  clos. 

Les  vertèbres  font  eftiméesabforbantes&diurétiqucsw 
Quant  $  fufage  extérieur  du  Serpent ,  on  emploie  en 
médecine  fa  graifle  &  (à  dépouille.  Sa  graiffe,  en  Iini- 
nient,  ramollit .  les  tumeurs  fcrqphuleufcs ,  guérit  la. 
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rougeur  de$  yeux  »  diflîpe  les  taches  de  la  peau  ,  aiguife 
la  vue  ,  &  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  :  c'eft  un 
bon  fpécifiquepour  guérir  les  rhumatifmes  ,  les  contrac- 
tions &  foulures  de  nerfs ,  &  la  feiatique  ;  pour  les 
douleurs  d'oreilles ,  la  chute  des  cheveux  ^  pour  les  hé- 
inorrhoïdcs  &  la  fiftule.  Cette  graiffe  fe  trouve  dans 
le  corps  du  Serpent,  attachée  au  deflous  &  des  deux 
côtés  des  vertèbres  :  elle  eft  divifée  en  deux  lobes  :  on 
la  fait  fondre  ,  ou  au  foleil ,  ou  fur  le  feu  ,  &  on  la 
verfe  dans  un  vafe  qu'on  a  foin  de  boucher:  elle  eft 
jaune  quand  on  la  rire  du  corps  de  la  bête*,  elle  devient 
plus  blanche  lorfqu'elle  eft  fondue  &  figée  ;  elle  n'a  au- 
cun mauvais  goût  ni  odeur  :  on  s'en  fert  en  frictions. 
A  l'égard  de*;  pierres  de  Serpens  ,  ou  de  Cobra ,  ou  de 
Melinde  ,  que  les  Matelots  &  Soldats  Portugais  rap- 
portent à  leur  retour  de  Mozambique  ,  voyc[  au  mot 
Pierre  de  Serpens. 

La  différence  eft  grande  entre  les  Serpens  :  il  y  en  a 
de  petits  &  de  grands  5  &  leurs  variétés  viennent  aufli 
des  lieux  qu'ils  habitent,  de  la  couleur  qu'ils  portent,; 
de  leur  odeur,  de  leur  regard  ,  &  du  mal  qu'ils  peu- 
vent faire.  Les  mâles  font  plus  gros  que  les  femelles. 
Les  Serpens  font  <îe  deux  différentes  fortes  ,  c'eft-à-dira 
aquatiques  &  terrefttes  :  quelques  uns  de  ceux-ci  vivent 
dans  les  montagnes  ,  les  autres  dans  les  plaines  :  ceux-ci 
dans  les  chênaies  ;  ceux-là  dans  les  antres  >  proche  des  hê- 
tres &  descoudriers  :  onconnoît  aufli  des  Serpens  amphi- 
bies. Bclon  dit  qu'il  y  a  une  forte  de  Serpent  en  Theflalie 
que  les  habitàns  ont  en  gravide  vénération.  Dans  L'Inde, 
il  y  en  a  de  fi  énormément'  grands  ,  qu'ils  domptent 
des  cerfs  ,  &  même  des  taureaux  pour  les  manger  : 
quand  ils  veulent  attaquer  ces  animaux  ,  ils  s'entor- 
tillent autour  d'eux  fi  étroitement  qu'ils  les  étouffent  5 
&  fi  la  proie  leur  téfifte  ,  alors  le  Serpent  qui  fe  tient 
ordinairement  pour  cela  près  d'un  arbre  ,  s'y  attache 
avec  fa  queue,  &  acquérant  par-là  de  nouvelles  forces, 
il  redouble  d'efforts,  &  parvient  a  fufFoquer  l'animal 
qu'il  attaque  :  il  le  faifit  en  même-tems  aux  narines 
avec  les  dents,  &  non-feulemfcnt  il  lui  infercepte  ainfi 
la  refpirarion,  mais  les  plaie*  profondes  qu'il  lui  fait 
par  fes  moi  fuies  occafionnent  une  grande  effufion  de 
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fang  :  il  tue  de  cette  façon  les  plqs  gros  anrmftU7~ 
Les  Scrpens  ont  lç  golles  étroii  i,  mais  fufceptible 
de  dilatation  ;  ils.  fe  gorgçnt  de  leur  proie  , 
au  point  d  en  périr  *  les  babitans ,  les.  villageois  ■  de  les 
chaffeurs ,  fort  avides  de  la  ebaij:  de  ces  animaux,  vont 
les  attaquer,  lorfquils  font  ainfi  replets,  &  ils  IcsafTom- 
ment  ou  les  étranglent  (ans  danger  ,  car  à  peine  peu- 
vent-ils remuer. 

Dans  la  Numidic  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de 
perfonnes  de  la  morfure  des  Scrpens  :  les  Afriquains 
font ,  en  divers  pays,  tous  guettés  ou  bottés  pour  éviter 
leur  morfure  :  on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  les  In- 
des. Dans  quelques  contrées  feptentrionales  ,  les  cam- 
pagnes &  les  forets  en  font  remplies.  Dans  la  Lombar- 
die  on  en  voit  qui  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  chau- 
mières ,  les  étables  des  brebis  ,  les  cavernes,,  les  prés  , 
les  bois  taillis,  &  autour  des  arbres.  Ruifch  ,  fur  la  foi. 
de  Kirker,  dans  fon  Hi/Z.  natur.  des  Scrpens ,  dit  qu'il 
y  a  une  caverne  fituée  entre  Brazza ,  Ifle  de  la  mer 
Adriatique,  &  Rome,  toute  remplie  de  Serpens  >  & 
que  les  ladres ,  les  lépreux  ,  les  paralytiques,  les. gout- 
teux qui  entrent  dans  cette  caverne ,  reçoivent  leur 
guérifon  de  la  chaleur  qu'ils  y  re (Tentent  ,  &  qui  les 
fait  fuer.  Cet  Auteur  aflure  ce  fait ,  &  dit  avoir  vifité 
cette  caverne. 

Maintenant  il  nous  refte  à  citer  les  Serpens  des  dif-. 
férens  pays,  fur- tout  ceux  qui  n'ont  point  de  noms  par* 
ticuliers ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

i°.  SERPENS  D'AFRIQUE.  Outre  les  Serpens  da 
Cap  de  Bonnc-Efpérance ,  de  Guinée  &  dp  la  Négritie  , 
dont  nous  parlerons  ci-après ,  Seba  donne  la  defeription 
de  quelques  autres  efpeces  de  Serpens  d'Afrique.  Le  pre- 
mier eft  jaune,  &  fe  cache  ordinairement  fous  les  Ja- 
cinthes: le  fécond  eft  cerclé  d'anneaux  bleus  ,  joliment 
p.arfemés  de  blanc  :  le  troifieme  eft  jaunâtre  &  petit , 
tiqueté  de  roux  :  le  quatrième  eft  à  bandes  annulaires 
rouges  &  blanches  :  Je  cinquième  eft  un  Serpent  de 
couleur  d'or ,  6c  a  le  front  blanc  :  le  fixieme  eft  d'un  bleu 
çélefte  mêlé  de  violet.  Le  même  Auteur  cite  au(fi  deux 
Serpenteaux  d'Afrique  d'un  rouge  vermeil ,  tiquetés  dt 
brun  $  &  qui  vivent  de  petits  rats. 
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i#.  SERPENT  alatut  ;  t»  en  trouve  dans 

la  Floride,  qvi  Çbtnt  fi  bien  munis  d'ailes qu  ils  peuvent 
s  élever  de  terre  &  voler  Vcfputius ,  Voyageur  Améri- 
qojain, affûte  qu'il  a  auffr  trouvé  des  Pêcheurs  Indiens 

r mangeaient  de  ces  Serpens  ailés,  cuits  fur  le  gril ,  & 
qu'il  en  a  vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  piedç  ôc 
par  le  col  pour  qu'ils  ne  fiifent  de  njal  àjperfonnc. 
Ce  récit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  Serpens  ailé* 
comme  une  efpecê  de  Lézard.  Artus  rapporte ,  d'après 
ce  que  lui  ont  dit  les  Nègres ,  qu'on  voit  à  la  côte  d'or 
des  Serpens  ailés  qui  ont  la  queue  fort  longue,  &  les 
dents  affez  ctanchantes  pour  dévorer  les  beftiaux  :  leur 
couleur  eft  un  mélange  de  bleu  &  de  verd  :  ils  paffent 
dans  i'efprît  des  Nègres  pour  autant  de  Fétiches, 

3°.  SERPENS  D'AMBOINE  :  Seba  en  décrit  dix 
efpeces  :  le  premict  a  les  écailles,  d'un  rouge  coralin 
fiir  une  peau  blanche  :  le  fécond  a  1*  peau  tigrée ,  cx^ 
cepté  le  capuchon  de  la  tête  ;  ce  Serpent  fe  nourrit  de 
chenilles  :  le  troifieme  eft  orné  de  feize  bandes  de 
couleur  de  corail,  placées  fur  le  dos;  on  diroic  une 
chaîne  de  coraux:  ce  Serpent  avale  des  lézards  pre(^ 
qu  auflï  gros  ouc  lui  ,  en  les.fuçaat,  airec  violence  :  fes* 
mâchoires  femblent  difloquées  pendant  cette  déglutition,- 
&  le  Secpent  en  leroit  fuffoqué  fi  là  trachée  artère  ,  qufc 
eft  Ctuéc  antérieurement  dans  la  gueule,  ne  laifloir  un 
paffage  libre  à  l'entrée  &  à  la  fortie  de  l'àir.  Le  quatrième 
eft  d'un  bleu  pâle  ,  moucheté  de  points  noirs  rangés 
deux  à  deux  avec  ordre:  le  cinquième  eft  orné  de  demi-, 
anneaux  rouges  ;  fes  petites  écailles  font  d'un  verd  de> 
mer ,  ce  qui  forme  une  belle  marbrure  :  le  fixieme  eft' 
dan  rouge  orangé  :  le  feptieme  eft'  d'un  cendré  jaune  ;> 
il  fe  ramafTe  en  replis  tortueux  pour  attraper  des  che^ 
nilles  :  le  huitième  eft  revêtu  d'écaillés  femblables  à* 
Técorec  du  chêne  >  on  l'appelle  Serpent  à  écailles  de 
Tortue  y  il  peut  fouetter,  tourner  &  replier  (a  queue 
en  tous  fens,  felpn  fa  fantaifle  :  le  neuvième  a  la  têts 
d'un  rouge  vermeil  &  orangé ,  le  refte  de  la  peau  eft 
roufiatre  :  le  dixième  enfin  eft  un  Serpent  marin ,  cou- 
ronné fur  la  tête  d'une  plaque  noire  ;  il  a  près  de  la 
mâchoire  deux  petits  ailerons  hériffés  de  poils  >  fon  do$ 

çft  jaunâtre.,  tiqueté  de  brun  j  foa  Yçwse  e&  d'un  bleu^ 
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fale  mêlé  de  jaune.  Seba  dit  que  ces  fortes  de  SerpeUSf 
font  amplùbies ,  vivant  également  fur  terre  de  dans 
l'eau. 

4°.  SERPENS  D'AMÉRIQUE.  Indépendamment  de 
quelques  autres  Serpens  d'Amérique  dont  nous  ferons 
mention  ci-après',  &  qui  font  défignés  par  des  épirhe- 
tes  particulières ,  Seba  donne  la  notice  de  neuf  Serpens 
de  ce  pays. 

Le  premier  eft  fort  recherché  dés  curieux ,  &  en  grande 
vénération  chez  les  Amériquains  :  fa  queue  eft  fort  dure  , 
ferme  ,  courte  ,  pointue ,  &  ramaflee  par  la  foliation  des 
vertèbres  :  il  a  la  tête  d'un  chien  ,  la  couleur  des  écailles 
grisâtre,  tiquetée  de  noir  en  forme  d'yeux ,  qui  ont  des 
points  châtains. 

•  La  feconde  efpece  eft  d'un  beau  vermillon  :  la  trôi- 
lïeme  eft  tachetée  d'une  manière  finguliere  >  fes  écailles 
font  en  rhomboïde ,  formant  des  chaînons  d'un  jaune 
foncé,  tiqueté  de  noir:  ce  Serpent  aime  beaucoup  a 
s'entortiller  autour  du  bois  faint,  dit  Gayacy  il  tait 
fa  demeure  fur  les  arbres ,  ou  dans  des  creux  d'arbres  ; 
il  ne  fait  aucun  mal  à  l'homme  ;  il  fe  nourrit  des  ani- 
maux qu'il  peut  attraper  ,  &  particulièrement  des  Arma- 
dilles.  Les  Indiens  ne  voyagent  jamais  fans  avoir  un  de 
ces  Serpens.  La  quatrième  efpece  eft  d'un  gris  marbré. 
La  cinquième  eft  appellée  par  Scba  le  Chef- d' œuvre  de 
la  nature  ,  à  caufe  de  fes  bandelettes  noires  ,  tricotées 
&  furfemées  de  petits  points  rougeâtres:  le  fixieme  ram- 
pe de  la  tête  &  de  la  queue  ;  fes  écailles  font  plombées 
&  à  demi  anneaux  :  le  feptieme  eft  alfez  gros  $  fes  yeux 
font  petits ,  &  défendus  comme  par  un  voile  ;  tout  le 
corps ,  excepté  la  tête ,  femble  être  formé  d'anneaux 
minces,  &  barré  d'écaillés  de  diverfes  couleurs  :  le  hui- 
tième eft  orné  de  bandelettes  en  forme  de  chaînons  d  un 
bleu  mourant ,  traverfées  d'une  bande  d'un  rouge  foncé; 
fa  tête  eft  en  partie  rouge  &  eu  partie  bleue  :  le  neu- 
vième eft  marbré  de  blanc  ,  de  brun  8c  de  jaune. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thefaurus  de  Seba  la 
defeription  de*  vingt- cinq  autres  Serpens ,  connus  feu- 
lement fous  ,  le  nom  de  Serpens  d*  Amérique  ,  entre  Icf- 
quels  on  diftingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rats.  Le 
Pere  Labat  -  marque  en  avoir  tué  foixame  -  quatorze 
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qui  écoient  contenus  dans  fix  oeufs  ;  f\  ce  fait  eft  vrai 
il  prouve  que  ces  animaux  multiplient  étrangemcnc 
en  Amérique  ,  &  qu'ils  couvriroient  le  pays,  ou  le  rcn-* 
droient  inhabitable  s'ils  ne  fe  détiuifoient  pas  les  uns 
&  les  autres.  Les  Couleuvres ,  qu'on  appelle  Amplement 
Conreffis  à  la  Martinique ,  &  qui  ne  font  point  des 
Serpcns  venimeux ,  leur  font  une  rude  guerre ,  &  en  dé* 
votent  autant  qu'elles  en  peuvent  attraper  :  les  hommes 
ne  leur  donnnent  eueres  de  quartier  j  &  les  fourmis  en 
font  mourir  un  très  grand  nombre ,  en  leur  mangeanc 
les  yeux. 

5°.  SERPENS  DES  ANTILLES  :  il  y  en  a  de  trois 
fortes  qui  font  rarement  dangereux  :  le  premier  a  deux 
pieds  de  longueur  ,  &  eft  de  la  grofleur  du  pouce.  Ces 
Serpens  fuient  devant  les  hommes;  &les  habitans  du 
pays  marchent  nuds  pieds  delfus  fans  qu'ils  leur  faiTenc 
aucun  mal  ;  ils  les  prennent  auffi  dans  leurs  mains  fans 
courir  aucun  danger  d'être  mordus.  Le  fécond  eft  jaune 
&  noir  ;  il  eft  long  d'un  demi  pied ,  &  fon  regard  eft 
affreux  5  il  habite  les  lieux  montagneux ,  pierreux  fie 
arides  :  on  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  des  baudriers 
qui  (ont  parfaitement  beaux  :  les  derniers  font  tous 
noirs  beaucoup  plus  gros  &  plus  longs  que  les  deux 
précédens  :  ils  pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  les 
attaquent  :  ils  vivent  de  petits  lézards  ,  de  petits  oi- 
feaux ,  de  ravets  &  de  grenouilles.  , 

6°.  SERPENS  D'ARABIE.  Seba  en  cite  de  quatre 
différentes  fortes  :  le  premier  eft  brun,  flambé  de 
noir  :  le  fécond  eft  moucheté  d'yeux  noirs  fur  un  fond 
bleu  :  cet  animal  eft  d'une  grande  beauté ,  tant  par  la: 
variété  de  fes  belles  couleurs  ,  que  par  fa  madrure  ea 
zig-zag  :  le  troifieme  eft  d'un  bleu  céladon  ,  tiqueté  de 
noir  &  de  verd  :  fa  queue  eft  obtufe  :  il  a  fur  la  nuque, 
du  col  deux  grandes  taches  rouges  :.  la  gueule  eft  munie 
de  'dents  fort  affilées.  Le  quatrième  eft  marqué  de  ra- 
ches  dorées  en  forme  de  chaînon*.  . 

7°.  SERPENT  D'ARMENIE.  Sa  peau  eft  grivelc'c 
comme  le  plumage  de  la  perdrir. 

8°.  SERPENT  DES  BERBICHES.  Sa  peau  eft  d'un 
rouge  de  vermillon:  fon  corps  et  orné  de  bandes  rou«, 
ges ,  furfemées  de  taches  blanchitrts^   .  . 
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9°.  SERPENS  DU  BRESIL.  Sëbâ  ch  cite  cincj  ef- 
jpcces.  Le  premier  eft  olivâtre  &  tiqueté  de  noir  :  fbtf 
corps  eft  grcle ,  &  fa  qticue  pointue  :  il  fe  nourrit  d'oi- 
fcaux  :  le  fécond  a  la  tête  d'un  chien  5  il  eft  d?im  cendré 
coupé  de  jaune  ;  il  a  dëipkis  ,unc  bande  bai-brane  qui 
ferpcnte  tout  le  long  du  dos  :  le  trotfiéme  eft  peint  de 
noir  fie  de  blanc ,  de  roUge  St  dé  jonquille;  les  yeux 
font  étincelans ,  fôn  col  eft  nùd  5  il  a  les  dents  petites  & 
la  queue  pointue. .  Le  quatrième  eft  de  couleur  de  por- 
phyre ;  il  a  la  tête  large  3  &  l'afpeék  fort  farouche  :  ce] 
Serpent  eft  très  rare.  Le  cinquième  eft  d'une  extrême 
beauté ,  &  magnifiquement  paré  :  il  eft  nuancé  de 
rouge  >  d'orangé  ,  de  noit  &  de  réfeaùx  blancs ,  avec 
des  flammes  d'un  bâi-t*rutl  qui  forment  une  parure  Aci 
plus  riches  :  ce  reptile  a  fur  la  tête  une  tâche  noirâtre  en 
forme  de  flèche  5  fes  dents  font  recourbées  en  arrière. 

ïo°.  SERPENT  DU  CAP  ^  nommé  en  Portugal 
Capo  de  Tiburon  :  fes  écâilles  font  amples  ,  variées  de 
blanc  ,  de  brun  &  de  noir ,  furfemées  de  belles  tache* 
qui  s'étendent  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuille 
Inorte  :  fi  quelque  petit  oifeaû  fe  préfente  à  la  vue,  il 
fie  manque  guère  d'en  faire  fa  proie ,  &  il  le  fiirprend 
finement  pendant  qu'il  eft  occupe  à  chanter, 

n°.  SERPENT DIT  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.: 
Selon  Kolbe  ,  ce  Serpent  a  un  pied  &  demi  de  long  i 
&  la  gro(Teur  d'un  doigt  5  la  tête  blanche ,  le  dos  rouge  * 
tiqueié  de  brun  :  00  en  trouve  dans  le  chaume  qui  cou- 
vre les  maifons  des  Colonies  3  c  eft-là  qu'ils  dépofent 
leurs  œufs ,  &  qu'ils  élèvent  leurs  petits  :  il  s'en  trouve 
aufli  de  très  petits  :  d'autres  habitent  dans  les  rochers  ; 
d'autres  fur  les  arbns  :  de  loin  on  ptendroit  ccux-cî 
pour  une  branche  d'arbre  :  quand  on  en  approche  de 
trop  près  ,  fans  le*  voir  ,  ils  tâchent  de  '  biefler  au 
Vifage ,  puis  ils  fe  rerirent  :  ils  font  a(Tez  lents  à  mar- 
cher. On  voit  encore  d'autres  Sèrpens  âtt  Cap,  tels  que 
le  Serpent  gUJfant^Xt  Cobra  Se  VÊfculàpe  :  voyez  cet 
mots. 

SÈRPENS  DË  L'ISLE  DE  CAYÊNNÊ.  fiàrrcrd 
en  cite  de  di*  èfpeces.  Le  premier  eft  un  DùubU  màr~ 
cheur  ou  AmpHisbene  :  le  (econâ  eft  le  Serpent  a  grelotJ 
ou  à  fonnettesy  dent  idus  avons  parlé  âu  cfiotBoici* 
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KlNGA.  Marcgravc  dit  que  cette  fonnette  a  autant  de 
pièces  que  le  Serpent  a  d'années  :  ^2/0/  * nnos  Serpens ,  /o/ 
parus  crepitaculum  hoc  :  c'eft  le  propre  de  ce  Ser- 
pent, qqand  il  mord  ,  de  s'engourdir  &  de  refter  fur  la 
place.  Le  troifieme  eft  le  Boiguacu  des  Brefiliens  ,  & 
Vlkiriou  des  Cayennois  :  le  quatrième  eft  le  Serpent 
Uérijfon  :  il  a  cinq  ou  fix  pieds  de  long  5  fa  morfure 
eft  mortelle  :  le  cinquième  eft  le  Caninana  ,  voyez  ce 
mot  :  le  iîxieme  eft  un  petit  Serpent  jaune ,  à  bandes 
annulaires  :  le  feptieme  eft  un  grand  Serpent  varié  de 
ronge,  de  blanc  &  de  noir  :  le  huitième  eft  X Araouai 
des  Cayennois  :  Ife  neuvième  eft  un  petit  Serpent  rouge, 
&  le  dixième  une  efpece  de  petit  A  [pic  tacheté  de 
rouge  ,  de  blànc  &  de  noir, 

1 3°.  SERPENS  DE  L'ISLE  DE  CEYLAN  :  Sebâ 
fen  cite  dix  huit  fefpeces ,  entre  lefquelks  on  en  cl iftinguç 
quelques-uns  dont  la  robe  eft  richement  parée ,  fur- tout 
celui  que  Ton  appelle  Carowalv,  qui  eft  tout  flambé  y 
il  ne  fort  des  vieilles  mazures  que  pour  attaquer  les 
mouches ,  les  fcfcargots  &  autres  infe&es  :  la  lixieme 
efpece  eft  fi  brillante,  qu'elle  femble  étinceler  par  tout 
foo  corps.  Le  feptieme  fait  un  fifflement  remarquable 
quand  quelqu'un!  pafle  :  le  neuvième  eft  roux  5  les  Cey- 
lanois  le  laiffenl  entrer  dans  leurs  maifons  ,  car  il  ne 
fait  pas  de  mal  :  le  dixième  eft  nommé  le  Serpent* 
croix ,  de  la  forme  de  fes  taches  noires  qui  fc  croi- 
fent  fur  une  peau  blanche  :  he  onzième  eft  le  Rotante 
des  Indiens  :  le  douzième  eft  picoté  de  rouge  ,  c'eft  le 
Javara-Epeba  des  Ctylanois  :  le  dix-feptieme  eft  fur- 
nommé  le  Mangeur  de  loirs  -,  il  furpaflTe  les  Chats  dans 
Tadrerte  à  les  prendre  ;  il  vit  aufïl  de  lézards  &  de  gre- 
nouilles :  le  dix  huitième  a  les  écailles  d'un  noir  d ebene  , 
tiquetées  de  points  blancs  ;  il  a  comme  un  collier  de 
perles  tout  au  tour  du  front ,  \t  dos  parferai  de  fleurs 
blanches  taillées  en  rofes  ,  5c  rangées  avec  ordre.  Seb* 
dit  qu'on  pourrôit  donner  à  cette  forte  de  Serpent  1er 
nom  de  Serpent  revêtu  d'un  riche  habit  de  deuil. 

140.  SERPENT  DE  LA  CHINE  :  il  eft  roux  &  fîur-, 
femé  de  taches  d'un  rouge  vif  ;  fa  tete  eft  jaunâtre. 

SERPENT  A  COLLÏER  i  yoye\  CttÀkBDNNtkfc»: 
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SERPENT  COMMUN  D'ALLEMAGNE.  Lçs* 
écailles  du  dos  font  bleuâtres  &  tiquetées  de  noir,  ainfï 
que  celles  du  ventre  t  ce  reptile  a  un  collier  jaune  ,  les 
écailles  de  la  tête  larges  &  brunâtres ,  les  dents  petites. 

SERPENT  CORNU  :  voyc\  Ammodite. 

16°.  ShRPENT  DE  LA  COTE  D'OR  ,  efpece  de 
Serpent  cornu  ou  Céraftc  qui  infefte  non-feulement  les 
bois ,  mnis  les  cabanes  des  Nègres  :  voye\  Céraste. 

i7°.  SERPENT  DE  SAINT-DOMINGUE  II  elt  afTez 
(èmblable  au  Serpent  des  Antille^  ;  il  eft  gros  comme  le 
bras  ,  &  a  douze  pieds  de  long  ;  il  fe  jette  ordinaire- 
ment fur  les  poules ,  autour  desquelles  il  s'entortille  en 
un  moment ,  &  les  étouffe ,  fans  les  piquer  ,  ni  les  mor- 
dre,  mais  feulement  en  les  ferrant  $  après  quoi  il  les 
avale  ,  fans  les  mâcher. 

i8°.  SERPENT  A  ÉCAILLES  DE  TORTUE  :  voy<i 
Serpent  d'Amboine. 

\9\  SERPENT  FAMILIER  ,  Serpens  manfuefa&us. 
On  donne  ce  nom  à  de  certaines  couleuvres  vertes  des 
Indes ,  qu'on  y  trouve  dans  les  campagnes ,  &  qui  ne  font 
que  de  la  grofleur  du  pouce.  On  leur  fait ,  dans  un  ton- 
neau ou  autre  chofe  femblablc ,  une  efpece  de  petit  lit  où 
elles  fe  repofent,  &  n'en  fortent  que  quand  le  befoin  de 
manger  le  demande  ;  alors  elles  montent  fur  les  épaules 
de  leur  maître  &  lui  font  mille  carefTes,en  fe  menttanten 
cercle ,  &  imitant  la  figure  d'une  roue  5  &  quand  on  leur  a 
donné  à  manger  >  elles  fe  retirent  dans  leur  niche ,  &  y 
dorment.  (  Ruifch.  )  Nous  avons  vu  la  même  familiarité 
dans  une  Couleuvre  blanchâtre  ,  qui  étoit  tellement  atta- 
chée à  fa  maîtrefre,qu*elle  lui  montoit  le  long  des  cuiiTes, 
&  des  bras  ,  &  fe  couchoit  fur  fon  fenv  Nous  l'avons  va 
encore,  étant  dans  un  petit  bateau  (ur  la  rivière  de  Seine, 
fuivre  dans  l'eau  le  bateaii  où  étoit  fa  maîtrefTc  s  qui  l'a- 
voit  jettée  à  l'eau  exprès ,  &  qui  l'appelloit  *  mais  (a  , 
marce  venant  à  monter  »  elle  difparut ,  &  on  la  perdit  9 
au  gtand  regret  de  fa  mere  nourrice.  Cette  couleuvre 
alloit  près  du  feu  dans  l'hiver.  t 

io*.  StRPENT  DELA  GUADELOUPE  :  fon  ha- 
billement eft  jaune  &  ceint  tout  autour  de  baudes  rouf- 
fes  :  il  a  fut  la  tête  une  raie  arquée }  lg  queue  eft  cerclée 
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de  battes  blanche*  8c  ronfles ,  faites  eû  réfeau  :  cet 
animal  rampe  avec  une  vtteffe  extraordinaire,  Se  îllaiffe 
après  lui  une  odeut  douce  &  agréable. 

SERPENT  DE  GUlNÉE.Scba  en  décrit  lîx 
efpeces  5  le  premier  porte  ,  le  long  de  £on  dos,  fept  lignct 
artiftemcnttûTuesde  rouge  ,de  bleu  ,  de  blanc  ,  de  verd 
&  de  Hoir  ;  il  a  fous  le  ventre  des  lignes  tranfverfales 
noires  :  le  fécond  eft  d'un  blèu  tachecé  ;  il  paffe  pour  être 
fott  venimeux ,  mais  d'un  caraftere  doux  :  le  troifîeme 
eft  d'un  brun  rouflatre  :  le  quatrième  eft  un  Serpent  de 
Medock  en  Guinée  \  il  a  prefque  la  moitié  du  corps  blan- 
châtre ,  marbrée  de  noir  >  &  le  refte ,  d'un  châraia 
obfcur  ;  il  va  à  la  charte  des  Lézards  :  le  Cinquième  eft 
le  Serpent  inteftinal  >  il  eft  long  6c  menu  ;  il  a  une  raie 
blanchâtre  fur  le  dos  j  fon  bas-ventre  eft  traverfé  de 
bandes  noires  :  le  lixieme  eft  d'un  bleu  turquin;  il  a  fur 
la  longueur  des  côtés  un  fil  de  perles  noires  5  les  tacher 
noires  du  dos  font  auffî  fyrnmétriqucs. 

SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en 
grande  quantité  dans  les  bruyères ,  OU  dans  les  lieux  hu- 
mides &  marécageux  de  la  Hollande  :  la  Frife  ôccidén~< 
taie  eft  fur- tout  fertile  en  Serpens  de  cette  éfpeèe  :  on  env 
prend  beaucoup  au  mois  d'Avril  5  leur  peau  eft  très  jo-. 
lie  ;  elle  eft  d'un  châtain  tiqueté  de  brun  »  les  écailles  dtt 
ventre  tirent  fur  le  rottgeâtre  :  après  qu'on  les  a  dépouil- 
lés de  cette  peau,  on  les  apporte  en  Hollande ,  &  on: 
les  emploie  dans  la  composition  de  divets  médica- 
mens. 

13°.  SERPENT  DE  LA  JAMAÏQUE  :  c'eft  une  eP- 
pecc  d'Acontias  ou  de  Serpent  volant  :  voyt[  Acon- 
tias.  Le  Serpent  des  Indes  eft  aurtî  une  efpece  de  Ser- 
pent volant 

240  SERPENT  INTESTINAL  2  voyc[  Serpent  db 

GlTlN^E. 

15 Q.  SERPENT  D'ITALIE  :  c'eft  le  Serpent  des  Colli- 
nes du  Padouan  5  il  eft  d'un  jaune  clair ,  tiqueté  de  rou-  ' 
ge ,  de  brun ,  &  d'un  jàUne  blafard  *  il  refftmblc  au  Ser- 
pent de  Hollande. 
.  z6°.  SERPENT  JOUFLU.  On  le  trouve  dans  l'an- 
cienne Béotie,  nommée  aujourd'hui  Stramulipe.  Il  a  la  * 
gueule  grande  ,  les  babines  larges  ,  épaules  &  comme 
H.  N.  Tom$  V.  R 
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jafp£es  ;  fon  afpccl:  a  quelque  chôlc  d'affreux  j  (a  queurf 
cft  cercléd  de  larges  anneaux. 

.  170..  SERPENS  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s'y  en  trouve 
une  grande  quantité  ;  ils  relîemblent  à  nos  Couleuvres 
de  Franck  :  ils  font  beaucoup  de  ravage  dans  les  pou- 
laillers ovlils  mangent  les  œufs  &  les  poulets  nailTans. 

i8°.  SERPENT  DE  LYBIE.  Il  cft  blanc  &  vergeté 
de  taches  noires  :  il  eft  long  ;  fa  queue  cft  noirâtre  :  il 
vit  d'oifeaux  &  d'autres  animaux. 

%9».  SERPENT  DE  MADERASPATAN.  On  le  trou- 
ve près,  de  cette  ville  du  Malabar  :  il  eft  couvert  d'é- 
cailles  maillées  d'un  beau  jaune ,  variées ,  ou  de  couleur 
de  feuilles  mortes  ;  fa  tête  eft  ornée  de  grandes  écailles 
joliment  mouchetées. 

jo°.  SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par 
excellence  Serpent  maigre  &  agile  :  fon  corps  eft  long 
8c  mince-,  il  rampe  avec  grande  vîtefle  :  fa  couleur  cft 
d'un  violet  pâle  ,  ornée  fur  le  dos  de  taches  rhomboïdes 
&  bai-brunes  *  l'ouverture  de  la  gueule  eft  bordée  de 
jaune.  • 

- 1 1?.  SERPENT  DE  MALABAR.  Il  porte  une  robe 
tiffue  d'écaillés  blanches,  rondes  8c  cerclées  de  bandes 
noires.  Scba  dit  que  ce  Serpent  a  quelque  chofe  de  fi 
agréable  &  de  li  mignon ,  que  dans  les  Indes  orientales  » 
non  feulement  les  femmes  fe  font  un  plaifir  de  les  re- 
garder ,  mais  encore  de  les  mettre  dans  leur  feîn  pour  fe 
rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs. 
•  Il  eft  fait  mention  dans  la  République  des  Lettres  9 
'Janvier  169}  ,  p.  %  3  ,  d'une  efpece  de  Serpent  de  Ma* 
lâbar  très  dangereux  5  il  cft  gros  comme  le  doigt ,  long 
de  cinq  ou  fix  pieds  ,  &  de  couleur  verte  :  il  cft  hardi , 
&  fe  lance  fur  les  palîans ,  en  choififTant  prefque  toujours 
les  yeux  ,  le  nez  &  les  oreilles  pour  s'y  attacher.  Ce  n*eft 
'  pas  par  fa  morfure  qu'il  empoifonne  5  mais  il  a  fous  la 
col  une  veffic  de  venin  fubtil  qu'il  répand  où  il  s'atta- 
che. L'on  prétend  qirïl  n'y  a  point  de  remède  contre  ce 
Yenin. 

%%9.  SERPENT  MARIN  ,  poiffon  à  nageoires  molles 

Ju'Artedi  met  dans  le  rang  des  Murènes.  Rondelet  cite 
eux  efpeces  de  Serpchs  marins  \  l'un  qui  a  trois  ou  qua- 
tre coudées  dcjkwg  >  le  corps  rond  comme  imc  Anguille, 
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k  la  tête  du  Congre  :  on  lui  voit  des  dents  aux  mâ- 
choires 5c  au  palais  ;  il  a  deux  pinnules  aux  ouies  comme 
les  Anguilles  >  (on  dos  eft  jaune ,  &  le  ventre  cendré. 
I/autre  efpecc  eft  femblable  aux  Serpens  de  tetre  >  fa 
couleur  eft  rouge  ;  le  dos  eft  garni  de  lignes  tranfvcrfa- 
les  j  fa  bouche  eft  petite  &  garnie  de  dents  pointues  qui 
fc  joignent  exactement  :  il  a  des  ouies  couvertes  comme 
celles  des  poiffons  à  écailles  :  tour  le  delfus  du  dos  eft 
garni  d'une  continuité  de  poils  menus  qui  lui  fervent 
comme  de  nageoires.  Labàt  dit  avoir  vu  un  Serpent  ma* 
rin  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur ,  deux  pieds  de  cir- 
conférence ,  la  peau  bleuâtre,  tiquetée  de  noir  ÔC 
de  jaune  ,  &  comme  verniiTée  >  le  dos  garni  (Tune 
empennure  de  (èpt  pouces  de  hauteur;  la  queue  four- 
chue ,  &  trois  ailerons  onglés  de  chaque  côte  5  les  yeux 
vifs,  gros  &  à  fleur  de  tête:  les  Pêcheurs  le  redou- 
tent. 

j  j».  SERPENS  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  dis- 
tingue de  trois  fortes  fortdangereufes  :  les  uns  (ont  gris, 
les  autres  (ont  d'un  beau  jaune ,  &  les  troifiemes  font 
roux  :  leur  tête  eft  plate  ;  quelquefois  ils  font  plus  gros 
e  le  bras  5  leur  queue  eft  armée  de  quatre ,  &  fouvenc 
huit  dents  longues  d'un  pouce ,  pointues  &  courbées  1 
ils  ont  à  chaque  dent  un  petit  aiguillon  qui  pénètre  de* 
puis  la  racine  jufqu  au  bout  ;  &  c'eft  par  là  qu'ils  font 
glilTer  le  venin  dans  la  plaie  ou  fe  rencontre  la  dent.  Ce 
veuin  eft  renfermé  dans  de  petites  veflies  qui  environ- 
nent les  dents  ,  &  qui  font  grolTes  comme  des  pois.  Les 
Serpens  jaunes  de  ce  pays  ont  leur  venin  un  peu  jaunâ- 
tre &  plus  épais  que  les  autres  ;  &  ce  (ont  les  moins  dan- 
gereux :  les  gris  l'ont  comme  de  l'eau  un  peu  trouble  ; 
&  les  roux  ont  le  leur  clair  comme  de  l'eau  de  roche  s 
c  eft  le  plus  fubtil.  Quand  or*  eft  mordu  de  ces  Serpens  , 
il  faut  auilîtôt  boire  de  rinfufion  du  bois  de  Couleuvre 
ou  de  Caapeba ,  autrement  dite  Liane  à  Serpent.  Voy. 
Caapeba.  Ce  Serpent  avale  fans  mâcher. 

Il  y  a  auflî  dans  ce  pays  un  Serpent ,  qu'on  appelle 
Coule-fane: ,  pareeque  le  fang  coule  par  tous  les  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a  été  mordu  :  c'eft  un  petit  Ser- 
pent ,  grand  comme  une  vipère ,  ayant  les  yeux  fort  ar-, 
<kns ,  &  ta  peau  très  Mfcpte ,  tiquetée  de  noir  .&  4* 
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blanc  ;  (on  corps  cft  étroit ,  &  fa  qacuc  menue. 

Les  Sauvages  rapportent  que  les  Âcrouages ,  qui  font 
des  peuples  de  la  terre  ferme  9  fe  voyant  continuelle- 
ment tourmentés  par  les  incurfions  des  Habitans  de  cette 
lfle  ,  pour  fe  venger  d'eux  ,  ramafferent  un  grand  nom- 
bre de  ces  difFérens  Serpens  venimeux  qu'ils  renfermè- 
rent dans  des  paniers  &  des  calebaflcs  ;  &  que  les  ayant 
apportés  dans  l'IAe  de  la  Martinique  ,  ils  leur  donnèrent 
la  liberté ,  pour  leur  nuire  par  le  moyen  de  ces  ani- 
maux. 

M.  de  Préfontaine  a(Ture  <jue  la  plante  appellée' 
Ouangue  à  Cayenne  ,  ou  Gineiri ,  à  la  Martinique  {  DU 
gitalis  fefanum  diSa ,  rubtllo  flore ,  Plumier  )  eft  un 
remède  Spécifique  pour  la  morfure  de  quelque  Serpent  ' 
que  ce  foit.  L'Intendant  de  Cayenne  (  M.  de  Chanvalon  ) 
dit  que  Yenvers  blanc ,  c'eft  le  marantha  du  Père  Plu- 
mier ,  eft  aufli  un  bon  remède.  Ce  même  Auteur  a  en- 
voyé à  la  Martinique  pour  ce  même  traitement ,  de  l'Al- 
cali volatil,  afin  d'effayer  fi  le  fuccès  fera  égal  à  celui 
qu'a  éprouvé  M.  B.  de  Jufficu  ,  en  Europe. 

34*.  SERPENT  DE  MOCULO  ,  en  Amérique.  Scba 
le  repréfente  allant  à  la  charte  des  Araignées  dont  il  Ce 
nourrit.  Ce  reptile  a  les  écailles  plombées ,  &  marbrées 
de  raies  noires  ,  tracées  dans  un  ordre  régulier. 

3  j*.  SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  Seba  en  décrie 
deux  efpcces  :1e  premier  a  la  tête  rouge,  traverfée  de 
bandes  ou  de  découpures  blanches.  On  y  diftingue  un 
petit  quarré  blanc ,  fait  comme  un  petit  dé  :  le  refte  du 
corps  eft  pâle ,  &  traverfe  fa  longueur  par  une  bande 
jaune ,  puis  bleue  ,  enfin  verte.  La  féconde  cfpece  eft 
tachetée  en  deffus  &  en  deflous  :  près  de  l'anus  il  fort 
deux  efpeccs  de  dards  qui  font  peut-être  les  organes  de 
la  génération  dans  les  mâles. 

SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  cft  long  de 
(ht  pieds  &  plus ,  gros  de  deux  pouces  &  demi  ;  fes  écail- 
les font  lofaugées  de  diverfes  couleurs  vermeilles  9  &  fi- 
gurées en  façon  de  rubans  :  il  a  un  collier  d'un  beau 
rouge ,  &  fa  téte  eft  cuiraffée  de  fortes  écailles  citrines  : 
il  y  en  a  une  efpece  dont  la  queue  finit  en  une  pointe 
auiTi  piquante  qu'une  aiguille. 

}  7°.  *£RPENS  DU  PÉROU.  Scba  en  décrit  cinq  ef. 
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fèces  affez  agréablement  chamarrée*  :  la  première  efjpe* 
ce  détruit  ces  (carabées  dont  le  bourdonnement  eft  insup- 
portable :  le  troifieme  a  des  dents  pointues  à  fleur  de  tête: 
il  pouffe  des  fbns  auffi  harmonieux  que  quelques  petits 
oifeaux.  Le  cinquième  eft  un  Serpent  qui  porte  un  collier 
obfcur. 

*8«\  SERPENT  POURRISSEUR.  On  le  nomme 
ainfi  ,  pareeque  la  partie  qu'il  a  mordue  fe  pourrit  in- 
continent ,  &  caufe  de  grandes  douleurs.  Ce  Serpent 
a  la  tête  large ,  le  col  étroit ,  le  ventre  gros ,  &  la  queue 
courbée  :  il  chemine  obliquement  à  la  maniéré  des  Can- 
cres :  il  a  des  taches  féparées  les  unes  des  autres ,  bario- 
lées &  polies  :  on  diroit  que  fa  peau  eft  un  tapis. 
.   19°.  SERPENS  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Cet 
animaux  font  fort  communs  dans  cette  contrée  de  l'A- 
frique occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros  »  dont  la 
morfure  eft  des  plus  dangereufes  :  cependant  les  Nègres 
n'ofent  leur  interdire  l'entrée  de  leur  cafe  ;  &  quand  ils 
en  font  mordus,  ils  mettent  auffi- tôt  de  la  poudre  fur 
la  plaie ,  8c  y  appliquent  le  feu;  car ,  pour  peu  qn'il$  dit 
ferent,  le  venin  gagne  les  parties  nobles ,  &  la  mon  fuit 
très  promptement.  Les  Nègres  tâchent  auffi  d'appaifer 
ces  Serpens  par  les  gris-gris  de  leurs  Marabous.  Les 
Cercrcs  ,  autre  Nation  nègre ,  les  prennent  aux  pièges 
pour  les  manger  ,  pareeque  la  cnaleur  parok  fort 
bonne  :  il  y  a  de  ces  Serpens  qui  ont  quinze  &  vingt 
pieds  de  longueur ,  &  demi  pied  de  diamètre:  il  y  en  a 
de  tout  verds  ;  d'autres  font  noirs , .  tachetés  &  ondés  de 
belles  couleurs  :  les  Aigles  en  détrnifent  beaucoup.  II  fe 
trouve  encore  en  ce  pays  des  Serpens  d'eau,  d  une  grof» 
feur  mônftrueufe  >  fur-  tout  dans  les  rivières  dé  Canoburi 
&  de  Quanxa  >  les  Nègres  ne  tuent  ces  Serpens  que 
quand  ils  (ont  extrêmement  raffalîés  ;  car  alors  ils  ne 
peuvent  fe  défendre  :  ils  mangent  leur  chair  rôtie. 

4o°.  SERPENT  DU  SÉNÉGAL  :  il  eft  couvert  d'é- 
caillés blanchâtres ,  ornées  de  bandelettes  &  de  taches 
brunes  ~  luifantes ,  entrecoupées  d'autres  petites  taches 
noirâtres. 

4i°.  SERPENT  DE  SÉVILtE:  il  eft  très  beau  &  d'un 
afpeâ  tout -à- fait  agréable  j  fa  peau  eft  fort  liffe 
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quoiqu'ornée  écailles  blanches  8c  noires  *  tes  écaillé 
tran(ver(ales  du  ventre  font  d'un  jaune  pâle. 

41".  SERPENS  DE  SIAM.  Il  y  en  a  de  toures  couleur* 
dans  ce  pays  :  on  en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  pieds 
de  long ,  8c  un  pied  8c  demi  de  diamètre  >  plus  ils  font 
gros ,  moins  ils  font  venimeux.  Seba  en  cite  quatre  efpe* 
ces  :  le  premièr  paroit  être  une  efpcce  de  Cerafte.  Voyez 
ce  mot.  On  trouve  auffi  ce  Serpent  aux  environs  du  grand 
Caire  ,  mais  il  n'a  guère  que  cinq  pieds  de  long  :  Te  fé- 
cond elt  cerclé  de  bandes  blanches  6c  noires  ;  le  trbi- 
fieme  à  l'air  fort  doux;  fes  écailles  font  blanchâtres , 
rayées  de  bandelettes  noires  autour  du  corps  :  le  qua- 
trième fe  nomme  Sybilla  à  Siam  :  c'eft  un  Serpent  de 
bon  augure  pour  les  Habitans  de  ce  pays  :  fon  petit 
corps  jaune  cft  couvert  d'écaillés  minces  &  luifantes. 

45  °.  SERPENS  DE  LA  SIERRA  MOREN  A  :  ils  font 
d'une  grofleur  monftrueufe:  les  Maures  leur  font  une 
guerre  continuelle  j  ils  ont  une  cfpecc  de  crête  fur  la 
tête. 

44«.  SERPENT  A  SONNETTES  :  voyei  Boicx- 

KINGUA. 

4SQ.  SERPENS  DE  SURINAM.  Il  y  en  a  de  feptà 
huitefpeces,  entre  lefquelles  on  diftingue  YAcontiat 
ou  Serpent  à  javelot ,  &  le  Boiciningua,  qui  cft  le  Ser- 
pent à  Jonnettes.  Mademoifclle  Merian ,  dans  fon  Hifl. 
des  Inje3es.de  Surinam ,  a  repréfenté  au  bas  d'un  jaf* 
min  un  beau  8c  rare  Serpent  de  Surinam,  qui  a  Thabi* 
tude  de  s'entortiller ,  en  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous 
fes  replis.  Le  même  Auteur  parle  d'un  de  ces  Serpens  de 
Surinam  dont  les  œufs  font  (ans  coque  :  ces  Serpens  font 
roux  ou  d'un  bleu  d'outremer.  Seba ,  qui  en  cire  cinq 
efpeccs ,  dit  que  le  cinquième  eft  d'un  afpeft  horrible  8c 
menaçant ,  8c  qu'il  claque  fortement  des  mâchoires.  1 

46t.  SERPENT  DE  TERNATE  :  il  cft  magnifique- 
ment tacheté  d'efpeces  d'yeux  bordés  d'un  anneau  rouge 
iur  des  écailles  rhomboïdes  8c  rouflatres. 

47°.  SERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  l'Ifle  de 
Baly  ,  fituée  au  Levant  de  celle  de  Java  ;  fes  écailles  fotot 
de  couleur  de  fafran ,  tiquetées  de  brun  &  de  noir  >  celtes 
du  ventre  font  olivâtres  ;  &  tetç  çft  d'un  brun  fombrç, 
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(a  cjueue  fc  termine  en  une  pointe  très  aigu'é. 
48°.  SERPENS  DE  LA  VIRGINIE.  Seba  en  décrit  deux 
efpeces  :  la  première  a  la  peau  d  un  cendré  jpune  ,  tiqu*- 
téc  de  brun,  les  écailles  tranfverfales  du  ventre  fprii 
blanchâtres  >  fa  tête  eft  magnifiquement  marbrée  >  fôa 
corps  &  fa  queue  font  longs  &  minces ':  ce  Serpent  fc 
nourrit  d'oifeaux.  La  féconde  cfpece  fe  nourrit  de  grer 
nouilles  ;  il  a  le  deflus  du  corps  entouré  de  bandelettes 
jaunes  &  difpofées  par  ordre  5  les  écaHfes  -  du  ventr« 
entièrement  blanches;  la  gueule  garnie  de  dents  poifri 
tues,  &  les  yeux  perçans.  ?  ' 

4?*.  SERPENS  VOLANS  D'AMBOINE: "Seba" cri 
donne  deux  efpeces  »  qui  font  des  cfpecci-de  Sefjxnt  â 
javelot  ou  SAcontias.  Voyez  ce  rpot.  Le  premier  4:  c&ar- 
cune  de  fes  écailles  ifolées ,  nqitesy  rachetées  débite,1 
&  frangées  ;  celles  du  ventre*  ïont  blanches.  Lç jfecàii^ 
a  les  écaillés  du  < 
mité  de  la  queue 
pens  dans  beaucoup  d'âùtreS  pays. 

yoa.  SERPENT  DE  ZAGARA :  c'éft  un  beau  Serpent' 
ceint  fur  le  fommet  de  la  tête  d'imè  bandé  orangée  ,  Sé 
fur  le  front ,  de  deux  autres  bandelettes  étroites trader- 
fant  de  grandes  écailles  /couleur  de Rondeau  V  .tache- 
tées de  jaune  ;  les  narines'  6c!'Ià  bordure  de'ht  gueule 
font  jaunâtres  ;  le  dos  eft  d'un  ^âune.veVdoyànt  >  fefyi' 
de  points  verds  ,  &  tkûbéftPde  taches  rougeârfes  qui  rc* 
préfentent  comme  des  armoiries  5  les  écai^es  du  vfcritte* 
font  d'un  jaune  pâle  ;  ^  c  -  ?-racd  \ 

SERPENTAIRE  ,  Dfactinculas  m^V/plâtitç  qtfr 
vient  communément  aux  I  fcttx;  ombrageux  dans  les  pays* 
chauds  :  on  la  cultive  icr/dans  tes*  jardins.  Sa  ràcihe'ëtV 
grolfc  ,  comme  bulbcufe.,  éharnue,  de  cotUeu^faiinï-4 
tre  en  dehors  }  blanchâtre  en  dedans ,  d  un  goût  âcte  de 
brûlant  :  clic,  eft  plongée  profondement  en  terre  : 
Ordinairement  à  fes  côtës  plufieurs  petites  bulbes'; /vît' 
léfquellcs,  efle  fe  multiplié  y  elle  pouffe  une  feuîê  *tïgê  * 
haute  de  trois  pieds ,  plus  gtoffc  tjue  lc:  pouce ,  étùht, \ 
ronde  ,  liflc  ,  &  couverte  d'une  ^éaiï  tiquet^e^omthe 
la  peau  des  Serpens  :  fes  feuîllfes  font  portées  for  des? 2 
queues  fongueuîes ,  &  longues  de  neuf  pouces  ;  elles 
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font  découpées  profondément  en  fix  ou 
jnaniere  de  main. 

Du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une  tige  grofle  a  peine 
comme  le  doigt ,  dont  le  fommet  eft  occupé  par  une 
gaîne  qui  étant-ouverte  forme  une  fleur  d'une  feule  pic- 
ce,  irrcgulierc  ,  de  la  figure  d'une  oreille  d'Ane  ou  de 
Lièvre.  A  cette  fleur  fuccede  une  baie  arrondie ,  fuccu* 
lente  ,  difpofée  en  grappe  j  verte  d'abord  ,  enfuite  rou- 
ge ,  d'un  gout  brûlant ,  &  remplie  d'une  ou  de  deux 
graipe*  arrondies  >  un  peu  dures. 

tes  racines  &  les  feuilles  de  cette  plante  ont  Jes  mê» 
inesf  vertus  que  celles  du  Pied  de-  Veau  5  de  forte  qu'on 
peuples  fubfticuer  Tune  a  l'autre.  La  Serpentaire  convient 
iîngu  fièrement  pour  déterger  les  Cancers  ulcérés  ;  on 
l'emploi^  auffi  pour  réfifter  au  venin.  .  \  ^  f*fîjjÊ 
j  SERPEN  TAIRE  DE  VIRGINIE  ,  pu  la  VIPÉRINE 
ylRGijNIENNE,  Serpfntaria  Vitginiana,  eft  une  racine 
que  l'un  nomme  auffi  Senagruel owContrayerva  de  Vir~ 
ginie.  Elle  eft  fîbreufe,  menue,  légère,  brune,  griiatre  ea 


goût.un  peu  j*çre  &  ainer  :  on  nous  l'apporte  de  Virginie» 

Province  de  l'Amérique  Septentrionale.     j   îj^. 

.  Quelques-uns  confondent  jeette  racine  avec  celle 
du  Cabaret  de  Virginie  $  pmy  le  coup  d'oril  les  diftû*> 
gue  facilement ,  puifque  les:  racines  de  cç Cabaret  fpn$ 

^RSiSh  l~  ?.  •  ;  ::;::cx::l  l  ^lé^iM:Ui^i^ 

Thomas  Johnfon  ,  qui  a  corrige  l'Hiftoire  de  Gerarai 
ûffurc  que  la  racine  de.  Serpentaire  de  Virginie  appar- 
tient à.  une  plante  qui  .s'appelle  Piflolocfiia  femper  xâ» 
vms\x  oiaisJçan  Rai  peu  fe,  diffère  minent ,  &  il  dit  que 
l.on  nous  apporte  de  Virginie  les  racines  de- trois  plan- 
tes ,  (ous  le  nom  As  Serpentaires  de  Virginie,  La  pre- 
inieçe  s'appelle  Arijlolochia  polyrrhi^os  auriculatis  fo* 
liisi  la  t^çjçe  eft  un  paquet  de  fibres  &  de  chevelue  atta?, 
cbé<  à  upc,  têtc  La  féconde  fe  nqmm©  AriflolochUviQl* 
f™twfg  f$i*  *.  û  racine  eft  compofée  de  fibres  tris 
nienues  &. blanches.  La  troifieme  s'appelle  Ariftolachia 
cfuh  ."odojfa  I  fa  racine  n'eft  qu'ion  compofé  de  pc  rites 

~  Uwmttfif$  d'un  gpuç .&  dtonc  odeur  aromati^ji^ 
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r  Xa  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  paflTe  pour  diuré- 
tique ,  diaphonique  ,  &  propre  à  refifter  au  venin  &  à 
la  pourriture  des  humeurs.  On  la  recommande  comme 
un  fpécifique  très  cerrain  contre  la  morfure  empoifonnéc 
du  Serpent  appellé  Boicininga  :  on  mâche  cette  plan- 
te ,  on  en  avale  le  jus  d'abord  après  la  morfure,  &  on 
applique  les  feuilles  pilées  fur  la  plaie  Lémery  dit  que 
pour  faire  mourir  ce  dangereux  Serpent  ,  il  fuffit  aux 
Indiens  de  lui  donner  à  fentir  un  morceau  de  cette  raci- 
ne ,  qu  ils  ont  attachée  au  bout  d'un  bâton  ,  &  qu'ils  por- 
tent exprès  toujours  avec  eux  quand  ils  vont  en  campa- 
gne. On  dit  auffi  au  elle  guérit  de  la  morfurc  des  Chienf 
enragés,  &  qu'elle  empêche  Thydrophobie  dans  ceux 

Îui  ont  été  mordus.  Elle  fait  mourir  les  vers,  &  eilç 
étroit  la  pourriture  vermineufe. 
SERPENTIN ,  nom  donné  à  un  marbre  d'un  verd 
obfcur ,  avec  des  filets  de  couleur  jaune  ,  qui  ferpeoteur 
en  veines  :  on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d'une  grofleur 
confidérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce  marbre  font 
en  Egypte  &  en  Grèce.  Voyej  Marbre.  .  i 

SERPENTINE  ou  OPHITE ,  Lapis  Serpentinus ,  aut 
Ophuc*  ,  cft  une  efpecc  de  piene  ollaire  ou  de  fmecr 
rite  ,  folide  ,  verdâcre  ,  mouchetée  de  points  noirs  com- 
me quelques  laves  &  marbres.  La  Serpentine  eft  encorç 
remarquable  par  (on  verd  foncé  :  celle  qui  eft  opaque  eft 
la  plus  dure  ;  celle  qui  a  des  endroits  comme  demi- trans- 
parents eft  la»  plus  tendre  :  on  la  trouve  en  Suéde  On  en 
fait  des  mortiers  &  autres  vafes  à  broyer ,  qui  acquièrent 
une  grande  dureté  au  feu.  ta  Serpentine  fe  blanchit  dans 
un  feu  ouvert  i  mais  calçi  née  par  un  feu  violent,  dans 
un  vafe.. ferme,  elle  y  ,dçYient  jaune.  On  fait, encore 
avec  la  Serpentine  ,  fur-tou^veç  ^eile  que  l'on  appelle 
improprement  Marbre,  de  Zceblit^  9  des  taffes  ,  des  caf- 
feriercs,  des  tabatières,  des  ko'ëtes.,  des  caffolettes,  & 
plutieurs  autres  ouvrages  qui  font  dans  les  mains  de  tout 
le  monde.  Jufte  Raben  fut, le  premier  qui  découvrit  ca 
1546  la  Serpentine  5  mais  ce  fut  Chriftoplie  Illgens ,  qui 
vivoit  en  1  f  80  ,  qui  conçut  l'idée  de  travailler  cette  pier- 
re, que  (on  garçon  nommé  Brandel  avoit  déjà  l'art  de  ra- 
cler 6c  détailler.  Bientôt  Brandel  furpaffa  fon  Maître  :  il 
fe  perfe&ioana,  &  enfeigna  Ton  art  en  1600  à  fes  quatre. 
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fils,  qui  gagnèrent  alors  leur  vie  à  ce  méder.  Ceux- cl 
furent  fuivis  par  les  fils  de  George  Schiffle  ,  qui  en  firent 
tfabord  ,  à  force  de  bras ,  des  uftenfiles  affez  grolfiers  , 
îufqu'au  tems  od  Michel  Bofler  ,  qui  mourut  en  16*4  y 
âgé  de  70  ans,  inventa  l'art  de  travailler  cette  pierre 
au  tour.  Depuis  ce  tem$  on  a  continué  de  faire  de  lu 
même  manière  des  vafesde  Sçrpençine  ,  de  formes  très 
agréables.  Cette  pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  l'Albâtre  ; 
&  parconféquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure. 

SERPILLIERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à  un 
infe&e  qui  ronge  les  racines  des  plantes  ,  fur-tout  celles 
des  fleurs  8c  des  légumes.  Voyt\  Insecte. 

SERPOLET,  Serpyllum.  Comme  toutes  les  efpeces 
de  Serpolet  ont  à- peu  près  les  mêmes  propriétés ,  &  que 
par  cette  raifon  elles  pourroient  être  fuhftituécs  les  une* 
aux  autres ,  nous  ne  parlerons  que  des  deux  fuivantes  , 
qui  font  le  plus  communément  employées  en  Médecine, 

1*.  Le  Serpolet  ,  ou  Pillolet  citronné,  ScrpyU 
lum  citratum.  Il  croît  dans  les  endroits  montagneux  , 
quelquefois  mêlé  avec  le  Serpolet  commun ,  &  il  fleu- 
rit comme  lui  en  été  :  fa  racine  eft  déliée  &  fibreufe  ; 
elle  poufTe  plufieurs  tiges  quarrées  ,  longties  comme  la 
main  %  dures ,  Iigneufcs ,  &  couchées  fur  terre  :  fes  ftuil^ 
les  font  petites ,  un  peu  épaifles ,  d'un  verd  noirârre  » 
d'une  odeur  de  citron  ou  de  mélifle  des  jardins  :  aux 
fom mités  des  tiges  naîflent  de  petites  fleurs  purpurines, 
en  forme  de  têtes  5  il  leur  fuccede  quatre  petites  femences 
arrondies. 

ic.  Le  petit  Serpolet,  ou  Thym  sauvage  or- 
dinaire ,  Scrpyllum  vulgarc  minus.  Cette  plante  ,  qui 
a  une  odeur  fort  agréable ,  naît  aux  lieux  incultes  ,  mon- 
tagneux ,  fecs,  lablonneux,  même  dans  les  champs, 
dan?  les  pâturages,  en  un  mot  prefque 'par-tout.  Sa  ra- 
cine eft  menue,  ligneufe ,  vivace  &  fibrée  t  fes  tiges 
font  quarrées ,  dures  ,  rougeâtres  ,  ba(Tes  ,  &  un  peu 
velues  ;  les  unes  s'élevant  droites  à  la  hauteur  .de  la 
main,  les  autres  rampant  çà  de  là  :  fes  feuilles  font 
petites ,  vertes,  un  peu  plus  larges  que  celles  du  Thym  ( 
arrondies ,  nerveufes ,  d'un  goût  acre  &  aromatique  :  fes1 
fleurs  ,  qui  paroilTent  durant  tout  Tété  ,  naiflent  au 
fomnet  des  tiges  :  elles  font  petites ,  difpofées  en  mat 
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fciere  de  tête ,  de  couleur  purpurine  ou  blanche.  Il  leup 
fuccede  des  feraences  arrondies ,  enfermées  dans  une 
capfale  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

Le  Serpolet  panaché  de  Parkinfon  ne  diffère  de  ce  der-  - 
nier  que  par  la  couleur  de  fes  feuilles.  Non-feulement  lè 
petit  Serpolet  change  d'odeur,  fdon  la  diverfité  des  lieux 
&  des  climats ,  mais  même  fes  fommités  dégénèrent  afTez 
fouvent  en  petites  têtes  blanchâtres  &  veloutées ,  qui 
tiennent  la  place  des  fleurs  ,  &  logent  des  vcimifTeaux  , 
la  piquure  de  certains  infe&es  donnant  lieu  à  ces  fortes 
dexcroiiTances. 

Le  Serpolet  eft  acre  au  goût ,  un  peu  amer  ,  fiypti- 
que,  odorant;  &  rougit  un  peu  le1  papier  bleu  :  c'eft 
une  plante  ftomachique ,  cepnalique  ;  il  bride  ou  dé- 
truit cette  matière  irritante  qui  caufe  les  mouvement 
convulfifs  y  il  fournit  au  fang  des  parties  fpiritueu- 


Tu 

dans  l'habitude  d'en  boire  dans  l'érelipcle  :  elle  dépure  le 
faog ,  provoque  les  urines  ,  &  fait  fuer  5  ce  cJjui  eft  auffi 
fort  utile  pour  la  toux  invétérée  :  "fi  on  en  prend  là  pou* 
dre  par  le  nez,  elle  produîra:  le ?  même  effet  que  Je 
tabac.  >  '  '  * 

SERRAN.  On1  donné  ce  nom  'à  de  Ux  animaux  très 
dilférens  ;  i°.  zùVerdieri  voy.  et  mot  ;  xQ#  à  un  poiflbt) 
de  haute  mer ,  te  à  nageoires  épinçufes.  Rondelet  dit 
qu'il  reflemble  beaucoup  au  Loup  de  mer  pour  la  figure 
du  corps  &  la  fente  de  la  bouche.  Il  a  là  ïnachoire  infé^ 
rieure  plus  longue  &  plus  avancée  que  celle  de  deffus  j 
ce  qui  fait  qtfil  a  toujours  la  bouche  ouverte.  Il  a  les 
dents  aiguës,  &  les  yeux  petits  5  par  fes  nageoire  ,  fa 
queue ,  fes  aiguillons  ,  fes  ouies  ,  &  par  fes  parties  in- 
térieures ,  il  refTembté  aux  poiflbns  nommés  par  quel* 
ques-uns  Poiffons  de  rocher.  Celui-ci  eft  de  différentes 
couleurs.  Prefque  toiis  les  Auteurs  difent  que  ce  poilloa 
eft  toujours  femeliè  ;  ce  qui  eft  difficile  à  croire. 

SERREUR  ou  JAVELOT.  V&}e[  Acontiàs. 

SERSIFI  ou  SALSlFI  ,  Tragopùgon,  plante  dont  où 
diftingue  plùfieurs  efpeces.  Nous  parlerons  ici  de  deu* 
principales  :  à  l'égard  du  Serfifi  Hoir  oU  d'Efpagne,  voy. 
au  mot  ScORZONEM. 
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1°.  Le  SlRSIFI  BLAKC  ,  ou  Sàlsifi  CtftTI*£  ,  Oit 

Sarsific  blanc  des  jardins  ,  Tragopogon  hortcnfe* 
Sa  racine  eft  groffe  comme  le  petit  doigt  >  droite  ,  ten- 
dre ,  laiceuf e  ,  douce  au  goût ,  blanche  en  dedans  8c  en 
dehors  :  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  ,  ronde ,  creufe  en  dedans  ,  rameufe  ,  garnie  de 
plufieurs  feuilles  qui  reffemblent  à  celles  du  porreau  : 
les  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  :  chacune  d'elles 
eft  un  bouquet  à  demi-fleurons  de  couleur  purpurine  :  il 
leur  fuccede  des  femenecs  oblongucs^  rondes ,  canne- 
lées ,  brunâtres  ,  &  aigrettées.  Toute  la  plante  rend 
abondamment  un  fuc  laiteux  >  vifqueux  &  doux  ,  qui 
d'abord  coule  blanc  puis  devient  jaune  :  on  la  cultive 
dans  les  jardins,  comme  la  Scorfonere,  à  caufe  de  fa 
racine  qui  fert  dans  les  alimens. 

!  :  x°.  Le  Sersifi  sauvage  oju  des  Pr?s  ,  la  Barbb 
3>e  Vieillard  ou  de  Bouc  ordinaire  ,  Tragopogon 
pratenfe  luteum  majus.  Cette  plante  croît  prefque  par- 
tout ,  dans  les  prés  &  dans  les  pâturages  un  peu  gras  8c 
Humides  :  fa  racine  eft  ifemblable  à  cfclle  de  la  Scorfo- 
jiere  :  fa  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi  :  fes  feuilles 
reffemblent  à  celles  du  Safran  :  (es  fleurs  >  qui  paroi fferu: 
en  Mài  &  Juin  9  font  jaunâtres  ,  femblablcs  à  celles  du 
Piffcnlit  :  fes  fe  m  en  ces  font  d'une  couleur  cendrée  ,  & 
s'envolent  en  l'ait  au  moyen  de  leur  aigtettç  >  après  quoi 
la  plante  repouffe ,  &  fleurit  tout  de  nouveau  en  Juillet 
&  Août.  Jean  Baubin  o!?ferve  que  toutes  les  fleurs  de 
cette  plante  fe  tournent  du  côté  du  Levant.  | 
:  Les  racines  de  ces  plantes  font  apéritives  &  peâora- 
:  elles  fourni ffent  une  nourriture  douce  8c  de  bon  fuc  : 
feuilles  font  vulnéraires  &  confondantes.  ' 
SfERTULAIRE,  SertuUria.  Linnaeus  donne  ce  nom 
?  différentes  efpeces.de*Cor^/in«jv  Voyez  çe  mot 
•/  SESAME  ou  SEMPSEN.  'Voyt[  Jugoline. 
,  SESAMOIDE ,  Sefamoïdafruflujiellato,  eft  une  plan- 
Ce  qui  croit  aux  pays  c hauds ,  fablonneux  &  montagneux 
&  fur-tout  dans  les  Pyrénées  ;  elle  a  une  relTerablancc 
groffiere  avec  la  Sefamè  :  fes  feuilles  font  étroites  com- 
me celles  de  la  Linairc  :  fa  tige  porte  aux  fommités  de 
fes  rameaux  une  manière  d'épi ,  ou  font  attachées  de  pe- 
tites fleurs  mouffeufes ,  frangées ,  jaunâtres  ,  auxquelles 
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(accèdent  des  fruits  formés  en  rofettes ,  coupés  en  étoi* 
les,  &  remplis  de  femences  menues  &  pâles.  Lémery 
dit  que  cette  plante  eft  déterfive  &  réfolutive. 

SESBAN.  Galega  JSgyptïaca  ,  filiquis  articulatis  % 
aibrtfleau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  baies  :  il  eft  grand» 
comme  un  Myrthc  :  fes  rameaux  font  droits  >  creux  ^ 
moelleux  :  fes  feuilles  font  petites ,  oblongucs ,  étroites  , 
oodueufes  ,  de  couleur  verte  pâle  ,  ayant  un  petit  nerf 
au  milieu  :  fes  fleurs  font  difpofécs  en  grappe  ,  &  pref- 
uc  femblables  à  celles  du  Geneft  :  elles  font  fuivieS  par 
es  gonfles  plus  longues  que  le  doigt ,  très  étroites  St 
pointues ,  contenant  des  femences  oblongues ,  aflez  fem- 
blables à  celles  du  Fœnugrec  ,  d'un  goût  âcre  &  piquant» 
On  fè  fert  de  fa  femence  pour  fortifier  Pcftomac  ,  faci- 
liter la  digeftîori,  arrêter  le  cours  de  ventre  ,  &  pour 
modérer  le  flux  mcnftruel. 

SESELI  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE  ,  ou  EE- 
NOUIL  TORTU  ,  Sefili  Majfilicnfe  aut  Creticum 
plante  qui  croît  abondamment  aux  pays  chauds ,  fur- 
tout  autour  de  Montpellier  fiir  les  bords  des  vignes ,  le 
long  des  chemins ,  &  dans  les  bleds  :  on  la  cultive  dans 
les  jardins.  Sa  racine  eft  peugrofle,  fimplc,  blanche  & 
aromatique  :  elle  poufle  une  tige  à  la  hauteur  d'environ 
un  pied  &  demi ,  cannelée  ,  velue ,  fe  divifant  en  plu* 
fieurs  rameaux  fermes  ,  tortus  ,  noués  ,  afiez  gros  & 
épars  :  fes  feuilles  reflemblcnt  à  celles  du  Fenouil  5  mais 
elles  font  plus  grottes  ,  plus  courtes  1 6c  plus  dures  :  les 
fleurs  naiflent ,  en  Juin  &  Juillet ,  aut  extrémités  fur  des 
ombelles ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  >: 
dîfpofées  en  fleur  de  Lys  ,  avec  autant  d'étamines  capil- 
laires. A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  jointes  deux  à 
deux ,  arrondies ,  applaties ,  relevées  d'une  bordure  tail- 
lée en  grain  de  chapelet,  odorantes,  &  d'un  goût  fort 
âcre. 

La  racine  &  la  femence  de  cette  plante  conviennent 
pour  Tafthme  humide  ,  &  pour  exciter  l'expectoration  ;  ' 
la  femence  eft  fur-tout  diurétique ,  provoque  les  menf- 
traes  des  femmes,  &  diffipe  la  colique  venteufe  :  c'eft 
un  des  ingrédiens  de  la  grande  Thériaque.  Les  Anciens 
eft  irnoient  fort  le  Sefeli  de  Candie,  d'Etbyopie  &  du 
Pcloponefe. 
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SESELI  DE  MONTPELLIER  ,  eft  la  Saxifrage  de* 
Anglois  ou  des  Prés.  Voy.  à  la  fuite  dumot  Saxifrage. 

SESELI  DE  MONTAGNE.  Voyt\  Liveche. 

SIBON ,  eft  le  nom  que  les  Hottentots  donneot  à  on 
Serpent  d'Afrique.  Il  a  la  tête  ronde  &  les  yeux  grands  : 
la  couleur  eft  d'un  brun  ferrugineux  :  il  eft  appellé  Ser- 
pent à  plufieurs  couleurs ,  tant  il  eft  raaraué  de  caches 
de  plufieurs  couleurs  :  fa  tête  eft  ronde ,  blanche  en  de- 
hors ,  couverte  de  petites  écailles  :  le  refte  du  corps  cft 
4'un  jaune  clair ,  &  parfemé  de  taches  rouffes  &  rougea- 
tres  :  les  écailles  du  ventre  font  grifes  ,  &  mêlées  de 
roux. 

SIDERITE ,  pierre  dorit  les  Lithographes  ont  beau- 
coup parlé  :  c'eft  l'Aimant  brut.  Voyez  ce mot. 
.  SIEGE ,  nom  que  Rondelet  donne  à  une  efpece  de 
Muge  d'eau  douce ,  commun  dans  les  rivières  &  dans  les 
ruifleaux  du  côté  des  Sevenncs. 

SIEUREL  ou  SICUREL ,  poiffon  à  nageoires  ,  d« 
genre  des  Maquereaux  :  c'eft  le  Maquereau  bâtard  des 
f  rancois  ,  &  le  Chicarou  de  Gafcogne.  Dans  Tété  on  eu 
prend  en  grand  nombre  en  Languedoc  &  en  Efpagne  ,  : 
avec  les  Maquereaux.  Le  Sieurel  vit  en  troupes  :  il  a  la 
couleur  du  Maquereau;  mais  il  a  moins  d'épaifleur  ,  le 
tnufeau  moins  pointu  ,  le  corps  moins  rond  ,  &  un 
peu  écrafé  :  la  bouche  peu  grande  ,  les  mâchoires  âpres,  ' 
&  les  yeux  grands  &  verds  :  il  n'a  point  d'écaillés  ,  au 
moins  elles  font  très  fines.  Par  le  milieu  du  corps ,  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  il  a  un  trait  fait  de  petits 
6s  fi  rudes  &  fi  après  ,  quil  femblc  que  ce  foit  une  feie  : 
là  queue  eft  tortue  au  milieu ,  plus  âpre  &  plus  haute 
que  le  refte  du  poifTon.  Ce  poiffon  a  fix  nageoires  ou 
ailerons ,  deux  grandes  proche  des  ouies  ,  deux  plus  pc-  j 
tites  au-defTous,  &  deux  autres  au  dos  :  la  première  X 
là  féconde  ont  des  aiguillons.  On  remarque  une  autre  na- 

feoire  près  de  l'anus ,  qui  va  jufqu'à  la  queue ,  garnie  de 
eux  aiguillons  à  fon  commencement.  La  chair  du  SicU- 
fel  eft  plus  dure  que  celle  du  Maquereau  ,  fur-tout  lorf? 
qu'elle  eft  falée.  Il  y  a  des  Hollandois  qui  l'aiment  quand 
die  eft  fumée. 

M.  Gronovius  dit  que  ce  poiflbn  a  des  tablettes  qui 
couvrent  h  ligne  latérale  ;  ces  tablettes  s'éleveru  de  plut 
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•o  plus ,  &  rendent  la  partie  poftérieure  de  de  poiffon 
prefque  quarrée. 
SIGARAS ,  efpece  de  Mouche  qu'on  voit  en  Afrique  : 
tête  cft  large  &  fans  bec.  Cet  infe&e  s'arrête  ordinai- 
rement fur  les  arbres ,  &  rend  joue  &  nuit  un  fou  fort 
aigu.  Barbot ,  Hift.  ginir.  des  Voy.  L.  IX. 

SIGNOC  ou  SIGUENOC  ,  efpece  d'écreviffe  de  me* 
ouife  trouve  dans  les  Indes  Orientales  :  elle  eft  couverte 
de  deux  écailles  fort  dures  ,  dont  celle  de  devant  eft 
boffue  &  un  peu  épaiffe  ,  double  autour  du  front  &  tail- 
lée en  demi- lune  à  l'endroit  ou  elle  fe  rejoint  à  l'autre  : 
le  dehors  eft  relevé  parboffettes  ou  pointes  obtùfes  ,  diC 
pofées  par  rangs.  Cette  dernière  eft  plus  déliée  que  Tau- 
tre  ,  &  en  forme  de  lofange ,  dentelée  des  deux  côtés  8c 
piquée  de  petits  trous.  La  queue  de  cette  écreviffe  furpaffe 
en  longueur  le  refte  du  corps  ,  &  depuis  le  milieu  juP". 
qu'au  Êout ,  elle  eft  dentelée  de  pointes  fort  dures. 

A  la  partie  convexe  du  premier  teft ,  font  fitués  les 
yeux  de  ce  poiffon  ,  affez  apparens  pendant  qu'il  vit  9 
mais  plus  retirés  &  couverts  d'une  membrane  femblablfc 
à  de  la  corne  quand  il  eft  mort.  11  a  plufieurs  jambes  ,  à 
la  manière  des  cancres  :  les  huit  premières  font  plus  cour- 
tes que  les  autres  ,  les  deux  qui  fuivent  font  plus  lon- 
gues, &  les  deux  dernières  font  plus  courtes  que  les  huit 
premières.  Ce  poiffon ,  dit  l'Auteur  du  Di&ion.  des  A  ni-» 
maux ,  n'a  point  de  nageoires ,  mais  il  eft  muni  de  cha- 
que côté  d'un  petit  os  obtus  qui  lui  fert  comme  de  rame 
avec  laquelle  on  croit  qu'il  naçe. 

Auprès  de  la  gueule  ,  il  a  deux  petites  pattes  ,  dont  il 
fe  fert  pour  mâcher  y  &  deffous  le  teft  inférieur,  on  lui 
voit  quelques  petites  veflics  ,  qui  s'enflent  à  la  façon  des 
enouillf s.  Ce  cruftacée  fe  plaît  le  long  des  rivages  8c 
os  les  lieux  peu  profonds  :  on  le  prend  plus  commu- 
nient à  l'embouchure  des  rivières.  On  voit  des  Si- 
gnocs  de  différentes  groffeurs  dans  l'Inde  Occidentale ,  il 
y  en  a  dont  la  queue  eft  longue  de  plus  d'un  piedi 

*  SILENE,  Silenus  9  animal  quadrupède  qui  a  les  oreil- 
les courtes  &  rondes  comme  celles  des  Singes  :  c'eft  Y  Ai 
ou  Parejfeux  de  Ccylan ,  félon  Seba  qui  en  a  parlé  le 
prerfiier.  Voye^  Paresseux. 
;  SILEX»  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  qu'on  tro*< 
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*c  abondamment  répandue  par  tôutela  terre  ,  âu  mot 
Caillou  5  mais  comme  on  défigne  par  ce  nom  une  très 
grande  quantité  de  pierres  aflez  différentes  pour  ia  forme 
&  le  tiflu ,  nous  croyons  dqvoir  dire  ici.a  que  Ton  entend 
par  Silex ,  la  pierre  à  fufij  ordinaire ,  qui  a  une  faufli 
tranrparencc  ,  qui eft  d'une  forme  irréguliere  ,  &  analogue 
au  trou  où  le  fuc  pierreux  qui  l'a  produite  ,  s'eft  moulé  : 
il  y  en  a  de  couleurs  différentes  :  tels  que  le  jafpc  &  le 
caillou  d'Egypte,  3cc.  Ceux  qui  font  plus  purs  &  com- 
ice tranfparens  ,  forment  les  agates  ,  lefqueUes  ,  félon 
leurs  couleurs ,  prennent  le  nom  de  Cornaline  ,  de  Jade  9 
de  Calcédoine  ,  de  Sardoine  ,  d'Onix  ,  ôcc.  Voye\  ces 
difftrcns  mots  &  celui  de  Caillou. 

5ILIQUE  ,  Siliqua  :  c  eft  une  partie  de  certaines  plan- 
tes &  abres ,  compofée  de  deux  panneaux ,  qui  s  ouvrent 
de  labafe  vers  la  pointe ,  féparés  par  une  cloifon  mem- 
braneufe ,  d'od  pendent  les  petites  femences  attachées 
chacune  par  un  cordon  ombilical. 

SILPHIUM ,  racine  fort  eftimée  dans  l'Afrique  Orien- 
tale par  fes  propriétés  médicinales ,  &  par  Tufage  qu'on 
en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croient  que  c  eft 
la  même  dont  les  Anciens  tiroient  un  fuc  qu'ils  regar- 
«îoient  comme  fi  précieux,  qu'ils  dépotaient  dans  le  rréfor 
public  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  acquérir:  ils  l'appcl- 
îoient  Gomme  de  Cyrêne.  Bien  de*  perfonnes  prétendent 
que  ce  n  étoit  autre  chofe  que  lJA(Ta  fœtida  :  on  (ait  que  la 
mauvaife  odeur  &  faveur  que  nous  y  trouvons  paffent  pour 
être  exquifesen  Perfe,  &  dans  tout  l'Orient»  Les  Romains 
aimoient  auffi  les  ragoûts  où  il  en  entroit.  Toutes  ces  cou- 
jeélures  font  croire  que  le  Silphium  des  Romains ,  eft 
l'^Jfa  fœtida  des  Modernes  5  cependant  comme  il  avoir 
la  vertu  d'enivrer  &  de  rendre  joyeux ,  ne  feroit-ce  point 
ce  fameux  Nepenthes  fi  vanté  dans  Homère,  ou  C  Opium 
dès  Turcs?* 

SILURE  ou  SIRULE  ,  Silarus ,  eft  un  grand  poitfon 
vorace  de  fleuve  &  de  mer  ,  qui  fe  jette  lur  les  autres 
pbiiTpns  &  les  dévore.  Sa  bouche  eft  armée  de  dents 
bien  pointues  &  fortes  5  fa  peau  eft  dure  ,  noirâtre  U 
(ans  écailles  ,  fes  yeux  font  fort  grands  :  il  a  deux  na- 
geoires au  dos ,  une  proche  de  1  anus ,  &  d'autres  proche 
des  omes  &  au  venue.  Sa  chair  eft  dure  ,  iHc  jette  far 

les 
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les  chevaux  qui  nagent  dans  le  Mein  &  dans  le  Danube  : 
il  remue  toujours  la  queue.  Le  mâle  de  ce  poifTon^  ainû 
que  celui  de  la  carpe  ,  garde  quelquefois  les  œufs  pen- 
dant cinquante  jours  ,  de  peur  que  les  autres  poifïbns  ne 

les  mangent.  . 

SIMAROUBA  »  Evonimus  fruElu  nigro  ,  tetragono  ,* 

Barr.  çft  1  ecorce  d'un  arbre  que  les  habirans  delà  Guya- 
ne ,  chez  qui  il  croît ,  ont  appelléc  ainll;  ils  fe  fervent 
communément  de  cette  ecorce  pdur  les  flux  dysentéri- 
ques ,  &  ils  en  ont  envoyé  pour  la  première  fois.dans  nos 
ports  en  1 7 1 3 Cette,  écorce  eft  d'un  blanc  jaunâtre  >  (ans 
odeur  ,  d'un  goût  un  peu  amer ,  compofée  de  fibres  plian- 
tes ,  attachée  au  bois  blanc,  léger  &  in/ïpide  des  racines, 
des  Touches  &  des  troncs ,  defquels  on  la  fépare  aifément. 
,  Le  Simarouba  contient  beaucoup  de  gomme  réfinc  ,  il 
donne  à  l'eau  une  teinture  laiteufe.:  il  fortifie  l'eftomac  % 
\\  appaile  les  coliques,&  les  tranchées  ,  il  arrêté  les  he- 
rnorrhagies  &  le  flux  de  ventre..  On  lit  dans  la  Maifort 
Ttuflïquc  de  Cayenne  9  que  l'arbre  du  Simarouba  eft 
grand  s  fort  droit  >  ayant  la  feuille  femblable  à  celle  dix 
pommier  :  on  ne  fc  fert  que  de  Pécorce  de  fa  racine  qui 
eft  jaune  8c  compacte  :  il  faut  ordinairement  deux  Nè- 
gres pour  faire  un  paquet  marchand  de  foixante-dix  li- 
bres de  cette  écorce  y  l'un  la  coupe  ,  ,&  l'autre  la  dé- 
pouille j  ce  qui  ne  fefaitquen  battant  la  racine ,  le  coup 
qu'on  donne  enlevé  Técorce.  Les  Nègres  pour  cette 
opération  ,  font  obligés  de  mettre  une  culotte  &  une  chc- 
mife  :  fans  cette  précaution  ,  l'eau  qui  fort  de  la  racine  , 
leur  donneroit  la  galle  &  des  élévations  fur  la  peau  ,  qui 
empêchent  de  marcher  pendant  quelques  jours.  On  nous 
envoie  quelquefois  pour  du  vrai  Simarouba  Técorce  d'un 
arbre  appelle  Coupàya  :  cette  écorce  eft  d'un  brun  fom- 
bre  ,  &  nlandreufe.    ,         .  . 

Le  bois  du  Simarouba  eft  fort  léger  ,  il  eft  connu  fous 
Je  nom  de  Bois  de  fi ay an.  ,    #  .  '  [_ 

En  1718  ,  M.  Antoine  de  JuiTieti  fc  fervit  fort  heu- 
reusement du  Simarouba.  Pendant  l*été  il  y  avoit  eu  des 
chaleurs  exceflfives,  qui  furent  fuivies  de  quantité  de  dé- 
vbicmens  dyiTenteriqu'es  ,  lefquels  refiftoient  non- feule- 
xncnr  aux  purgatifs ,  aux  aftringens ,  &  à  ripccacuanjha 
iiieme,  mais  devenoient  encore  plus  confidérabîes  pai Ta£- 
H.  N.  TomiK      '  •      •  "  $ 
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îplicntion  de  ces  remèdes.  Ce  célèbre  &  habile  Médecin 
'  réufTit  parfaitement ,  &  guérit  ces  dysenteries  par  Tufage 
du  Simarojba.  On  fit  aabord  bouillir  cette  ccorcc  à  "la 
dofe  de  demi-once  &  d'une  once  dans  nne  petite  quantité 
d'eau,  comme  Ton  fait  dans  la  Guyane  ;  mais  cette  dé- 
coction bue,  caufa  fouvent  le  vomiflement ,  &  prcfque 
toujours  des  fueurs  incommodes  ,  &  quelquefois  elle 
augmentoit  le  flux  de  fane  &  de  férofité  :  on  corrigea  la 
dofe  &  on  vint  au  point  (alutaire  pour  les  tempéra  mens 
de  notre  climat ,  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , 
exigent  des  remèdes  en  beaucoup  plus  petite  dole  ,  que 
ceux  des  pays  chauds. 

On  donne  le  Simarouba  en  décoction  jufqu'à  deux  gros 
dans  une  pinte  d'eau  ,  qu'on  fait  bouillir  jufqu'à  la  di- 
minution d'un  tiers  ,  &  que  Ton  avale  en  quatre  dofes 
de  trois  en  trois  heures  :  on  prend  cette  écorce  en  fubf- 
tance  ratifiée  8c  nori  pilée  ,  à  la  dofe  d'un  demi  gros  > 
qu'on  réduit  eu  bol  avec  du  firop  de  capillaire  :  on  en 
répète  la  dofe  jufqu'à  ce  qu'on  foit  guéri. 

On  parvient  heureufement  à  la  guérifon  fans  aucun 
dégoût  pour  la  boiiîon ,  fans  aucun  vomirTement  &  fans 
.  aucune  évacuation  par  les  felles  ;  cependant  les  dou- 
1  leurs  vives  font  àppaifées  dans  l'cfpace  d'un  jour  5  le 
fommeil  revient  auffitôt >  les  urines  deviennent  plus  co- 
pieufes  &  plus  limpides  i  les  évacuations  font  plus  ra- 
res, l'odeur  fétide  des  excrémens  ccfTe  ,  leur  couleur 
change  ;  de  liquides  ils  deviennent  épais  >  le  malade 
reprend  de  l'appétit  ,  &  il  eft  bientôt  rétabli.  Ccrrc 
Ccorcc  prife  en  décoction  ,  fournit  aux  inteftins  un  bau- 
me qui  lep  re (Terre  ,  elle  fortifie  l'eftomac  qui  eft  afFoi- 
bli  par  des  flux  de  ventre  immodérés  &  invétérés  ,  elle 
'  provoque  l'appétit  &  aide  là  digeftion  par  fes  parties 
ameres  &  incifives  ,  .&  elle  rend  à  la  membrane  des  în- 
teftïns,  qui  eft  comme  raclée  ,  le  mucus  que  les  excré- 
mens trop  acres  ont  enlevé.  Elle  furpafle  les  autres  rc-  1 
medes  anti-dyflenteriqucspar  fa  vertu  fingulicre,antifpaf-  jj 
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lent  ^mais  lorfque  l'on  a  bu  la  décoction  de  Simarouba, 
le  fluxeertb  ,~8c  on  fait  évacuer  librement  &  furemcflc 
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çc  qui  doit  être  évacué  ,  &  ce  qui  doit  couler  ;  il  cft 
même  prouvé  par  pluficurs  expériences  que  cette  écorec 
cft  allez  fou  vent  anti-byftérique. 

Elle  convient  fur-tout  dans  les  flux  dç  ventre  féreux  9 
bilieux,  fanguinolens  &  muqueux  >  invétérés  à  caufe  du 
mouvement  convulfif  continuel  des  inteftins  ,  quand  il 
n'y  a  pas  de  fièvre ,  ni  de  dérangement  d'eftoraac  ,  & 
dans  les  tcnefmes.  Au  refte  la  dofe  de  ce  remède  varie  fé- 
lon le  malade  &  les  maladies  \  car  fi  l'cftomac  Se  les  pre- 
mières voies  ont  déjà  été  vuidés  &  que  le  mal  foit  plus 
doux,  il  fuffic  d'en  donner  un  demi  gros  en  poudre  une 
ou  deux  fois  ,  &  Ie  mal  cède.  Mais  s'il  y  a  de  la  caco- 
diymieavec  les  autres  fâcheux  fymptomes,  il  faut  plu- 
fieufs  dotes  de  cette  décoûion. 

Ces  détails  intéreffans  fur  les  vertus  &  les  effets  du 
Simarouba  font  tirés  des  Atem.  de  l'Acad.  Roy.  des 
Sciences  9ann.ï7%9  9  &  17}  i  d'une  Thefe  de  Mé- 
decine à  laquelle  M.  Antoine  de  Juflîeu  a  préfidé  à  Pa« 
ris  le  itfFévrier  1750. 

Comme  le  Simarouba  porte  dans  quelques  lieux  de 
l'Inde  le  nom  de  Macre  ,  on  a  lieu  de  croire  que  cette 
ccorcc  eft  le  Macer  ou  le  Macir  des  Anciens.  Voyc{  ces 
mots. 

SIMBOR  ,  Simbor  Mangianam  ,  feu  cornu  Alcis ,  eft 
une  plante  vivace  des  Indes ,  qui  a  la  figure  d'une  corne 
d'Elan  \  elle  croît  proche  de  la  mer  à  Java ,;  &  princi- 
palement au  Royaume  de  Boutan.  Ilneparoît  point ,  die 
lemery ,  quelle  ait  d'autres  racines  qu'une  matière  fon- 
gueufe ,  rnolaffe  ,  d'011  elle  fort.  Il  n'eft  point  befoin  de 
la  meure  en  terre  pour  la  faire  croître ,  il  fuffit  de  la 
placer  fur  une  pierre  ou  dans  le  creux  arbre.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  pelles  de  nos  lys  blancs  ,  de 
fobftancc  vifqueufe  &  d'un  goût  amer*  petre  plante  eft 
^nollieme  ,  réfolutive  ,  laxativc ,  vermifuge  ,  étant 
kraféc  &  appliquée  fur  le  nombril  :  on  l'applique  auûl 
fa  les  tumeurs  froides.  ^       /'  , 

SIMBOS  ,  nom  donné  à  de  petites  coquilles  en  forme 
de  cornes  ,  qui  fervent  de  monnoie  à  Angola  6c  au 
Royaume  de  Congo.  (  Dapper.  ) 
.  SIMPLES  ;  on  donne  vulgairement  ce  nom  aux  plan- 
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tes  ou  herbes  dont  on  fe  fert  en  Médecine.  Véy.  Ï>x.à&J 
fcs  &  Herbes* 

SINDOC ,  efpcce  d'arbre  qui  croît  aflez  bien  dans  Ie£ 
Iflcs  de  la  Sonde ,  &  qui  a  Beaucoup  de  reflemblancc 
avec  le  Coulilavan ,  voyez  ce  moi.  Son  écorec  eft:  cepen* 
daot  un  peu  plus  amere  ,  plus  dure  ,  denfe  ,  &  brune. 

SlNFIN  '  cfpece  de  Singe  de  la  Chine  :  on  le  repré- 
(enté  de  la  grandeur  d'un  homme  médiocre  :  il  a  plus  de 
rcflVmblanee  que  Ici  autres  Singes  avec  refpece  humaine, 
foit  pair  fes  nftitfns  ,  foit  pkr  la  facilité  avec  laquelle  il 
inarebe  fur  les  pieds  de  derrière. 

SINGE,  Sïmidy  animal  quadrtfpedc  ,  à  figure  hu* 
tnainé ,  dit  Lînna^us.  Son  caraAere  ,  félon  M.  Briflbn  , 
eft  d'avoir  quatre  dents  ihcifives  à  chaque  mâchoire  , 
cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds  ,  tous  (épatés  les  uns 
des  autres  ,  &  le  pouce  bien  diftindt. 

Ce  que  les  Singes  ont  de  particulier  ,  c*eft  qu'ils  ont 
des  cils  aux  deux  paupières  ;  fes  jambes  de  derrière  ,  & 
celles  de  devant ,  fcrriblables  aux  bras  &  aux  jambes  it 
l'homme  >  leurs  pieds  de  devarit  reflfemblcnt  à  la  main 
de  l'homme,  &  en  font  l'office  5  (fe'uî  de  derrière  font 
comme  de  grandes  fnains.  Leurs  dôigts  font  femblable* 
à  ceux  des  mains;  celui  du  milieu  eft  auffi  le  plus  long  : 
ils  fe  fervent  ,  félon  le  befoin  ,  &  des  pieds  &  des  mains. 
Les  Singes  n'ont  point  de  poils  aux  fclTesr;  &  dans  l'or- 
gane de  l'oreille ,  il  manefue  l'étrier ,  l'enclume  &  ki 
marteau  ,  qui  font  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  dans 
les  oreilles  des  autres  animaux.  On  trouve ,  dans  les 
Mémoires  de  VAcad.  Roy.  des  Scien*  T.  /// ,  Part.  H , 
depuis  F ann.  %666  jufquà  1699 ,  la  Defcription  ana<* 
tomique  dé  quatre  fortes  de  Singes,  Cercopithèques, 
Sapajou ,  &c. 

Les  Singes  ont,  des  deux  côtés  de  fa  mâchoire  V  <ks 
poches  appcllécs  Salles  par  les  iNaturaliftes:  c'ëft  dans 
ces  endroits  qu'ils  ferrent  tdut  ce  qu'ils  veulent  garder. 
Ces  animaux  font  pat- tout  d'un  même  naturel  &  d'uii 
même  tempérament  lafciF  ;  les  mamelles  pendent  à  leurs 
femelles  fur  la  poitrine.  Ceux  de  l'Amérique ,  auffi-bicri 
quç  ceux  d'Afrique  &  d'Afîe  ,  fe  reflemblcnt  par  ces 
«ndioits  j  màis'ils  différent ,  entt'eux ,  par  leur  forme 
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&  par  leur  couleur.  Les  uns  font  fans  queue  ;  les  au» 
très  en  ont  une  longue  s  d'autres  ont  une  tête- de  chien  ? 
avec  des  dents  aiguës.  II  y  en  a  de  hauts  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  &  qui  ont  les  épaules  largfs  comme  celles  deç 
hommes* 

M&urs  f  rufcs ,  habitation  ,  nourrit  un ,  &  durée  ■ 

dés  Singes* 

Indépendamment  de  Tcfpecc  de  rapport  que  olufîeurs 
Naturalises  trouvent  dans  la  figure  extérieure  du  Siugç 
avec  celle  de  l'homme  ,  il  eft  certain  que  ces  animaux 
frappent  encore  plus  notre  vue  par  leurs  mœurs,  leurs  ge£ 
testeur  manière  de  vivrc.en  particulier  ou  en  république*' 

Von  ne  peut  difçonvenir  que  les  Singes  en  général  ne 
foient  fort,  laids  :  ils  ont  les  membres  très  forts,  le  tem- 
pérament fort  lubrique ,  &  font  très  enclins  à  voler  ,  à 
déchirer  ,  carter  ,  mais  très  ingénieux  dans  toutes  leur? 
fondions  ;  fenfibles'au  bien  être  &  à  la  détrelfe,  ils  té- 
moignent^ cqi  tout  tems ,  leurs  pallions  par  leurs  trépigne- 
mens»  &  d'une  manière  très  expreftive.  Si  on  les  bat, 
ils  ont  l'art  de  (oupirer ,  de  gémir ,  de  pleurer  »  &  de 
pouffer ,  fuivant  les  cas  ,  des  cris  d'épouvante  ,  de  dou- 
leur t  de  colère  ou  d'irrifion  :  ils  favent  faire  des  grima- 
ces &  des  poftures  fi;  ridicules  ,  que  l'homme  le  pluj 
mélancholique  ne  pourroit  s'empecher  de  rire. 

Ces  animaux  ob  fervent ,  entreux ,  une  certaine  dis- 
cipline ,  &  exécutent  tout  avec,  une  adrefïe  ,  une  fubtilité 
£c  une  prévoyance  admirables.  Quoiqu'habiles  au  pillai 
ge,  ils  ne  font  gueres  d'expédition  importante  qu'en 
troupes.  S*agit  il  de  dévafter  une  mclonniere  confidéra- 
ble  y  une  grande  partie  d'entr'eux  entre  dans  le  jardin  , 
Je  range  en  haie  ,  à  une  diftance  médiocre  les  uns 
des  autres ,  ils  fe  jettent  de  main  en  main  les  melons  que 
chacun  reçoit  adroitement  &  avec  une  rapidité  extrême. 
La  ljgnc  qu'ils  forment  finit  ordinairement  fur  quelque 
montagne  :  tout  cela  fe  fait  daps  un  profond  filence. 

Ces  animaux  ont  un  inftinQ  particulier  pour  connoî- 
$re  ceux  qui  leur  font  la  guerre ,  &  chercher  les  moyens, 
quand  ils  font  attaqués  ,  de  fe  fecourir  &  de  fè  défen- 
dre. Leurs  armes  font  des  branches  d'arbres  qu'ils  ca(- 
fenr ,  des  cailloux  qu'ils  amaffent ,  te  leurs  excrémen^ 
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qu'ils  reçoivent  clans  leurs  mains  ;  ifs  jettent  tout  cela  3 
la  tête  de  leurs  ennemis.  Point  de  déferteurs  ni  de  traî- 
neurs  :  ils  courent  en  plaine ,  fautent  d'arbre  en  arbre 
très  rapidement  ;  fi  quelqu'un  d'entr'eux  cft  ble/Té  ,  ilà 
crient  tous  d'une  manière  épouvantable  ,  &  redoublent 
d'ardeur.  S'il  s'agit  de  pafler  une  rivière ,  ils  s'affemblent 
en  certain  nombre,  grimpent  à  un  arbre,  fe  prennent 
tous  par  la  tête  &  parla  queue:  ils  donnent  beauepup 
de  mouvement  &  de  branle  à  cette  chaîne  >  puis  à  uij 
fignal ,  ils  s'élancent  &  fe  jettent  en  avant.  Le  premier 
ou  dernier  s'attache  fortement  à  un  tronc  d'arbre,  &  at«ï 
tire  les  autres. 

Les  Singes  aiment  à  manger  des  fruits  ,  fur-tout  dû 
raifin  &  des  pommes  ,  des  fleurs  ,  des  vers ,  des  arai- 
gnées ,  des  poux  t  &  d'antres  vermines.  Leur  goût  eft 
très  fin  :  ils  s'accommodent  très  bien  de  la  nourriture  des 
hommes ,  3c  communément  ils  pillent  dans  les  champs 
de  millet  Se  de  ris  les  provifions  des  habitans.  Il  femble 
que  le  génie  de  cet  animal  ne  foit  pas  flétri  par  la  cap^ 
tivité ,  car  on  le  voit  dans  les  mailons  également  rufe  , 
audacieux  ,  voluptueux  ,  fripon  &  mocqueur.  II  s'affiëd 
fur  fon  derrière  pour  manger  ,  &  tient  fa  nourriture  de 
fa  patte ,  qui  agit  comme  fi  c'étoit  une  vraie  main.  On 
leur  apprend  facilement  à  dan  fer  fur  la  corde  ,  à  faire 
une  toilette  ,  à  faire  la  roue  ,  à  attifer  le  feu ,  à  laver 
la  vaiflelle  ,  à  pouffer  la  brouette  ,  à  jouer  du  tambour, 
à  embraffer ,  à  rincer  des  verres ,  même  à  donner  à 
boire  :  nous  en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d'une  pat- 
te ,  &  de  l'autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un  morceau 
de  pain  ,  qu'il  mangeoit  enfuite.  Ceft  dans  les  mains 
des  Bouffons  Morefques  &  Indiens ,  qu'il  faut  voir  les 
gentilleffcs  de  cette  iôrte  d'animaux. 

Soit  que  les  Singes  dorment ,  travaillent  ou  maro- 
dent ,  il  y  en  a  toujours  en  fcntinelle ,  dont  l'oreille ,  la 
vue  &  le  cri  fervent  à  la  fureté  commune  :  ils  font  un 
cri  particulier  qui  fert  de  fignal  ;  alors  toute  la  troupe 
s'enfuit  avec  une  viteffe  étonnante  :  les  jeunes ,  qui  ne 
font  pas  bien  accoutumés  au  manège ,  montent  fur  le 
dos  des  plus  vieux  ,  où  ils  fe  tiennent  d'une  manière  fore 
pJaifante  ;  on  a  des  exemples  qu'ils  puniffent  de  mort 
les  fcntmellcs  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir. 
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Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeunes . 
Singes  ,  en  tuant  auparavant  les  mères  :  ils  les  élèvent' 
&  les  nourrirent  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de  brebis* 
Lorique  ces  Singes  apprivoifés  font  devenus  grands  ,  ils 
font  une  auffi  bonne  garde  dans  la  maifbn, pendant  la  nuit, 
que  le  meilleur  chien  qu'il  y  ait  en  Europe  ;  mais  leur 
malice  naturelle  fe  développe  avec  l'âge. 

Si  le  mâle  eft  avec  fa  femelle  &  fes  petits  9  en  un  mot 
quand  ils  font  en  fociété  ,  alors  on  peut  voir  un  prodige 
dans  les  allions  &  l'éducation  de  ces  animaux ,  qui  fup- 
pofent  aux  yeux  <fc  bien  des  Philofophes ,  un  inftinft 
bien  fupérieur  à  celui  des  autres  brutes. 

Ils  comprennent  le  langage  des  hommes ,  fans  pou- 
voir le  repeter  5  mais  ils  font  excellens  pantomimes  ,  & 
portés  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  leurs 
yeux:  ils  répondenc  avec  intelligence,  demandent  ou' 
grondent  *  affectent  un  gefte  &  une  contenance  qui  ref- 
femblent  beaucoup  aux  attitudes  humaincsâls  apprennent 
parfaitement  ce  qu'on  leur  enfeigne  ,  même  ce  qu'on  ne. 
prétend  pas  qu'ils  fâchent.  Dans  le  féjour  de  MM.  de  la 
Condamine  &  Bouguer  au  Pérou ,  des  Singes  privés  exa- 
minèrent fi  bien  comment  ces  Académiciens  faifoient  leurs 
obfervations  fur  les  montagnes  ,  qu'on  fut  bien  étonné, 
dans  une  Comédie  pantomine ,  exécutée  par  des  Singes,& 
où  nos  Aftronômes  furent  invités  ,  de  voir  les  Singes 
planter  des  (ignaux  ,  courir  à  une  pendule  ,  écrire  >  re- 
garder les  aftres  avec  des  lunettes,  &c. 

La  queue  fert  fouventaux  Singes  de  cinquième  jambe 
pour  defeendre  des  arbres.  Si  quelqu'un  d  eux  eft  bleffé  , 
ils  fondent  faplaie>  &  y  font  entrer  adroitement ,  au  lieu 
de  charpie ,  des  feuilles  qu'ils  ont  mâchées. 

Les  femelles  des  Singes  portent  leurs  petits  de  la  même 
manière  que  les  Negreffes  portent  leurs  enfans.  Ces  pe- 
tits fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  merc  avec  les  pattes  de 
derrière  ,  ils  leur  embraflent  le  col  avec  les  pattes  de 
devant.  Quand  les  femelles  veulent  donner  à  tetter  à 
leurs  petits  ,  elles  les  prennent  dans  leurs  pattes ,  6c  leur 
préfentent  la  mamelle  comme  les  femmes.  Les  Singes  ; 
fur- tout  les  bleus  &  rouges  de  la  Gambra  ,  font  toujours 
en  troupe  trois  ou  quatre  mille  enfemble  :  ils  forment 
des  Républiques ,  où  la  fubordination  eft  fort  bien  ob- 
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içrvée  :  ils  voyagent  en  fort  bon  ordre  fous  certains  c^tf$ 
qui  font  de  la  plus  grolTe  efpece-,  f arriéré  garde  eft  tou- 
jours compofée  d'un  nombre  de  plus  gros  Singes ,  en- 
tre lefquels,  quand  ils  parlent  leur  langage,  il  y  en  a 
<font  la  voix  force  prend  ,  au  befoin  ,  le  deflus  ,  &  réduit 
lés  autres  au  filence.  Leur  retraite  eft  toujours  un  fpe&acle 
fprt  réjouiflantr  pour  un  Européen  5  car  les  Infulaircs  les 
regardent  comme  une  cfpèce  d'hommes  vagabonds  ,  qui 
nfe  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâcir  des  cafés.  Les 
Nègres  ,  qui  n'ont  pas  l'ufage  des  armes  à  feu  ,  ont  foin 
de  ne  leur  décocher  des  flèches  que  dans  le  vifage -,  les 
blelTures  qu'i|s  reçoivent  eri  cet  endroit ,  les  font  tombée 
infailliblement5parcequ'ils  y  portent  d'abord  leurs  pattes. 
Il  arrive  quelquefois  ,  qu'en  tombant  les  Cercopithèques 
accrochent  une  branche,  &  y  entortillent  leur  queue  , 
laquelle  s'y  rôidit  de  manière  ,  qu'ils  y  demeurent  fuf- 
pendus  après  qu'ils  font  morts  ,  qu'il  $  y  pourriflent  &  y 
Lèchent.  Dès  qu'un  des  Singes  eft  ainu  blelTé  à  mort  ou 
tué  ,  d'autres  Singes  vigoureu*  pourfuiVent  fouvent 
les  Nègres  jufquesdans  leurs  cafés  ;  &  fi  on  leur  ferme  la 
porte  au  nez ,  ils  ont  la  malice  de  découvrir  la  maifon 
de  brifer  les  calebafTes ,  &  d'emporter  tout  ce  qui  leur' 

çombe  fous  la  patte.  »  {'  ' 

1  . 

Divifion  des  Singes. 

Beaucoup  d'Auteurs  diftinguent  deux  genres  de  Sin- 
ges :  ils  appellent  Cercopithèques  ceux  qui  ont  une  Ion* 
hie  queue,  voye^  Cercopithequé >  &  Cynocéphales 
feux  qui  n'en  ont  point ,  maïs  qui -ont  une  tête  allongée.' 


Parmi  les  Singes  qbi  n'ont  point  de  queue  „  ou  qui 
l'ont  très  courte,  on  compté  VOurang  outang  y  c'eft  à- 
dire  ïHjmme  jhuvage  où  l'Homme  dès  bois ,  qui  eft  Iç 
même  que  le  Baris  ou  Pygméé'dt  Guinée,&  le  Mamonet. 

Entre  les  Singes  à  queue,  on  place  le  Sagouin  >  la 
Te  te  de  mort  ,  les  Cebus  8c  le  Babouin; 
'  M.  BrifTon  divife  les  Singes  en  cinq  races;  &  cette 
divifion  nous  paroît  méthodique  ,  curieulc  6c  inftfuftiYcA 
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f  ta  première  race  comprend  les  Singes  qui  n!ont  poinç 
de  queue  &  ont  k  mufcau  court  :  il  en  cite  trois  cfpe-^ 
ces ,  i°,  un  Singe  d'Afrique  ,  qui  à  les  oreilles  ,  les  on- 
gles &  le  vifàge  ferrtblables  à  cés  mêmes  parties  de  l'hom- 
me.  Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps  ,  excepté  les  fefles 
qui  font  nues,  eft  mêlé  de'verdâtre  &  de  jaunâtre  5  le 
Terdâtre  domine  dans  la  partie  fupérieure  du  corps,  8c 
le  jaunâtre  dans  la  partie  inférieure,  i*.  Le  Satyre  ou 
omme  des  bois  ,  nommé  Ourang-Outang  à  la  Chine: 
cet  animal  fe  trouve  aux  Indes  orientales.  Voye^  Hom- 
me des  bois!  i°.  Un  Sin.ge  de  Ceylan ,  c eft  le  Tar- 
digradus  major  ou  PâreJJeux  de  Seba  :  voye\  Pares- 
seux :  fa  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  celle  d'un 
lièvre  5  tous  fes  ongles  font  plats  &  atrondis,  excepté  ceiuç' 
de  l'index  qui  font  recourbés ,  longs  &  aigus.  Son  poil  eft 
doux  &  foyeux ,  noir  en  deffus ,  &  jaunâtre  fous  le  ventre. 
'  La  féconde  race  des  Singes  comprend  les  Cynocépha- 
les ;  ils  n'ont  point  de  queue ,  mais  ils  ont  le  mufcau  al** 
longé.  II  y  en  a  deux  efpeces  ,  i°.  un  Singe  d'Afrique  , 
dont  le  mufcau  reffemble  tout  à-fait  à  celui  du  chien  „' 
tant  il  eft  allongé  ;  fes  onelcs  ne  font  point  courbés. 

Un  Cynocéphale  dé  Ceyhn.  CcXi  un  petit  Bar effeux 
de  Seba  :  il  'n'a  qye  fept  pouces  du  fommet  dé  la  tête  à 
l'anus.  Ses  oreilles  (ont  rondes  ,  larges  ,  trànfparentes 
élâbres  8c  cendrées.  Les  jambes  font  longues,  menues,  & 
Couvertes  d'un  peu  de  poil  \  tons  les  ongles  font  plats  Se 
arrondis;  ceux  de  l'index  font  recourbés  &  pointus:  les 
poils ,  qui  couvrent  le  corps ,  {ont  longs  ,  doux  &£by eux, 
joux  fur  le  dos,  &  plus  clairs  fous  le  ventre  dans  le  mâle: 
c'eft  le  contraire  dans  la  femelle. 

La  troifîeme  race  renferme  le  $inge  à  queue  très  cour- 
te ;  tel  eft  le  Babouin.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les 
déferts  de  l'Inde  ;  &  en  grande  quantité  au  Cap  de  Bonne 
Tfpérance  ,  3c  dans  le  Rôyàume  de  Loango  :  il  eft  à- 
peu  près  de  la  grandeur  du  Dogue  ;  on  le  nomme  au(h\ 
Babon.  Sa  tête  reffemble  affez  a  celle  d'un  chien  :  il 
a  les  traits  laids  &  affreux  ;  les  dents  groffes  &  bieu 
tranchantes;  les  pattes  armées  d'ongles  &  de  griffes; 
tout  le  corps  couvert  de  poils  ;  les  feffes  pleines  de  cica- 
trices &  d'égratignures  ;  k  tempérament  qrèsiafçif,  & 
k  c^traftere  très  vigoureux. 
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La  quatrième  efpcce  comprend  les  Singes  qui  ont  la 
queue  longue  &  le  mufcau  court  5  ce  font  les  Cercopi- 
thèques. Voyez  ce  mot. 

M.  BriïTon  en  cite  vingt-neuf  cfpeces  ;  favoir ,  1  °.  Ic 
Sapajou  brun  }  xQ.  le  Sapajou  noir4:  il  a  ,  fous  la  gor- 
ge &  le.  menton  ,  une  efpeçe  de  barbe  ronde.  3°.  Le, 
Sapajou  cornu  :  il  a  fur  la  tête  deux  bouquets  de  poils 
qui  lui  font  comme  deux  efpeces  de  petites  cornes.  Sa 
couleur  eft  d'un  noir  brunâtre  $  fa  queue  ,  qui  eft  tou- 
jours roulée  en  fpirale,  s'attache  fortement  à  tout  ce: 
qu'elle  touche.  4°.  Le  Sapajou  à  queue  de  Renard  :  fes 
poils  font  noirs ,  excepté  la  pointe  qui  eft  blanche  ;  fa 
gorge  &  fon  ventre  font  d'un  blanc  fale.  50.  Le  petit 
Singe  nègre.  Il  eft  très  petit  &  tout  noir  :  on  le  trouve 
au  Brefii  5  c'eft  le  Cay  des  Topinamboux.  6°.  Le  Singe 
de  Guinée.  Sa  téte  eft  petite  ,  &  (a  queue  longue  ;  la 
couleur  de  fon  poil  eft  mêlée  d'ombre  ,  de  gris ,  de  brun 
&  de  jaune  »  &  reffemble  prévue  à  celle  du  dos  de  no<- 
tre  lièvre.  70*  Le  Singe  mufqué  :  il  a  la  tête  arrondie  ± 
le  front  très  petit  &  applati  y  le  nez  court  &  camus  >  la 
queue  arquée  ;  le  poil  long  &  d'un  blanc  jaunâtre  :  c'eft 
le  Caitaja  des  Brefilois  ;  il  répand  une  forte  odeur  de 
mufe.  8P.  Le  Sapajoiui  jaune.  Ses  oreilles  font  d'un 
blanc  fale  ;  le  poil  eft  blanchâtre  près  de  la  peau  ,  &  jau- 
nâtre à  fon  extrémité  extérieure  \  les  pieds  font  d'un 
jaune  rouflatre  ;  le  bout  de  la  queue  eft  noir  :  on  trouve 
cet  animal  dans  la  Guinée  &  dans  Tifle  de  Ceylan.  70.  Le 
Singe  varie.  Sa  face  eft  noire  \  les  poils  du  deflus  la  téte 
font  noirs  ,  mêlés  de  jaune  ;  les  joues  &  les  côtés  du 
col  (ont  blancs  à  leur  origine  ,  enfuite  mêlés  de  noir  & 
de  jaune  ;  ceux  du  dos  font  noirs  &  roux  \  les  pieds  font 
noirs  ;  le  delfous  du  corps  &  l'intérieur  des  jambes  font 
blancs  j  &  la  queue  eft  grife.  ioQ.  Le  Tamarind:  il  a 
la  face  arrondie  ,  le  mufean  &  les  yeux  noirs*  les  oreilles 
prefque  rondes ,  noires  &  fans  poils  :  la  queue  couverte 
de  poils  roux  5  ceux  du  corps  (ont  longs ,  gris  ,  mêlés 
de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand  Cagvi  du  Brefil ,  &  le 
Pongi  du  Congo.  n°.  Un  petit  Singe-lion  du  Brefil  , 
qui  a  été  apporté ,  en  1754  ,  à  Madame  la  Marquife  4c 
Pompadour  :  il  a  la  tête  ronde ,  couverte  de  longs  poils, 
&  allez  femblable  à  celle  d'up  Lion  i  la  face  uuc  8c  brune  i 
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les  y  cor  roux  ;  les  oreilles  roodes  y  unies  &  càchécs  foui 
les  poils  de  la  tête  ;  tous  les  ongles  longs  ,  crochus ,  an 
gus  t  excepté  ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière  >.qui 
font  larges*  plats  &  arrondis  Tout  Ton  corps  eft  cou- 
vert de  poils  longs ,  doux  comme  de  la  foie  ,  d'un  blanc 
jaunâtre  &  luifant  :  les  poils  qui  entourent  la  face ,  font 
d'un  roux  foncé ,  &  jaunâtre  fur  la  poitrine  5  ceux  de  la 
queue  (ont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  jambes  font  rouffes  j 
il  y  a  un  peu  de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  Le 
petit  Singe  du  Para.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
longs  s  foyeux  ,  d'un  gris  blanc  argenté  5  ceux  de  la 
queue  font  d'un  brun  luftré  :  toute  la  face  &  fes  oreilles 
font  teintes  d'un  rouge  extrêmement  vif  &  éclatant. 
13  e.  Le  Singe  à  queue  de  rat.  On  le  trouve  en  Améri- 
que :  il  eft  très  petit;  c'eft  le  Cebus  à  tête  de  mort  de 
Klein  ou  le  Monke  je  de  Seba:  il  a  le  nez  très  court  j 
les  yeux  très  enfoncés  ;  la  tête  ronde  ,  &  couverte  de 
poils  d'un  noir  rougeâtre.  Sa  face  eft  blanchâtre  ;  le  bout 
de  (on  nez  &  le  retour  de  fa  bouche  font  noirs  :  il  eft 
fort  ridé;  il  a  les  oreilles  glabres  &  grandes;la  queue  grof» 
fe  ,  longue  ,  &  femblable  à  celle  d'un  rat.  Les  poils  du 
dos  d'un  rouge  moins  for»:é  que  celui  de  la  tête.  1 4*.  Le 
Sagouin  ,  voyez  ce  mot,  15*.  Le  Singe  à  queue  de  lion  : 
il  a  le  corps  couvert  de  poils  d'une  longueur  médiocre  , 
d'un  jaune  brun  par  tout>ceux  de  la  gorge  font  blancs  ;  la 
queue  eft  nue  dans  toute  fa  longueur ,  excepté  fon  ex- 
trémité  qui  eft  garnie  d'un  bouquet  de  longs  poils.  i6*>- 
Le  Singe-lion  :  il  a  des  poils  longs  8c  blanchâtres  ,  qui 
couvrent  fon  col  &  fa  poitrine  ,  comme  une  crinière  de 
lion/  Son  mufeau  eft  tout- à  fait  brun ,  8C  la  tête  eft  cou- 
verte de  poils  blanchâtres.  170.  Le  Singe  verd:  il  a  les 
oreilles  petites  8c  longues;  les  joues  couvertes  de  longs 
poils  blancs;  ceux  de  la  tête  &  du  dos  font  mêlés  de 
gris  8c  de  jaunâtre.  La  queue  8c  tout  l'extérieur  des  jam- 
bes font  gris,  8c  l'intérieur  blanc,  ainfi  que  toute  la 
partie  inférieure  du  corps.  1 8*.  Le  grand  Singe  de  la 
Cochinchine  :  il  a  un  collier  couleur  de  maron  pour-* 
pré.  Sa  face  ,  fes  jambes  8c  fes  pieds  de  derrière  font  de 
la  même  couleur  :  il  a  une  efpece  de  barbe  jaunâtre  , 
mêlée  de  blanc  ;  le  deffus  de  la  tête ,  le  corps  8c  le  haut 
des  jambes  de  devant  font  gtis  ;  le  front ,  le  deflus  des 
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-épaules  ,  les  coiffes  &  ,  les]  pieds  de  devant  font 
noirs  ;  la  queue  &  les  jambes  de  devant  font  blanches. 
I90.  Le  Singe  de  Guinée  à  barbe  jaunâtre.    Oq  le 
trouve  en  Guinée  &  au  Brefil  ;  prefquc  tout  fon  poil  eft 
Noirâtre  ,  excepté  à  fon  ventre ,  od  il  eft  d'un  gris  bleuâ- 
tre ;  le  bout  de  fa  queue  &  même  la  moitié,  eft  d'un 
roux  jaunâtre  ;  fon  mufeau  eft  bleuâtre  :  il  a  une  efpece 
de  barbe  jaunâtre  ;  fes  jambes  &  fes  pieds  lont  noirs.  *o°. 
Le  Singe  rouge  de  Tifle  de  Cayenne  ou  de  la  Guyane  : 
il  eft  fort  gros  5  fa  couleur  eft  d'un  rouge  bai  foncé  :  il 
fait  ,  en  criant ,  un  bruit  effroyable  ,  par  le  moyen  de 
l'os  hyoïde  ,  qui  eft  d'une  ftruAurc  finguliere.  xi®.  Le 
Singe  blanc  à  barbe  noire  ;  il  fe  trouve  dans  le  Ceylan: 
H  eft  tout  blanc ,  excepté  fa  barbe  qui  eft  longue  &  noi- 
re. it°ê  Le  Singe  noir  à  barbe  blanche.  Les  habitans  de 
Ceylan  le  nomment  Wandura  :  il  eft  tout  noir,  excepté 
fa  barbe  qui  eft  blanche  &  longue,  xj9.  Le  Singe  de 
Guinée  à  barbe  blanche  :  ccft  VExquima  des  Congois. 
On  le  trouve  en  Guinée  &  au  Brefil  5  fes  poils  font  bruns, 
tiquetés  de  blanc  ;  ceux  du  dos  font  de  couleur  de  rouil- 
le \  fbn  menton  &  fon  ventre  font  blancs.  Sa  barbe ,  oui 
eft  <de  deux  ou  trois  doigts  de  long,  eft  très  blancne 
aufli.  14».  Le  Singe  barbu:  il  eft  tout  couvert  de  poils 
noirs,  liffcs  &  brillans  -,  le  devant  de  fa  poitrine  eft. blanc  ; 
fbn  menton  eft  orné  d'une  barbe  blanche  ,  longue  d'en- 
viron fix  pouces  :  elle  fe  termine  en  pointe,  x  j°.  Le  Singe 
barbu  à  queue  de  lion  :  il  a  les  oreilles  petites  ,  le  ne* 
camus  5  la  queue  longue ,  groffe  &  terminée  par  un  bou- 
quet de  longs  poils  É  comme  celle  du  lion.  Le  deffus 
de  fon  corps  eft  couvert  de  poils  noirs,  mêlés  de  poils 
bruns  ;  ceux  du  ventre  font  blancs  :  il  a  au  menton  une 
barbe  blanche  ,  longue  de  neuf  pouces,  &  pointue.  x6<\ 
Le  Singe  noir  d*  Egypte  :  il  eft  de  la  grandes  des  grands 
Cynocéphales  :  il  eft  noir  par  tout  le  corps ,  &  fur-tout 
à  fa  face ,  qui  eft  entourée  de  longs  poils  noirs  :  on 
le  trouve  en  Ègypte.  170.  Le  Singe  roux  d* Egypte  :  il 
eft  de  la  grandeur  d'un  chat  :  il  a  la  tête  petite  &  ronde  j 
la  face  femblable  au  vifage  de  l'homme  ;  le  corps  très 
effilé  vers  les  flancs ,  &  la  queue  longue  &  rouffe  :  tout 
ion  corps  eft  couvert  de  poils  roux  ;  ta  face  eft  noire  & 
çutourée  x  de  tpus  côtés ,  aune  chevelure  blanches  ce  qui 
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lui  donne  l'air  d'un  vieillard.  28 *.  Le  petit        <£u  Af 
xique.   Sa  face  cft  noire  ,  &  dénuée  de  poils  jufqu'au 
de  là  des  oreilles  $  le  deflus  de  Ton  corps  eft  varié  de 
brun  Se  de  roux  ;  les  poils  du  ventre  Se  des  quatre  pieds 
font  blanchâtres;  fa  queue  eft  rouffe,  &  le  relie  eft  noir. 
*9°.Le  Singe  Bel[cbut.  Cet  animal ,  qu'on  voit  à  pré- 
fent  au  Jdrdm  du  Roi ,  a  la  queue  pointue  ,  fort  lon- 
gue y  ainfi  que  les  jambes  ;  fes  oreilles  (ont  noires  ,  Se 
faites  comme  celles  de  l'homme.  Prefque  tout  fon  corps 
eft  noir  ;  feS  côtés  font  roux  ;  toute  la  partie  inférieure 
du  corps  Se  l'intérieur  des  jambes ,  font  d'un  blanc  jaunâ- 
tre :  il  manque  de  pouce  aux  pieds  de  devant  ;  fa  queue 
n'a  point  de  poils  en  deffous  vers  l'extrémité  :  on  y  voit 
nne  efpece  de  peau  femblable  à  celle  de  la  plante  des 
pieds  de  l'homme.  Cette  queue  lui  fert  comme  d'une 
cinquième  jambe  :  elle  fait  l'office  de  la  main  ,  &  lui  fese 
pour  porter  fa  nourriture  à  la  bouche.  Ce  Singe  parur,, 
il  y  a  quelques  années,  aux  yeux  du  public,  fous  les 
noms  nngulîers  de  Diable  de  l'Inde  ou  de  Bél\ebut. 

La  cinquième  racé  eft  compofée  des  Singes  qui  ont 
la  queue  Se  le  mufeau  allongés  2  ce  font  les  Cercopi- 
thèques cynocéphales  $  il  y  en  a  trois  efpeces:  i9.  Le 
Cercopithèque  cynocéphale  d'Afrique  :  il  ne  diffère  dut 
Singe  ordinaire  que  pareequ'il  a  une  queue ,  &  par  fon 
mufeau  allongé  comme  celui  d'un  chien  5  i°.  le  Singe 
Makaquo  ou  M  ah  a  que  :  voyez  ce  mot  :  j°.  le  Magot 
ou  Tar tarin  :  voyez  Magot. 

W  nous  refte  maintenant  à  parler  de  plufieurs  fortes 
de  Singes  qui  n'ont  point  de  noms  particuliers. 

i<\  SINGE  DES  ANTILLES.  Selon  le  Pere  Lecom- 
te,  ce  font  les  plus  induftrieux  de  tous  les  Singes  ;  ils 
femblent  réunir  toutes  les  efpeces  d'inftinâs  qu'ont  les 
diverfes  fortes  de  Singes  5  ils  ont  fur-tout  un  difeerne- 
ment  particulier  pour  connoître  ceux  qui  leur  font  la 
guerre ,  &  fe  défendre. 

i°.  SINGES  BLANCS  DU  ROYAUME  DE  BAM- 
BUCK:  ils  font  d'une  blancheur  beaucoup  plus  éclatante 
que  les  lapins  blancs  d'Europe  :  ils  ont  les  yeux  rouges  : 
on  les  apprivoife  aifément  dans  leur  jçunefle  5  mais 

irieux  ils  font  fort  méçhans  ;  dès  qu'on 
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4es  enlevé  de  leur  pays ,  ils  deviennent  triftcs  >  refufcût 
la  nourriture  ,  &  meurent. 

3».  SINGES  BLEDS  ET  ROUGES  DE  LA  GAM- 
BRA  :  il  y  en  a  une  immenfe  quantité  de  différentes 
efpeces  :  ils  fautent  d'arbres  eh  arbres  ,  &  ne  dépen- 
dent point  à  terre ,  à  moins  qu'il  n  y  ait  un  voyage,  con- 
•fidérable  à  faire,  alors  ils  fe  raflemblent,  &  marchent 
au  fignal  commun ,  dans  le  meilleur  ordre  poflible  :  ils 
font  très  hardis,  crient  beaucoup  la  nuit;  ils  entrela- 
cent les  branches  de  manière  à  fe  former  une  forte  d'ha- 
bitation qui  les  garantit  de  la  trop  grande  ardeur  du 
foleil. 

4°,  SINGES  DU  CAP  VERD:  on  ne  les  y  trouve 
que' datas  la  feule  Ifle  de  Saint  Jago  :  on  les  nomme 
Jackanapes  :  ils  font  très  bien  proportionnés  :  ils  mul- 
tiplient dans  les  montagnes ,  ou  il  y  en  a  un  fort  grand 
nombre*  tlifl.  Ginér.  des  Voy. 

5°.  SINGES  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE: 
il  y  en  a  un  très  grand  nombre  :  ils  reflemblcnt  affez 
à  ceux  des  autres  contrées  de  l'Afrique  :  ils  dévaftenc  les 
jardins  fruitiers  avec  acharnement  &  avec  adre(Te  >  & 
les  précautions  qu'ils  prennent  pour  leur  fureté  font  ad- 
mirables. 

6*.  SINGES  DE  LACOSTE  D'OR  :  leur  abondance 
eft  incroyable  ;  &  Smith  aflure  qu'on  en  compte  plus 
de  cinquante  fortes.  Ils  caufent  une  infinité  de  défbr- 
dres,  lur  tout  une  cfpece  qui  éft  fi  féroce,  qu'on, ne 
'peut  l'apprivolfcr  î  élle  mulriplie  étrangcmeiit:  les  Nè- 
gres font  fouvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  fi:  dé- 
fendre de  leuts !  atraques  j  &  fouvent  les  Singes  ont  la 
malice  ,  quand  ils  font  fupérieurs  en  force  ,  de  crever 
les  yeux  aux  Nègres  :  ils  font  puants  &  farouches.  Les 
Hollandoi*  leur  donnent  le  nom  de  Singes  barbus.  Il 
y  en  a  qui  ont  la  barbe  blanche  &  le  corps  moucheté , 
le  poil  du  ventre  blanc  ,  avec  une  raie  brune  fur  le 
dos,  &  les  pieds  blancs  ,  ainfi  que  la  queue.  On  y  trouve 
auftt  le  Singe  Monkeys  ou  Manikins  :  les  Nègres  em- 
ploient leur  peau  à  faire  des /ïf/V,  cfpece  dé  bonnets 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête;  elles  fe  vendent  jufqua 
une  guinéc  dans  le  pays  ;  quand  ils  font  daus  une  pièce 
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de  millet ,  leur  friandife  caufe  plus  de  dommage  que 
leur  larcin  5  car  en  prenant  les  tiges  ils  examinent  foi- 
gneufement  l'épi}  &  s'ils  n'en  font  pas  fatisfaits,  ils  le 
jettent  pour  en  choifir  un  autre.  L'on  y  trouve  encore 
le  Singe  boggo  ,  que  les  Blancs  nomment  Mandrili. 
:On  aceufe  les  Nègres  de  fe  livrer  aux  plus  honteux  dé- 
fordres  avec  les  femelles  de  ces  Singes;  tandis  aue  les 
mâles  d'entre  ceux-ci  fourniflent  des  exemples  de  leur 
paflion  pour  les  NegrelTcs  qu'ils  trouvent  a  l'écart ,  6c 
qu'ils  carrellent  jufqu'à  l'excès ,  en  les  faififlant  de  force. 
Ce  Sinee-Boggo,  qu'on  prendroit  pour  un  petit  homme, 
a  la  tète  grolte,  le  nez  petit ,  les  lèvres  minces,  la 
bouche  grande ,  la  peau  du  vifage.  blanche  ,  mais  très 
ridée,  les  dents  larges  &  jaunes.  Ces  Singes  ne  mar- 
chent que  fur  deux  pieds  :  ils  ont  naturellement  le  nez 
morveux,  &  femblcnt  prendre  beaucoup  de  plaifiràfe 
le  lécher  avec  la  langue  :  ces  Singes  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  ceux  du  Sénégal. 

7°.  SINGES  DE  L'ÎSLE  DE  CEYLÂN:  il  y  en  a 
beaucoup  ,  &  il  s'en  trouve  quelques  efpeces  particulières 
à  cette  Ifle  ,  &  qui  font  auffi  grands  que  nos  tpagneuls  : 
ils  ont  le  poil  gris  &  le  vifage  noir ,  avec  une  grande 
barbe  blanche,  qui  va  d'une  oreille  à  l'autre:  on  les 
prendroit  pour  dès  vieillards.  On  en  voit  d'autres  de  la 
même  grofleur ,  mais  d'une  couleur  différente  :  on  les 
somme  fonderons  :  voyez  ce  mot. 

8°.  SINGES  DE  MADAGASCAR:  il  y  en  a  de 
différentes  efpeces. 

p«.  SINGES  DU  PAYS  DE  HONDURAS.  Cette 
forte  de  Singes  eft  YIgnavus  des  Naturaliftes  ,  que  quel- 
ques uns  ont  nommé  Ai  ou  Parcjfeux:  voyçz  ce  mot. 

io°.  SINGES  DE  LA  TARTIE  OCCIDENTALE 
D'AFRIQUE  :  il  y  en  a  un  très  grand  nombre ,  fur  toUe 
dans  les  terres  de  la  conceflion  de  la  Compagnie  ,  depiiis 
Arguim  jufqu'à  la  rivière  de  Serrclione  5  &  les  efpecbs 
différentes  ne  fe  mêlent  point  les  unes  avec  les  autres, 
de  maniéré  que  dans  un  même  canton  on  n'en  trouve 
jamais  de  deux  fortes. 

11*.  SINGES  DU  PÉROU.  Les  Indiens  les  norii- 
ment  Carochupa.  Ils  ont  la  queue  pelée  ,  les  dents  con- 
tinues j  deux  peaux  qui  leur  couvrent  Teftomach  le 
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ventre,  comme  une  vefte,  dans  lefquellçs  ils  mettent 
leurs  petits  quand  ils  fuient.  Frezier  dit  que  ces  ani- 
maux font  auffi  très  communs  à  la  Louifianc  j  ce  ne 
fout  peut-être  que  des  efpeces  de  Dïdelphes  ;  voyez 

n°.  SINGES  ROUGES.  Lès  Nègres  lès  appellent 
Patas  :  voyez  ce  mot.,  ,  .  , 

*5°.  SINGES  DU  SÉNÉGAL  :  il  y  en  a  de  plufïcurs 
efpeces.  Il  y  a  les  Singes  Ginous ,  dont  la  queue  cft, 
Jort  longue  i  &  quelques  Magots  :  ceux-ci  n'orçt  point 
de  queue.  L'on  donne  le  nom  de  Pleureurs  à-ceux  de  la 
première  efpece,  à  caufe  de  leur^i  enfantin  &  gé- 
mifTant.  Froger  afTure  que  plufieurs  de  ces  Singes  ente- 
vent  fouvent  de§  jeunes  filles  Ncgreffifc  de  huit  ou  neuf 
ans,  &  qu'il -eft  fort  difficitedejes  délivrée  d'encre Jeur< 
mains.  Les  Nègres  mangent  la  chair  de  ces  Singes,,  , 
comme  un  mets  délicieux  :  lesruns  la(  préparent  avçc  du 
riz  ;  d'autres  la  font  féçher  &  fumer  comme  nos  jam- 
bons. On  trouve  auflî  dans  le  pays  du  Sénégal  le  Ouà- 
javauran  :  voyez  ce  mot.  C'eft  peut-être  ^  Orang-outang 
de  Bornéo  ,  &  le  Champane^  des  Anglais  :  en  ce  cas  ce 
feroit  ï Homme  des  bois.  ^ 

i4°.  StNGES  VOLANS.  pivers  Ecrivains,  &  fur- 
tout  Helbigius ,  prétendent  qu'il  y  a  aux  Indes  des  Sin- 
ges volans  \  mais  nous  croyons  que  l'Auteur  ,  en  r  houfiaf- 
m£  par  une  imagination  vive  9  a  ainfi  nommé  un  aninuf 
qui  neft  au  plus  qu'un  Ecureuil  volant. 

■ 

*  * 

Chajfe  des  Singes  ,  &  propriétés  de  leur  chair  en 

médecine. 

Dans  la  defeription  hiftorique  qjie  nous  venons  de  faire 
de  ces  animaux  ,  nous  avons  dit  que  les  Nègres  les  tuent , 
ou  leur  lancent  des  flèches  dans  le  vifage  >"  nous  avons 
dit  que  leur  inftind  d'imitation  en  fait  peut-être  tout  le 
mérite  &  l'utilité.  Dans  les  endroits  ou  croiflent  le  poi- 
Vre^&  le  coco  ,  les  Indiens  fe  fervent  de  cette  adreile 
pour  en  recueillir  ce  qu'ils  ne  pouri oient  avoir  fans  leur 
îecours  :  ils  montent  fur  les  premières  branches  -,  Hs  en 
calfent  les  extrémités  où  eft  le  fruit ,  l'arrangent  par 
tçrjç>  çommç  par  jeu  >  8c  le  retirent  ;  les  Singes  ,  qui 

les' 
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te  ont  examinés ,  viennent  auflî-tôt  après  fur  les  mêmes 
atWs ,  les  dépouillent  jufqu'à  la  cime  ,  &  difpofent  ce* 
branches  comme  ils  l'ont  vu  faire  aux  Indiens  :  ceux-ci 
reviennent  pendant  la  nuit ,  &  enlèvent  la  récolte.  Les 
hommes  fc  fervent  aufli  de  cet  inftinâ  imitateur  qu'ont 
les  Singes,  pour  les  prendre  :  les  uns  portent  des  coupes 
pleines  d  eau  ou  de  miel ,  s'en  frottent  le  vifage  devant 
tux ,  &  y  fubftituent  adroitement  de  la  glu ,  puis  ils  fe 
retirent.  Les  Singes  qui  les  ônt  vus  de  deffus  Un  arbre 
ou  un  rocher ,  s'approchent  de  ces  coupes  pour  en  faire 
de  même  ;  mais  ils  s'aveuglent ,  &  fe  mettent  daris  l'ira- 
poffibiliié  de  fotr.  D'auttes  portent  des  bôttes  ,  qu'ils 
mettent  &  ôtent  plufieurs  fois,  &  ils  en  biffent  de  peti- 
ts ,  enduites  de  glu  :  quand  ils  font  retirés  les  Singes 
viennerir  pour  les  mettre ,  &  ne  peuvent  guère  les  ôter 
ni  éviter  le  Chalfeur.  Quelquefois  on  porte  encore  des 
toiroirs ,  ou  Ton  fe  regarde  a  différentes  reprifes ,  Se  Ton 
en  laide  d'autres  où  if  y  a  des  refforts  qui  fe  relâchant 
ferrent  dès  qu'on  les  touche  5  le  Singe  vient  prendre 
ces  miroirs  pour  s'examiner ,  &  auffi-tôt  il  fe  trouve 
lw  deux  pattes  de  devant  engagées ,  &  hors  d'état  de 
&ire  un  pas.  MaU  Midic. 

la  chair  du  Singe  eft  âftringcntc  :  fa  graifle  eft  ner* 
v*lc  &  réfolutive  >  on  la  recommande  dans  la  rigidité 

articulations.  On  trouve  quelquefois  dàns  la  vefi- 
wlc  du  fiel  d'une  efpece  de  Singe  des  Indes  ,  une  pierre 
groffc  comme  une  noifette ,  que  les  Indiens  vendent 
plus  de  cent  écus  ,  dit  Tàvernicr  :  les  Indiens  n'en  per- 
mettent pas  l'exportation  :  ils  en  font  des  préfens  aux; 
Ambalfadeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes  propriétés  que 
le  Bczoard  le  plus  précieux  :  voye{  Bezoard. 

SINGE  DE  MER  :  poiffon  de  mer  qui  fe  pèche  dans 
h  rade  de  Juida  :  il  ri'a  point  d'écaillés ,  mais  (a  peau  eft 
tiquetée  comme  celle  du  Requin  $  elle  eft  d'un  beau  noie 
brillant  quand  l'animal  eft  en  vie  ,  mais  elle  perd  tout 
ton  lnftre  dès  qu'il  eft  mort  :  fa  chair  eft  bonne  ,  fans 
tne  extrejnemenc  délicate.  Les  Européens  lui  trouvent 
le  goût  du  bceuf  maigre.  Cet  animal  fe  nourrit  de  poif- 
fons  &  d'herbes  marines  :  on  le  prend  à  la  ligne ,  où 
avec  le  harpon  ,  lorfqu'il  approche  aflez  d'un  Vaifleau 
pour  recevoir  le  coup.  Ce  poilïbn  eft  ordinairement  fort 
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gros  ;  il  s'en  trouve  d'environ  dix  pieds  de  long  ;  il  eft 
large.de.  trois  ou  quatre  pieds*,  il  fe  termine  en  queue 
ronde  &  fort  longue*  Son  nom  lui  vient  de  la  forme 
de  fa  tête  &  de  fa  queue  :  il  a  la  tête  ronde  &  les 
yeux  petits  :  le  poil  qui  eft  entre  le  nez  &  les  levres 
a  l'apparence  de  deux  mouftaches  :  le  menton  eft  fort 
court ,  &  le  col  parfaitement  diftingué  du  corps  :  le 
fbmmet  de  la  tête  eft  couvert  d'une  excroiflance  qu'on 
prendroit  pour  une  couronne:  il  a  quatre  nageoires, 
&  deux  autres  excroiflanecs  ,  dont  la  plus  grande ,  qui 
eft  à  l'extrémité  du  col»  a  la  forme  d'une  fpatule  }  elle 
eft  longue  ,  large  &  très  forte  ;  celle  de  la  queue  eft 
un  peu  plus  petite:,  ces  quatre  nageoires  rcflemblent  à 
la  barbe  ou  aux  mouftaches  d'une  baleine  :  on  peut  don- 
ner le  nom  de  mains  aux  deux  premières ,  fi  l'on  veut 
confidérer  leur  ufage  plutôt  que  leur  forme  $  elles  peu- 
vent fe  joindre  au  deflous  du  ventre  ou  fur -le  coi,  & 
porter  à  la  gueule  tout  ce  qu'elles  faififfent  ;  les  deux 
autres  nageoires  (ont  placées  au-deflbus  du  ventre ,  & 
font  plus  petites  que  celles  de  devant. 

Le  Singe  de  mer  eft  un  poiffbn  fort  vif,  Se  qui  nage 
avec  beaucoup  de  légèreté  :  lorfqu'il  fe  montre  fur  la 
furface  de  l'eau  ,  avant  qu'il  ait  faifi  l'hameçon  ,  fes 
mouvemens  &  fes  Cuits  font  fort  amufans  :  il  s'appro- 
che de  l'amorce ,  il  l'obferve  *  y  touche  du  bout  des 
levres ,  fe  retire ,  &  vient  enfin  pour  l'avaler  ;  mais 
aufli-tôt  qu'il  fe  trouve  pris  ,  il  fait  cent  contorfions  qui 
réjouirent  beaucoup  les  fpeûatçurs.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  font  mention  d'une  autre  efpece  de  'Singe  de  mer. 
Kondelçt  dit  qu'on  peut  donner  ce  nom  au  Perce  -  pierre , 
poiffon  de  la  Méditéranéc  :  Voye[  ce  mot. 

SIRAViANGHITS  ,  arbre  aromatique  de  rifle  de 
Madaglfcar  >  dont  les  feuilles  ont  l'odeur  du  bois  de 
Santal ,  &  l'écorce  celle  du  clou  de  girofle  >  il  produit 
auflî  une  rétine  odoriférante  :  c'eft  une  efpece  de  bois 
d'Inde  ou  de  Malabathrum. 

SIRENES  ,  Sirence  ,  Néréides  ,  &c. ,  font  des  raonf- 
très  marins  fabuleux  :  Voye\  au  mot  Homme  marin. 

SIPANAOU  :  arbre  de  la  Guyane  :  il  y  en  a  de 
blancs  &  de  rouges.  On  les  emploie  pour  conftruirc  des 

canots:  ce  bois  eu  afleidur  à 'travailler,  mais  très  facile 
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à' Ce  fendre:  on  préfère  le  rouge;  «8c  il  a  la  propriété 
de  caufer  de  la  démangeaifon  quand  il  cft  nouvelle* 
ment  employé.  Mai/on  Ru  fit  que  de  Cayen. 

SISON  ou  AMOME  ,  Si/on  aut  Amomum  officina. 
mm  falfum  :  cette  plante  ,  qui  fe  multiplie  aifément  , 
croit  aux  lieux  humides  ,  le  long  des  haies  &  des  foffés; 
on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  :  fa  racine  eft  llmple , 
pour  l'ordinaire  ,  blanche  ,  ligneufe,  d'un  goût  de  panai*, 
un  peu  aromatique  :  elle  pouiTe  une  ou  pluiieurs  tiges 
hautes  d'environ  deux  pieds  i  de  moyenne  groffeur , 
rondes  ,  moëleufes ,  fermas ,  lifTes ,  noueufes  &  rameu- 
fes  ;  fes  feuilles  fbnt  ailées  ,  comme  celles  du  panais  + 
rangées  alternativement  le  long  de  la  tige ,  du  refte 
fcmWables  à  cellés^du  chervi  ,  tendres  ,  oblongues 
crénelées  à  leurs  bords,  :  fes  fleurs  naifTent  en  été ,  fur  des 
-ombelles  aux  fommetsy  elles  font  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  blanches  ,  taillées  en  cœur,  de  difpofées 
en  rofé  >  elles  font  fuivies  par  des  femences  jointes 
deux  à  deux  ,  menues ,  arrondies,  cannelées  fur  le  dos, 
brunâtres ,  &  d'un  *gôût  aromatique  :  on  nous  apporte 
quelquefois  cette  femence  du  Levant  $  elle  a  l'odeur  du 
véritable  A  morne  en  grappes  ,  dont  nous  avons  parlé. 
C  cft  une  des  quatre  femences  chaudes  mineures ,  qui 
font  celles  à'Ache  ou  de  Petfil9  $Ammï7  de  Panais 
fauvage  8c  S  Amome  :  cette  graine,  qui  abonde  en  huile 
efTcntiellc  aromatique  ,  eft  propre  pour  la  colique  ven- 
teufe. 

SKUABEN  :  c'eft  une  efpece  d'oie  des  Iles  de  FcroS 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Atlas  de  Coppenhague 
1*71  &  1671  ,  obf,  49.  &  dans  les  Collecl.  Acadern. 
t.  iv.  p.  199.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  terre,  eh 
grattant  avec  fes  ongles  ,  &•  fouillant  avec  fon  bec  5  il 
fe  fait  de  la  forte  un  trou  fous  terre  à  la  profondeur  de 
huit  ou  dix  pieds ,  &  eboifit  le  voifinage  d'une  pierre 
pour  plus  grande  fureté:  il  né  couve  jamais  qu'un  oeuf 
a  la  fois.  Quand  le  petit  eft  éclos ,  il  le  quitte  pendant 
le  jour ,  &  lui  donne  à  manger  pendant  la  nuit  :  fi  par 
ha(ard  il  oublie  de  fortir  de  fon  nid  dès  le  matin ,  il  y 
refte  tome  la  journée,  &  ne  va  que  la  nuit  fuivante 
chercher  dans  la  mer  la  proviliori  qui  doit  fervir  pour 
la-  puit  d'après.  Quoique-  ce  petit  ne  mange  qu*unc;foii 
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le  jour,  il  devient  cependant  plus  gras  que  l'Oie  6Nih 
mune ,  &  les  habitans  de  ces  Ifles  (ont  obligés  de  les 
falcr  pour  l'hiver  ,  autrement  ils  ne  pourroient  les  man- 
ger :  ils  fc  fervent  de  l*  graiffe  pour  mettre  dans  leurs 
lampes  :  ils  prennent  volontiers  le  petit  dans  le  nid  > 
niais  pour  la  merc  ?  ils  ne  s'en  foucient  pas. 

SKUEN:  autre  oifeau  aquatique  de  Tlflc  de  Feroc* 
dont  les  Auteurs  précédens  font  mention.  Cet  oifeau 
eft  de  la  taille  du  Corbeau  :  il  eft  tris  redoutable,  quand 
il  s'agit  de  défendue  fes  oeufs  ou  fes  petits  :  on  doit  alors 
prendre  garde  à  foi  en  oaflanc  devant  fon ,  nid  ;  car  il 
fond  fur  la  tête  des  pattans  avec  une  met épidité  éton- 
nante &  leur  fait  fouvent  beaucoup  de  mai  avec  fes 
aîles  ;  auffi  les  habitans  du  pays ,  qui  connoxffent  le 
dangereux  inftind  de  cet  oifeau,  ont  la  précaution  de 
mettre  fur  leur  tête  un  couteau  la  pointe  en  haut^Sc 
Toileau  furieux ,  venant  fondre  fur  eux ,  fc  perce  lui- 
même  de  part  en  part.  9  m 

SMECTITES  ou  SMECTIN ,  terre  gralTe  qui  devienc 
iiiifantc  y  quand  on  la  frotte  ;  d  une  couleur  tantôt  jau- 
nâtre,  &  tantôt  noire  ;  on  ienfert  comme  du  fa  von. 
Les  Cardeurs  de  laine  en  fonrufage,  fous  le  nom  de 
Soletard.  Voyez  les  mou  Tbr*e  savoneus*  >  Pierrx 
s^avoneuse&Stsatitb.  * 

SNAK  »  animal  quadrupède  des  campagnes  de  Neuka , 
en  Tartatie ,  &  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Selon  Gef- 
ncr  ,  fon  poil  eft  eris.  Le  Snak  eft  grand  comme  une 
Brebis  :  ikeft  armé  de  deux  petites  cornes;  il  court  avec 
beaucoup  de  vîtcTTc  :  on  le  voit  paître  en  troupe  fur  les 
frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kan  dcsTartarcs  veut 
fe  donner  le  plaint  de  la  chatte  du  Snak ,  il  fait  environ- 
ronnet  les  pâturages  où  il  y  en  a  quelquefois  des  trou- 
pes de  500  &  de  1000  *  fie  au  bruit  des  cors  de  chafle ,  ces 
animaux  courent  çà  fie  là,  cherchent  à  fuir,  fie  voulant 
forcer  les  pafTages ,  tombent  de  laflïtude  ,  fie  meurent 
fous  les  coups  des  Tartares.  Cet  animal  eft  Y  Akoiro  des 
Turcs  5  le  Salhac  des  Poloqois ,  TAkkim-albo  des  Tar- 
tares, le  Scigak  des  RuiTes  ouMofcovitcs,  fie  peut-être 
.  le  Colon  des  Anciens.  Les  Turcs  font  de  fa  corne  de  fort 
beaux  manches  de  couteaux  fie  de  fabres. 
Les  petits  du  Snak  font  de  couleur  touffe  :  iU  ont  le 
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mufeau  pointa  comme  le  Porc  :  la  femelle  fait  deux  pe- 
tits à  la  fo  s  i  ils  foufFrent  plus  patiemment  la  faim  que 
le  froui  :  ils  craignent  les  Loups ,  quand  la^tcrrc  cft  cou- 
venc  de  neige-,  dans  ce  tems,  ils  fe  retirent  dans  les  forêts 
avecks  Buffles.  Les  femelles  ont  descornes  comme  les 
raales.  Ces  cornes  ne  font  ni  droites  ,  ni.  tortues  :  trop 
longtems  expofées  au  folcil  Se  à  la  pluie  »  elles  deviens 
nenr  comme- du  boisç  elles  font  un  peu  courbées  par  te 
bout,  folides  ,  de  la  grofleun d'un  bâton,  pat  le  bas, 
tranfparentes  au  folett  &>  à  la  lumière. 

-  SOAJER  J  efpece  de  Lézard  de  1'lfle'dc  Ccylani 
voyei  Léguai**.       ?v«.  *• 

•  SOCO  ,  cfpece  dcHéroa  du  Brefil  :  vo/e^HÉROiir. 
SOHIATAN.  Nom  que  les  Sauvages  de  l'Amérique 

donnent  à'ùnp  efpece  de  Rat  dont  ils  fe  nourrirent.  On 

dit  que  fa*hair  cft  auffi  bonne  &  auffi  délicate  que  celle 

des  Lcvt&fits. 

SOIE  ou  POIL  AQUATIQUE*:  c'eft  le  Gordiusx 
▼oyez  ce  mot-. 

SOLANUM  FURIEUX  :  veye^  Moreu*. 

SOLDANELLE  ouCHOtf  DE  MER  ,  Soldanell*> 
plante  qui  croit  fréquemment  fur  les  rivages  (âbloneux 
de  la  mer  :  fa  racine  eft  menue  &  fibrcu'e  ;  elle  pouffe 
plufîeurs  tiges  grêles  ,  pliantes ,  ferment  eufes  ,  rougcl- 
très  &  rampantes,  fur  terre  5  fes  feuilles  font  prcfque  ron- 
des, lifles,  luifantes,  femblables  à  celles  de  la  petite 
Cbelidoine  %  mais  plus  épai(Tes9  remplies  d'un.fuc  lai* 
teu*,  attachées  à  des  queues  longues  :  fes  fleurs  font  des 
cloches  à- bords  renverfés ,  comme  dans  les  autres  cfpe- 
ces  de  Lifcron,  affez  grandes  ,  de  couleur  purpurine  : 
elles  pareiflent  en  été  t  il  leur  fuçceçle  des  fruits  arron- 
dis, membraneux.,  qui  renferment  des  femences  ango» 
leufes  Se  noires  pour  l'ordinaire. 

On  nous  envoie  cette  plante  féchée  toute  entière  avec 
fa  racine  :  elle  a  un  goût  acre  ,  amer  Se  un  peu  falé  :  on 
la  regarde  commç  un  bon  purgatif .hydragogue  ;  Se  Ton 
s'en  lert  avec  fuccès  dans  L'hydroptfie ,  la  paralyfie  81  dans 
les  rbumatifmes.  On  donne  la  poudre  de  cette  plante 
fcebe  ,  depnis  un  demi  gros  jufqu*à  un  gros  :  quelques? 
uns  en  donnent  jufqu'à  deux  gros  dans  un  bouillon^ 
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SOLDAT  ou  OISEAU  DE  COMBAT  ,  eft  le  Héro» 
étoilé  :  voye^  à  l'article  Héron. 

SOLDAT  MARIN  :  voyc[  Bernard  l'Hermite. 

SOLDIDO  :  voye{  Tamoata. 

SOLE ,  Solea  ,  poiflonde  mer,  plat,  k  nageoires  mol- 
les :  il  eft  plus  long  &  plus  étroit  que  la  Plie  :  il  devient 
grand  dans  l'Océan  :  la  partie  de  deflous  eft  blanche  y  &c 
celle  de  deflfus  eft  noire  ;  les  yeux  y  font  placés  ;  fa  bou- 
che  eft  fans  dents  &  de  travers  :  il  a  quatre  ouies  8c  le 
cœur  applati  ;  des  écailles  petites ,  &  un  trait  qui  va 
dro^it  de  la  tête  jufqu'à  la  queue  :  le  corps  eft  environné 
d  ailerons  ou  de  nageoires  étroites.  On  appelle  ce  poif- 
fon  ,  Perdrix  de  mer  ,  à  caufe  du  bon  godt  de  fa  chair, 
qui  eft  très  faine. 

SOLEIL  :  voyei  fon  article  au  mot  Planettb. 

SOLEIL , nom  d'un  poilTon  ou  monftrc  marin  qui,  au 
rapport  de  Ruifch  ,  fut  pris  en  1707  ,  près  Bagcwale, 
aux  environs  d'Amboinç,  dans  les  Ifles  orientales  :  ce 
poilTon  fingulier ,  qu'on  confçrve  dans  rifle  011  il  â  été 
pris  ,  a  trois  pieds  &  demi  de  long  ,  une  peau  dure  ,  des 
aiguillons  à  l'extrémité  du  corps,  &  fur  fa  queue  :  cet 
animal  eft  d'un  bleu  clair  ;  mais  ce  qu'il  a  de  fingulier  ; 
c'eft  la  figure  d'un  foleil  bien  marquée,  brillante,  3l  d'un 
blond  doré,  placée  fur  le  haut  du  dos ,  proche  de  la 
tête  :  il  a  encore  dçux  taches  de  la  même  couleur  y  pro- 
che  dç  la  queue ,  &  trois  autres  taches  noires  fur  la  queue  : 
il  eft  armé  d'aiguillons ,  tant  fur  le  haut  de  la  tète ,  qu'au 
deflbus  des  nageoires  :  il  en  a  deux  autres  fous  le  ven- 
tre „  dont  les  pointes  font  tournées  du  côté  de  la  queue. 

SOLEIL  MARIN  :  on  donne  ce  nom  à  une  cfpcce  d'é- 
toile marine  qui  a  au  moins  douze  branches ,  mais  fou-* 
vent  bien  davantage.  Voye{  Étoile  marine. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLEIL  :  voy.  Herbe 
au  Soleil. 

SOLEN,  genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  Coutelier  :  on  l'appelle  aufli  Man- 
che de  couteau.  M.  Adanfon  en  donne  trois  cfpeces. 

SOLETARD ,  efpcce  de  terre  favoneufe  :  voye{ 

SMftCTITE. 

SOLITAIRE»  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à  dit- 
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#rens  animaux,  tantôt  à  unr  efpcce  de  Dinde  fauvage 
de  Tlfle  de  Madagafcar,  tantôt,  &  plus  communément 
fau  Taznia  ,  cfpccc  de  ver  qui  fe  forme  dans  les  inteftins, 
&  qui  eft  toujours  feul  de  fon  cfpecc  :  il  fe  pîace  dans  le 
pylore  &  l'eftomac  ,  d'ori  il  s'éi end  dans  toute  la  fuite 
des  inteftins  ;  &  il  en  occupe  toute  l'étendue  par  fa  lon- 
gueur. Voyc^  au  mot  Ver  solitaire.  Enfin  ,  Gocdard 
aonne  encore  le  nom  de  Solitaire  à  une  mouche  qui  pro- 
vient d'une  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d  abfinthe 
pendant  qu  elles  fonr  vertes.  Quand  elle  fe  difpofe  à  (a 
transformation  ,  elle  ronge  la  tige  de  i'Abfinthe  jufqu  ail 
milieu,  pour  la  rendre  plus  facile  à  fléchir,  &  pour  fe 
conftruire  par  ce  moyen  une  demeure  que  lie  fe  file  elle- 
même. 

SON ,  Furfur  i  eft  l'écorce  des  graines  frumenra- 
cées ,  qui  eft  enlevée  par  la  trituration ,  &  qui  refte  fur 
leblutcau  :  on  s'en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans 
les  années  ou  la  récolte  n'a  pas  été  abondante  ,  on  ne 
féparc  pas  quelquefois  le  fon  de  la  farine  ;  &  les  pau- 
vres gens  fe  contentent  du  pain  fait  avec  cette  fariuc, 
qui  eft  beaucoup  plus  lourd  &  moins  nourrilfant. 

En  Médecine  ,  on  fait  ufage  du  fon  pour  les  mala- 
dies de  la  poitrine  &  pour  les  rhumes  invétérés.  On  fait 
une  eau  de  fon ,  qu'on  boit  tiède  :  elle  convient  aufli  efi 
lavement  &  en  cataplafme  ,  avec  l'urine  &  la  bierre  t 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Les  Maréchaux 
font  boire  aux  chevaux  de  la  décoction  de  fon ,  pour 
les rafraichir  :  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Eau  blanche.  Les 
Anciens  donnoient  au  Son  le  i»om  de  Bran.  Les  Teintu- 
riers s'en  fervent  quelquefois  pour  donner  de  la  confif- 
tance  à  leur  teinture. 

SONTO  ou  SONLO  ,  efpece  de  Thé,  qui  eft  fort 
cftimée ,  fur- tout  des  Hollandois  qui  en  tranfportcnt 
beaucoup  de  Canton  à  Batavia.  Voy*[  Thé. 

SORBIER  :  voye\  Cormier. 

SORCIERE.  Les  Bretons  donnent  ce  nom  à  une  ef- 
pece de  Sabot ,  petit  coquillage  umvalvc.  M.  d'Argen- 
villc  dit  que  c'eft  un  Limaçonijle  mer  à  bouche  appla~ 
tie  ,  ombiliqué ,  d'une  couleur  cendrée ,  tiquetée  de  brun. 

SORGO,  ou  GRAND  MILLET  j  voy^  au  mot 
Millet. 
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SORMET  >  efpece  de  gondole ,  coquillage  uni  valve 
donc  M,  Adanfon  fait  un  genre.  Cet  Auteur  cft  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  :  il  Ta 
trouvée  au  Sénégal  ,  fur  les  bords  du  Niger ,  près  âc 
l'embouchure;  Le  Sormct  vit  de  l'eau  de  la  mer  ,  enfonce 
d'un  à  deux  pouces  d*ns  les  fables.  Rien  y  dft  M.  Adan- 
fon ,  ne  refTçmblc  davantage  à  un  ongle ,  que  la  coquille 
du  Sormct.  Voye\  Planche  première ,  I  de  ïHtfioite 
des  coquillages  du  Sénégal. 

SORRAT  ,  pdiflbn  de  mer  cartilagineux ,  que  Ron- 
delet met  dans  le  rang  des  chiens  de  mer  :  on  le  nomme 
I*amiole  à  Rome.  Voye^  Chien  de  iAer. 

SORY  ,  Terra  vitriolïca  cincres ,  *ft  uhe  efpece  de 
terre  ou  pierre  vitriolique ,  d'un  grisîdair,  quelquefois 
un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  pwcufc  ,  peu  dure, 
•l'une  odeur  de  fuie  ,  d'un  goût  ftyptique  vitriolique: 
elle  tombe  facilement  en  efflorefeenec.  Cette  fubftançe 
eft  à  peine  connue  des  Naturaliftes  de^TBurope.  Les 
Egyptiens  prétendent  qu  elle  eft  la  .matrice  du  Cal- 
chitis  ou  Colcothar  naturel. 

Les  Droguiftes  du  Caire, chez  qui  l'on  trouve  le  Sory , 
difent  que  cette  matière  fe  rencontre  dans  les  mines  de 
chypre  ,  d'Egypte  &  de  la  Libie,  même  en  Efpagne  : 
c*cft  un  defficatif  &  un  aftringcnt. 

SOUCHET  ,  Cyperus  ,  plante  dont  on  diftingue  pla- 
ceurs efpeces  :  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  d'ufage,  * 

i°.  Lç Souctf  et  LONG* Odorant v  Cyperus  longus 
cdoratus ,  eft  une  racine  longue ,  menue  ,  ecnouillée  , 
tortueufe ,  garnie  de  plufieurs  nœuds ,  en  forme  d'oli- 
ves, &  de  fibres  capillaires  >  difficile  à  rompre  ,  noirâ- 
tre en  dehors ,  blanchâtre  en  dedaus ,  d'un  goût  fuave , 
un  peu  âcre ,  aromatique  ,  d'une  odeur  de  nard.  Ce 
Souchet  croît  enProvence  de  en  Eanguedoc;  &  c'çft  delà 
qu'on  nous  l'apporte  fcc. 

La  plante  qui  produit  cette  racine  ,  naît  auffi  abon- 
damment dans  les  prairies  d'Etampes  Se  du  petit  Gen« 
tilly.  De  ces  racines  fortent  des  feuilles  graminées , 
femblables  à  celles  du  porreau  ,  mais  plus  longues 
&  plus  étroites.  La  tige  de  cette  plante  croît  à  la 
hauteur  de  deux  pieds ,  droite  ,  fans  nœuds ,  triaogty» 
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lairc  ,  remplie  de  moelle  blanche  ,  portant  en  fa4bm~ 
mité  des  feuilles  difpoftes  en  étoiles  ,  Si  placées  au  def- 
fous  des  épis  de  fleurs  qu  elles  furpafTent  en  longueur- 
Ces  bouquets  font  amples,  épars  &  comme  flot  tan  s  fur 
le  fommec  de  la  tige  :  ils  font  compofés  d'épis  ou  de 
têtes  écailleufes  ,  garnies  »de  fleurs  à  étamines  fans  pé- 
tales. Des  aiilelles  des  écailles  naiffent  les  piftilles  qui  Ce 
changent  enfui  te  en  graines  triangulaires ,  dures ,  &  re- 
vêtues d'une  écorce  noire. 

i°.  Le  Souchet  rond  du  Levant,  Cypems  rotun- 
dus  Orientalis  ,  eft  une  racine  de  la  grofleur  d'une 
aveline  ,  raboteufe ,  (triée  ,  grifâtre  ca  dehors  ,  blan- 
châtre  en  dedans  ;  pluiieurs  racines  font  attachées  à  la 
même  tête,  &  y  pendent  comme  par  des  filets  :  elle  a 

1>tefque  le  même  goût  &  la  même  odeur  que  le  Souchec 
oog.  La  plante  a  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les  graines 
femblables  à  la  précédente  :  elle  vient  en  abondance  le 
loog  du  Nil  ;  &  dans  les  marais  de  l'Egypte  :  on  la  trou- 
ve auffi  en  France*  fs 

j°.  Le  Souchet  d'AmerioIu^ouRàcine  de  Sainte- 
Hélène  ,  Cypems  Amcricanus ,  eft  une  racine  affez 
longue ,  grofle  comme  le  pouoe  ,  pleine  de  nœuds,  noire 
en  dehors,  blanche  en  dedans,  d'un  gotk  aromatique  . 
mais  d'une  odeur  foible  :  on  l'apporte  féche  du  Port 
Saint-Hélène ,  qui  eft  dans  la  Province  de  la  Floride  cp 
Amérique,  où  elle  paît.  Dans  les  lieux  humides  ,  elle 
pouffe  quand  elle  eft  dans  la  terre  des  rameaux  qui  s'éten- 
dent fur  terre,  &  qui  portent  des  feuilles  larges  &  vertes. 

Les  Efpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine  ;  & 
les  ayant  arrondis  &  percés ,  ils  en  font-des  chapelets. 
Ces  noeuds  étant  defféchés ,  deviennent  ridés  &  durs 
comme  de  la  corne.  Cette  racine  eft  apéritive  ,  Se  pro- 
pre pour  les  douleurs  de  l'eftomac. 

Les  racines  des  Souchets ,  longs  &  ronds ,  atténuent 
&  divifent  les  humeurs ,  lèvent  les  obftru&ions ,  exci- 
tent les  urines  &  les  règles ,  fortifient  merveilleu&ment 
l'eftomac  afFoibli  par  le  relâchement  des  fibres ,  de  remé- 
dient à  l'hydropifie  qui  commence.  C  HofFman  les  re- 
commande dans  les  maladies  de  la  poitrine  accompa- 
gnées de  toux*  Ces  racines,  nùfes  en  poudre  avec  U 
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fleurie  la  lavande ,  a  la  dofe  d'un  gros ,  font  (brtir  le 

fœtus  &  l'arriére*  faix.  , 

Ces  racines  ne  font  odorandes  que  quand  elles  font  (é- 
ches  :  les  meilleures  viennent  d'Egypte  ;  les  Parfumeurs 
les  macèrent  dans  le  vinaigre  ,  &  les  font  fecher  pour  les 
réduire  en  poudre ,  dont  ils  font  des  parfums  :  on  en 
fait  entrer  dans  la  compatit  ion  de  l'eau  de  miel  de  Lon- 
dres. 

La  graine  de  Souchet  long  enivre  ,  comme  Tveble  f 
lorsqu'on  en  mange  avec  le  ris  ,  dans  lequel  elle  le  trou- 
ve fouvent  mêlée  en  Italie. 

4°-  Le  Souchet  Sultan,  Trafi  ltaloruum.  Ses  ra- 
cines (ont  des  fibres  menues  ,  auxquelles  lont  attachés 
des  tubercules  charnus  ,  gros  comme  les  plus  petites  noi- 
fêttes ,  ronds  ,  relevés  d  une  efpece  de  petite  couronne 
comme  les  neffles ,  couverts  d'une  ccorce  ridée  ,  aflez 
rude,  jaunâtre  ou  roufle  ,  ayant  la  chair  blanche  ,  fer- 
me ,  d'un  goût  doux.  Les  feuilles  de  cette  plante  font 
arondinacées  ,  femblables  à  celles  des  autres  Souchets  ; 
fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  &  demi  ,  triangulaires  ; 
fes  fleurs  font  ramafTées  en  tête  jaunâtre ,  entre  des  feuil- 
les a  écailles  ,  difpofées  en  manière  d  étoiles  5  les  grai- 
nes font  triangulaires*  Cette  efpece  de  Souchet  croît  aux 
lieux  humides  dans  le  Veronois  9  dans  la  Sicile  ,  &  au- 
tres pays  chauds  :  on  eftime  fa  racine  pectorale  ,  actou- 
ciiTante  ,  réfolutive  ,  propre  pour  la  dyfTenteiie  ,  pour 
les  ardeurs  d'urine.  Lémery  dit  qu  elle  eft  bonne  pour 
exciter  la  (emence  ,  étant  mangée  ou  prife  en  décoâion. 

A  l'égard  du  Souchet  des  Indes ,  appcllé  Curcuma  y 
voye^  Terra  mérita. 

SOUCI  ,  Calendula ,  plante  dont  on  diftingue  pla- 
fleurs  cfpeccs. 

i°.  Le  Souci  de  Jardin  ,  C ait  h  a  vulgaris  :  la  ra- 
cine eft  branchue ,  longue  &  fibreufe  ,  fes  tiges  font  me- 
nues ,  un  peu  angulcufes  ,  velues  ,  rameufes  ,  fongueu- 
fes  ,  laiffant  quelque  vifeofité  aux  doigts  quand  on  les 
rouclie  ;  (es  feuilles  font  (ans  queue  ,  oblongues  ,  étroi- 
tes vers  la  bafe  ,  groffes,  velues  ,  verdâtres  d'une  la- 
veur &  d  une  odeur  forte  *  fes  fleurs  nailfcnt  aux  Com- 
mets ,  belles.,  grandes  ,  rondes  ,  radiées,  de  couleur 
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dorée  ,  tTtme  odeur  un  peu  forte  &  afféz  agréable  :  leur 
difque  eft  compofé  de  plufîeurs  fleurons ,  &  la  couronne 
de  demi  fleurons  ,  portés  fur  des  embryons  qui  fe  chan- 
gent en  des  capfulès  courbes ,  bordées  d'un  feuillet,  & 
remplies  d'une  graine  oblongae.  On  cultive  cette  plante 
dans  les  jardins ,  pour  l'agrément  de  Tes  fleurs  ,  qui  font 
d'ufage  en  Médecine  ,  ainfî  que  les  feuilles. 

i°.  Le  Souci  de  Vigne  ,  ou  le  Souci  sauvage  , 
Caltha  arvenfis  :  il  ne  diffère  du  précédent ,  que  parce- 
quil  eft  plus  petit  :  il  croît  naturellement  dans  lester- 
reins  de  vignobles. 

3°.  Le  Souci  d'Exu  ou  de  Marais  ,  Calthapaluf* 
tris  ,  a  ut  Populago  :  il  croît  dans  les  marais  ,  aux  bords 
des  ruifleaux ,  &  autres  lieux  aquatiques  ;  fa  racine  eft 
fibreufe  &  blanchâtre  $  fes  feuilles  reffemblcnt  à  celles 
de  là  petite  Chelidoine  ,  mais  elles  font  quatre  fois  plus 
grandes  &  de  plus  longue  durée  ,  lifles ,  vertes  &  peu 
crénelées  :  il  s'élève  d'encre  elles  des  tiges  hautes  d'un 
pied  ,  rondes  ,  rameutes ,  portant  des  fleurs  à  plufieurs 
feuilles ,  difpofécs  en  rofe  &  d'un  beau  jaune  :  il  leur 
fuccede  des  fruits  >  compofés  chacun  de  plufieurs  gaines 
recourbées  en  bas ,  entaffées  en  tête ,  &  difpofées  en  étoi- 
le;  chaque  gaine  contient  plaideurs  femences ,  qu  i  font 
ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  de  Souci  fauvage  ,  comme  l'obferve  M.  de 
Tournefort,  fontameres  ,  fétides,  &  roug;iflent  légère- 
ment le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  Iorfqu'ellcs  font  fc- 
ches,  elles  fufeftt  tin  peu  comme  le  nitre.  Ces  plantes 
font  apéritives  &  réfolutives  ;  elles  guériffent  la  jaunit 
fe,  provoquent  Ici  règles  &  facilitent  l'accouchement: 
on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques.  La  décoc- 
tion des  fleurs  de  Souci  dans  du  lait  ou  de  la  bierre  t  eft, 
félon  J.  Ray  ,  très  en  ufage  en  Angleterre  ,  poijr  chaf- 
fer  la  petite  vérole  :  cette  plante  eft  bonne  contre  la 
pefte  ,  ainfî  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  Souci. 

SOUDE ,  Soda  ,  plante  dont  on  diftingue  nombre 
defpeces.  Nous  décrirons  ici  les  deux  efpcces  les  plus  en 
u&ge  dans  les  Arts  &  dans  la  Pharmacie. 

i°.  La  grande  Soude  ou  Salicotb  ,  ou  la  Maris 
▼Ulgaire  ,  Kalivulgarc  ,  eft  une  plante  qui  croît  dans 
les  pays  chauds ,  proche  de  la  mer.  Oa  la  feme  aulfi 
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exprès  aux  environs  de  Montpellier  :  ht  racine  eft  fer- 
me ,  fibreufe  &  annuelle  ;  elle  poufTe  une  tige  à  la  hau- 
teur d'environ  trois  pieds  quand  elle  eft  cultivée,  8c 
d'un  pied  &  demi  quand  elle  ne  Peft  point  :  elle  s?étcnd 
au  large ,  fans  épines ,  &  fe  divîfë  en  des  rameaux  longs  9 
droits,  aflez  gros^rougeâtrés*;  fes  feuilles  font  lon- 
gues 9  étroites,  charnues  »  fini/Tant  en  pointé',  pleine* 
de  fuc  s  Tes  fteut s ,  qui  oaiflent'  te  long  de  la  tige (ont  à  I 
plnfieurs  feuilles,  de  couleur  jaunâtre  :  il  leur  fuccede 
des  fruits  arrondis  ,  membraneux  ,  &  contenant  chacun 
une  femence  noirâtre  ,  luifante ,  fcmblable  à  un  petit 
Serpent  roulé  en  (pi raie.  * F 

La  Soude  Salicot*,  ou- la  Marie  épineuse  » 
Kali  fpinojum  :  elle  nak  aufli  dans  les  pays  chauds  ê  fin- 
ies rivages  fabloneux  de  la^ner ,  le  long  des  lacs  falés  , 
quelquefois  même  dans  les  champs  éloignés  de  la  mer. 
Semée  dans  les  jardins  f  elle  dégénère  un  *peu  t  &  de- 
vient moins  épineufe  ;  elle  diffeft  de  faf  précédente  par 
fes  tiges  gîoflcs,  fort  luccôk mes ,  d-*ut4  verd  brun  ,  8C 
garnies  de  feuilles  longues ,  étroites  ,  épaifTes'^emprein^ 
tes  d'un  fuc  falé ,  terminées  par  un  aiguillon  roide  &  pi- 
quant :  (es  fleurs  ,  qui  paroiiTent  vers  l'arriére  faifon  % 
naident  dans  lesaiflelles  de* feuilles  ;  elles  (ont  petites  % 
Se  de  couleur  verte  :  il  leurfuccede  des  fruits-épineux  , 
dont  la  graine  eft  mûre  en  aùfomne.  itli   L  > 

La  Soude  a  un  goût  falé ,  &Mcontient  beaucoup  de  fcl  : } 
elle  eft  apéritive ,  diurétique  ,  propre  pour  lagravclle, 
pour  les  vers  &  les  obltruâions  ;  il  faut  cependant  évitée 
d'en  donner  aux  femmes  grofles  ,  Se  à  ceux  quî  ortt  des 
ardeurs  d'urine,  ou  une  dtfjpofition  inflammatoire  dans 
laveffie.  Cette  plante  convient  extérieurement  pour  les 
maladies  de  la  peau. 

On  la  feme  &  on  la  cukive  pour  en  faire*  la  Sou- 
de en  pierre ,  appellée  en  françois  Salicote  ou  Alun 
Catin.  Pour  la  préparer ,  on  coupe  Wierbe  quand  elle 
eft  en  fa  parfaite  grandeur  ,  &  on  la  laitfe  fééher  fur  la* 
terre ,  puis  on  la  met  brûler  &  calciner  en  de  grands 
trous  faits  exprès  dans  la  terre  &  bouchés ,  en  forte  qu'il 
n'y  entre  de  l'air  que  pour  entretenir  le  feu.  La  matière  (e 
réduit  non-fculeraent  en  cendres  ;  mais  comme  il  y  en  a 
beaucoup  ,  qui  contient ,  dit  Lémcry ,  une  bonne  quai* 
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tké  de  fel ,  &  qu'elle  eft  calcinée  pendant  long  tems,  par 
un  feu  de  réverbère  (  qui  vient  de  la  plante  elle  même  ) 
allumé  dans  le  fourneau  foucerrain  ,  les  parties  s'unifient 
4c  s'accrochent  tellement  les  unes  aux  autres  ,  ou'il  s'en 
fait  une  cfpcce  de  pierre  fort  dure  ,  qu'on  cft  obligé 
de  cafler  aveç,  des  marteaux  ou  avec  d 'autres  inftrumcns  p 
pour  la  retirer  de  dedans  les  trous  quand  elle  eft  refroi- 
die. Cette  matière ,  qui  cft  un  mélange  de  beaucoup  de 
fel  &  de  terre ,  cft  cette  marte  faline  dont  on  fc  fert 
pour  faire  4c  favon  ,  la  leflïvc  &  le  vefre.  On  tire  un 
Ici  fixe  de  la  Pierre  de  Soude  9  qui  eft  cauftioue,  &  qui 
fert  auffi  à  faire  des  pierres  à  cautère ,  &  pluucurs  autres 
préparations  Chymiques.  La  propriété  qu'a  ce  fel  ,  de 
s'unir  avec  l'huile  pour  en  former  un  favon  ,  rend  rai* 
fon  defon  effet  ,  lorfquelesBlanchifTeufcs  l'emploient 
pour  dégfaifTcr  le  linge  falc. 

La  meilleure  Pierre  de  Soude  ,  eft  celle  qui  vient  d'A« 
licante:  elle  fe  tire  d'une  efpecc  de  Soude  herbacée  ,  ap- 
pelée dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  9 
Kalï  Ktfpanicum  ^  fupinum  ,  annuum  ,  Jcdi  minons 
folio. 

La  Pierre  de  Soude  nous(yient  en  balles ,  du  poids  de 
fixa  huit  quintaux  :  elle  a  une  couleur  grife  bleuâtre  » 
&  eft  poreijfe  comme  la  Ponce  grife.  Plus  cette  forte 
de  Soude  incinérée  a  fubi  l'aâion  du  feu  ,  plus  elle  im- 
prime à  la  langue  une  faveur  cauftique ,  &  plus  elle  s'im- 
Dibe  de  l'humidité  de  l'air.  Nous  avons  oblervé  qu'ayant 
fait  battre  dans  la  rue  ,  &  par  un  tems  couvert ,  une  balle 
de  Soude  qui  pefoit  850  livres  ,  l'ayant  peféc  étant  en 
poudre  grofliere  f  elle  donna  86;  livcrs  ,  Si  une  autre 
fois  elle  avoit  augmenté  de  1 9  livres  :  par  ce  moyen  on 
ne  fera  jamais  la  dupe  de  la  poutfiere  qui  s'exhale ,  quand 
ou  pulverife  en  plein  air  la  Pierre  de  Soude  ;  &  il  faut 
que  l'on  ait  prévu  cet  inconvénient,,  car  tous  les  Dé- 
biraos  de  Soude  la  font  plier  à  l'air  libre.  Il  faut  aufll 
avouer  que  l'Ouvrier  ne  pourroit  travailler  long  tems  9 
j'il  faifoit  cette  opération  dans  un  lieu  clos. 

SOUDE  KL  ANCHE.  On  donne  queiquefoisce  nomà 
la  cendre  de  Roquette  ou  au  Natrçn.  Voyez  ces  mots. 

iOUFLEUR  ou  MARSOUIN ,  poiffofi  cécaçfc  ,  dônx 
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nom  avons  parlé  au  mot  Baleine  >  &  à  l'article  Mkr- 
fouin. 

SOUFRE,  Sulphur,  fubftance  folide  ,  inflammable  ,« 
liquéfiable ,  &  fufccptiblc  de  cryftallifation ,  quand  par 
le  rcfroidiflement ,  ellepaffe  de  l'état  de  fluide  a  celui  de 
folide.  Le  Soufre  diffère  des  bitumes ,  proprement  dits  , 
en  ce  qu'étant  expofé  fur  le  feu  ,  dans  des  vaiffeaux  fer- 
més ,  il  commence  par  fe  liquéfier ,  enfuite  il  fe  fublime 
en  une  poudre  brillante  plus  ou  moins  jaune  ;  à  feu  ou- 
vert il  s'enflamme  facilement ,  &  produit  une  flamme 
bleue  ,  qui  exhale  une  vapeur  acide  ,  fort  acre  au  goût, 
&  qui  fuffoque  ou  étouffe  tout  ce  qui  a  vie.  Cette  fubftan- 
ce  minéralife  les  métaux  &  les  demi  métauï  j  elle  fe  con- 
fume  entièrement  dans  le  feu. 

Le  Soufre  fe  trouve  tout  formé  fous  différentes  for-' 
mes ,  &  dans  des  états  bien  différens  ;  tantôt  il  eft  vier- 
ge ou  natif,  tranfparent  &  de  diverfes  couleurs.  Celui  de 
Styric  &  de  Quito  eft  rouge  ;  celui  des  Indes ,  d'Afiude 
en  Hongrie  ,  de  Bex  dans  le  Canton  de  Berne  ,  eft  d'une 
couleur  citrine  ;  celui  de  l'Archipel  eft  demi  tranfparent. 
Les  Nègres  en  vont  ramaffer  à  la  bouche  de  la  fourrière  , 
à  la  Guadeloupe  en  Àmétique  ,  qui  eft  de  couleur  jaunâ- 
tre ,  fouvent  opaque.  Les  Soufres  natifs  de  Rome  ,  d* An- 
cône  ,  de  Mareme  &  de  Sicile ,  font  rarement  bien  tranf» 
parens.  On  trouve  aufïi  du  Soufre  natif ,  mais  en  filets  , 
dans  les  fentes  des  terres  où  il  y  a  des  Volcans  ;  on  Iç 
trouve  en  fleurs ,  &  imitant  la  forme  des  épis  ,  dans  les 
Eaux  Thermales  d'Aix- la  Chapelle  ,  de  Tivoli.  Quelque- 
fois le  Soufre  eft  impur  ,  c  eft  à-dire  mêlé  à  de  là  terre  ou 
de  la  pierre  ;  on  le  nomme  alors  Soufre  Minéral  :  il  eft , 
ou  jaunâtre ,  ou  vérd ,  ou  noir. 

"  On  préfume  qu'il  n'y  a  point  de  Soufre  pur  ,  d'une  for- 
mation primitive ,  en  ce  qu'on* le  trouve  comme  cryftal- 
lifé  &  formant  des  couches  ,  près  des  endroits  ou  il  y  a , 
bu  des  Eaux  Thermales  ,  ou  des  Pyrites ,  ou  des  Char- 
bonnières ,  ou  des  Bitumes  ,  ôu  des  Volcans  ,  &c. 

Le  Soufre  eft  une  combinaifon  de  l'acide  vitriolique 
avec  le  phlogiftiquc  :  plus  le  foufre  eft  pur  ,  plus  il  eft 
beau  &  tranfparent  ;  au  contraire  ,  plus  il  s'y  trouve 
d'hétérogénéités ,  plus  il  eft  gioflier  8c  opaque.  Vùyt\ 
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cotre  Mémoire  ,  ///  à  l'Académie  des  Sciences ,  en  1  j6o  9 
fur  les  Pyrites  &  la  vitriolifatton. 

Nous  avons  dit  que  le  Soufre  eft  très  fouvent  la  ma- 
tière qui  minéralife  les  fubftances  métalliques  ;  c  eft  lui 
qui  leur  donne  ces  belles  couleurs  de  gorge  pigeon  qu'on 
y  remarque  ;  on  le  trouve  dans  le  Cynabre.  Il  y  a  des  cas 
ou  ce  Minéral  eft  nuifible  à  la  réduction  des  Métaux  5 
mais  communément  il  eft  utile  qu'il  s'y  trouve  ,  en  ce 
qu'il  facilite  la  formation  de  la  matte  dans  la  fonte  :  il 
le  trouve  auffi  dans  TArfenic  rouge  ,  dans  l'Orpiment , 
&  abondamment  dans  la  Pyrite  ,  d'un  jaune  pâle.  Voici 
une  des  manières  dont  on  retire  une  partie  du  Soufre  des 
Pyrites.  Les  Ouvriers  forment  ,  avec  les  Pyrites  ,  des 
quarrés  longs  ,  qu'ils  arrangent  fur  un  lit  de  bois  :  ils  en- 
tourent aufli  le  bois  de  Pyrites  prêtes  à  s'enflammer  par 
le  contaâ  humide  de  l'air  :  on  ménage  l'inflammation 
par  le  fecours  de  Peau.  Ces  tas  de  Pyrites  fulfureufes  biû> 
lent  pendant  trois  mois  5  au  bout  des  quinze  premiers 
jours  ,  la  mine  s'amollit  &  le  Soufre  coule  ,  &  s'a(Tcm- 
ble  dans  des  trous  qu'on  a  ménagés  exprès  dans  le  milieu 
du  tas.  On  retire  le  Soufre  fondu  avec  un  grand  inftru- 
ment  fait  en  cuiller.  Dès  que  le  Soufre  eft  retiré  de  la 
Pyrite  ,  foit  par  la  futlon  ,  foit  par  la  combuftion  ,  foit 
par  fa  décompofition  en  vapeurs  ,  alors  la  vitriolifation 
fe  forme  dans  le  tas  qui  refte  ,  &  par  ce  moyen  on  re- 
tire adroitement  les  produits  de  la  Pyrite  :  voye%  ce  mot* 

Nous  avons  donné ,  dans  le  deuxiemeVolume  de  notre 
Minéralogie ,  un  dérail  aflez  circonftancié  ,  de  la  ma- 
nière dont  on  retire  le  Soufre  ,  en  Italie  ,  des  terres  & 
pierres  qui  en  contiennent  ;  du  procédé  ufité  à  Marfeillc 
pour  purifier,  mouler  &  fubli mer  le  Soufre.  Toute  cette 
opération  confifte  à  renfermer  dans  des  pots  ,  la  pierre 
de  Soufre  qu'on  a  ramaffée  au  pied  de  la  Solfatare  :  ces 
pots  font  uirmontés  ou  emboîtés  dans  une  file  d'autres 
pots,  ce  qui  forme  une  efipcce  de  tuyau  >  dès  que 
le  feu  donne  ,  le  Soufre  ,  faute  d'air ,  ne  s'embrafe 
pa*  y  mais  il  monte  dans  l'état  de  vapeur  ,  puis  fe  con- 
denfe  ,  dans  le  vafe  qui  fert  de  récipient.  On  retire  le 
Soufre  de  ce  vafe  ,  dont  les  cercles  de  fer  fe  démontent 
aifément  ;  voilà  le  Soufre  impur  de  la  folfatare  :  on  l'en- 
voie à  Artcôac  ,  où  on  lui  tait  fubir  une  nouvelle' fu* 
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fîon ,  &c.  On  le  laiflc  coaguler ,  alors  il  eft  en  beau* 
morceaux  jaunes  ,  luifans  &  friables  ;  tel  eft  le  Soufre 
qu'on  apporte  par  cargaifon à  Marfeillc& ailleurs,  pour 
lufage  de  l'artillerie.  On  fait  liquéfier  pour  la  troifiemc 
Fois  ,  fur  un  feu  doux  ,  ce  Soufre,  dans  de  grands  pots 
évafés  5  &  lorfqu'il  cft  en  fufion  ,  on  en  prend  par  cuil^ 
lerées,  qu'on  verfe  dans  de  grands  moules  de  bois  de 
buis  fendus  en  deux  ,  ou  dans  de  petits  moules  de  ro- 
feau,  fendus  en  quatre  ;  dès  qu'ils  font  pleins  ,  onJcA 
trempe  dans  l'eau ,  on  ouvre  les  moules  :  c'eft  aîiifi  que 
fe  forme  le  Soufre  en  canon.   11  refte  dans  les  vaiij^ 
féaux  ,  un  Soufre  impur,  dont  on  tire ,  au  moyen  d'une 
longue  file  de  vaiffeaux  fermés  ,  Je  Soufre  en.fleurs.  Le 
caput  mortuum  qui  refte  dans  le  vafe  inférieur  de  cette 
dernière  opération,  eft  ce  que  l'on  diftribue  Aat^s 
le  commerce ,  fous  le  nom  de  Soufre  vif  Le  Soufre 
fert  aux  Bonnetiers ,  aux  Gâziers  pour  blanchie  les 
étoffes  de  laine  &  de  foie  :  on  s'en  lert  encore  pour  fou- 
Frer  les  tonneaux  de  vin  :  il  eft  la  bâfe  de  Ja  poudre  à  ca- 
non ;  il  entre  dans  les  feux  d'artifices,:  il  eft  ,  dit-on  , 
propre  pour  Tafthme,  pour  charter  la.  galle  &  l'air  pef- 
tilcntiel.    '  f  ! 

SOUFRE  VÉGÉTAL  :  voye^au  mot  Pied  de  Loup,  i 
à  la  fuite  de  l'article  Mousse  terrestre. 

SOULCI  ou  POU  s  c'eft  le  plus  petit  des  oi féaux  , 
dit  Belon  :  il  a  les  fburcils  noirs ,  &  une  efpcce  de  crête 
dorée  far  la  têrc  j  fes  plumes  font  jaunes  ;  fon  corps  eft 
très  petit  ,  mais  fes  jambes  &  fes  pieds  font  allez  forts  ; 
il  a  l'humeur  gaie  ,  Ion  chant  eft  peu  éclatant ,  il  ne 
gazouille  que  peu  ou  point:  il  vit  d'infeâcSjfréquehte  les 
Haies,  fe  perche  fur  les  plantes  potagères  ,  où  il  mange 
les  mouches  qui  s'y  trouvent.  Il  paroît  que  c'eft  une  cf- 
pece  de  petit  Roitelet  ;  fon  bec  cft  fort  menu  ?  8c  un  peu 
crochu  par  le  bout  $  fa  queue  cft  fourchue  comme  celle 
des  Mélanges  bleues 

SOULIER  ou  SABOT  DE  NOTRE-DAME.  Voye^ 
ce  dernier  mot. 

SOURCE.  Voyei  au  mot  Fontaine. 

SOURCICLE.  Voye\  Roitelet  hupêe.  Peut-être 
que  le  Soulci  eft  une  variété  de  cet  oileau. 

SOURD  ou  MOURON  ;  voye{ Salamandre. 

SOURDON  f 
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SOURDON ,  coquillage  bivalve ,  plus  convexe  &  plus 
petit  que  la  Palourde  ;  (a  longueur  cft  d'environ  quatorze 
ligues  ,  &  £a  largeur  de  dix»  Cette  coquille  eft  cannelée 
longitudinalement  à  (on  extérieur,  blanche  &  ïxiXc  eu 
dedans ,  excepté  au  bord  :  cet  animal  lance  &  attire  de 
Teau  par  deux  tuyaux  ires  courts  \  il  s'enfonce  peu  avant 
dans  le  fable ,  cependant  il  en  cft  couvert  entièrement 
quand  la  mer  s'eft  retirée  :  pendant  fon reflux ,  onconnoîc 
l'endroit  ou  font  les  Sourdons ,  parles  trous  qui  paroiflenc 
au  deflus  d'eux  5  mais  mieux  encore,  par  une  infinité  de 
petits  jets  d'eau  qu'on  voit  paroître  fur  tout  le  terrein  * 
à  plus  de  deux  pieds  de  diftance.  Ce  coquillage  a  un  mou* 
Ycmcnt  progreflif  :  voye[  le  Mémoire  de  m.  de  Reau- 
mur;  dans  les  Mémoires  de  ?  Académie  des  Sciences  ijio9 

P*B-  4*4- 

SOURIS  9  Mus  9  petit  animal  du  genre  du  Rat.  La 
Souris ,  dit  M.  de  Buffon  ,  beaucoup  plus  petite  que  le 
Rat,  eft  aufli  beaucoup 4>lus  nombreufe  ,  plus  commune 
&  plus  généralement  répandue  5  elle  a  le  même  inftinâ, 
le  même  tempérament ,  le  même  naturel  ,  &  n'en  dif- 
fère guère  que  par  la  foiblefle  &  par  les  habitudes  qui 
l'accompagnent.  Timide  par  nature  ,  familière  par  né- 
ceffité ,  la  peur  ou  le  befoin  font  tous  fes  mouvemens  5 
elle  ne  fore  de  fon  trou  que  pour  chercher  à  vivre  5  elle 
ne  s'en  écarte  guère,  y  rentre  a  la  première  alercc,&  ne  va 
pas  comme  le  Rat  de  maifonsen  maiforîs,  à  moins  qu'elle 
n'yjfoit  forcée  ;  elle  faitauffi  beaucoup  moins  de  dégât ,  a 
les  mœurs  plus  douces  ,  &  s'apprivoife  jufqu'àun  certain* 
point ,  mais,  fans  s'attacher  :  comment  aimer  en  effen 
ceux  qui  nous  drelTent  des  embûches  ï  plusfoible  ,  elle  a 
plus  d'ennemis  auxquels  elle  ne  peut  échapper ,  ou  plu- 
tôt le  fouftrairc,  que  pat  (on  agilité,  &  ùl  petiteffe  même» 
Les  Chouettes  »  tous  les  oifeaux  de  nuit ,  les  Chats  ,  les 
ïouines  ,  les  Belettes ,  les  Rats  même  lui  font  la  guerre  > 
on  l'attire  ,  on  la  leurre  aifément  par  des  appas  ,  on  eut 
détruit  des  milliers  ;  cette  cfpcce  ne  fubfifte  enfin  que  pac 
fon  imraenfe  fécondité. 

Les  Souris  produifent  dans  toutes  les  faifons  &  pla- 
neurs fois  par  an  ;  les  portées  ordinaires  (ont  de  cinq  ou 
fix  petits  y  en  moins  dç  quinze  jours  ,  ils  prennent  a(fa& 
H,  N.  Tome  F.  Y 
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de  force  &  de  croîflance  pour  fe  difperfer  8c  aller  cher- 
cher à  vivre  ;  ainfi  la  durée  de  la  vie  de  ces  petits  ani- 
maux cft  très  courte ,  puifque  leur  accroiflement  cft  fî 
prompt ,  Se  cela  augmente  encore  l'idée  qu'on  doit  avoir 
île  leur  grande  multiplication.  Ariftote  dit ,  qu'ayant 
mis  une  fouiis  pleine  dans  un  vafe  à  ferrer  du  grain  ,  il 
s'y  trouva  peu  de  tems  après  cent  vingt  fouris  toutes  iffues 
de  la  même  mere. 

Ces  petits  animaux  ne  font  pas  laids,  ils  ont  l'air  vif 
&  même  aiTex  fin ,  l'ouie  fort  fubtile.  L'efpece  d'horreur 
qu'on  a  pour  eux  ,  n'eft  fondée  que  fur  les  petites  fur- 
priies  Se  fur  l'incommodité  qu'ils  caufent  ;  ces  fortes  d'à* 
nimaux  pilTent  très  fréquemment ,  Se  leur  urine  exhale 
une  fort  mauvaife  odeur.  Toutes  les  Souris  font  blan- 
châtres fous  le  ventre  ,  &  il  y  en  a  auflî  de  plus  ou  moins 
brunes ,  Se  de  plus  ou  moins  noires. 

L'efpece  en  eft  généralement  répandue  en  Europe  ,  en 
Afie ,  en  Afrique  ,  mais  on  prétend  qu'il  n'y  en  avoir 
point  en  Amérique ,  de  que  celles  qui  y  font  actuellement 
en  grand  nombre  ,  viennent  originairement  de  notre 
Continent.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  paroît  que  ce 
petit  animal  (bit l'homme  ,  Se  fuit  les  pays  inhabités,  par 
l'appétit  naturel  qu'il  a  pour  le  pain  ,  le  fromage  ,  le 
lard ,  l'huile ,  le  beurre  Se  les  autres  alimens  que  l'homme 
prépare  pour  lui  même. 

Les  Rattes  roufles  qui  (ont  les  Souris  des  champs ,  peu* 
plent  auffi  en  abondance  :  elles  font ,  ainfi  que  les  Cam- 
pagnols >  un  fi  grand  dégât  de  bled  en  divers  lieux , 

3u*clles  mangent  quelquefois  en  une  nuit ,  tout  le  bled 
'un  champ  qu'on  eft  prêt  à  moiflbnner  :  c'eft  le  Mulot , 
voyes  ce  mot.  I 

M.  BrifTon  a  parlé ,  d'après  Seba  >  de  la  Souris  de  l'A- 
mérique 5  elle  a  le  mufeau  pointu ,  les  oreilles  grandes 
&  larges ,  8c  k  corps  couvert  de  poils  d'un  bai  rouge 
clair. 

Il  eft  fait  mention  dans  YHift*  gén.  des  Voyages,  d'une  ! 
Souris  à  fonnette ,  plus  groffe  que  nos  Ecureuils  ;  (à  tête  | 
a  la  forme  de  celle  d'un  Ours  :  le  poil  de  fon  dos  eft 
brunâtre ,  Se  noirâtre  fur  les  côtés  :  fa  queue  fait  du  broie  I 
quand  elle  marche.  Cet  animal  fe  nourrit  de  noix  Se  de 
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glands  :  il  habite  communément  fur  les  arbrês  :  on  vante 
beaucoup  fa  légèreté. 

Entre  les  Souris  de  la  Côte  d'or ,  on  en  diftingue  une 
efpece ,  dont  la  peau  exhale  une  odeur  de  mufe  extrême- 
ment agréable. 

M.  Anderfon  ,  (  Hift.  Nat.  d'IJlande ,  ^.114.  )  dit  que 
les  Souris  font  rares  dans  cette  Ifle ,  à  caufe  du  froid  pé * 
nétrant  &  du  défaut  de  nourriture  ,  qui  leur  ôtent  tous 
les  moyens  de  fubfifter  dans  la  exoute  mince  de  la  terre 

3ui  couvre  les  rochers ,  #  qui ,  outre  cela  ,  eft  remplie 
-  e  foufre  ;  aufli  y  a-t-il  quelques  endroits  ,  entr'autres 
le  Cimetière  de  Vidôë  ou*  locfqu'on  mec  des  Souris, 
elles  meurent  fur-le-champ  :  ce  lieu  produit  à  peu  près 
leniême  phénomène  ,  que  lafameufe  grotte  du  Chien 
en  Italie. 

SOURIS  DE  MONTAGNE  eu  LAPIN  DE  NOR- 
WEGE.  V vye%  Léming. 

SOURIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  aufli  ce  nom 
à  un  coquillage  univalve  du  genre  des  porcelaines  5  fa 
coquille  tire  furie  gris  ,  avec  des  points  noirs  à  chaque 
extrémité ,  imitant  les  yeux  de  laSouris^  Voyt\  PoR-. 

CELA1NE. 

SOUTENELLE.  Foyer  Pourpier. 

SOUTERRAINE.  GoHdard  donne  ce  nom  à  une  Che^ 
-aille  qui  vit  d'hyflope  2  on  en  trouve  ,  dit-il 9  autour  de 
cette  plante  dans  le  tems  qu'elle  fleurit  ;  mais  .dçs  que 
J!on  touche  une  ieuille.,  .cette .chenille ;fe  jettç  en  bas  Se 
entre  dans  la  terre  :  elle  fe  métamorphofe  en  mouche. . 

On  donne  *u(fi  le  :nom  de  .Souterraines  à  l'efpece 
de  Guêpes >  qui  font  les  plus  communes*  les ipUisia- 
xommodes.  Voy e{  au  môtGuipje. 

SOYE ,  Seriça  :  eft  ;le  nom  que  JL'oji  donne  à  cette 
fubftance  foyeufe ,  que  la  Chenille  du  Pin ,  l'Araignée , 
-&  le  Vers  a  foie  filent  pour  différentes  néceffités  :  voye% 
h  chacun  de  ces  mots  Miiftoire  de  ces  fortes  de  foies  On 
dit  aufli  foie  de  Cochon  i.c'eft  une  forte  de  crin  :  voye[ 
au  mot  Poil. 

SPADON  ou  ESPADON  :  voye^  à  la  fuite  du, mot  Bà* 

LEINE.  .     ^  t  .  .         •«     :  '  ,  1 

SPARE,  Spartu.  Poiflbfide  rivage  k  nageoires  iépi- 
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neufes ,  reflemMant  à  la  Dorade  par  les  écailles  &  par  les 
ailerons  ou  nageoires>mais  fon  corps  eft  plus  long,  moins 
épais  6c  plus  plat  s  fon  mufeau  eft  pointu  ,  fes  nageoi- 
res font  jaunâtres  ,  principalement  celles  du  ventre  ,  cel- 
les des  ouies  le*  font  moins  :  il  a  une  tache  noire  fur  la 
queue  ,  la  toile  du  ventre  eft  noire.  Le  Spare  entre  dans 
les  étangs  marins  avec  la  Dorade ,  ou  il  fraie  en  été  y  il 
vit  en  troupe ,  évite  le  froid,  refte  attroupé  pendant  l'hi- 
ver :  au  prîritéms  il  fréquenté  fôuvent  les  rivages  & 
mange  ce  qu'iltrouvc.  Athénée  dit1  que  le  Spare  ou  Spa- 
raillon ,  a  la  chair  tendre  ,  ou'ellt  eft  agréable  au  gout^ 
&  qu'elle  provoque  l'urine  ;  étant  bouillie  elle  facilite  la 
digeftion  :  mais  étant  rôtie  elle  eft  indigefte  5  d  ailleurs 
clic  eft  plus  molle  que  la  Dorade  :  ce  qui  fait  que  celle- 
ci  eft  beaucoup  plus  recherchée. 

-  SPARGELLE ,  GtHifietlà  hérbacea  ,  plante  ligneufe 
ouefpece  de  petit  geneft ,  qui  croît  à  la  hauteur  d'un 

•pied  &  demi  ,  pourtant  de  petites  branches  molles,  ve- 
lues &  frangées  \  les  feuilles  font  oblongues ,  velues ,  & 
naiflejit  Tune  de  l'antre,  comme  articulées  enfcmblc; 
fes  fleurs  naiifent  à  fes  fommités;  elles  font  petites  ,  lé- 
gumineufes  8c  jaunes  :  il  leur  fuccéde  des  goufles  plâtres, 
velues.  La  racine  du  Spargelle  eft  tomeufe  :  cette  plante 
croît  aux  lieux  montagneux  &  dans  les  bois  :  011  rem- 
ploie en  fomentation  5  fes  fleurs  font  déterfives  &  apé- 
xitros. 

SPATAGUS  ,  cfpecc  à'Ourfia  de  iKtr.  Voyez  « 
mot. 

SPÀTH  où  SPAR* ,  Spathum  :  eft  une  pierre  calcaire 
criftaliifée  fous  différentes  figures  ,  ayant  toujours  les 
fur  faces ,  unies ,  brillantes ,  d'un  tïflu  feuilleté ,  de  diffé- 
rentes couleurs,  fe  divilànt  en  morceaux  qui  gardent  la 
même  figure  jufquedans  la  portion  la  plû<  petite  de  leurs 
fra&ures  :  variant  pour  la  dureté  &  par  lapefanteur  (pé- 
cifique ,  pétillant  dans  le  feu  8c s'yï tfédûifant  en  poulEerc. 
Jl  n'attire  pas  fi  facilement  Thumidité  de  l'air,  8c  ne 
s'échauffe  pas  aufli  proroptement  Se  auflî  vivement  que  la 

-  vraie  pierre  à  chauxv  Le  Spath  ne  fe  diffout  point  dans 
l'eau ,  mais  il  fait  une  effervefeence  des  plus  confide- 
iablc  avec  les  acides  3  il  eft  plus  dùr  que  le  Cypfe  ,  fuf- 
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«eptiblc  du  poli  comme  l'albâtre  ,  mais  on  n  en  peut 
Élire  aucunes  figures  avec  le  cifeau  ,  parcequ'il  éclate 
trop. 

L'on  ne  trouve  les  Spaths  durs  criftallifés ,  que  dans 
les  creux  fouterrains;  ceux  qui  font  tendres  8c  colorés  + 
font  communément  l'indice  du  voifinage  d'une  fubftance 
métallique.  La  couleur  du  Spath  dépend  de  la  nature 
du  métal  qui  efl:  entré  dans  fa  criftallifation.  M.  Ber- 
trand dit  que  le  plomb  le  rend  jaune  &  cubique  , 
le  fer  le  rend  rouge  &  rhomboïdal  ; Tétain  le  rend  noir 
&  d'une  figure  quadrilatère  ,  le  cuivre  le  rend  bleu  ou 
verd ,  8cc*  L'on  pourvoit  donc  regarder  les  Spaths  com- 
me une  efpece  de  pierre  à  chaux  entièrement  difToute  8c 
criftallifée  avec  lenteur  dans  un  fluide  qui  aura  changé 
quelque  chofe  à  fa  nature.  Cette  h  y  pothefe  pourroit  en- 
core s'appliquer  aux  ftaladtites  qui  doivent  auffi  leur  ori- 
gine à  la  diflolution  de  la  pierre  calcaire  >  maisil  faudra 
néceffairement  admettre  une  modificatiob  dans  le  dégré 
de  ctiffolution  ;  ce  qui ,  pat  le  moyen  de  l'efpece  de  fluide 
qui  en  efl:  le  véhicule  %  peut  produire  ou  une  forte  de 
décompofition ,  ou  une  nouvelle  combinaifon  ,  enfin, 
une  différence  dans  la  configuration  des  parties  intégran- 
tes ,  &  la  manière  d'être  de  ces  corps.  Voyt ç  Pierre  de 
chaux  &  l'article  Stalactites. 

Nous  difons  que  les  Naturaliftcs  diftinguent  plufieurs 
fortes  de  Spaths.  ... 

i°.  Le  Spath  graïnele  ,  Spathum  arenaeeum  :  ileft 
en  petits  cubes  &  fort  léger ,  tant  il  eft  poreux  :  il  y  en 
a  de  différentes  couleurs  :  on  le  trouve  fous  des  lits  de 
pierre  à  chaux.  * 

x°.  Le  Spath  feuilleté  ,  Spathum  lamellatum  :  il  le 
divife  en  lames  tendres  &  qui  s'égratignent  facilement 
avec  l'ongle,  il  accompagne  quelquefois  les  mines  d'ar- 
gent 8c  de  cuivre  $  fouvent  il  le  vitrifie  dans  le  feu  à  rai* 
fon  di»  mélange  qui  l'accompagne.  Il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  confondre  ce  Spath  avec  le  Gypfe. 

3*.  Le  Spath  rhomboïdal  ,  Spathum  rhomboidalti 
|  il  fc  divife  toujours  en  rhomboïdes  ,  il  eft  fort  vitreux 
dans  fes  fra&ures ,  compaft  ,  pefant ,  &  communément 
!  opaque  }  il  y  en  a  de  diverfes  couleurs  :  on  a  obfcrvé 
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que  c'eft  l'efpece  de  Spath  qui  fait  le  moins  brufquc- 
ment  effervefeence  avec  les  acides  ,  &  qui  cependant 
étant  calciné ,  acquiert  le  mieux  la  propriété  phofpho- 
rique. 

,  40.  Le  Spath  cubique  transparent,  Spathum  tef- 
fulare  pcllucidum  ;  il  affe&e  de  prendre  une  forme  cu- 
bique ,  mais  il  eft  fouvent  un  peu  rhomboïdal  ,  il  eft 
tendre  ,  plus  ou  moins  diaphane  :  on  en  trouve  de  verd  , 
de  jaune  ,  de  veiné ,  &  fans  couleur  ,  il  ne  rend  point  les 
objets  doubles  ,  comme  Tefpece  de  Spath  fuivant. 

5°.  Le  Spath  ou  Crystal  dIslande,  Spathum  eu- 
bicum  Iflandicum  :  il  eft  clair  ,  tianfparent,  un  peu  rhom- 
boïdal. Ceft  à  tort  que  M.  de  la  Hire  la  confondu  avec 
le  Talc.  Il  fe  diftingue  de  toutes  les  efpeces  de  Spath 
par  la  propriété  qu  il  a  de  faire  paroître  double  tous  les 
objets  qu'on  voit  au  travers  5  calciné  dans  un  creufec  ,  il 
y  devient  d'abord  feuilleté  ,  puis  il  pétille ,  fe  divife  en 
rhomboïdes  ,  répand  une  odeur  urinèufe  ,  &  acquière 
pour  lors  la  propriété  de  luire  dans  Tobfcurité.  M.  Huy- 
ghens  a  expliqué  la  réfra&ion  extraordinaire  de  ce  cry  fta! 
ipathique.  Les  rayons  de  la  lumière  ,  dit- il ,  fbuffrenr 
dans  cette  pierre  deux  réfraâions  tout-à-fait  particulic- 
les  :  dans  les  autres  corps  tranfparens ,  il  ne  fe  fait 
qu'une  réfradtion,  pareeque  les  rayons  qui  tombent  per- 
pendiculairement fur  leur  furface  pafTent  tout  droit  fans 
fouffrir  de  réfraâion  >  les  rayons  obliques  fe  rompent 
toujours  :  au  lieu  que  dans  le  cryftal  d'Iflandc  >  les  rayons 
perpendiculaires  fouffrent  réfra&ion ,  pareequ'il  eft  com- 
pofé  tranfverfalçment  &  borifontalement  de  diverfes 
furfaces  qui  fe  touchent  différemment,  ce  qui  eft  caufe, 
dit  M.  Bertrand ,  que  les  objets  vus  au  travers  de  c* 
Spath  diaphane,  paroiffent  doubles. 

6°.  Le  Spath  crystallisb  en  grappes  ou  Spa- 
th drusen  ,  Drufa  Spathica  :  on  donne  ce  nom  à  des 
cryftaux  de  Spath  qui  ont  pris  différentes  figures  qui 
fe  trouvent  grouppés  pluhcurs  enfemble  fur  une  même 
bafe.  On  diftingue  le  fpatli  criftallifé  tranfparcnt  poly- 
gone &  un  autre  qui  eft  hexagone,ou  en  pyramides  octaè- 
dres ,  ou  en  décaèdres,  ou  en  prifme  tetradecaëdres  ,  ou 
en  crête  de  coq  ,  ou  en  filets  ,  comme  de  l'asbête  >  tou- 
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ucurs  au  moment  de  lacryftallifation.  M.  Defmarêts  a 
h  <les  obfervations  importantes  fur  cette  forte  de  Spath, 
qu'il  a  communiquées  il  y  a  quatre  ans  à  l'Académie  des 


2 


On  trouve  de  toutes  ces  efpeces  de  Spaths  en  France  • 
voye[  notre  Minéralogie ,  T.  L  A  1  égard  du  Spath  gyp- 
feux ,  nous  avons  cru  devoir  abolir  ce  n«m  qui  ne  fert, 
ainfï  que  bien  d  autres ,  qu'à  embrouiller  inutilement  la 
feience  de  THiftoire  Naturelle  :  le  Spath  gypfeux  n  eft: 
qu'un  Gypfe  :  voyez  ce  mot. 

.  SPATH  FUSIBLE  ,  Spathum  viterum  fufibiU.  Pou* 
ôter  toute  confufion  ou  méprife  dans  l'hiftoire  des  Spaths, 
on  devroit  encore  changer  le  nom  de  celui-d  ,  qui  dif- 
fcre  eflentieHement  des  Spaths ,  par  fon  excès  de  pefan* 
teur  fpécifique  fur  toutes  les  pierres  communes  ,  par  fa 
dureté,  par  fon  éclat  vitreux  ,  &c  Le  Spath  fufible  eft: 
compafte ,  ne  fait  point  de  feu  avec  l'acier  ,  ne  fe  diflbut 
point  aux  acides ,  mais  entre  en  fufion  à  un  feu  violent  s 
dans  un  feu  ordinaire ,  il  pétille  *  fe  gerce  6c  s'éclate  f 
Bais  ii  ne  fe  calcine  pas:  cft-il  entré  en  fufion  * il  bouil- 
lonne au  feu  comme  lé  plâtre ,  &  forme  un  verre  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  primes  de  pierreries* 
on  voit  que  cette  pierre  a  des  propriétés  qui  lui  font  par-* 
ticulieres ,  $  fort  analogues  au  Petunr-fc.des  Chinois  , 
&ala  Pierre  de  Boulogne  :  voycfc  ces  mots* 

Auffi  la  fingularité  des  produits  que  cette  efpece  de 
pierre  nous  a  donnés  à  l'analyfe  ,  nous  a-t-elle  obligé 
d'en  faire  un  genre  particulier  dans  notre  Minéralogie  : 
nous  l'avons  défîgnée  fous  Je  nom  de  Pierre  mediafiine 
cryftallifie  :  voyez  T.  I.p.  t%6>  <>  - 

Le  Spath  fufible  eft  communément  blanchâtre  ,  &  très 
fouvent  chargé  de  pyrites.  Les  Mineurs  ne  (ont  pas  fâ- 
chés de  le  rencontrer  dans  leurs  fouilles ,  'ou  dans  leur* 
fourneau.  Voye[  Mines.. 

SPATULE  ou  ESPATULE  ,  efpece  de  Héron  dont 
nous  avons  parlé  au  mot  Palette. 

SPEAUTRE  :  voyc{  Froment  Logar. 

SPERJULE  ,  ou  ESPARGOULE  ,  Alfine ,  Sperpil* 
diâa  major.  Cette  plante ,  qui  croît  naturellement  aux 
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environs  de  Paris,  principalement  dans  les  bois  ,  fcrt 
à  faire  des  efpeces  de  Prairies  artificielles. 

VEfpargoule  Vélcvc  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  : 
il  part  de  fe  racine  pluficurs  tiges ,  dont  les  unes  font 
droites  ,  &  les  autres  s'inclinent  de  côté  &  d'autre  :  ces 
tigés'font  nouetifes,  &  de  chaque  nœud  fbrtent  plufieurs 
feuilles  qui  entourent  les  tiges  :  ces  feuilles  (ont  Ion* 
gues ,  étroites  comme  celles  du  Caillelait  :  le  haut  de  la 
tige,  aififi  que  les  feuilles,  font  chargés  de  poils  très 
fins ,  &  doux  au  toucher  :  les  feuilles  font  blanches  , 
en  rofe  :  il  leur  fuccede  des  capfules  à  cinq  loges  qui 
contiennent  des  femences  menues  :  la  plante  eft  an* 
jauelle. 

Le  Sperjule  neft  point  délicat  fur  la  nature  du  terrein , 
pour  VU  qu'il  foit  un  peu  humide  :  on  le  feme  en  Mai,Iorf- 
<]u'ôn  fe  propofe  d'en  ramafler  la  graine,  &  qu'on  veut  en 
fannfcr  l'herbe  ;  mais  on  n'eft  guéres  dans  Tulage  d'en 
faire  du  foin  :  il  eft  plus  ordinaire  d'çn  répandre  la  grai- 
ne fur  le  chaume  de  froment ,  immédiatement  après  la 
Tecôlte.  Quand  la  plante  eft  élevée  à  une  certaine  hau- 
teur ,  oh  ialaifle  paître  par  les  beftiaux  fiir  le  champ 
mêrnc.  Cet  herbage  eft  très  nourriiTant  5  il  faut  le  faire 
confommer  de  bonne  heure  5  car  cette  plante  géie  fort 
aifément. 

SPERMA  CETI.  Foyrj  au  mot  Baleine  ,  à  l'article 
Cachalot,  celui  du  Blanc  de  Baleine. 

SPERME  DE  GRENOUILLES  ,  ou  SPERNIOLE. 
-Voye^  à  l'article  Grenouille. 

SPET ,  Sphyrœna.  Poiffon  de  mer  qu'Artedi  dit  être 
du  genre  du  Maquereau.  A  Livourne  ,  &  dans  toute  l'I- 
talie, on  lui  donne  le  nom  de  Lu%{0  marina.  Rondelet 
ten  dîftingue  deux  eipcces.  Ils  font  longs ,  &  ont  le  mu- 
feau  pointu.  Ils  font  aflez  femblables  au  Brochet  pour 
la  figure  :  de  forte  qu  a  Rome  &  à  Montpellier ,  ceux  qui 
ignorent  leur  propre  nom ,  les  appellent  Brochets  dt 
mer. 

Le  S  pet  de  la  première  efpecc  a  le  corps  long  &  me- 
nu, le  mufeau  pointu  &  avancé,  la  mâchoire  inférieure 
plus  grande  que  la  fupérieure  :  elle  finit  en  pointe  ,  & 
reçoit  celle  de  dcfTus.  Ces  mâchoires  font  fi  bien  jointes 
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enfejnble  ,  qu'on  diroit  qu'il  n'y  a  aucune  fente  ,  quoi* 
quelle  foit  grande  ;  car  c'cft  un  poiflpn  goulu  :  le  de- 
dans de  la  boucheeft  jaune  :  les  dents?fonx  fort  aigue's  , 
ôc. courbées  en  dedans  :  on  en  compte  quatre  à  la  mâ- 
choire de  deffus.  Au  milieu  de  la  mâchoire  de  deflous  Ce 
crouve,  une  dent  plus  grande  que  coûtes  les  autres  :  elle 
entre  dans  un  trou  qui  cft  à  la  mâchoire  fupérieure.  Ses 
yeux,  (but  grands  &  précédés  de  deux  trous  :  de  la  téte 
jufqùrà  la  queue  eft  un  feul  trait ,  fitué  au  milieu  du 
corps  ,  qui  eft  fait  ,  d'écaillés  :  le  ventre  cft,  blanc  ,  le 
dos  tepdre ,  &  les  ouies  allez  ouvertes  :  la  première  des 
deux  nageoires  du  do$  a  cinq  aiguillons:  fa  chair  eft 
blanche  ,  agréable  au  goût ,  dure  &  féche. 

La  féconde  efpcce,  de  Sp^/  cft.fembUble  ,  dit  Ronde- 
let, au  Hautin-Harins  ;  fa  queue  eft  en  pointe  ,  &  finit 
par  une  queue  qui  s'élargit  :  (a  chair  &  fes  os  font  tranf- 
parens  :  il  a  par  le  milieu  du  corps  un  trait  droit  qui  va  . 
des  ouies  jufqu'à  la  queue.  Ce  Spet  eft  plus  petit  &  plus 
blanc  que  le  précédent  :  la  toile  de  fon  ventre  eft  noire, 
&  il  a  au  ventre  une  longue  vçflie  pleine  d'air. 

SPHINX ,  nom  donné  à  une  Chenille,  Voyeç  fon 
article  au  mot  Chenil yg  %  page  58*  ,  Tome  l  de  ce 
Di&ionnairc. 

SPIAUT1ER  ou  BEAUTER  :  nom  donné  au  Zinc 
jaune. d'Angleterre  :  voye%  Zinc.  à 

SPIC ,  nom  donné  à  la  grande  Lavande.  V.  ce  mot. 

SPICANARD,  ou  NARD  INDIEN.  Voyei  à  l'article 
Nard. 

SPIRÉE.  Voyc{Bvms. 

SPODE,  S  podium,  nom  donné  à  différentes  fubftances* 
Le  Spode  des  Modernes  eft  l'ivoire  brûlé:  le  Spode  en 
grappe  des  Anciens  Grecs  eft  la  tuthie  :  le  Spode  des  An- 
ciens Arabes  étoit  une  cendre  de  rofeaux  brûlé*  :  on  l'ap- 
pelloit  Antifpode. 

SPONDYLE  »  coquillage  bivalve  ,  dit  M.  d'Argen- 
▼illc  ,  qui  ne  diffère  de  l'Huître  ordinaire  que  dans  fa 
charnière ,  confiftant  en  deux  boutons  arrondis ,  qui  ren- 
ferment le  ligament ,  difpofés  de  façon  que  les  li^amens 
de  la  valve  fupérieure  font  reçus  dans  les  cicatrices  de 
l'inférieure  »  &  que  pareillement  les  boutons  de  cette  der- 
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niere  fc  logent  dans  les  trous  de  la  fupérieure.  Le  liga« 
ment,  qui  eft  de  nature  coriace, fe  trouve  entre  les  boutons 
$c  à  la  charnière  qui  eft  de  deux  valves. 

SPQNDYLE  ou  SPHONDYLE  ,  Spondylus  feu  Ver- 
ticïllùsy  erpece  de  Chenille  très  pernicieufe ,  &  qui  fe 
métamorphofe  en  un  phalène  de  la  grande  cfpecc.  Cet 
infecte  dans  l'état  de  Chenille  s'entortille  comme  un  cro- 
chet autour  des  racines  des  plantes  quelque  âercs  &  arne- 
res  qu'elles  foient.  Divers  Auteurs  ont  parlé  de  plufieurs 
Chenilles  Sphondyles ,  en  difant  qu'elles  font  de  la  grof* 
feurdu  petit  doiçt ,  qu'elles  ont  la  tête  routfâtre,  &  le 
refte  du  corps  blanchâtre  *  excepté  quand  elles  ont  pris 
leur  nourriture ,  alors  elles  s'enflent  8c  deviennent  noi- 
res :  elles  ont  fix  pieds.  Ces  chenilles  ne  peuvent  gué- 
res  fupporter  l'air;  elles  languirent  hors  de  terre ,  au 
trouve- t-on  toujours  en  terre.  Il  y  en  a  une  efpcce  qui 
t  lorfqu'on  la  bleflc  ,  jette  une  liqueur  aufli  noire  que  de 
l'encre. 

-  -SPONDYLES  ou  ARTICLES  ,  Spondylolithes ,  nom 
que  Ton  donne  aux  articulations  ;  ou  jointures ,  ou  ver- 
tèbres fofliles  de  différens  animaux.  Toutes  ces  gravures 
herborifées  que  l'on  remarque  fur  certaines  cornes  d'Am- 
mon  ,  font  les  futures  de  leurs  concamerations  :  on  leur 
donne  le  nom  de  SpondyU.  Il  y  a  bien  d'autres  fortes  de 
Spondyles  :  on  en  voit  d'orbiculaires ,  en  21g  xag ,  d'ar- 
rortdis,  de  comprimés ,  de  pointus  :  on  donne  aufliï  le 
nom  de  SpondyU  à  une  efpece  d'Huicre  peâiniforme» 
Voye^  ci  deiTus. 

SPONTON,  nom  donné  par  quelques  Marins  au  Poif- 
fbn  Narhwal ,  à  caufe  de  fa  défenfe.  Voye[  Narhvtal, 
à  la  fuite  du  mot  Baleine. 

•SQl/ATlNE  ,  Poiflbn  qui  tient  le  milieu  entre  les 
Chiens  de  mer  &  les  Rayes  :  c'eft  ce  que  nous  nommons 
•Ange.  Voyez  ce  mot. 

SQÛELETTE  :  on  donne  ce  nom  à  la  Charpente 
offeule  d'un  animal  quelconque.  Nous  avons  donné  au 
mot  Os  l'Hiftoire  du  Squelette  humain.  On  dit  aufli  le 
fquelette  d'une  plante ,  lorfqu'elle  eft  ddTéchée  &  dé- 
pourvue de  fes  (ucs  &  de  Ton  parenchyme.  On  trou- 
ve beaucoup  de  Squfclèoes  de  différentes  efpttcs  da- 
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mmaux  devenus  foffiles ,  &  même  pëtriEés.  M.  J.  Gef- 
ncr  a  raflcmb'é  la  dcfcription  que  divers  Auteurs  ont 
faite  des  Squelettes  fojjiles ,  dans  fa  Diflertation  de 
Petrificatis  y  Chapitre  XXI  ,  page  68,  édition  de 

SQUILLE ,  Oignon.  Voye[  Scille. 

ÇQUÎLLE,  Squilla,  efpece  de  Cancre  de  mer  &  de' 
rivière.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de  rivière  5 
on  en  diftingue  de  plufieurs  forres  qui  portent  des  nomé 
différens,  dont  nous  avons  parlé  à  chacun  de  leur  article  : 
Voye^  Cigale  de  mer  y  &c.  Nous  ajouterons  ici  THif* 
toire  de  la  Squille  Mante  ,  &  celle  de  la  Squille  de 
rivière. 

La  S  quille-Mante  a  les  bras  fourchus  :  elle  a  un  ai- 
guillon à  la  queue  :  fon  corps  eft  long  comme  celui  d'une 
Sauterelle  ,  meriu  ,  large  vers  la  quede  ,  couvert  d  une 
croûte  mince  ,  blanche  &  tranfparente  ;  fes  deux  pre± 
miers  bras  font  longs  ,  découpés  en  dedans  comme  unô 
feie.  Les  p remires  dents  font  petites  ;  celles  du  bout  forit 
fi  grandes  ,  qu'on  doit  plutôt  les  appeller  aiguillons. 
Cette  Squille  a  deux  cornes  fort  longues  :  prés  de  leut 
bout  fbrtent  deux  petites  branches }  il  en  a  deux  autre* 
plus  petites  devant  les  yeux.  Ses  yeux  font  larges  & 
clairs  ;  tout  proche  font  deux  ailes  longues  6c  velues  à 
lentour  :  elle  eft  pourvue  de  douze  pieds.  Les  trois  pre* 
miers  de  chaque  côté  ont  au  bout  une  groffeur  commd 
une  lentille  ,  ronde  &  un  peu  plate  :  de  cette  grofTeur 
fort  un  aiguillon  crochu.  Les  trois  autres  pieds  font  pe- 
tits &  menus  :  le  refte  du  corps ,  aptes  la  tête  ,  eft  cou* 
vert  de  dix  tablettes  inégales  ,  dont  les  premières  font 
petites  Se  plus  étroites  :  les  autres  font  plus  grandes  & 
plus  larges  :  chaque  tablette  eft  garnie  d'aiguittons  tous 
de  la  même  façon.  Le  bout  de  la^  queue  eft  un  os  large  * 
qui  eft  entouré  d'aiguillons  :  fur  cet  os  il  y  a  com* 
me  deux  veux  peints  :  de  la  troifîeme  tablette  lortent  dt 
chaque  coté  trois  ailerons.  Par  toute*  les  autres  par- 
ties cette  Squille  eft  femblable  aux  animaux  du  même 
genre  :  fon  corps  eft  tranfparentj  fa  chair  eft  molle* 
douce  ,  délicate  ,  &  de  bonne  nourriture. 

La  Squille  de  rivière  eft  un  petit  infecte  qui  a  plufieurs 
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découpure*  fur  le  corps  :  clic  relîemblé  à  la  Chevrttii\ 
ou  S  quille  de  mer  :  elle  a  trois  pieds  de  chaque  côté  : . 
deux  petits  filets  longs  &  menus  forment  fa  queue  -  elle 
eft  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tête  eft  longue  &  plate 
comme  une  lentille  :  elle  a  quatre  cornes.  Cette  Squille  9 
dit  MoufFet,  fe  retire  dans  les  rofeaux  au  pied  des  raci- 
nes du  Glayeul  :  elle  s'accouple  auffi  promptement  que 
la  5 quille  de  mer.  Le  mâle  fe  prend  par  le  bec  avec  la  fe- 
melle s  à  la  manière  des  Cancres. 

SQUINE  ou  ESQUINE  ,  China  radix  ,  racine  qui 
tire  Ion  nom  du  pays  de  la  Chine  ,  d  ou  elle  a  d'abord 
été  apportée  dans  lès  Indes  Orientales >  &  de  là  dans 
toute  l'Europe.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  deux  ef- 
peces  de  cette  racine  i  Tune  eft  Orientale  &  l'autre  Occi- 
dentale. 

La  Sqïine  Orientale,  Chinà  Orientait*  ,  eft 
une  grofle  racine  noueufe  ,  geribuillée  ,  pelante  »  li- 
gneufe ,  à  tubercules  inégaux ,  d'un  brun  rougeâcre  en 
dehors  ,  &  d'un  blanc  rougeâtre  intérieurement ,  un  peu 
réfineufe.  Quand  elle  eft  récente  elle  a  un  goût  un  peu 
acre  &  pâteux  ;  mais  lorfqu  elle  eft  féche  fon  goût  eft 
terreux,  &  légèrement  aftringent.  Elle  n'a  point  aodeur  : 
on  choifit  celle  qui  n'eft  point  cariée.  Elle  naît  d'une 
plante  appellée  Smilax  a/pera  Chinenjîs  :  cette  plante 
s  'élevé  d'une  ou  de  deux  coudées  ,  quand  elle  n'eft  pas 
foutenue  ;  mais  elle  devient  beaucoup  plus  grande, 
quand  elle  trouve  de  quoi  grimper  ou  s'appuyer. 

Ses  farmens  font  ligneux  ,  de  la  erofleur  d'une  paillé 
d'orge ,  près  de  la  terre  :  ils  font  d  un  rouge  brun  obf- 
cur ,  noueux  de  deux  en  deux  pouces  :  les  parties  com- 
prifes  entre  les  nœuds  (ont  alternativement  courbées  8c 
un  peu  réfléchies  :  chaque  nœud  a  quelquefois  deux  pe- 
tites épines  crochues  ,  &  oppofées  fur  le  même  côté.  De 
chacun  de  ces  nœuds  s'élève  une  feuille  mince  ,  mem- 
braneufe  ,  noirâtre ,  nerveufe,  &  deux  vrilles  qui  fer- 
vent à  la  plante  pour  s'attacher  à  tout  ce  qu'elle  touche. 
De  l'aiiTelle  des  queues  de  chaque  feuille  naiflent  des 
bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons  :  ces  fleurs  font  petites 
&  au  nombre  de  dix  au  même  endroit ,  d'un  jaune  ver* 
dâtre  ,  difpofécs  en  parafols  autour  d'un  embrion,  qui  en 
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rroflïflant  devient  un  fruit.  Ce  fruit  a  la  figure  ,  la  grof- 
ieur  ,  la  couleur  &  l'éclat  de  la  Cerife  :  il  eft  plus  fpoiv- 
gieux  que  charnu  ,  d'un  goût  de  Nèfles  :  il  contient  cin<| 
ou  fix  femences  de  la  grandeur  d'une  petite  lentille ,  fie 
d'une  fubflance  qui  a  l'apparence  de  la  corne.  Cette  plan- 
te ,  dit  Kaerripfer ,  croît  dans  le  Royaume  de  «la  Chine 
parmi  les  caillous. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue ,  pouc 
la  première  fois  ,  à  cette  plante  en  i  y  j  j  :  Ils  la  ven- 
doient  alors  comme  un  fpécifique  contre  les  maladies 
vénériennes.,  bien  plus  efficace  &  moins  gênant  que  le 
xemede  de  Gayac.  Les  Efpagnols  la  vantèrent  tant  fous 
cette  qualité  à  l'Empereur  Charles-Quint ,  que  ce  Prince 
en  fit  ufage  de  (on  propre  mouvement  à  l'infu  de  fes 
Médecins  :  d'autres  Princes  ne  tardèrent  pas  d'inviter 
l'Empereur  de  rendre  fa  recette  publique.  Au  refte ,  on 
lui  préfère ,  avec  raifon  ,  l'ufage  du  mercure ,  quand  il 
s'agit  de  guérir  les  maladies  vénériennes.  Les  Médecins 
de  nos  jours  eftiment  la  Squine  propre  à  purifier  le  (ang^ 
&  utile  contre  les  tumeurs  fquirrheufes ,  la  jauniffe  Se 
la  goutte. 

La  SquiNE  d'Occident,  China  fpiiria  nodofa ,  eft. 
le  Jupicanga  de  Pifon.  Elle  femble  être  la  même  que 
la  précédente  ,  &  n'en  diffère  que  par  le  lieu  où  elle 
croit  :  elle  eft  un  peu  moins  bien  nourrie  :  fa  racine  eft 
oblongue ,  noueufe ,  tubereufe  ,  d'un  roux  noirâtre  en 
dehors  ,  &  rougeâtre  en  dedans.  On  noué  l'apporte  do 
la  nouvelle  Efpagne  ,  du  Pérou»  du  Brefil ,  &  d'autres 
pays  de  l'Amérique. 

STACTEN  ou  STACHTÉ  :  efpecc  de  myrrhe  li-: 
quide  :  V oye{  au  mot  Myrrhe. 

STALACTITES  ,  Stalactites  aut  Lapides  aquei  :  elles 
font  compofées  de  fubftances  terreufes  ou  pierreufes^ 
•  qui  fe  font  formées  dans  leau  ,  ou  qui  ont  été chariées 
par  ce  fluide  dans  des  cavités  fouterraines ,  y  ont  pris 
de  la  liaifon  ,  &  s'y  font  durcies  fous  différentes  fi-; 
gures,  > 

«Ces  concrétions ,  communément  calcaires  ,  &  qui  ne 
font  peut-être  que  des  marbres  parafytes ,  font  ou  com- 
paftes ,  fQlidcs^  tç  d:une  furfaçe  cQntiouc  ,  tels  que  le* 

i 
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-Albâtres ,  les  StalaéUtes  proprement  dîtes?  ou  friables 
&  poreufes,  telies  que  lés  incruftations  :  elles  (e  for* 
ment  par  des  progrès  plus  ou  moins  fenfibles.  Si  l'on 
imagiue  des  gouttes  d'eau  qui ,  par  leur  infiltration  an 
-  travers  des  terres  ou  pierres  poreufes ,  fe  font  chargées 
de  molécules  pierreufes  (  fans  ,  pour  cela  ,  que  leur 
tranfparence  en  foit  entièrement  altérée  ) ,  &  qui  en- 
fuite  ont  été  châtiées  avec  une  rapidité  relative  à  leur 
fluidité ,  à  leur  péfanteuf  fpécifique ,  &  à  la  pente  du 
fol ,  dans  des  canaux  pratiqués  par  la  nature  entre  des 
rochers  &  des  fouterrains  >  on  aura  une  idée  de  leur 
formation. 

L'eau  en  gouttes  eft  le  véhicule  de  ces  parties  pier- 
reufes ,  mais  elle  s'en  fépare  facilement  par  l'évapora- 
tion  :  ces  fortes  de  corps  pierreux  s'attachent  intime  mène 
.&  toujours  par  juxta-pofition  ,  aux  parois  des  lieux 
abreuvés  par  l'eau  ;  tantôt  c'eft  aux  voûtes  des  grottes , 
quelquefois  aux  parois  des  galeries  de  mines  5  tantôt  ces 
«concrétions  s'adoflent  contre  la  pente  d'une  montagne 
jou  d'une  carrière,  dont  le  fol  eft  plus  ou  moins  expofé 
à  l'air  libre  ;  d'autres  fois-le  fuc  pierreux  (  fi  on  peut 
parler  ainfi  )  s'attache  &  s'incrufte  fur  des  corps  folides, 
prend  de  la  confiftance ,  différentes  formes ,  &  quelque- 
fois différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  Stalaétites  &  des  concrétions, 
de  la  nature  de  tous  les  corps  que  l'eau  peut  difloudre 
„  .ou  par  elle-même,  ou  par  le  moyen  de  quelqu'intcr- 
anede  ,  &  qu'elle  a  chariés  enfuite  avec  un  gluten  pro- 
pre à  les  unir  enfemble.  Au  refte,  c'eft  peut-être  moins 
-à  la  nature  du  fuc  pierreux  que  nous  devons  la  bizar- 
rerie &  la  variété  des  figures  qu'on  remarque  dans  toutes 
des  efpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  men- 
tion ,  qu'à  la  différence  des  milieux  dans  lefquels  ces 
diics  pierreux  fe  font  congelés  ou  criftallifés ,  ainfi  qu'à  * 
ia  rapidité  de  l'eau,  à  fa  fréquence  &  à  fa  continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  Stala&ite  aux  cryf- 
tallifations  rameufes  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou  de 
culs  de  lampes  pyramidaux  8c  coniques  avec  une  large 
bafe  qui  les  attache  au  rocher  en  contrebas  Les  Stalac- 
tites %  comme  nous  venons  de  le  dire,  font  produites 
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par  des  eaux  pierreufes ,  intercalaires ,  qui ,  dans  les 
iaftans  de  leur  infiltration  fouterraine ,  ont  eu  la  facilité 
de  produire  des  cryftallifations  de  figure  fymmétrique  ; 
elles  font  ordinairement  compofées de  couches  tantôt  ex- 
centriques ,  de  tantôt  concentriques:  leur  dureté»  leur 
degré  d'accrétion  ,  tout  eft  dû  au  hafard  tes  Stalactites 
qui  fe  trouvent  toujours  fufpendues  aux  voûtes  /buter- 
raines,  ont  en  général  leur  tiflu  plus  ou  moins  blanc  » 
fin  &  Cet  ré  5  elles  s'allongent  par  la  même  raifon  qu'elles 
groffirtent ,  femblablcs  en  cela  aux  glaçons  qui  pen- 
dent des  toits  en  hyver  :  quand  elles  commencent  à  fc 
former  ,  elles  ne  font  pas  plus  groffes  qu'un  tuyau  de 
plume  :  la  goutte  en  eft  la  mefure  :  elles  font  alors 
percées  dans  leur  milieu ,  mais  elles  s'obftruent  bientôt 
&  fe  bouchent  en  partie. 

Si  les  Stalactites  continuoient  à  recevoir  leur  accrétion 
par  ce  tuyau  ,  on  pourroit  appeller  cette  croiflanec  in- 
tus  -  fufeeption  y  quoiqu'elle  ne  fît  que  l'imiter  ;  & 
c'eft  cette  apparence  qui  avoit  induit  en  erreur  Tourne* 
fort  dans  fon  fyftéme  fur  la  végétation  des  fucs  pierreux* 
Mais  que  le  creaax  des  Stala&kes  s'obftrue  ou  non  ,  c'eft 
toujours  par  juxta-po/ition  qu'elles  augmentent  de  vo- 
lume ,  tant  en  longueur  qu'en  grolteur. 

Les  Stalaftitts  ne  montrent  pas  toujours,  dans  l'en- 
droit de  leurs  fraâures ,  des  ftries  circulaires  &  unies  ; 
elles  (ont  compofées  d'aiguilles  perpendiculaires  à  Taxe 
de  la  cryftallifation,  d'où  elles  vont  en  s'élargiflant  &  en 
divergeant  vers  la  furface ,  en  lanîant  voir  cependant 
leur  progrés  par  des  couches  fucceffives  qui  font  plu$ 
ou  moins  intimement  appliquées  les  lUoes  fur  les  autres  : 
fouvent  la  Stalaâite  s'allonge  tellement ,  qu'à  la  fin  fa 
pointe  gagne  le  fol  inférieur  :  il  n'eft  pas  rare  d'ep  voir 
plufieurs  dans  des  grottes  ,  formant  une  colonade  dont 
le  coup  d'œil  eft  très  agréable. 

M.  l'Abbé  de  Sauvages  dit  avoir* remarqué  que  les 
Stala&ites  étoient ,  en  toutes  faifons  ,  fiches  dans  toute 
leur  furface,  a  la  réferve  de  la  pointe  pu  la  goutte  penr 
doit.  Nous  avons  remarqué  le  même  phénomène  dans 
plufieurs  grottes ,  tant  en  Angleterre  £c  en  Cbrfc ,  qu'aux 
Pyrénées  &  aux  Alpes  j  ces  grottes  foot  rçoipiiejj  .de  Sjàr 
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ladites  très  lon&ues  ,  fort  menues ,  te  humides  par  la 
pointe  :  ces  cryltallifations  nous  ont  toujours  paru  avoir 
été  formées  par  le  moyen  des  eaux  intercalaires  ,  peu 
chargées  de  lue  pierretix  ,  Se  il  y  a  lieu  de  foupçonner 
que  ces  fortes  d'eaux  font  plus  fujettes  que  les  autres  à 
faire  varier  les  Stala£tites  de  forme  Se  de  figure  ;  nous 
avons  obfervé  aufli  que  les  eaux  qui  contiennent  beau- 
coup de  molécules  pierreufes  v  forment  très  prompte- 
ment  des  Stalactites  qui  ne  (ont  mouillées  par  le  bout 
pyramidal  que  dans  les  premiers  tems  de  leur  accroît 
fement  ;  Se  au  contraire ,  toute  la  furface  eft  mouillée 
lorfque  le  trou  du  centre  eft  obftrué  ,  Se  que  la  Stalac- 
tite prend  plus  d'empattement. 

On  nomme  Stalagmites  les  concrétions  protubé tan- 
cées ,  c  eft  à-dire ,  qui  font  globuleufes  ou  mamelonnées 
comme  des  choux- fleurs  ou  des  truffes  :  chaque  mame- 
lon eft  extérieurement,  -ou  arrondi,  ou  inégal  5  mais 
dans  l'intérieur  il  eft  toujours  compofé  d'aiguilles  cryf- 
tallifées  Se  convergentes  au  centre  par  leur  pointe*  Ces 
concrétions  globulaires ,  que  l'on  nomme  auffi  Loupes 
pierreufes  ou  Stalaélites  en  grappe  ,  font  plus  ou  moins 
greffes  ,  dures  ,  d'un  grain  fin  Se  ferré  ;  quelquefois  elles 
imitent  des  groupes  de  cryftaux  informes;  tantôt  elles 
font  tranfparentes ,  tantôt  elles  font  opaques. 

LesStalagmites  ne  font  pas  indifféremment  attachées 
ou  à  la  voûte ,  ou  fur  les  parois  des  grottes ,  a  la  manière 
des  Stalactites ,  niais  prefque  toujours  fur  la  bafc  du  fol 
ou  plancher  fouterrain  ,  c'cft-à-dire,  en  contrehaut, 
ou  à  l'oppoilte  des  Stalactites  ,  quoique  formées  égale- 
ment par  l'eau  qui  tombe  goutte  à  goutte.  Les  Stalag- 
mites (ont  fujettes ,  comme  les  Stalactites ,  à  groflir  de 
jour  en  jour  ,  Se  même  à  un  tel  degré  ,  qu'elles  remplit* 
lent  bien-tôt  l'efpace  où  elles  s'accumulent  ;  c'eft  de 
cette  manière  que  Çc  forme  l'Albâtre ,  qui  cft  proprement 
une  Stalactite ,  ou  une  Stalagmite  :  les  taches  irrégu-" 
lieres  qu'on  y  remarque  quelquefois  ,  ne  proviennent 
que  des  gouttes  colorées  qui  ont  diftillé  par  des  routes 
féparées  ,  Se  alternativement  ,  Sec..Voye%  Albastre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux,  propres  aux  Stalactites  ; 
Tiennent  4  couler,  fie  à  le  coaguler  en  même -rems 
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tanfcrè  tes  pàroîs  rakotteûx  des  cavités  îouterfaines ,  ils 
Forment  alors  ce  qtfon  nomme  congélation  veineuftz 
c'eftr Albâtre  ondé:  le  plus  beau  fe  forme  ainC  dans 
les  grottes  de  Paros  &  d'Anti-Paros. 

Si  au  contraire  l'eau  pierreufe ,  mais  ftàgnante,  ar- 
tofe  un*  multitude  de  petites  plantes ,  il  (e  formera  une 
fcfpece  de  cryftaiiifation  opaque ,  poreure  ,  &  pleine  dà 
trous  irréguliers  \  c'eft  ce  que  Ton  appelle  Tuf. 

Enfin ,  fi  i'arfemblage  des  particules  terreufes  non  dif- 
foutes ,  qui  font  chanées  par  les  eau*  courantes  9  vien- 
nent à  fe  dépofer  fut  une  fubftahce  végétale  ou  animale  i 
t>n  lui  donne  le  npih  tiincruflation. 

Lorfque  lâ,  concrétion  pierreufe  cft  creufd  &  eri 
tubes  rameuï>r.ôn  l'appelle  OfteocolU  :  c'eft  ainfî  qué 
fe  font  les  inctttftâtions  à  Etampes  ,  à  Albert,  à  Mcaux , 
&  dans  les  grattes  du  Harrc  &  des  Monts  Krapacks.  Ott 
fait  un  grand  cas  en  Allemagne  de  cette  dernière  fortè 
de  concrétion  qui  »>pour  l'ordinaire  éft  fableufe  :  on  l'em- 
ploie en  médecine  ,  quelquefois  pour  l'intérieur  f  mais 
plus  fou  vent  dans  l'intention  d'opérer  la  réunion  des  os 

rompus.     -    ;  '< 

Les  eaut  même  lés  plus  limpides  dépofent  eneoré 
d'une  autre  irianierc  les  molécules  terreufes  dont  elles 
font  chargées  ;  il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  degré  d'é- 
bullition  fur  le  feu ,  aiuTi-tôt  on  verra  fe  précipiter  dans 
le  fond  de  la  chaudière  la  fubftance  terreufe  &  opaque  , 
<\m  s'y  araaffera  par  couches  ;  c*eft  ce  que  les  Allemand* 
nomment  Keffet-ftetn ,  en  françois  ,  Pierre  de  chaudron* 

On  appelle  fcdïment  ,réfidu  &  dépôt,  toutes  les  con- 
crétions formées  par  la  voie  de  la  précipitation  dans  le* 
grottes ,  les  cavernes ,  les  fiffurcs  des  rochers ,  ou  les 
galléries  des  rriincs. 

On  peut  confidéref  les  concrétions  pierreufes  qui  Ct 
forment  dan*  les  eaux  ,  foit  fti liantes  goutte  à  goutte  , 
foit  Courantes ,  foit  ftagnarites ,  ou  par  la  couleur  &  pat 
la  tranfparence  ,  ou  par  la  figure  ,  &  pat  leur  fituationé 
On  conçoit  aiférncnt,  d'après  ce  que  nous  avons  dit, 
comment  fe  forment  les  Guhrs  terreux  &  métalliques, 
It  les  Flos  ferri ,  on  Fleurs  de  fer. 

M.  Guettard  a  publié  un  Mémoire  fur  les  StâlaéritcS, 
qu'on  trouve  inféré  dans  les  Mém.  dcVAcad,  des  Scien* 
H-  N.  Tome  K  X 
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ces  de.  17  J4  *  "3c*  auquel  nous  invitons  nos  le&eure 
d'avoir  recours. 

STÀPHIS-AIGRE ,  ou  HERBE  AUX  POUX,  ou 
HERBE  A  LA  PITUITE ,  Staphis-agria  :  plante  qui 
croît  aux  lieux  fombres  dans  les  pays  chauds ,  comme 
xn  Provence  &  en  Languedoc  ,  d'où  la  graine  nous  cft 
apportée  feche  :  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  2 
caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur  :  on  la  feme  au  printems: 
clic  demande  une  terre  cultivée  &  arrofée  ,  qui  ne  foit 
pas  trop  expofée  au  foleil  du  midi.  Sa  racine  cft  lon- 
gue >  ligneufe  &  auuuelle  ;  elle  pouffe  une  tige  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &  demi ,  droite  ,  ronde ,  velue  8c  rameur 
<ic:  fes  feuilles  font  grandes  >  larges ,  découpées  profon- 
dément en  plufieurs  parties,  vertés,  relfcmblantes  à 
celles  du  Platane  ,  attachées  à  des  queues  longues  :  fes 
fleurs  naiiTent  en  été  aux  fommités  &  dans  les  aiffclles 
'des  feuilles  ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  iné- 
gales y  &  difpofécs  en  rond  V  d'un  bleu  foncé  ,  fembla- 
jbks  à  celles  do  pied  d'alouette  ,  mais  beaucoup  plus 
amples  y  la  fupérîearc  s'allonge  fur  le  derrière ,  &  re- 
çoit dans  cet  éperon,  l'éperon  d'une  autre  feuille  :  aux 
fleurs  fuccedeht  des  fruits  corhpofés  de  trois  ou  quatre 
gaines  vérdâtres  qui  renferment  des  fémences  grolTes 
comme  de  petits  pois ,  de  figure  triangulaire  ,  ridées , 
rudes  ,  unies  étroitement  enfemble ,  noirâtres  en  dehors, 
blanchâtres  en  dedans,  d'un  goût  acre ,  brûlant,  amer , 
ïbrt  défagréable. 

Cette  plante  eft  fort  huileufe  :  fa  graine  efl:  la  feule 
partie  d'ufage  en  médecine  ;  on  ne  l'emploie  qu*cxté- 
rieurementv,  car  (on  ufage  intérieur  n'eft  pas  fans  dan- 
ger é  puifqu'elie  purge  violemment  par  haut  &  par  bas 
à  la  ftule  dofe  de  douzt  à  vingt-quatre  grains.  Elle 
échauffe  &  enflamme  le  gofier  à  un  tel  point ,  qu'elle  fait 
craindre  la  fuffocation  ;  c'eft  pourquoi  on  Ta  abandonnée 
pour  employer  d'autres  purgatifs  plus  doux.  Quant  à 
ion  ufage  extérieur  ,  on  en  concafle  un  gros  qu'on  en- 
ferme dans- un  nouet,  &  que  Ton  fuce  pour  faire  cracher 
beaucoup  de  pituite  dans  le  mal  de  dents ,  c'eft  pour- 
quoi on  l'appelle  aufli  Pituitaire  :  on  pourroit  également 
en  faire  la  décoftion  &  s'en  gargariler  la  bouche  :  on 
î'en  fert  cujçote,  çorame.  d'uu  vutoérauc  déterfif,  poui 


Digitized  by  Google 


S  T  A  S  T  E        .  txt' 

confumer  les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcères;  mais 
Ion  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  mourir  les  poux  :  oa 
en  foupoudre  les  cheveux  le  foir ,  &  l'on  fe  bande  bien 
la  tête  avec  un  linge  j  la  fueur  de  la  tête  s'impregue  des 
qualités  de  la  gtaine ,  &  en  peu  de  tems  cette  vermine 
elt  détruite. 

STATICE  ,  ou  STATICÉE  ,  ou  GAZON  D'OLYM- 

ou  HERBE  A  SEPT 
TIGES  ^Statue  ;  plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux 
un  peu  humides  ,  peu  éloignés  de  la  mer  &  des  rivières* 
fa  racine  eft  longue ,  allïx  groffe,  ronde  ,  rougeâtre  " 
hgneufe,  vivace,  &  divifée  en  plulieurs  têtes  :  elle 
pouffe  un  grand  nombre  de  feuilles  longues  &  étroites 
comme  celle?  du  Gramen  ,  d'un  verd  de  mer  :  il  s  cleve 
d  enrre  elles  des  tiges  hautes  d  environ  un  pied  r  droites 
lans  nœuds  ,  creufées  ,  portant  en  leur  fommet  un  bou- 
quet fyhériquc  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles ,  blanches", 
dilpolées  en  œillet ,  &  foutenues  par  un  calice  formé  en 
entonnoir  :  ce  peloton  de  .fleurs  eft  encore  foutenu  par 
un  calice  général  écailleux  :  à  chaque  fleur  fuccede  une 
graine  pointue  par  les  deqx  bouts-  Cette  plante  fleurie 

ne  s'ouvrent  que  fes  unes 
après  les  autres,  elle  refte  longtems  fleurie,  même  iiiC 
qu a  la  fin  de  l'automne,  '  ' 

La  Statict :  eft  eftimée  vulnéraire,  &  propre  pour 
arrêter  la  dysenterie  :  fi  Ton  en  fou-poudre  les'  plaies  > 
elle  les  mondifie  ,  ainfi  que  les  ulcères  malins. 
^  STÉATITES  ou  SPECKSTEIN  :  on  donnp  ce  nom 
a  une  pierre  argilleufe,,grafle  au  toucher  &  à  la  vue. 
(  Stéatites  dérive  du  mot  grec  <rr«ip  qui  figntfie  gralfle 
ou  Jard  )  Les  Naturalises  modernes  lyftématiqucs 
regardent  pour  ainfi  dire,  les  noms  de  Smeaites*  de 
Pierres  ollatres  ,  &  de  Stéatites  ,  comme  fynonymesY 
mais  les  Sraeâites  fe  diflolvent  prefque  dans  lcau  com- 
me du  favon  :  c  eft ,  à  proprement  parler  j  une  Terre  ou 
Pierre  favonneufe  :  voyez  c*  mot.  La  Pierre  ollaire  eft 
plu  dure  ;  on  en  forme  des  vafes  fur  le  tour,  avec 
des  outils  d  acier  ;  voye^  Pierre  ollaire.  A  l'égard 
de  la  Stéatite ,  ce  que  nous  avons  vu,  fous  ce  nom  étoic 
tantôt  du  crayon  rouge  très  gras ,  ou  de  la  molybdène 
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tris  fine ,  ou  de  la  craie  de  Briançon  miubrée,  on  une 
terre  cimolée  rouge. 

Plufieurs  Auteurs  ,  trompés  par  les  propriétés  exté- 
rieures de  la  Stéatite ,  ont  confondu  avec  elle  plufieurs 
.  autres  pierres:  c'eft  ainfi  que  Cardan  l'a  regardée  com- 
me une  efpece  de  pierre  à  rgfoir  j  Pifaurens ,  comme  une 
efpcce  d'opbkc  ;  Burnet ,  comme  une  pierre  huilcufe  Se 
écaillcufe,  du  genre  des  ardoifes  5  Gefncr,  comme  une 
forte  d'onix  ;  Bruchman  ,  comme  une  forte  de  calcédoine 
grade  au  toucher  ,  Se  non  rranfparcntc  :  Wofmius  a  die 
que  c*eft  une  efpece  de  talc ,  Se  Bromel  une  pierre  à 
chaux. 

Le  célèbre*  M.  Pott  dît,  dans  fa  Lithogiognofie  , 
p  178  ,  qu'il  a  cherché  à'  connoltrc  à  quel  genre  de 
pierres  la  Stéatite  des  Anciens  devoit  fe  rapporte^  ;  Se 
il  a  reconnu  par  l'expérience ,  que  les  pierres  oltairés  , 
dont  parlent  Wallerius  &  Gronovius  ,  la  Smeftiic  de 
Wolterfdorf,  la  Serpentine  &  le  Côrae  de  divers  Auteurs 
avoient  beaucoup  de  rapports  cnfemblc.  °J 

Par  toutes  les  propriétés  que  nous  fiait  voir  la  Stéatite  9 
ou  pierre  ollaire ,  elle  doit  être  rapporrée  au  genre  des 
argilles ,  puifqu'clle  fe  durcit  au  feu ,  ce  qui  n'arrive 
qu'aux  feules  pierres  argilleufes  :  funiqure  chofe  èti  quoi 
elle  diffère  de  l'argille  pure ,  ou  de  la  terré  2  foulons  , 
ou  de  la  terre  (àvoneufe  ,  c'eft  qu'elle  ne  fe  délaie  pas 
de  même  dans  l'eau  ;  mais  (Tailleurs  routes  fes  qualités 
font  les  mêmes,  &  il  n'y  à  de  différence  que  dans  le 
degré  de  dureté  :  ainfi  toutes  lés  pierres  tellement  molles, 
qu  elles  puiflent  être  coupées  au  couteau  ,  ou  travaillées 
au  toiir,  glhTantcs  à  l'attouchement,  &  fur- tout  qui  fc 
«fortifient  au  feu ,  appartiennent  à'  l'efpecc  des  Stéatitcs, 
car  ce  font- là  fes  vrais cara&eres,  Ainfi,  à  proprement 
parler,  là  Stéatite  neft  autre  chofe  qu'une  pierre  argil- 
leufc  ,  c'eft  à-dire  ,  une  argille  qui  s'eft  durcie  naturel- 
lement ,  jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  plus  (e  délayer 
dans  l'eau  comme  les  argilles  ordinaires.  Au  refte ,  la 
Stéatite  eft  plus  ou  moins  dure ,  Si  plus  ou  moins  trans- 
parente :  l'efpece  qui  nous  vient  de  la  Chine  eft  ordinai*  , 
rement  plus  claire  ;  elle  devient ,  ainfi  que  celle  de  la 
Suifle ,  plus  compaâe  au  feu ,  Se  plus  propre  à  reten.il 
l'eau  :  celle  du  territoire  de  Bareuth ,  appellée  Schmttrf 
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Uin  9  reçoit  plus  aifément  au  feu  des  fentes ,  au  travers 
dcfqucllcs  l'eau  traufude  dans  la  fuite.  Il  y  a  donc  bicti 
peu  de  différence  entre  nos  Stéatitcs  de  l'Europe  ,  & 
celles  de  la  Chine  :  on  donne  aux  nôtres  des  noms  tirés 
des  ufages  auxquels  on  les  emploie. 

STÉCHAS ,  Stœchas  Arabica ,  cft  un  foUs-arbrif- 
lêau  baut  d'une  à  deux  coudées  \  fes  tiges  font  ligneu- 
fes  &  quadrangulaires  ;  fes  feuilles  naiflent  deux  à  deux 
à  chaque  noeud  :  elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  Lavan- 
de; elles  font  blanchâtres  ,  acres,  &  d'une  odeur  aro- 
matique :  les  fommkés  des  tiges  foutiennent  des  épis  ou 
têtes  écaillcufcs ,  longues  d'un  pouce ,  furmontées  cha- 
cune par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette ,  blanchâtres  , 
&fort  ferrées  ,  d'entre  lefquelles  fortent  des  fleurs  d'une 
feule  pièce  ,  en  gueules,  purpurines  ou  bleues ,  ditjbofées 
par  cpwtc  rangs  le  long  de  k  jeté  :  Icpiftile  qui  eft  atta- 
che à  la  partie  poftéricure  de  la  fleur ,  en  manière  de 
clou ,  eft  environné  de  quatre  embryons  tpli  fe  changent 
en  autant  de  graines  arrondies  &  renfermées  dans  le  fond 
du  calice  :  la  petite  tête  eft  couronnée  de  quelques  petites 
feuilles  d'un  pourpre  violet. 

Toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  &  un  goût 
acre  un  peu  amer  :  elle  croît  abondamment  en  Langue- 
doc ,  en  Provence-,  aux  Jfles  d'Hiercs,  apnellées  par  les 
Anciens  Ifks  Steçades.  Nous  avons  obfervé  dans  ce  pays 
ou'elic  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  &  arides  :  c'eft  raêmc^ 
delà  qu'on  nous  apporte  aujourd'hui  les  épis  dé  Stéchas 
fecs  &  garnis  de  leurs  fleurs ,  pour  l'ufage  de  la  Méde- 
cine ;  elles  ne  nous  yenoient  autrefois  que  de  l'Arabie* 
On  choifit  ces  têtes  écailleufes  les  plus  nouvelles ,  odo- 
rantes &  un  peu  ameres ,  car  elles  perdent  ;  en  vieillif- 
fant ,  leur  coulçur  8c  leur  odeur.  Par  la  diftillation  ,  on 
retire  du  Stéchas.  fleuri  une  huile  ciTentielle  aromati< 
que  en  aflex  grande  quantité  :  c'eft  delà  qde  dépend  fon 
odeur  &  fon  efficacité  :  on  fait  principalement  ulage  du 
Stéchas  pour  les  maladies  des  nerfs  ;  de  plus  il  excite  l'u- 
rine &  les  règles ,  &  réfifte  au  poifon 

Il  y  a  une  autre  plante  que  l'on  appelle  dans  les  bouti- 
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STÉLÉCHITE ,  Stelechîtes ,  concrétion  pierreufe  que 
vendent  les  Droguâtes  en  Allemagne  :  ce  n'eft  qu'une 
efpecc  d'OJléocolle  :  voyez  ce  mot. 

STELLION,  efpcce  de  Lézard  que  Ton  trouve  en 
quelques  endroits  de  l'Italie  :  il  fe  rencontre  fur  tout  en 
Tofcanc ,  dans  les  rnaifbns  &  dans  des  trous  près  de 
terre:  les  Italiens  rappellent  Stetïione-Tarentole.  Ce 
lézard  chafle  ordinairement  les  Araignées  :  il  a  fur  le 
dos  des  taches  étincelantes  en  façon  d'étoile ,  d  ou  lui  eft 
venu  le  nom  de  Stellion.  Il  fe  niche  pendant  l'hivet  dans 
les  rnaifbns  aux  coins  des  fenêtres  &  aes  portes.  Ceux  qui 
chafle  ne  les  Stellions,  ayant  remarqué  le  trou,  ou  ils  (c 
retirent ,  lorfque  le  princems  commence  à  venir  ,  met- 
tent au  devant  certaines  trapes  de  rofeaux  pour  les  pren- 
dre ,  &  pour  en  avoir  la  peau ,  qui  paffe  pour  être  bonne 
contre  le  mal  caduc.  Les  Scellions  changent  de  peau 
comme  les  Serpens  :  la  morfure  de  cet  animal ,  dit  Lé- 
niery ,  épaiffit  les  humeurs ,  &  engourdit  les  fens.  La 
Thériaquc  &  les  Sels  volatils  font  bons  poui  en  opérer 
la  guérifon  :  on  aflure  que  la  chair  du  Stellion  excite  la 
fueur ,  &  réfifte  au  poifon. 

STERCORAIRE ,  nom  que  Ton  donne  quelquefois 
m  Scarabée  fouille-mer  de  ^  mais  plus  communément  à 
la  Mouche  des  latrines.  Voyez  ces  mots. 

STI-HSCH  ou  SCY ,  ou  GRASEY  ,  ou  OIS:  voyei 
à  l'article  Mo  nui. 

STIGMATES  :  voye^ct  mot  à  l'article  Insectes  ,  U 
à  celui  de  Plantés. 

STINC  ou  STINX  :  voye[  Scinque. 

STOCHF1SCH  ou  STOSFICH,  nom  Hollandois, 
qui  lignifie  Poiffon  de  Bâton  :  c  eft  la  Morrue  defTéchée  , 
qu'on  batavec  un  bâton  pour  l'attendrir  &  la  rendre  man- 
geable :  voye[  l'article  Morrue. 

STOPAROLE  ,  Stoparola  :  oifeau  du  genre  des  Iter- 
geronettes  ou  Hochequeues  :  voyez  ces  mots. 

STORAX  CALAMITE  &  ENSARILLES  :  voye^ 
mot  Styrax. 

STORMFINTCK,  oifeau  aquatique  de  l'Hic  de  Fara, 
un  peu  plus  grand  que  le  moineau  \  fon  plumage  eft  gris 
Se  fans  taches  5  fon  bec  eft  menu  :  cet  oifeau  va  d'une 
vitdTc  extrême  fur  Içs  eaux  \  il  annonce  le  gros  tenw  # 
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la  tempête,  f  Ruifch  de  Avïb.  p.  n9;) 

STRINCZÀ  ou  BOTRISSA,  noms  que  Ton  donne 
dans  la  Lombardie  6c  dans  l'Italie  à  un  fort  bon  poiflbn 
de  rivière  &  de  lac ,  femblablc  à  la  Lotte  ou  à  la  Bar- 
botte  ,  &  qui  n'en  differe  que  par  la  grandeur.  Le  peuple 
s'en  nourrit  dans  tout  le  Milancs. 

STROMBITES  ,  Turbinites ,  font  des  Coquilles  fof- 
filcs ,  univalves  >  contournées  en  fpirales  moins  profon- 
des que  celles  des  buccins:  elles  vont  d'ailleurs  en  di- 
minuant comme  les  Limaçons  ;  enfin  les  Strombites  font 
plus  longues ,  plus  menues ,  &  non  renflées  vers  le  milieu  : 
Bertrand ,  DiS.  d'Orytthologie. 

STRÔMLING ,  efpecc  de  petit  Hareng  ,  très  délicat  $ 
&.  d'un  goût  fort  exquis  ,  qui  fe  trouve  dans  le  Golfe 
Bottinjque,  où  l'on  en.  prend  des  quantités  incroyables: 
voytr  à  i*article  Hareng. 

STROMATHÉE  :  c'eft  le  mêrne  poiflbn  que  le  Fia*  . 
toU  :  voyez  ce  mot, 
;  ISTRONGLES  :  voye[  Ascarides. 

STRUND  JAGER  :  voye[  l'article  Mouette. 

STYRAX  ou  STOHAX  ,  arbre  dont  nous  avons  par- 
lé fous  le  nom  d' Alïboutier  :  il  croît  dans  la  Syrie  8c  la* 
Cilicié  ,  &  fournit  la  précieufe  réfine  connue  fous  le 
nom  de  Storax  Calamité.  Cette  réfine  eft  brillante  \ 
grisâtre  t  giflez  folide  ,  vjn  peu  grafle  ,  s'amolliflant  fous 
les  dents  >  compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  blani 
châtres,  femblablesà  des  amandes  caflees  ,  blanches, 
enclavées  dans  une  réfine  grummeleufc.d'ungoûtréfineux 
un  peu  acre  ^  aflez  agréable,  d'une  odeur  de  baume  du 
Pérou  ,  très  pénétrante  &  fuave.  Quand  cette  réfine  eft 
nouvellement  caflee ,  pu  que  l'on  en  jette  fur  les  char- 
bons ,  elle  fc  fond  promptement  fur  le  feu ,  s'enflamme 
des  qu'on  l'approche  d'une  bougie  allumée  ,  &  forme 
une  lueur  très  claire.  L'épithctc  de  Calamité  lui  a  été 
donnée  ,  pareequ'on  l'apportoit  autrefois  à  Marfeille  de 
la  Pamphylie  enveloppée  dans  des  rofeaux. 

Le  Storax  flatté  eft  gras ,  comme  mielleux  ,  &  on  n'y 
reconnoît  aucunes  larmes  blanches  de  ce  même  fuc  ré- 
finenx. 

On  trouve  dans  les  boutiques  du  Storax  en  farilles, 
leqael  neft  autre  chofe  qu'une  fciute  de  bois  rouge  me- 
^  *         X  iv 
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lée  arec  un  peu  de  Styrax  liquide  &  de  Storax  ftaâé  * 
en  cet  état  c'eft  le  plus  exquis  des  parfums  réfineux  :  on 
Je  préfère  même  pour  brûler  au  Storax  pur  5  mais  on  choi~ 
fit  ce  dernier  pçur  l'ufago  médicinal  :  on  croit  que  c'eft 
le  véritable  Thus  Judaorum  que  les  Mages  patentèrent 
jm  Sauveur  du  monde. 

Le  Storax  en  larmes  eft  plus  pénétrant  que  le  Ben- 
join :  on  l'emploie  dans  l'afthme  humoral  :  on  te  re- 
commande à  çaufe  de  fa  douçe  odeur ,  pour  fortifier  le 
cerveau ,  pour  récréer  les  efprit  animaux  ,  &  pour  ea 
(aimer  les  mouvemens  déréglés  :  on  Emploie  utile- 
ment dans  les  antidotes  cordiaux  Bc  en  fumigation.  On 
en  forme  par  liquation  des  tablettes  ou  parti  îles  ,  pour 
parfumer  les  Eglifes.  Les  Chymiftes  tirent  une  teinrurç 
&  des  fleurs  du  Storax ,  comme  ils  font  avec  le  Ben* 
join.  u 

STYRAX  LIQUIDE,  Styrax  liquiduA*  eft  le  fiic 
réfineux  que  les  Arabes  appellent  Mit  14  ,  les  Turcs  Coi\ 
trr-mi^a  ,  les  Chinois  Roca  malha,  &  les  Européens  faux 
$torax  flatté.  Cette  réfine  eft  liquide  ,  gluante  %  peu  ou 
point  tranfparente ,  d'un  gris  brun ,  d\iiie  odeur  forte dç 
Storax  foiide,  mais  preique  défagréable,  d'un  goût  un 
peu  acre  &  aromatique  :  ce  Styrax  nous  parvient  rare- 
ment pur.  •       *  ^ 

Il  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens  concernant 
l'origine  de  cette  forte  de  baume  réfineux  *  rés  uns  veu- 
que  ce  foit  une  thérébentine  compoféc  ,  ou  cuite  avec  de 
l'huile  ,  du  Vin  ,  &c.  d'autres  prétendent  que  c'eft  l'ex* 
trait  fait  par  la  déco&ion  des  parties  de  ffarbre  du  li- 
quidambar.  Cependant  Jaques  Petivier  ,  Apotiquaire  tle 
Londres  ,  &  babileNaturalifte  ,  rapporte  dans  les  Tran- 
factions  Vh'dofoph'iques  de  Londres,  n9.  J  1 que  c'eft 
le  lue  d'un  certain  arbre  qui  s'appelle  Ro/a  mallos  9  qui 
paît  à  rifle  de  Cobras ,  dans  la  Mer  rouge ,  éloignée  de 
trois  journées  de  la  Ville  de  Suez.  Oifc  enlevé  /  dit  cet 
Auteur  ,  l'écorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  :  on  la  pile  , 
&  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  de  la  mer  ,  ju(qu*à  ta 
confiftance  de  glu  ;  en  fuite  on  recueille  la  fubl  tance  ré*  ( 
fineufe  qui  nage  deiTus  $  pour  la  purifier ,  on  la  diffout  de  < 
nouveau  dans  de  l'eau  de  mer  ,  &  on  la  pafle  :  on  rcn~ 
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ninfi  purifiée,  &  le  tféffda  épais  qoi  refte  après  la  purifi- 
cation :  on  rranfporte  ces  deux  fortes  de  Styrax  à  Moka  , 
célèbre  foire  d'Arabie. 

■  C c  parfum  eft  beaucoup  eftimé  chez  les  Orientaux  qui 
en  font  grand  ufage.  Le  tonneau  qui  contient  410  livres» 
fc  vend  depuis  180 ,  jufqu'à  \6*  livres  d'argent ,  félon  la 
pureté  du  Styrax.  Nous  a*ons  vu  dans  un  vaiffeau  Turc 
110  baril  de  bois  de  Styrax  5  ce  baril  avoit  été  formé  ,  à 
ce  qu'on  nous  aflura  ,  du  tronc  de  l'arbre  qui  produit  le 
Styrax  même.  Il  avoit  deux  pieds  de  diamètre  :  c'étoit 
un  tronc  creufé  longitudinalement  jufqu'à  l'épaiffeur  du 
fonds» inférieur ,  le  fond  Supérieur  étoit  fait  de  morceaux 
rapportés.  Ce  bois  étoit  peu  dur  ,  odorant  ,  jaunâtre  ; 
on  nous  affura  encore ,  que  parmi  les  Orientaux  on  faiç 
Jes  farcopbages  des  grands  avec  cet  forte  de  bois. 

Le  Styrax  convient  fur  les  contufions  ,  les  plaies ,  te 
les  ulcères  externes ,  fûr  tout  les  feorbutiques  j  il  eft  la 
bafé  d'un  onguent  qui  porte  fon  nom  ,  &  dont  on  fe  fert 
fort  heureufement  dans  les  grands  Hôpitaux,  &c.  pour 
empêcher  la  pourriture  &  pour  prévenir  le  fpacele  :on 
lepreferit  intérieurement  quand  il  eft  purifié  depuis  qua* 
tre  grains  jutyi'à  ftize ,  pour  detèrger  &  guérir  les  ulcè- 
res internes. 

SU.  Nieremberg ,  Hifl.  txot.  L.  IX.  c.  47.  dit  que 
un  animal  qui  habite  proche  des  fleuves  ,  &  qu'on 
trouve  chex  les  Paragons  5  au  premier  afpeâ  il  paroît 
?voir  quelque  chofe  de  la  figure  d  un  Lion  ;  il  a  une  ef- 
pecc  de  barbe  au  menton  &  anx  joues  jufqu'aux  oreilles. 
Ses'  poils  ne  font  pas  fort  longs ,  il  a  la  poitrine  large  > 
les  reins  ramalTés  ,  la  queue  large  &  longue  comme  celle 
de  l'Ecureuil.  Dans  la  Sibérie  on  fc  couvre  de  la  peau  de 
cet  animal.  Quand  il  prend  la  fuite  ,  il  porte  fes  petits 
fur  fon  dos&  les  couvre  de  fa 'queue.  On  le  prend  avec 
fes  petits  dans  des  foifes  que  Ton  pratique  en  terre  ,  & 
qu'on  couvre  de  branches  d'arbres.  Quand  il  eft  y  tombé, 
il  égorge  fèç  petits ,  &  il  ne  fucco,mbe  fous  les  coups  des 
CbafTeurs  ,  qu'après  les  avoir  effrayés  par  des  cris  horri- 
bles qui  portent  au  loin  l'épouvante  :  on  nomme  auifi  cet 
animal  Suruccaraté. 

SUCE-BŒUF.  On  donne  ce  nom  à  des  oifeaux  qui  (q 

*ouvçn;  çd  grand  aombïe  dans,  rifle  de  Bifefcha ,  près  do 
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l'embouchure  du  Sénégal  ;ih  font  de  la  grofleur  d'un  mer- 
le ,  noirs  y  &  ont  le  bec  dur  &  pointu*  Le  Suce-Bœuf  s'at* 
tache  fur  le  dos  des  beftiaux  ,  dans  des  endroits  où  leur 
queue  ne  le  peut  toucher  -„  &  à  coup  de  bec ,  il  leur  perce 
la  peau  pour  fucer  leur  fang.  Si  les  Bergers  6c  les  Paftres 
ne  veillent  pas  foigneufement  à  le  chafler ,  il  eft  capable 
à  la  fin  de  tuer  l'animal  le  plus -vigoureux.  Hifl.  Gén.  des 
Voyag.  L.  7.  p.416. 

SUCCIN  ou  KARABÉ.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
fubftance  au  mot  Ambre  jauîïe  ;  mais  nous  y  aVôps 
omis  plufieurs  chofes  que  nous  allons  fuppléer  ici.  Cette 
matière  expofée  à  l'air  libre  ,  n'éprouve  aucune  altéra- 
tion ;  elle  n'en  foûffre  point  non  plus  dans  l'eau:  étant 
réduite  en  poudre ,  elle  a  une  odeur  aflçz  agréable.  0& 
la  fait  entrer  dans  la  compofitipn  du  lut  gras  :  on  en  fait 
des  vernis  d'une  grande  beauté  ,  particulièrement  le 
vernis  de  lacque.  Le  fuccin  eft  fufcc^tiblfe  du  poli  de  l'a- 
gate ;  c  eft  de  tous  les  bitumes  ,  celui  qui  reflçmble  lt 
plus  aux  réfines  végétales  -,  mais  il  en  diffère  e(Tentïeile- 
ment  par  des  propriétés  qui  lui  font  particulières.       .  7 

On  afTure  que  depuis  quelques  années  il  y  a  en  Pruflfe1 
un  ouvrier  nommé  Samuel  Som  ,  qui  a  le  fecret non-^ 
feulement  d'éclaircir  le  Succin  ,  mais  encore  de  le  tein- 
dre de  toutes  les  couleurs  ,  .&  même  de  le  ramollir  &  d'y 
enfermer  des  infc&cs ,  pour  en  tirer  bon  parti  en  le  ven- 
dant au*  perfonnes  curieufes  de  ces  raretés.  1 

On  voit  dans  les  Cabinets  de  quelques  riches  Ama- 
teurs y  des  morceaux  de  Succin  élaftique  5  mais  tout  ce 
qu'on  nous  a  montré  fous  ce  nom  ,  n'eft  qu'une  gomme 
de  prunier  molaffe  s  qui  empâte  la  langue  comme  la 
gomme  arabique.  A  l'égard  du  prétendu  Succin  liquide 
de  Walachie  >  dont  on  fe  fert  pour  graiffer  les  roues  & 
les  cuirs  des  harnois  5  ce  n'eft  qu'une  pétrole  jaunâtre 
épailfie. 

Le  Succin  qui  fe  retire  de  la  mer  ,  eft  toujours  a(Tcx 
clair;  celui  qu'on  trouve  dans  les  rochers  ,  eft  couvert 
d'une  croûte  grife  ,  opaque  &  gercée  ;  celui  qu'on  tire  de 
la  terre  aune  enveloppe  d'une  faveur  vitriolique» 

Tout  le  Succin  du  commerce  nous  vient  de  la  Piuflc 
Ducale  ,  où  le  droit  de  le  retirer  de  fa  minière  eft  regar- 
dé comme  droit  Régalien  ou  de  la  Couronne.  On  en  a 
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auifi  découvert  ces  années  derrières  une  abondante  quan- 
tité en  Saxe.  Ce  Succin  eft  aifez  beau  ,  &  a  fourni 
matière  aux  Diflertations  imprimées  dans  le  Recueil  des 
Curieux  de  la  Nature  :  on  en  peut  confulter  l'extrait  in- 
féré à  la  fin  de  la  Pyrithologie  de  HencheL  Traduction 
franc,  p.  497.  Cette  Diflcrtation  porte  à  croire  que  le 
Succin  pourroit  bien  n'être  formé  que  de  la  matière  in- 
flammable &  acide  de  la  pyrite  lumineufe  &  vitrio- 
lique. 

,  Tous  les  vafes  ,  uftenfilcs  &  bijoux  qu'on  fait  avec. 
Je  Succin  j  par  le,  moyen  du  tour  ,  &  qu  on  polit  enfuite, 
font  très  recherchés  en  Perfe  ,  en  Chine,  en  Turquie  Se 
chez  les  Sauvages  ,  où  ils  font  eftimés  comme  de  gran- 
des raretés.  On  prétend  que  quand  ces  bijoux  fe  caffent  9 
on  les  foude  facilement  ,  en  enduifant  d'huile  de  tartre 
l'endroit*  de  la  fraéturc  ,  qu'on  a  un  peu  chauffée  aupara- 
vant devant  le  feu.Nous  avons  vu  un  Prifme  de  Succin  rac- 
commodé ainfi ,  fans  qu'on  pût  s'en  appercevoir.  On  die 
que  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  PrufTe  ,  il  y  a  un  miroir 
ardent  fait  de  Succin  >  il  eft,  dit  on  ,  de  la  largeur  d'un 
pied  &  fans  défauts.  Pour  achever  Thiftoire  du  Succin  : 
vpyrçau  mot  Ambre  jaune.  On  peut  auffi  confulter 
quelques  autres  détails  particuliers  ,  qui  fc  trouvent  in- 
férés a  cet  article  dans  notre  Minéralogie  ,  T.  IL 

SUCCISE  ou  MORS  DU  DIABLE  :  voye[  à  la  fuite 
du  mot  Scabieuse. 

SUCET  ou  ARRÊTE-NEF  :  voye^  Rémora.  ' 

SUCEUR  DE  MIEL  :  voye[  Colibri. 

SUCRE  DE  ROSEAU  :  voye^  Canne  a  sucre.  Nous 
avons  parlé  du  Sucre  d'Erable  à  la  fuite  du  mot  Erable  ; 
du  Sucre  de  Bambou ,  au  mot  Bois  de  Bambou  5  &  du 
Sucre  de  Bouleau  ,  au  mot  Bouleau ,  &c. 

SUCTOLT,  Scutatus  orbis  ,  poiflon  de  mer,  de 
figure  ronde ,  mis  par  Artcdi  dans  le  rang  de  ceux  donc 
les  nageoires  font  cachées  :  ou  le  nomme  auffi  Bu- 

POLT. 

SUGGARDS  :  c'eft  le  nom  que  les  Habitans  du  Cap 
de  Bonnc-Efpérance  dorînent  à  un  Millepede ,  dont  la 
morfure  eft  auffi  dangereufe  que  celle  d'un  Scorpion  :  les 
vignes  y  font  infeftees  d'une  petite  efpece  de  Millcpe- 
des ,  difficile  à  trouver ,  parccqu'cllc  fc  renferme  dans 
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une  forte  d'enveloppe  qui  rcffemble  à  la  feuille  de  vigne 
flétrie.  Hifloire  des  Voyages. 

SUGLAÈURU  ,  Ver  ainfî  nomme  chez  les  Maynas  , 
&  à  Cayenne  Ver  Macaque  :  il  prend  fon  accioiffemcnt 
dans  la  chair  des  animaux  &  des  hommes  :  il  croît  jus- 
qu'à la  groffeur  d'une  feve  ,  &  eaufe  une  douleuninfup- 
portable.  On  trouve  cette  efpece  de  Ver  affez  rarement* 
-  M.  de  la  Condaminc  dit  avoir  deffîné  à.Çaycnne  l'uni- 
que  qu'il  ait  vu  ;  &  il  la  coijfcrvé  dan$  de  refpric  de 
vin.  On  dit  qu'il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquurc 
d'une  forte  de  Mouftique  ou  de  Maringouiiij  mais  juf- 
qu'ici  l'animal  qui  depofe  l'œuf ,  n'eu  pas  encore  con- 
nu ,  dit  l'Académicien  ci-delîus  cité,  r  , 

SUGUNTUS ,  nom  qiie  l'on  donije  au  Pérou  ^  lef- 
pece  de  Corbeau  du  Mexique ,  nommé  Aura.  Voyez 
ce  mot. 

SUIE  ou  SUGE ,  Fuligo  ,  fubftance  voIatilei  inflam- 
mable, d'un  roux  noirâtre  ,  d'un  goût  fort  amet;  ,  &  d'uoe 
odeur  vappide  ,  qui  fe  trouve  enlevée  &  çondenfée  con- 
tre les  parois  intérieures  des  tuyaux  de  the#iinées  ,  fous 
lefqucls  on  a  brûlé  du  bois  ,  &c.  &  dont  elle  eft  un  des 
produits:  on  s'en  fert  en  teinture  8^  dans  les  onguent 
pour  la  teigne  ou  pour  la  galle  invétérée  :  on  en  faic  aulti 
avaler  pour  répilepfie. 

SUIF ,  Sébum  %  eft  une  des  efpeces  de  'Graijfe.  Voyez 
ce  mot.  Le  Bélier,  la  Brebis^  le  Moutçn,.  de  mcnic 
que  le  B(iuf  &  le  Cerf,  produifent  du  fui£ 

SUINT  ou  LAINE  GRASSE  :  voye^  au  mot  Laine. 

SUISSE  ou  VANDOISE  :  voye^  Darjd.         ,  <f 

SÙMACH  ,  Rhas ,  arbriffeau  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  $  les  unes  font  d'utilité  >  îçs  autres  font  de 
curiofïté. 

Le  SUMACH  ORDINAIRE  OU  COMMUN  ,  appcllé  lè 

Roux  ou  Roure  des  Cofroyeurs ,  eft  un  arbriffeau  qui 
croit  quelquefois  à  la  haûtfcur  d'un  homme  ;  fcs.fcuillcs 
font  oblongues  ,  velues  ,  ailées  ,  dentelées  à  leurs 
bords  ,  rougeâtres ,  affez  femblables  à  celles  du  Sorbier. 
Il  naît  d'entre  les  feuilles  ,  aux  fommités  des  branches, 
des  fleurs  ramafTées  en  épi  ,  de  couleur  blanche.,  com- 
poses chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe.  Aux  flcui& 
(ticcedent  des  baies  prcfque  cYaks^mciubraueufcs^  ves* 


Digitized  by  Google 


SUM  5>i 

iitres  ,  qui  renferment  une  femenec  arrondie  en  for- 
me de  petite  lentille  de  couleur  rougeâtre.  Ce  fruit  eft 
d'un  goût  acide  &  aftringcnt. 

Ce  Sumach  croît  dans  les  lieux  fecs  Se  pierreux ,  fur 
les  collines  &  aux  environs  de  Montpellier.  En  Efpa- 
gne, dans  le  territoire  de  Salamanque  on  cultive  cet  ar- 
bre avec  autant  de  foin  que  la  vigne  ,  parceaue  les  Ha- 
bitans  en  font  un  commerce  aflez  considérable.  On 
coupe  tous  lès  ans  fes  rejettons  jufqu'à  la  Racine  ;  pui» 
on  les  fait  féener  pour  les  réduire  en  une  poudre  fine 
dont  on  fc  fert  pour  préparer  les  cuirs.  Les  Anciens  s'en 
fervbïènt  au  même  ufage.  On  employoit  fon  fruit  autre- 
fois dans  les^uilines,  pour  aflaifonner  les  viandes  :  cela 
fc  pratiqué  irjjême  encore  chez  les  Turcs.  Ceft  de  la  dif- 
férence de  fcVufagcs  qu'il  à  reçu  difFérens  noms  :  le5#- 
mach  des  Cuifinïers  eft  le  fruit  j  Je  Sumach  des  Cor- 
royeurs  font  tes" feuilles  &  les  branches  ,  &  le  Sumach* 
rouge  de  Galien  eft  la  graine  du  même  arbrifleau. 

Le  Sumach  des  jardins  ou  de  Virginie  fe  cultive 
£ans  les  jardîrrs  oïl  il  s'élève  aifément ,  porte  de  beau* 
épis  veloutés  ropges  ;  il  fleurit  de  bonne  heure.  Aux 
fleuri  foccedent  des  fruits'  fort  rouges ,  arrondis ,  pref- 
fes,  qui  contiennent  chacun  une  fémence  applarie  conf- 
ine une  lentille  r  d'un  goût  aigrelet  :  fes  fruits  font  ra- 
fraickiflâns  :  on  en  met  macérer  une  grappe  dans  une 
pinte  d'eau  froide  qu'on  fait  boire  enfuite  par  verrees 
dans  toutes  fortes  dnémorrhagies  :  cette  infufion  eft  en- 
core recommandée  contre  les  defeentes  :  les  feuilles  de 
Sumach  pilées  &  appliquées  fur  le  Panaris,  réfiftent  à  la. 
pourriture  ,  &  empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  efpcces  de  Sumachs  font  propres  à  garnir  des 
remifes  &  certaines  parties  des  parcs  ;  elles  font  un  bel 
tffet  dans  les  bo(quets  d'été  &  d'automne.  Il  y  a  deux 
autres  efpeces  de  Sumach  de  la  Caroline  ,  l'un  à  friyt 
noir,  l'autre  à  fruit  de  couleur  rouge  orangé,  qui  peu- 
vent aufli  pafTer  très  bien  l'hiver  en  terre. 

Il  découle ,  dit  M  Duhamel  ,  des  incifions  qu'on 
fait  aux  troncs  des  gros  Sumachs ,  une  fubftance  réfineufe 
qui  paroît  mériter  qu'on  elfaie  d'en  faire  un  vernis  ana- 
logue à  celui  de  la  Chine.  Je  crois  ,  continuc-t-il  ,  que 

décoftion  des  grappes  eft  employée  à  préparer  lcst 
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étoffes  pour  quelques  cfpeces  de  teintures  :  àu  rëftc  ,  ces 
grappes ,  bouillies  dans  le  vin ,  calment  l'inflammation 
des  hémorrhoïdcs. 

Le  bois  de  Sumach  eft  fort  tendre ,  principalement 
celui  du  Sumach  de  Virginie  ;  il  eft  d'une  très  belle 
couleur  verte ,  &  de  deux  nuances  qui  font  àffez  agréa- 
bles. 

Il  y  a  une  autre  efpcce  de  Sumach  dont  on  fc  fert  en 
teinture  ,  fous  le  nom  de  Redoul.  Voyez  mot. 

SURA  :  voyc\  au  mot  Coco.  , 

SUREAU  ou  SUZE AU,  Sambucùs.  'Lz  Surçau  eft  tin 
arbriffeau  dont  il  y  a  pluficurs  çfpeces,  qui  difterentpar 
la  couleur  de  leurs  fruits,  &  par  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  de  Sureau  font  raffemblées  en  ombelles. 
Chaque  fleur  eft  en  rofette  :  il  leur  fuccede  des  baies 
fphériques  ,  qui  font  noires,  dans  certaines  efpéces, 
&  blanches  ,  rouges  ou  vertes  dani  d'autres  :  les  feuil- 
les font  compofées  de  grandes  foliollcs  pointues  ,  décou- 
pées &  dentelées  fur  les  bords ,  oppofées  deux  à  deux  fur 
les  branches  :  il  y  a  une  efpece  de  fureau  dont  les  feuilles 
font  profondément  laciniées. 

Les  Sureaux  font  de  grands  arbriffeau*  très  jolis ,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  Juin  ,  quand  ils  font  chargés  de 
fleurs  :  ainfi ,  ils  font  propres  à  être  employés  à  la  déco- 
ration des  bofquets  de  la  fin  du  prinrems  &  de  l'été.  Il 
y  a  peu  d'arbres  qui  (oient  moins  délicats  fur  la  nature 
duterrein:  ils  reprennent  très  facilement  de  boutures, 
ainfi  que  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de  moelle. 
On  fait  que  les  jeunes  branches  de  Sureau  font  remplies 
de  moelles  :  leur  bois  eft  peu  épais  5  elles  font  vertes 
d'abord ,  puis  grilatres  ;  elles  peuvent  fervir  à  faire  des 
farbacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle  dans  les  gros 
troncs  qui  font  couverts  d'une  écorce  rude  ,  crevaflée , 
de  couleur  cendrée  :  fous  cette  écorce  il  s'en  trouve  une 
féconde  qui  eft  verte  &  d'ufage  en  Médecine.  Le  bois  de 
Sureau  eft  affez  dur  &  liane  ;  il  fert  à  faire  différens  ou- 
vrages. Les  Tourneurs  en  font  des  bofe'tes  &  des  taba- 
tières ,  des  peignes  communs  après  le  buis ,  c'eft  un  des  ( 
meilleurs  bois  qu'on  puiffe  employer  à  cet  ufage.  | 

On  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  de  Su- 
reau ,  il  eft  très  agréable  pout  i'ufage  de  la  table 
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moins  contraire  a  Peftomac  que  le  vinaigre  (impie.  On 
cohfeille  la  décoftion  des  fleurs  &  des  branches  de  Sureau 
pour  déterger  les  ulcères  ,  &  pour  faire  des  fomentations 
fur  les  parties  affligées  cTéréfipelles.  La  fleur  de  Sureau 
infufée  dans  de  l'eau,  eft  excellente  pour  les  coliques 
d'indigeftion  :  fon  écorce  infufée  dans  du  vin  blanc  ,  eft 
purgative  &  pûilfamment  diurétique  :  1  ecorec  moyens 
ne  eft  fpécifique  pour  la  brûlure  ,  l'inflammation  des 
B2rîiorrhoïde^  &  la  çoutte.  On  fait  avec  de  la  farine  de 
feigle  &  les  baies  de  Sureau ,  qu'on  appelle  dans  les  bou- 
tiques ,  Graya  acles  ,  des  gâteaux  qui  font  très  eftimés 
four  dtfrétèf  les  diarrhées  &  les  dyflenteries.  On  fait 
aôffrùn  ^ofc  avecle  fuc  de  ce  fruit.  Le  Sureau  eft  depuis 
Iong-tenls  Veletre  en  Médecine  ,  même  du  teras  d'Hip- 
pocfàfe".  Martin  ^lokyitzius  a  écrit  un  Livre  entier  des 
vertus  de  cet  arbriiTeau,  fous  le  titre  àAnatomie  du, 
S&r&au;  Il  croît  fur  le  Sureau  une  cfpece  de  champi- 
gnon f  que  Ton  appelle  Oreille  de  Judas.  Voyez  ce  quc) 
nous  en  avons  dît  à  la  la  fuite  du  mot  Champignon.' 

On}  donne  lé 'nom  de  petit  Sureau  à  XYcblc  :  voyez 
cernât;'-'  ^  ' 

SURELLE }  voye\  Oseille. 

JSURMULÉT%  pohîçm  mis  dans  le  genre  des  poif* 
fons  à  nageoires  épineufes  :  on  en  diftingue  de  pluficurs 
fortes. 

Le  Surmulet  barbu  a  jufqu'à  un  pied  de  long  ;  il  eft 
orné' de  lignes  dorées  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue. 
On  apperçoit  au  travers  de  fes  écailles,  une  couleur t 
pourprée  ;  ces  écailles  font  grandes  ,  découpées  à  Ten- 
tour  ,  &  placées  de  travers  ;  elles  tombent  aifémenr,  § 
Ce  poiflbn  a  le  dos  &  la  tête  voûtés ,  les  yeux  rouges  *  la 
bouche  petite  &  fans  dents  ;  au  bout  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  pendent  deux  filets  blancs  &  mois  :  il  a  deux 
nageoires  dorées  près  des  ouies ,  &  deux  autres  blanches 
au  deflbus  ;  il  en  a  une  autre  proche  de  Tamis  ,  &  deux 
au  dos  ;  fa  queue  eft  rouge.  Le  Surmulet  barbu  a  le  % 
palTage  du  gozier  petit  ;  il  a  quatre  ouies  de  chaque 
côté.  Il  fe  corrompt  facilement  j  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  ( 
tranfporte  gueres  loin  de  la  mer. 

Rondelet  dit  que  les  Surmulets  barbus  fe  prennent  fur 
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Jcs  rivages ,  &  <fîc  les  nonbarbus  fe  prennent  en  fcâutë 
mer  :  leur  chair  cft  eftimée. 

Les  Surmulets  d'étang  habitent  toujours  dans  la  fan- 
ge; leur  chair  fent  la  bourbe.  Ils  font  plus  grands  qu£ 
ceux  de  mer,  &  n'en  (ont  pas  pour  cela  meilleurs  ;  mai9 
leurs  écailles  tiennent  davantage  ,  &  leurs  traits  dorés 
font  plus  éclatans. 

Le  Surmulet  de  mer  ordinaire  9  eft  plus  grand  que  lfe 
Surmulet  bafbu  ;  fes  écailles  font  plus  épailfes  &  plus 
adhérentes  à  la  peau  :  il  a  aux  côtés  trois  ou  quatre  ligues 
dorées  ,  &  les  nageoires  qu'il  a  fut  le  dos  font  d'un  jaune 
mêlé  d'un  beau  vermillon.  Ce  Surmulcc  reffcmblc  beau* 
coup  au  Surmulet  d'étang. 

Le  Surmulet  fans  barbillons  eft  YImbriaco. 
SURMULOT.  Cet  animal,  qui  n'eft  cornu  que  de- 
puis quelques  années  ,a  été  nommé  improprement ,  Rai 
de  bois  j  car  il  diffère  autant  du  Rat,  que  le  Mulot  differef 
de  la  Souris.  11  a  été  nommé  Surmulot ,  c'eft-à  dire  yrani 
Mulot ,  parecqu  en  effet  il  refîemblc  plus  au  Mulot  qu'au 
Rat ,  par  la  couleur  &  par  les  habitudes  nacurelies. 

Le  Surmulot ,  dît  M.  de  Buffon,  cft  plus  fort  &plui 
méchant  que  le  Rat  :  il  a  le  poil  roux  s  la  queue  extrê- 
mement longue  &  fans  poil  ;  l'épine  du  dos  arquée  com- 
me l'Ecureuil ,  &  le  corps  beaucoup  plus  épais  $  il  aauflt 
des  mouftaches  comme  le  Chat. 

Ce  n'eft  que  depuis  neuf  ou  dix  ans  ,  que  cette  efpcce 
s%cft  répandue  dans  les  environs  de  Paris  :  on  ne  fait  doilv 
ces  animaux  font  venus  ,  mais  ils  ont  prodijgieufcmeot; 
multiplié  ;  &  l'on  n'en  fera  pas  étonné,  lor(qu*on  (aira; 
qu'ils  produifent  ordinairement  depuis  douze  jufquàdix- 
jieuf  petits ,  &  qu'ils  engendrent  jufqu'à  trois  fois  par  an. 

Les  endroits  ou  les  Surmulots  ont  paru  pour  la  première 
fois  ,  &  où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par  leurs 
dégâts,  font  Chantilly  9  Marlyla- Ville  &  Verfailles.  i 
Les  mâles  fbnt  plus  gros  ,  plus  hardis  &  plus  méchanî  I 
que  les  femelles.  Lorlqu'on  les  pourfuit ,  &  qu'on  veue  I 
Jes  (aifir,  ils  fe  retournent  &  mordent  le  bâton  ou  la  j 
main  qui  les  frappe  :  leur  morfure  cft  non-feulement  J 
cruelle  ,  mais  dangereufe  j  elle  eft  promptement  fui  vie  1 
d'une  enflure  confîdérable  ,  &  la  plaie  ,  quoique  petite,  I 
cft  long-tcms  à  fc  refermer. 

Lc^  J 
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"Lfes  Chiens  chàffcnt  les  Surmulots  comme  ilschaffenè 
les  Rats  deau,  c'eït  à-dire,  avec  un  acharnement  qfal 
tient  de  la  futeur.  Lorfque  les  Surmulots  fc  fentent  pour- 
suivis ,  &  qu'ils  ont  le  choix  de  fe  jetter  à  leau ,  ou  de  fc 
Fourrer  dans  un  buiffon  d'épines ,  à  égale  diltance  ,  ils 
choififfent  l'eau  5  ils  y  entrent  fans  crainte  ,  &  nagent 
avec  une  mcrveilleufe  facilite.  Cela  leur  arrive  toutes 
les  fois  qu'ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers;  car  ils 
fe  creufent,  comme  les  Mulots  ,  des  retraites  fous  terre  ^ 
ou  bien  ils  fe  gîtent  dans  celles  des  Lapins,  On  peut  f 
avec  les  furets  ,  prendre  les  Surmulots  dans  leurs  ter- 
riers ;  ils  les  poursuivent  comme  des  Lapins ,  &  femblent 
même  les  chercher  avec  plus  d'ardeur. 

Ces  animaux  pàffcnt  Tété  dans  là  campagne  ;  &  quoi- 
qu'ils fc  hourriffent  principalement  de  fruits  &  de  grains  9 
ils  ne  biffent  pas  aufli  d'être  très  carnaciers.  Ils  man- 
gent les  Lapereaux  >  les  Perdreaux ,  là  jeune  volaille  ;  & 
quand  ils  entrent  dans  un  poulailler  ,  ils  y  font  prcfque 
autant  de  ravage  que  le  Putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  ,  les  mères,  les  petits,  8C 
tous  les  jeunes  Surmulots  quittent  la  campagne  ,  &  vont 
en  troupes  dans  les  granges ,  ou  ils  font  un  dégât  infini  5 
ils  Juchent  h  paille,  confomment  beaucoup  de  grains, 
&  infe&ent  le  tout  de  leur  ordure.  Les  vieux  mâles  ref- 
tentàla  campagne;  chacun  d'eux  habite  fetil  dans  fon 
trou  :  ils  y  font ,  comme  les  Mulots  ,  provifion pendant 
l'automne  de  gland  ,  de  faîne  ,  &c.  Ils  remplirent  leur 
trou  jufqu'au  bord  ,  &  demeurent  eux-  mêmes  au  fond  i 
ils  ne  s'y  engourdiffent  pas  comme  les  Loirs ,  ils  en  (br- 
tent  l'hiver ,  fur  tout  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui  vi- 
vent dans  les  granges ,  en  chaflent  les  Souris  &  les  Rats. 
L'on  a  même  remarqué  ,  depuis  que  les  Surmulots  fe 
font  fi  fort  multipliés  aux  environs  de  Paris ,  que  les 
Rats  y  font  beaucoup  moins  communs  qu'ils  ne  1  etoienc 
autrefois. 

SUS  ERRE  ou  SISEftRÈ  :  voye^  Grive. 
SYCOMORE  :  voye^  l'article  Erable. 
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T^ABAC  :  voyeç  Nicotiane, 

TABAQUEUR  Go'cdard  donne  ce  nom  a  un  Papil- 
lon qui  vole  fort  vice  ,  &  qui  provient  d'une  Chenille  qui 
fe  nourrit  des  grandes  feuilles  du  Tabac  ,  lorfqiielles 
font  en  maturité. 

TABAXIR  ,  eft  la  fubftance  concrète  que  produifent 
naturellement  certaines  Cannes  Indiennes,  nommées 
Mambous\  c'eft  un  remède  fort  célèbre  en  Afic  pour  la 
dyflenterie  &  les  fièvres  chaudes  :  on  l'appelle  dans  ces 
régions  ,  Sacar-Mambus  ,  ou  Sucre  de  Mambou.  Voyez 
a  l'article  Canne  a  Sucre. 

TABOURET  :  voye{  Bourse  a  Pasteur, 

TABURIN  :  voye\  Tiburon. 

T  A  C  A  M  AQUE  ou  TAC  A  M  AH  A  C  A  :  voyc[  Ris  inê 
Tacamaque. 

TACATACA.  Au  Brefil  ôn  donne  ce-nom  à  un  oifeatt 
que  nous  appelions  Toucan  :  voyez  ce  mot. 

TACHAS  ou  THACHASCH.  Moy'c  a  employé  et 
nom  dans  l'Exode  ,  pour  exprimer  un  poiflon  qu'Artedi 
croit  être  le  poiflon  cétacée  que  les  Anglois  nomment 
Manalec,  les  Efpagnols  Manati  ou  Monati ,  les  Por- 
tugais. Pe{[e- Mo ulier  ou  Muger ,  &  les  Habitans  d'Am- 
boine  Dujongî  c'eft  le  Lamentin  des  Naturaliftes. 
M.  Jâult  ,  fav3nt  dans  les  Langues  orienrales  ,  dit  que 
la  peau  duTachis  fervoit ,  chez  les  Juifs ,  pour  couvrir 
le  Tabernacle  &  les  Vafes  Sacrés. 

TACON.  En  Auvergne  on  donne  ce  nom  à  une  cf- 
pece  de  SaWoh  ,  qui  ne  diffère  de  la  Truite  de  rivierc 
que  par  la  grandeur. 

TADORNE  ou  TARDONE ,  Tadorna  ,  efpcce  de 
Canard  peu  commun  en  France  j  c'eft  le  Vulpanjer  de 
plufieurs  Naturaliftes. 

La  Tadorne  ,  dit  Belon  ,  eft  plus  grande  que  le  Ca- 
nard ,  &  approche  de  la  grandeur  d'une  moyenne  Oie  : 
elle  a  le  plumage  de  la  téte  noirâtre  ,  ainfi  que  les  yeux  ; 
fon  bec ,  qui  eft  auffi  court  que  celui  d'une  Canne  &  aufli 
large  que  celai  d'une  Oie  >  çft  rouge  p^r  deflus,  il  a  uûç 
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tactie  noire  de  chaque  côté  ,  &  une  autre  au  bout.  Cec 
oifeau  a  les  jambes  plus  longues  que  le  Canard  ,  la  cou- 
leur de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  tire  fut  le  rouge  ;  (a, 
poitrine  eft  ornée  d'un  collier  de  couleur  roufle  $  le  de- 
vant de  l'eftomac  &  le  tour  du  col  eft  blanc  ainfi  que  le 
corps  ;  le  defTus  des  ailes  eft  noir ,  &  barré  d'une  ligne 
roufle  ;  le  bout  de  la  queue  &  des  ailes  eft  noir.  Il  plonge; 
rarement  enrre  deux  eaux  ,  mais  il  aime  a  être  lur  1  eau , 
&  porte  (a  queue- comme  les  Cannes  ;  fon  cri  eft  fembla- 
bleà  celui  du  Canard  :  fes  ailes  étendues  ,  quoique  noi- 
res ,  paroiffent  fiirombrées  d'un  verd  brillant  5  mais  étant 
pliées  >  ce  verd  devient  roux.  La  Tadorne  fait  fon  nid 
dans  des  trous  en  terre  :  on  la  trouve  dans  le  Nord ,  & 
même  en  Angleterre. 

TAELPI  ,  eft  une  efpecc  de  Rat ,  qu'on  trouve  fré- 
quemment dans  certains  cantons  des  Kalchas.  Cet  animal 
creufe  en  terre  des  trous  pour  s'y  loger  \  chaque  mate 
fait  le  fien  :  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  la  garde ,  &  qui 
fe  précipite  dans  fon  trou  ,  loxfijail  voit  approcher  quel- 
qu'un 5  mais  la  troupe  rtfécbappe  pas  poutreia  aux  Cna£ 
leurs.  Lorfqu'ils  ont  une  fois  découvert  le  nid  ,  ils  l'en- 
vironnent ;  ils  ouvrcnrla  terre  en  deux  ou  trois  endroits  » 
&  ils  y  jettent  de  la  paille  enflammée,  qui  les  oblige  âuflî- 
totdefortir  i  ceft  ainfi  qu'ilsen  prennent  facilement  un  fi 
grand  nombre  ,  que  les  peaux  en  font  à  fort  bon  mar- 
ché dans  le  pays-  On  emploie  à  Pékin  la  peau  de  ces  ani- 
maux ,  pour  faire  des  mantilles. 

TjENIA  :  voyei  Ruban  potsson  de  mer.  On  donne 
suffi  le  nom  de  Tarnia au  Ver  folitaire ,  qui  prend  naif- 
fance  dans  le  corps  des  animaux  :  voy  Ver  Solitaire. 

TAFFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  donnent 
à  l'Eau-de  Vie  de  Cannes ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  fe  fait 
avec  les  écumes  &  les  gros  fyrops  du  Sucre  :  les  François 
l'appellent  Guldivt ,  &  les  Anglois  Rum. 

TAJACU  ,  efpece  de  Sanglier  du  Mexique  ;  les  Fran- 
çois de  la  Guyane  l'appellent  Cochon  noir.  Cet  animal, 
dit  M.  BrilTon  ,  eft  un  peu  plus  petit  que  le  Cochon  do- 
meftique  :  il  a  le  col  court  &  épais  ;  les  oreilles  droites  , 
pointues ,  longues  d'environ  trois  pouces  >  les  yeux  pe- 
tits 4  il  n'a  point  du  tout  de  queue.  Tout  fon  corps  eft 
couvert  de  foies ,  plus  groifes  que  celles  des  Cochons  or- 
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dinaires ,  noires ,  mettes  d'un  peu  de  blanchâtre.  Ce» 
foies  font  courtes  au  bas  des  flancs ,  &  de  plus  en  plus  lon- 
gues à  mefurc  qu  elles  s'approchent  du  dos  ,  où  il  y  en 
a  qui  ont  cinq  ou  fix  doigts  de  longueur. 

Cet  animal  diffère  principalement  des  autres  efpeces 
de  ce  genre  *  par  une  forte  de  bourfe  qu'il  a  fur  le  dos 
vers  la  partie  poftérieure ,  d'où  découle  une  liqueur  d'une 
odeur  défagréable.  Le  Tajacu  eft  le  Caaigoara  de  Marc- 
grave;  Edouard  Tifon  en  a  donné  la  description  anato* 
inique  dans  \c$Tranfafi.  Philojoph.  n.  153  ,  pag.  379. 
Ray  dit  qu'il  a  la  mâchoire  inférieure  plus  allongée  que- 
la  fupéricure ,  &  le  ventre  nud.  Il  a,  au  milieu  de  la  têrc , 
entre  les  oreilles ,  un  paquet  de  poils  hériffés ,  Ja  plupart 
noirs  ;  les  ongles  du  pied  de  derrière  plus  longs  que  ne 
les  ont  ordinairement  les  animaux  à  pied  fourchu. 

On  trouve  le  Tajacu  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  dan? 
la  Terre- Ferme ,  &  dans  le  Bréfil  -,  il  marche  par  troupes, 
&  habite  les  montagnes  Se  les  forêts  ;  il  fe  nourrit  de  ra- 
cines ,  de  glands  &  de  fruits.  Bolivar  dk  qu'il  fait  aufli 
la  guerre  aux  Serçens  &  aux  Crapauds.  Jofeph  d'Acofia 
prétend  que  quand  le  Tajacu  eft  tué  ,  il  clt  néceflaire 
de  couper  fur-le-champ  ,  la  çrofleur  ou  bourfe  qu'il  a 
fui  le  dos  ;  parcëqu  en  moins  cï'unc  demie  heure ,  la  chair 
de  Tanimal  ne  feroit  plus  bonne  à  manger.  Tifon  dit  an 
contraire  ,  qu'en  comprimant  avec  le  doigt  cette  partie  , 
il  en  a  fait  tortir  une  liqueur ,  dont  l'odeur  mufquée  étoit 
fort  agréable. 

TAJIBI ,  efpccede  Filandre  du  Brefil  ,  que  les  Portu- 
gais appellent  Cachorro  domato  5  c'eft  le  Tlaquatxindc 
Klein.  Voyt\  Didilphe. 

TAILLEURS.  Goëdard  donne  ce  nom  à  des  Mouches 
à  deux  ailes  ,  qui  font  de  grandes  efpeces  de  Tipules  : 
voyei  Tipules. 

TAISSON  :  voyt\  Blaireau. 

TALC  ,  Talcum  ,  efpecc  de  pierre  réfraétaire  ,  dont 
les  particules  n'ont  point  de  figure  déterminée  >  elles  fous 
très  déliées ,  &  femblent  cependant  n'être  qu'un  amas  de 
feuillets  très  courts  ,  brillans  Y  inégaux,  doux  &  gras 
au  toucher  ,  friables  &  caflans.  Cette  pierre  eft  différente 
du  Mica  deMofcovic ,  qu'on  appelle  improprement  Talc 
de  Rujfic  ;  voyez  AUc*» 
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Le  Talc  cft  pçCmt  .^  il  réfiftc  à  l'aAion  d'un  feu  ou 
le  marbre  fe  réauiroit  en  chaux  ,  &  fans  que  fa  couleur  \ 
qui  lui  cft  étrangère  ,  ni  fa  pefanteur  fpécifîque  s'altè- 
rent fenfiblcmcnt  :  il  ne  fc  diflbut  point  daus  les  acides* 
Cette  Gibftance  picrreofe  forme  dans  la  carrière  une 
ma(Ie  continue  :  on  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  ,  foie 
par  la  couleur l'opacité ,  la  pefanteur  •>  (bit  par  la  du- 
reté &  par  la  fincfTe  du  grain. 

Le  Talc  blanc,  Talcum  argenteum  9  cft  très  ten- 
dre, fort  friable  ,  à  demi  tranfparent ,  gras  au  toucher 
&  à  la  vue.  On  dit  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Canada. 

Le  Talc  jaune  ,  Talcum  aureum  ,  cft  opaque  jufquo 
dans  fes  plus  petites  parties,  compofé  de  plufieurs  petits 
feuillets  jaunâtres  ,  quelquefois  roufsâtres ,  courbés  6c 
fort  ca/Tans.  • 

Le  Talc  verdatri  ,  Talcum  virefeens  jcftcompofç 
d'un  nombre  de  feuillets  courts  à  peine  tranlparcns  p 
comme  entrelafTqs ,  argentins  ,  luftrés  ou  vitreux ,  verdà- 
tres ,  friables.  Ce  Talc  vient  du  Royaume  de  Naplcs  p 
&  fe  tranfporte  à  Veqife ,  pd  il  s'enfait  un  grand  com- 
merce. ;  .  , 
Le  Talc  commun  ,  Talcum  commune  y  eft  dur,  corn- 
aôe  ,  fouveut  de  4» verfes  couleurs  &  opaque  ,  tantôt 
lanchâtre  &  ftâé  ,  tantôt  verdâtre  Se  écailleux  ,  fem- 
hlable  à  de  l'huile  congelée ,  traçant  facilement  des  li- 
gnes comme  de  la  craie.  Ccft  de  cette  efpece  de  Talç 
en  mafTcs  blanches,,  qu'on  prépare  »  par  la  calcina* 
tion,  le  fard,  qui  eQ:  une  poudre  blanche  ,  gratte  au 
toucher  &  comme  perlée  ;  les  Dames  l'emploient  pour 
rehau/Ter  l'éclat  de  leur  teint.  Ce  Talc  forme  aufli le  fond 
du  rouge  de  la  toilette,  après  avoir  été  coloré  avec  du 
Carmin  ,  &  qaon  y  a  joint  quelques  goûtes  d'huile  de 
Ben  ,  afin  de  lui  donner  du  corps. 

Le  Talc  commun  fe  trouve  ,  en  groffes  ma(Tes  r  dans 
des  carrières ,  dont  les  lits  font  inclinés  à  Thorifoti.  Les 
Epiciers  Droguiftcs  le.  vcpdent  tantôt  fous  le  nom  de 
Craie  de  Brianjon,  ou  &*Efpagne  ;  tantôt  fous  celui  de 
Pierre  à  Fard  ,  ou  dq  Talc  ordinaire  ,  ou  de  Stéatite 
favonneufe  ,  ou  de  laïcité  quand  il  eft  veiné  ou  noirâ- 
tre.. Lç  Don*  dç  CraU  foi  vient  4c  ce  qu'il  fert  aux  Tait 

X  % 


Digitiz 


jjô        T  A  L  '         T  A  M 

leurs  •  comme  la  Craie ,  à  tracer  dés  lignes  blanches  ,  quj 
«'effacent  facilement  avec  la  niic  de  pain. 

La  Molybdène  ou  Mine  de  Plomb  des  Peintres  eft 
une  forte  de  Talc  parafy te.  : 

TALERA  ,  eft  un  oifeau  de  rivière  ,  de  !af  grandeur 
d'une  Poule  :  on  le  trouve  à  Madagafcar.  Il  a  le  pluma- 
ge violet    mais  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  font  rouges. 

TALEJEC  ,  eft  un  Lézard  de  Virginie ,  d'un  cendré 
gris  ,  'garni  de  minces  écailles  ,  Sç  joliment  peint  fur  le 
dos  d'un  mélange  de  blanc  &  de  roux  j  le  refte  du  corps 
eft  marqué  de  petits  carreaux  blancs  >  la  queue  eft  lon- 
gue ,  pointue  ,  &  cerclée  de  bandelettes' en  forme  d'an- 
neaux. Sébà ,  thef.  ï  r  Tab.  76'  ,  n: 1  r. 
J:  TALLIPOT  ,  eft  un  arbre  fort  célèbre  dans  Fine  de 
Ccylan  :  fes  feuilles  font  fi  grandes ,  qu'une  feule  cft 
dit-ori  ,  afTez  vafte  pour  mettre  phifieurs  hommes  à  cou- 
vert de  la  plhie.  Elles  feconfervent  fi  fouples  enfechant, 
qu'elles  fe  plient  à  volonté  comme  des  éventails  :  elles 
font  d'ailleurs  fort  légères.  Aufli  les  Ihfulaires  ne  for- 
tent-ils  jamais  fans  une  feuille  de  Tallipot ,  qui  leur  fert 
de  parafol  t  &  même  de  tente  clans  leurs  voyages. 
-  TAMACHIA.  Séba,  Hè/.;//;  I>'£>8  ,  n\%  ,  donne 
ce  nom  à  une  belle  Vipère  dut  Brcfil  ?  Ces  écailles  font 
d'un  jaune  pâle ,  treillilTécs  6c  vergetées  de  taches  ova- 
les  qui  font  d'Un  châtain  brun  ,  &  furfemées  d'autres  ta- 
ches çh  arc;,  qui  imitent  la  figtire  de  fa  Lettre  C.  Enfuite y 
vers  le  bàs  du  ventre  \  règne  urie  moucheture  de  taches 
tHverfernetjt  figurées;  les  écaillés  du  delTous  du  ventre 
font  d'un  jaune  cendré.  ' 

TA  M  A  COLIN1,  efpece  de  Lézard  goitreux  :  voyei 
te  qufe  nous  avons  dit  à  l'article  Leguan a. 

TAMACUILLA-HUILLA  ou  SERPENT  A  CENT 
YEUX.  Fernandezen  donne  là  defeription  dans  Ton  Hif* 
foire  des Repttles  de  la  Nouvelle- Efpagne ,  ainfi  que  Séba 
T.  II i  Thef.  98  >  ».  1.  Tout  le  corps  de  ce  Serpent  eft  fc- 
mé  d'une  tnfinitç  d'anneaux  ronds  ou  angulaires  ,  qui  ont 
quelque  reiTemblance  à  des  yeux  ;  les  plus  grands ,  qui 
-  -  font  marqués  de  noir  ,  font  fur  le  dos  ;  &  les  plus  pe- 
tits, .font  du  côté  du  ventre  ,  d'un  châtain  clair  à  bor- 
dée noire ,  5c  ceux  du  milieu  entièrement  blancs  ;  le  dos 
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eft  garni  d'amples  écailles  rhomboïdes  ,  d'qnbrun  (om- 
bre, Se  d'un  cendré  rouge:  Ils  écailles  tranl  verfales  du 
ventre  font  larges,  cendtées  &  tirant  fur  le  jaune  :  fa  tête 
çftoblongue  ,  rouf  ârre,  couverte  d'écaillés  elliptiques , 
qui  font  rayées  au  defTus  de  quelques  bandelettes  d'ua 
brun  obfcur  :  le  chignon  du  col  eft  cerclé  d'Un  demi  an-» 
neau  ;  fa  gueule  eft  très  grande  ,  &  elle  eft  fendue  juf- 
u'au  cou  :  fes  deux  mâchoires  font  garnies  de  longues 
ents  ,  recourbées  intérieurement  5  la  babine  fupérieure 
eft  cerclée  d'une  large  bordure  .  &  le  bord  de  la  babinc 
inférieure  porte  une  lifiére  en  forme  d'une  firnplc  bann 
dclette. 

TAMAMA  CAME.  Les  Indiens  delà  Nouvelle  Efpa- 
gne  donnent  ce  nom  à  une  efpece  de  petite  Chèvre  :  voyes 
ce  mot. 

TAMANOIR  ouTAMANDUA  :  voyei  Fou*mil- 
iier.  On  lui  donne  aufli  le  nom  de  Myrmecophage. 

TA  M  ARIND ,  efpece  de  Singe  cercopithèque  ,  qu'on, 
trouve  à  la  Guyane  èc  au  Brefil  Voyt\  Singe.  . 

TAMARINS,  Tflmarindi  :  ceft  une  fubftance  pul- 
peufe  ou  médullaire,  comme  gralfe  ,  gluante  &  vit 
queufe,  réduite  en  mafle,  molle,  de  couleur  noirâtre 
&  rou(Te(,  d'un  goût  acide  8t  vineux ,  mêlée  d'écorces  & 
de  membranes  ,  de  Cliques ,  de  filamens  cartilagipeqx  % 
&  même  de  graines  dures  ,  de  couleur  rouge  brun ,  lui* 
fantes  ,  plus  grandes  que  celles  de  la  cafTe  folutive  ? 
prefijue  quadra;igulafires  &  applaties  ,  approchant  des  pc? 
pins  de  la  cafle  ,  ou  des  lupins.  On  nous  apporte  cette 
pulpe  de  l'Egypte ,  des  deux  Ipdes,  de  l'Afrique ,  fur  tout 
du  Sénégal  &  de  l'Ethyopie. , 

L'arbre  ,  qui  porte  les  fruits  d'où  Ton  tire  cette  fufef- 
tance  ,  s'appelle  Tamarinier  ,  Tamarindus  :  il  eft  grand 
comme  qn  Noyer  ,  mais  plu$  touffu  :  fa  racine  eft  bran- 
chue ,  fibreqii  &  chevelue ,  s'étendant  de  tous  côtés  ; 
fon  tronc  a  quelquefois  dix  pieds  de  circonférence  y  il  eft 
tevétu  dune  écorce  épaifTe,  brune,  cendrée  ôcgerçée, 
fon  bois  eft  dur  &  d'un  bruq  rouflatre  2  il  poulîc  des  bran- 
ches rameufes  qui  s'étendent  de  tous  côtés  &  fymmétri- 
quement  :  les  feuilles  fon;  placées  fur  ces  rameaux  alter- 
nativement, &  compofées  de  neuf,  dix,  &  quelquefois, 

de  douzç  p^irçs  de  petites  foUplle*  attachées  fur  une  çôfcj 
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çlles  font  d'un  verd  gai ,  un  peu  velues  en  deffous ,  tra* 
verfées  dans  leur  longueur  g*r  un  petit  filet  j  leur  faveur 
çft  acide. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  çnfemble  des  ailTelles 
des  feuilles ,  comme  ep  grappes ,  portées  par  des  pédicu- 
les grêles  ,  compofées  de  trois  pétales  dç  couleur  de 
jofe ,  parfemés  de  veines  fanguines  :  le  piftile  qui  fort 
du  milieu  de  la  fleur,  efterochu,  accompagné  feule- 
ment de  trois  étamines  :  il  fe  change  en  un  fruit  fem- 
tlable  par  fa  grandeur  &  par  fa  figure  aux  gouffes  des 
fèves ,  relevé  par  trois  ou  quatre  protubérances ,  &  muni 
de  deux  écorcçsf  dont  l'extérieur^  eft  roufle  ,  çgflHnte ,  & 
3e  Tépaifleur  d'une  coque  d\ruf ,  &  l'intérieure  eft  verte 
&  plus  mince.  L'intervalle  qui  fc  trouve  entre  ces  écor- 
ces ,  eft  occupé  par  la  pulpe  dont  nous  avons  p^r.lé. 

Le Tamarmier  produit  quelquefois  dans  les  étés  fort 
chauds  une  certaine  fubftance  vifqueufe ,  acide  &  rouf- 
fâtre  qui ,  lorfqu'elle  eft  feche  ,  imite  la  crerae  de  rar- 
tre  par  fa  dureté  &  par  (a  blancheur.  Cet  arbre  ne 
croît  aux  Ifles  de  l'Amérique  que  pareequç  les  Efpa- 
gnols  l'y  tranfportcrent  au  commencemçnt  de  leurs 
Conquêtes. 

Les  fruits  du  Tamarinier  abondent  en  acide.  Belon  dit 
que  lorique  les  Turcs  &  lés;  Arabes  font  fur  Iç  point  de 
faire  un  long  voyage  pendant  Tété ,  ils  font  pro  vifion  de 
Tamarins  pour  fe  ïiéfaltérer  :  ik  font  confire  dans  le  fu- 
cre  ou  dans  lt  miel  des  gouffeç  de  Tamarins ,  foit  vertes, 
foit  mures  ,  pour  les  emporter  avec  eux',  ïorfqu'ils 
voyagent  dans  les  défertsde  l'Arabie.  Le$  Marins  fe  fer- 
vent auffi  de  cette  confiture. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non- feulement  rafraîchiffarife^ 
mais  légèrement  laxative ,  &  cependant  aftrinçente.  Les 
Médecins  d'Europe  difept  que  le  Tamarin  tempère  l'a- 
crimonie des  humeurs ,  calme  le  bouillonnement  de  la 
bile  &  du  fapg ,  guérit  les  fièvres  aiguës  ,  ardentes ,  pcf- 
tilehtiellcs,  &îa  jauniflfe  :  ils  font  aufR  très  recommanda- 
blcs  pour  la  diarrhée  bilieufe,  &  corrigent  fingulieremenfi 
les  vices  des  purgatifs  trop  acres  &  trop  violens.  M.  Geo«r 
(roi  ,  Mat.  Médic.  ,  dit  qu'ils  augmentent  la  vertu  des 
médicamens  emetiques. 

jpaps  lc1 .commerce ,  on  diftingue  deux  fortes  de  pulft 
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4c  Tamarins  ;  l'une  rougcâcre  ,  qui  vient  dé  la  Perfc  i  & 
f  autre  noire  brunâtre ,  qui  vient  du  Levant. 

TAMARIS  ouTAMARlSC,  Tamarijcus.  On  en  di^ 
lingue  deux  efpeces  principales  ;  (avoir  ,  le  Tamarifç 
d'Allemagne ,  &  le  Tamarifç  de  Narbonne. 

Le  Tamarisc  d'Allemagne  ou  le  petit  Tamarix*' 
T amari/cus  Gçrmanica  ,  eft  un  arbriffeau  qui  croît  na- 
turellement en  Hongrie ,  aux  environs  de  Strasbourg  , 
de  Sandaw  ,  de  Genève  &  ailleurs ,  le  long  des  endroits 
humides  Se  pierreux  :  il  ne  fouffre  pas  aifement  la  cul* 
cure  des  jardins ,  à  moins  qu'on  ne  le  plante  près  de  l'eau  ; 
alors  il  foutient  bien  l'hiver,  mais  il  ne  monte  jamais  en 
arbre.  Sa  racine  eft  à-peu-pres  de  la  groffeur  de  la  jam-r 
be ,  revécue  d'une  écorce  un  peu  épaiffe  &  fort  amere  ; 
elle  pouffe  quantité  4e  *igcs  fragiles,  couvertes  d'une 
écorce  rougeâtre  ,rameufes ,  &  ornées  d'un  grand  nom- 
bre de  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la  bruyère  com- 
mune, ou  à  celles  du  cyprès ,  d'une  couleur  de  verd  de 
mer  ,  &  d'un  goût  aftrigent.  Ses  fleurs  font  difpofces 
en  épi  à  l'extrémité  des  tiges  &  des  rameaux  ,  composées 
chacune  de  cinq  feuilles  ovales ,  d'un  blanc  purpurin  , 
avec  autant  cTétamines  à  fommets  arrondis  &  jaunâtres. 
A  ces  fleurs  fuccedent  de  petits  fruits  oblongs  ,  pointus , 
triangulaires ,  qui  contiennent  pluficurs  fejnences  mer 
nues  &  aigrettées  3  ces  fleurs  6c  ces  graine*  dipeat  pçef-f 
que  touc  Tété. 

Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  Tamaris  com- 
mun ,  Tamarifcus  vulgaris  ,  croît  principalement  dans 
les  pays  chauds ,  comme  en  Italie ,  en  Efpagne  &  en 
Languedoc  :  il  pouffe  plufieurs  tiççs  ,  qui ,  pour  l'ordi- 
naire ,  (ont  en  arbrifleau  ou  buiftbn  5  mais  quelquefois 
çlles  forment  un  arbre  de  la  grandeur  du  coigna(fiervCet 
arbre  a  le  tronc  couvert  d'une  écorce  grife  en  dehors  , 
rougeâtre  en  dedans  ,&  le  bois  blanc.  Ses  feuilles  font 
plus  petites  que  celles  du  Tamarifç  précédent.  Cet  ar- 
brifleau fleurit  d'ordinaire  trois  fois  Tannée ,  au  prin- 
teras ,  en  été  &  en  automne  :  il  eft  d'un  affez  bel  afpeft  p 
à  cuufe  de  fes  fleurs  blanches  purpurines  ,  çrouppées  eu 
ç pi  :  il  fe  dépouille  de  /es  feuilles  pendant  l'hiver  $  &  tous 
les  ans  il  en  repouffe  de  nouvelles  au  printems:il  deman- 

dç  unç  texxc  h\unide>  te  grands  fcqtëi  fo\  f<B^«Wï»* 
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rcs  :  il  fe  multiplie  de  boutures  8c  de  rejettons  :  H  aime 
les  terres  légères  ;  Ton  bois ,  fa  racine ,  fou  écorce  & 
fês  feuilles  (ont  d'ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  Tamarxfc  : 
on  fait  avec  leur  bois  de  petits  barils  ,  des  tarte  s  ,  des 
gobelets ,  &  autres  vaiffeaux  ,  'dont  on  fe  fert  pour  cou- 
tenir  la  liqueur  qu'on  doit  boire ,  laquelle  y  acquière  une 
vertu  défopilative.  Toutes  les  parties  de  Parbrc  font  cfti- 
xnées  apériri ves  ,  ainfi  que  le  fel  lexiviel  qu'on  en  retire  , 
&  qui  eft  ufité  dans  l'opilation  de  la  rate  >  du  foie  &  du 
œéfentere.  On  prétend  que  le  bois  de  Tamaris  eft  auffi 
bon  que  celui  de  gayac  dans  les  maladies  vénériennes  : 
il  convient  encore  contre  toutes  les  maladies  de  la  peau. 
Les  Teinturiers  fe  fervent  quelquefois  des  fruits  de  Ta- 
maris ,  à  la  place  de  noix  de  galle ,  pour  teindre  en 
noir. 

TAMARIS  DE  MER  eft,  dit  M.  Ellis,unc  coralline 
véficuleufe  v  qu'il  nomme  Corallina  veficuUta  y  Jparfitn 
&  alternatim  ramofa,  dehticulis  oppofitis  cylindricisyori* 
bus  crenatis  ,  patulis.  Ses  branches  font  placées  alTez 
irrégulièrement,  mais  cependant  alternativement*  de  dit 
férens  côtés.  Son  thTu  relTemble  à  celui  de  la  corne  ,  Se 
il  eft  tranfparent.  Ses  denricules  font  grandes  ,  cylindri- 
ques ,  ouvertes  &  oppofées  les  unes  aux  autres;  &  cha- 
que paire  paroît  attachée  au  fommer  de  celle  qui  eft 
au-deflous.  On  trouve  cette  forte  de  coralline  adhéren- 
te aux  rochers ,  aux  coquilles  &  aux  fucus  :  vçye^  au 
'mot  Coralline  ,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  fortes  de 
produ fiions  animales. 

TAM ARU-GUACU ,  cfpece  de  langoufte  de  mer  du 
Brefil ,  que  les  Portugais  nomment  Caramon  de  Soldé* 
go  :  elle  n'eft  point  d'ufage  en  aliment.  Kuifch  lui  donne 
neuf  doigts  de  longueur  ;  fa  tête  eft  longue  de  deux» 
fes  yeux  font  élevés  &  oblongs:  il  a  huit  filets  comme 
les  câneres.  Ce  cruftacéc  devient  de  plus  en  plus  étroit 
vers  la  tête  ,  qui  eft  triangulaire  &  de  la  grofleur  d'une 
olive.  Son  corps  a  onze  anneaux  ,  comme  la  queue  des 
crabes  &  des  écreviffes.  La  partie  poftéricure  du  corps  de 
chaque  coté  ,  avance  &  eft  héri(Tée  de  poil$.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  croûte  blanche  &  brillante  comme 
de  h  corne  ;  proche  des  jointures ,  elle  tire  fui  le  noir  ou 

Digitized  by  GooqI 


T  A  M  TAN  3*5 

/e  pourpre  ;  il  y  à  de  chaque  côté  crois  pieds  qui  font 
menus  8c  longs*  •  Proche  de  la  tête  ,  de  chaque  côté  ,  il  y 
m  un  bras  ,  compofé  de  quatre  jointures  ;  l'extrémité  du 
bras,  à  la  dernière  jointure,  eft  couibéè  comme  une 
fàulx ,  Se  garnie  de  dents  fort  aiguës.  Cet  animal  frappe 
avec  fes  bras,  Se  les  plaies  qu'il  fait  font  difficiles  à 
guérir. 

-  TAMATIA*  nom  que  l'on  donne  à  deux  efpeccs  d'oi- 
feaux  du  Brefil  ;  Tune  eft  une  efpece  de  Tourd  ou.  Grive  £ 
Se  l'autre  eft  une  forte  de  Poule  d'eau.  Voyez  ces  mots. 
TAMBAC:  Voye[  Bois  d'Aloes.  , 
.  TA  M  BOURECISSE  :  c'eft  un  arbre  du  Madagafcar, 
dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  pomme  qui  s'ouvre  en 
quatre  parties  dans  (à  maturité  :  de  la  peau  orangée  de 
ce  fruit ,  on  tire  une  teinture  qui  ,  évaporée  >  donne  un 
extrait  ,  ou  plutôt  une  fécule  femblable  au  Roucou 
d'Amérique.  voye\  Roucou. 

TAMOATA  ,  poi(Ton  de  rivière  du  Brefil ,  que  les 
Portugais  nomment  Soldido  :  il  eft  de  couleur  de  fer , 
fur-tout  à  la  tête  $  il  eft  long  de  cinq  doigts  5  fa  tête  eft 
faite  à-peu-près  comme  celle  d'une  grcpouille  ;  la  bou- 
che eft  petite  Se  fans  dents ,  garnie  de  deux  barbillons 
longs  d'un  doigt  :  fes  yeux  font  petits  ,  l'iris  en  eft 
dorée;  fa  peau  eft  une  efpece  de  cuiraflt  garnie  d'é- 
caillcs  oblongues ,  finement  dentelées  tout-au-tour,  Sç 
diftribuées  en  quatre  rangs. 

•  TAN  ou  ÉCORCE  A  CORROYEUR  :  Voyei  à  la 
fuite  du  mot  Chêne       celui  de  Redoul.  Quelques*  1 
uns  donnent  encore  le  nom  de  Tan  à  la  pouiBere  du 
bois  tombé  en  pourriture. 
VTANAISIE ,  voyex  Tanesie. 
TANCHE  ou  TENCHE ,  Tinca:  poiflbn  de  lac  , 
d'étang  Se  de  marais ,  à  nageoires  molles  :  il  a  la  tête 
Se  le  mufeau  petits  à  proportion  du  corps ,  qui  eft  large , 
gros  Se  court  ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft  médiocre , 
les  dents  fc  trouvent  au  nombre  de  cinq  fur  deux  ran- 
gées dans  le  gofier  :  les  couvercles  des  ouies  (ont  com- 
pofés  ,  de  part  Se  d'autre ,  de  quatre  lames  Se  de  trois 
arrêtes  courbées  :  la  ligne  latérale  du  corps  eft  courbe  %. 
&  plus  proche  du  ventre ,  comme  dans  tous  les  poif- 
fons  du  genre  des  Carpes» 
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On  remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous  à  ft 
tête  de  ce  poiflbn ,  au  deffus  &  âu-deflbus  des  yeux ,  :  les 
-yeux  font  petits,  fuués  aux  côtés  de  la  têtes  l'iris  cft 
rouge  :  on  compte  quatre  ouies  de  chaque  côté ,  peu 
larges,  dont  chacune  cft  garnie  d'une  double  rangée  de 
nœuds  mollets ,  &  fait*  en  forme  de  peigne  :  le  dos  eft 
un  peu  élevé  aude(Tus  de  la  tête ,  mais  épais  ,  &  nulle- 
ment tranchant  ;  le  ventre  eft  allez  large,  &  plat  par- 
tout ,  les  écailles  oblongues ,  fetites ,  étroitement  adhé- 
/  rentes,  noires  fur  le  dos,  noirâtres  fur  les  côtés,  & 
mêlées  d'un  peu  de  doré  ou  de  verd  jaunâtre  ;  mais  de 
«couleur  blanchâtre  au  ventre ,  de  façon  néanmoins  que 
tout  le  corps  eft  d'une  teinture  foncée-  Les  écailles  font 
extérieurement  enduites  d'une  mucofité  vifqucufe ,  ce  qui 
tend  ce  poiflbn  git(fant  comme  l'Anguille:  toutes  les 
nageoires  &  la  queue  font  noirâtres  &  à  rayons;  la  queue 
rfeft  point  fourchue  ,  mais  plutôt  quarrée.  Enfin,  la  lon- 
gueur ordinaire  de  la  Tanche  eft  de  neuf  pouces  un  quarts 
elle  reiTembie  extérieurement  à  la  Truite  faumonée. 

La  Tanche  a  la  peau  épaiffe  ,  le  palais  charnu  comme 
là  Carpe  ,  &  dans  le  fond  du  palais  eft  un  offelet  trian- 
gulaire. Le  mâle  a  les  nageoires  4u  ventre  beaucoup  plus 
grandes  que  la  femelle.  Ce  poiiTon  fe  plaît  dans  les  caHX 
bouibeules  ,  ftagnantes ,  ou  au  moins  qui  coulent  lente* 
ment.  On  amorce  facilement  la  Tanche  avec  de  petits 
Vers  &  des  Efcarbots.  Ce  poiflbn  dépofe  fesœufs  au  prin- 
tems  &  en  été  ;  &  quoique  les  œufs  foient  moins  nom- 
breux dans  la  Tanche  que  dans  la  Carpe  ,  elle  peuple 
beaucoup  &  parvient  promptementk  fa  grandeur, 

Lcmery  dit  que  ce  poiflbn  eft  fi  vivace,quc,malgré  qu'on 
l'ait  coupé  par  morceaux  &  fait  frire  à  demi ,  il  s'élance 
hors  de  la  poêle;  Liger  obferve  que  c  cft  le  Poiflbn  qui 
réfifte  le  mieux  au  charroi  ;  mais  il  ruine  :1e  fond  d'un 
étang,  car  l'on  aflure  qu'il  faut  plus.de terrein  pour  noar- 
rir  cent  Tanches  que  pour  engraiffer  cinq  cens  Carpes  : 
c'eft  pourquoi  il  faut  avoir  bien  du  terrein  de  xeûe ,  pour 
empoilToner  un  étang  de  Tanches* 

M.  Geofroy  le  jeune ,  fit  voir  à  YAcad.  des  Sciences  y 
en  1710,  un  Ténia ,  trouvé  dans  une  Tanche  fort  faine 
&  fort  graffe.  Ce  Ténia  étoit  femblableà  ceux  qui  fc 
trprjvejit  dans  l'homme ,  à  cela  près  cju'il  aétoit  pas  dé? 
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•oupé  par  anneaux  $  il  écoit  entier  &  avoit  deux  pieds  & 
demi. 

La  Tanche  eft  d'a(fez  bon  goût ,  fur-tout  lorfqti'çlle 
habite  une  eau  claire  Se  courante  ;  niais  (a  chair  nourrie 
médiocrement  &  n  cil  pas  bien  faine  ,  pareequ  elle  eft 
remplie  de  fucs  vifqueux  &  groflïcrs. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poifTon  deux  petites  pier- 
res, qu'on  eftime  abforbantes ,  détcrfives&  diurétiques; 
on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de  ventre.  Les  Con«r 
timiateurs  de  la  Matière  médicale  difent  que  la  vertu> 
des  Tanches  eft  célèbre  pour  la  cure  de  Ta  jaunifle  :  on 
les  applique  vivantes  fuccelfivement  fur  Ta  région  ombi- 
licale &  fur  celle  du  foie,  jufqu'à  ce  quelles  meurent» 
On  prétend  qu'après  cette  opération ,  le  poiffon  eft  jaune 
&  enflé  du  côté  par  lequel  il  a  été  appliqué. 

TANCHE  DE  MER  ,  Tinca  marina.  Ce  poifTon  faxa- 
tile  a  la  chair  très  molle  ,  de  re (Te mble  beaucoup  à  la 
Perche  de  mer  par  fon  mufeau  pointu  &  allongé  ,  la  fi- 
tuation ,  le  nombre  &  la  figure  de  fes  nageoires  ,  mais 
la  bouche  eft  plus  grande  ;  la  mâchoire  lupéricure  eft 
aufli  munie  de  dents  plus  grandes  que  celles  de  la  Perche 
de  mer ,  &  la  tête  eft  plus  grolTe  j  fes  nageoires  ne  font 
point  marquées  de  petites  taches  roufTes  ,  &  elle  n'a 
point  aufli  les  lignes  tranfvetfates  noires  qu'on  remar- 
que fur  la  Perche  de  mer.  On  voit  à  fa  tête  &  aux  oper- 
cules des  ouies ,  de  petites  lignes  &  des  points  bleus.  Le 
mâle  eft  couvert  d'écaillés  plus  larges  &  plus  noires  que 
la  femelle.  La  Tanche  de  mer  vient  frayer  dans  l'Algue  9 
oii  fes  œufs  éclofent  &  font  à  l'abri  des  tempêtes.  On 
fait  rarement  ufage  de  ce  poiffon  dans  les  alimens. 

TANÉSIE  ou  TANAISIE ,  Tanacetum.  Cette  plan- 
te ,  qu  on  nomme  aufli  Herbe  aux  Fers ,  croît  prefque 
par-tout ,  le  long  des  chemins  &  des  prés ,  dans  les 
champs  &  aux  bords  des  lieux  humides  :  fa  racine  eft 
longue  ,  ligneufe,  fibrée,  ferpentance  &  vivace  ;  elle 
pouiTedes  tiges  rondes,  rayées,  moelleufes  &  un  peu 
velues  :  fes  feuilles  (ont  grandes ,  longues  ,  ailées  ,  or- 
nées de  découpures  qui  font  difpofécs  par  paires ,  &  den- 
telées en  leurs  bords  -,  leur  couleur  eft  Verre  jaunâtre  ; 
elles  ont  une  odeur  forte  &  une  faveur  amere  :  fes  fleurs 
Aaitfent  en  Juillet  &  Août  aux  fommets  des  tiges ,  par 
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gros  bouquets  arrondis ,  rangés  comme  en  ombelle , 
compofés  chacun  de  plufieurs  fleurons  évafés  &  dentelés 
par  le  haut ,  d'une  belle  couleur  jaune  dorée  ,  luifante, 
rarement  blanche ,  &  foutenus  par  un  calice  écailleux  : 
à  ces  fleurs  fuccedent  des  femences  menues ,  ordinaire- 
ment oblongues  ,  &  qui  noirciflent  en  mûri/Tant, 

Toute  la  plante  a  une  odeur  forte ,  défagréable  ,  &  un 
coût  amer.  On  trouve  quelquefois  des  pieds  de  Tanéfie , 
dont  les  feuilles  font  découpées  ,  menues  &  comme  fri- 
fées,  qu'on  appelle  Tanaifie  Angloife  ou  Crépue.  Ce 
n'elt  qu'une  variété  delà  précédente  ,  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  àcaufe  de  fa  beauté.  La  couleur  des  feuilles 
de  cette  plante  varie  auïïi  ;  delà  le  Tanacetum  verfîcolcr 
de  Parkinfon  ,  qui  fait  une  autre  variété  panachée  de 

bJanc  &  4e  vcr(l- 

La  Tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale  ,  fébrifu- 
ge ,  fudorifique  ,  carminative  Se  défoMtrudtivc.  On  a 
des  exemples  que  l'infufîôn  de  fes  feuilles  provoque  les 
menftrucs  &  nettoie  très  bien  les  conduits  urinaires,  & 
ue  fon  fuc  ,  pris  à  la  dofe*  de  quatre  onces  ,  convient 
ans  les  pâles  couleurs  &  l'hydropifie.  On  trouve  dans 
les  boutiques  ,  une  eau  diftillee  de  cette  plante  ,  dont 
on  fait  ufage  dans  les  potions  antivermiheufes.  On  fait 
avec  fes  feuilles  ,  une  conferve  utile  pour  l'épilepfîe  8c 
pour  le  vertige.  Dans  quelques  pays  du  Nord  ,  on  fait, 
vers  le  tems  de  Pâques  ,  des  gâteaux  od  Ton  fait  entrer 
le  fuc  &  les  jeunes  feuilles  de  cette  plante  :  on  s'en  fèrt, 
difentles  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale ,  pour 
fortifier  Teftomac  ,  &  diflîper  les  vents  que  les  alimens 
du  Carême  engendrent  ordinairement.  Bien  des  perfbn- 
nes  fubtlituent  la  femence  de  Tanaifie  à  celle  de  la  Pou* 
dre  aux  Vers  5  mais  elle  eft  bien  moins  amere  ,  par  con- 
féquent  beaucoup  moins  anti-vermineufe.  ^ 
Quant  à  Tufage  extérieur  de  la  Tanaifie  ,  on  eftime 
fon  fuc  pour  les  engelures  des  mains ,  pour  les  dartres  & 
pour  la  teigne  :  en  cataplafme  ,  elle  convient  pour  les 
Foulures  &  les  entorfes.  On  prétend  à  Paris ,  que  cette 
plante  étant  mi(e  autour  du  lit  ou  entre  deux  matelas, 
tue  Se  chafTe  les  puces  &  les  punaifes.  On  fait  un  Vin 
de  Tanaifie ,  utile  pour  les  rhumaiifmes  ,  &  pour  fomen- 
ter les  j  arabes  des  Hydropiques»  1 
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TANTALE  ou  PÉLICAN  D'ARBRE  DE  L'AMÉRI- 
QUE yTantalus  foculator  ,  Pelicanus  Amtricanus  ar- 
borais ,  oifcau  à  long  bec  ,  &  monté  fur  de  grandes 
jambes  ;  il  approche  de  l'Oie  pour  la  grandeur  :  Ion  bec 
a  neuf  pouces  &  demi  de  long ,  il  cft  conique  &  courbé 
au  bout  y  ii  l'ouvre  de  plus  d'un  pied  de  large  :  il  a  la 
queue  &  les  pieds  noirs  ,  &  les  premiers  articles  des 
doigts  joints  par  une  membrane.  C'eft  un  oifeau  ftupide 
aum  bien  que  le  Flamand  &  la  Palette  :  il  fréquente  * 
les  arbres  y  &  y  fait  (on  nid.  Chardin  dit  que  les  Per> 
fans  donnent  au  Tantale  le  nom  de  Talab  &  de  Mifc. 

TANTE  5  c'eft  le  Calmar  :  voyez  ce  mot. 

TAON  ,  Tabanus  ,  infe&e  à  deux  ailes ,  qui  eft  ar- 
mé d'un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des 
Chevaux  6c  des  Bœufs  qu'il  rend  furieux  par  fes  piquures. 
Cet  infc£te  diffère  de  la  Mouche  A  file  par  la  ftru&ure  1 
de  la  bouche,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  Taon  ,  pour  le  port  extérieur  ,  rclTemble  afTez  à 
une  mouche  extraordinaircment  grofle.  Ses  yeux  fohe 
gros  ;  &  lorfque  l'animal  eft  vivant  ils  font  panachés 
(  du  moins  dans  plufieurs  efpeces  )  de  raies  d'un  jaune 
verd ,  &  de  bandes  brunes  rougeâtres.  Son  ventre  eft  gros 
&  large  ;  fes  ailes  font  allez  fortes  &  ornées  de  nervures 
conlidérables.  Dans  quelques  efpeces  ces  ailes  font  joli- 
ment panachées  de  taches  blanches  &  de  bandes  noi- 
res. Les  couleurs  de  ces  infeâes  font  en  général  afTez 
obfcures. 

Les  Taons  ont  deux  caraâcres  bien  diftinftifs  :  fa- 
votr,  des  antennes  qui  reffemblent  à  un  fil  court  qui  fe 
termine  en  pointe  par  le  bout  ;  l'autre  caractère  eft  celui 
de  la  bouche  ,  laquelle  eft  armée  de  deux  dents  aiguës, 
qui  Ce  meuvent  de  droite  à  gauche  ,  &  dont  la  mouche 
le  fert  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  la  peau  épaule 
des  chevaux  ,  des  bœufs  ,  des  rennes ,  des  ferpens  ,  Se 
même  de  l'homme  ,  afin  d'en  fucer  le  fang  avec  fa  trom- 
pe. Laftruâure  de  cette  trompe  eft  trèseurieufe  ;  elle  eft 
la  même  que  celle  de  la  trompe  du  Coufin  ;  mais  toures 
les  parties  en  font  bien  plus  gro(Tes  &  bien  plus  diftino 
tes.  S^ammerdam  ajoute  qu'au  défaut  du  fang  d'ani- 
maux ,  leur  rrompe  peut  leur  fervir  à  pomper  le  miel  des 
Jicurs.  Oa  diftingue  plufieurs  efpeces  de  Taons  qui  diffç- 
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rcnt  par  la  grandeur  ,  la  couleur  3  &c.  Ceft  Amièi 
grandes  chaleurs  que  ces  infeétes  font  plus  rédoutables. 

L'Afîle  ,  que  d'autres  appellent*  Mouche  Asile,  AJy* 
lus ,  <lifFere  du  Taon  ,  pareeque  fa  bouche  n'eft  armec 
que  d'une  fimple  trompe  aiguë* ,  dure  ,  piquante  &  plu$ 
longue.  Ceft,  félon  Mouffec ,  la  Mouche  à  corfdct  ar- 
mé ,  de  M.  de  Réaumur  :  elle  s'attache  avec  fureur  aux 
Anes  &  à  tous  les  troupeaux  ,  mais  particulièrement  aux 
Rennes  5  fur- tout  l'efpece  à  ventre  jaune  ,  que  les Lap- 
pons  appellent  Curbma,  &  que  des  Naturàliftes  ont  re- 
gardée comme  une  véritable  efpece  dcTaon.  Cetinfeût, 
dit  M.  Linnaeus ,  refte  tout  l'hiver  en  nymphe  fur  le  ioi 
des  Rennes  ,  ernre  cuir  &  chair  5  il  fait  à  ces  animaux 
des  tumeurs  &  des  plaies  qui  les  maigruTcnt ,  &  te 
font  confidérablement  foufFrir  :  les  jeunes  Rennes  en  font 
communément  chargés  de  fix  ou  huit  ;  en  un  mot ,  k 
Ciirbma  molefte  tellement  ces  animaux  ,  qu'il  les  feic 
fuir  tout  furieux  à  travers  les  montagnes  ,  les  précipices 
&  les  vallons.  Sa  piquure ,  pour  dépofer  fes  oeufs,  caufo 
une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir.  En  général ,  ces  infeâcs 
ont  deux  ailes  &  le  corps  allongé ,  leur  ventre  fur-tout 
eft  lone.&  aiTcz  mince. 

On  doit  prendre  ces  petits  animaux  avec  précaution, 
car  ils  piquent  affez  foi tement  avec  leur  trompe. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  vers  d'eu  nailTent  les  Taons 
&  les  Mouches  ailles  vivent  dans  f  eau  >  car  c'eft  toujours 
dans  les  endroits  aquatiques  que  fe  trouvent  ces  Mouches. 
On  en  voit  cependant  dont  le  ver  prend  naifTancedansk 
nez  des  animaux  ruminans,ou  dans  le  fortement  des  che- 
vaux ,  ou  qui  habitent  tout  l'hiver  fur  le  dos  des  boeufs, 
les  efpeces  de  ce  genre  font  afTez  nombreuses  2  voyt{ 
Ver  de  la  Mouche  Asyle. 

TAON  MARIN.  Rondelet  parle  d  un  Taon  qu'il  dit 
être  un  petit  animal  marin ,  de  la  grandeur  cÇunc  arai- 
gnée,.lequel  tourmente  les  Dauphins,  les  Thons,  &c; 
Il  eft  de  la  figure  d'un  feorpion ,  &  s'attache  aux  jiâgeof 
rcs  du  Thon. 

Ce  Taon  marin ,  au  lieu  de  bouche  ,  a  un  petit  tuyau 
longuet ,  qui  rcflcmblc  ,  pour  la  forme  ,  à  la  queue  i* 
feorpion  :  il  eft  ai  mé  de  deux  efpeces  de  mains,  qw'c 
tournent  Yers  fa  bouche  ;  il  a  fix  pattes.  Cet  anira* 
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Attache  aux  nageoires  des  poilTons  par  le  bout  du  tuyau 
qui  lui  fcrt  de  bouche  5  &  il  s'y  applique  de  manière, 
qu'il  nef):  pas  poffible  de  l'en  arracher.  Il  fuce  le  fang 
<ks  poiffoos  %  &  quand  il  en  eft  plein  ,  il  tombe  comme 
more.  Il  tourmente  fi  cruellement  les  poiffons  qu'il  fuce, 
qu'on  en  voit  fauter  quelquefois  de  douleur  dans  les  na- 
vires ou  fur  le  rivage. 

TAPAYAXIN ,  Lézard  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  trè* 
rarefc  fort  fingulier  \  fon  corps  ,  ainfi  que  fa  tête  ,  fes 
pieds  &  fa  queue,  font  hérifles  d'épines  blanchâtres  Se 
piquantes  comme  des  aiguilles.  Cet  animal  eft  revêtu 
d'écaillés  de  diverfes  couleurs  5  les  pieds  font  écailleux 
eu  deffus  &  en  deffous  ,  &  armés  d'ongles  très  pointus  \ 
crochus  3c  marbrés  de  belles  écailles  qui  les  couvrent 
jufqu'au  bout.  lia  la  tête  courte  ,  dure  ,  triangulaire, 
affezfcmblable  à  celle  du  Caméléon  &  obtufe  pardevant» 
depuis  la  pointe  du  nez  s'avance  une  efpece  de  bouclier 
qui  va  jufque  fur  les  yeux  ,  qui  font  grands  &  brillans» 
Son  corps  eft  rond  ,  le  deffus  eft  couvert  de  petites 
écailles  uniformes  &  barrées  de  raies  rhomboïdes  artif- 
tement  rangées  &  tirant  fur  le  jaune  La  queue ,  qui  eft 
faite  en  anneaux ,  eft  écailleufe  tout  autour  :  on  en  voit 
la  figure  dans  Sebajhef.  1.  Tab.  80.  n.  1.  &  Le  même 
Auteur  donne  encore  la  figure  ,  Tab ,  8.  n.  7  ,  d'une  fé- 
conde efpece  de  Tapayaxin  ,  qui  fe  voit  au  Cap  de  Bon- 
nc-Efpérance,  Ce  Lézard  eft  plus  petit  que  le  précédent, 
le  deflus  de  fon  corps  eft  peint  très  agréablement  de 
Manc,  de  noir,  &c. 

TAPECON,  poiffon  de  mer  qui  eft  VUranofcopus 
<k$ Natura liftes  :  voye[  au  motRASPECON. 

TAPERIER  ,  nom  que  l'on  donne  en  Provence  au 
Câprier  :  voyez  ce  mot. 

TAPI  A  ou  TAPIN ,  arbre  des  Indes ,  grand  comme  un 
hêtre;  fon  bois ,  facile  à  rompre  &  plein  de  moëlle  corn- 
toc  le  fareau,  eft  couvert  d'une  écorce  Ii(Te  ,  cendrée  % 

feuilles  font  difpofées  trois  enfemble  fur  une  queue,, 
certes ,  lifles  &  luifantes.  Sa  fleur  eft  compofée  de  qua- 
tre feuilles ,  blanches  ,  longues  d'un  doigt ,  &  accom- 
pagnées de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes  ,  verdâ-* 
&  de  plufieurs  étamines  rougeâtres  5  fes  fruits  ont  la 
%ure ,  la  couleur  &  la  groflfcuj  des  orapgcs  ;  leur  écorec 

H,  N.  tome  V.     *  Z 
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%ft  atiflï  afféfc  fetnbtablé  ,  ittaSi  tfûftc  odeur  Tdégbutabt<^ 
ctpctldâàt  ïe*  frtiitfc  font  botis  à  manger  ,  &  <Tun  gooft 
dm*.  *  * 

Lés  feûilte*  de  cét  irbré  ,létràféts  >  (ont  qn  excellent 
rcttteâe  fort  ufité  pàrfhi  lés  Sauvages  &  tes  Indiens 
ttohtté  lés  inflàmthàtions  de  rànd&,àu*quelles  ces  penples 
font  fu jets  On  les  applique  en  cataplafmc  :  on  en  met 
-aufTi  dâns  les  dfeittcls  poùr  càlrifel:  les  douleurs  de  tête  , 
•tqèi  f  rovietirféht  d'une  grande  chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  de  (ans  culture  âti*  environs  d'O- 
lindt ,  feaù*  lïlés  d'Amérique. 

TAPIR  ,  TAPIH1R  ,  TAPIROUSSOU,  ou  TAPI- 
RETE  t  vvy*l  M  aKipouKis. 

TAPITI ,  petit  quadrupède  du  Brcfil  qui  rcflemblt 
bcâucdtip  à  nos  Lapins  ;  fon  poil  eft  rougcàtre  : .  il  ab- 
bôîè  à  la  maniéré  des  chiens  ,  fur-tout  de  nuit.  Il  y  en  à 
"de  différentes  IcTpecés;  lesiines  nont  point  de  queue, 
îés  autres  en  ont  une  d'un  demi  pkd  de  longueur.  Quoi- 
que ces  animaux  fàfTent  trois  à  quatre  petits  à  la  fois, 
■Oh  eh  voit  pourtant  fort  peu  au  Brefil  ,  pareequ'ils  fer- 
Vent  de  proie  aux  bêtes  fauvages  &  aux  bétes  de  ra- 
?  infe. 

TAPSlE  ,  Thapfia  ,  plante  qui  croît  aux  lieux  mon- 
tâgneux  ,  &  que  l'on  appelle  Jurbith  bâtard  \  elle  eft 
iiautede  deux  bu  trois  pieds  -,  fa  tige  &  fes  feulles  font 
férulacées;  fes  fleurs  font  difpofées  en  ombelles,  com- 
pile celle  dePAriet ,  de  couleur  jaune.  Il  leur  fuccede  un 
fruit  compofé  de  deux  graines  longues ,  grifes  ,  canne^ 
ïéés  fur  le  dos ,  &  ailées.  Sa  racine  eft  peu  grotte  ,  lon- 
gue ,  chevelue  vers  la  tige  ,  grife  ou  blanchâtre  ,  qtief- 
qucfbis  noire  én  dehors ,  empreinte  d'tin  fuc  laiteux ,  très 
acre  y  un  peu  corrofif  8c  amer.  On  fait  féchér  cette  raf- 
trihe  pour  la  Cbàferver ,  après  en  avoir  ôtéle  cœur.  Elle 
-a  i-peu  près  la  même  figure  que  celle  du  véritable  Tur- 
bith  ;  mais  elle  eft  plus  légère  ,  plus  blanche  9c  beau- 
coup plus  âéte  5  elle  purge  la  pituite  ,  &  agit  avec  tant 
de  violence  &  d'irritation  ,  qu  on  n'ofe  pas  la  mettre 
-beaucoup  en  ufage ,  finon  à  l'extérieur  dans  lés  onguent 
^>our  la  gracelte  ,  &  pour  les  autres  maladies  de  là 
pcàu. 

TARABÉ ,  cfpccc  de  Permqttet  du  Brcfil ,  dont  le 
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pfonfage  eft  verd:  il  cftipte  grand  que  cetfuï  qtfbh  ap- 
pelle Paragua.  Sa  tête  eft  .ronge  de  même  que  fa  poi* 
trine&  le  commencement  de  Tes  ailes  >  fotl  bec  &  (es 
pieds  font  d'un  cendré  obfcur.  Ruifch  de  Avib.  p.>  142. 
Ray  en  parle  aufli  p.  3  $ . 

TARAQUIRA  ,  efpccede  Lézard  duBrefil  ribn  goë-* 
treox^  qui  fe  trouve  pioche  des maifons  &  des  jardins^ 
difent  Marc- Grave  &  Ruifch  ;  les  plus  grands  font  longs 
d'un  pied  :  la  tête  eft  ronde  v  couverte  d'écaillés  trian- 
gulaires de  couleur  cendrée ,  &  unies. 

Quand  le  mâle  veut  s'accouptter  avec  fa  femelle  ,  l 
la  mord  légèrement  à  la  têre  ,  8c  la  couche  fur  le  côté  $ 
k  femelle  levant  la  queue  reçoit  le  itiâle  ,  qui  par  der- 
rière embrafle  foh  corps  avec  fes  pieds.  Ge  lézard  eft 
d'une  beauté  fingulierei  il  a  ,  dit  Seba  ,  /tout  lé  deTTu* 
du  corps  couvert  de  bandes  étroites,  dont  celle  dti  mi- 
Heu  eft  pins  large  s  elle  eft  de  couleur  .blanfcbe  ,  jafpée 
dans  le  milieu  de  petits  points  d'un  rouge  vermeil  :  les 
autres  bandes  font  bleues ,  jaunes  &  brunes  :  les  écailles 
des  côtés  font  minces,  brunes,  blanches v marquetée^ 
par  deffus  de  taches  bhachàtte?  &  rangées  trànfverfale- 
ment  avec  fymmétrie  :  il^cn  eft  de  mêrrte  des  jambes  dd 
derrière  5  il  a  le  ventre  ,  les  pattes  de  devant  &  le  col 
couverts  d'écaillés  d'un  brun  Turquin ,  le  haut  du  cot 
eft  tiqueté  de  blanc  :  1*  couleur  de  là  queue  qui  eft  for- 
mée par  anneaux ,  tiré  fur  le  bleu. 

Oh  trouve  encore  dans  le  Breïil  une  autre  espèce  dd 
Tàraqutra  ,  que  Ton  appelle  Taraguico-tAycurdba  :  il  eft 
femblablc  à  PAméyva  ,  au  rapport  de  Ruifch  ,  excepté 
ne  fa  queue  eft  garnie  de  petites  écailles  triangulaire^ 
'oy.  Scbz  Thef.  I  Tôt.  9*.  n.  y. 
TARAKAN ,  nom  qtfori  donne  en  Riilfie  ,  dit  M.  Ein* 
nacus,  a  des  efpeces  de  Mitte*  qui  fe  retient  datis  dei 
fentes  de  bois  ,  #  qui  ne  fortent  que  la  nuit'  :  voyet 
Mittes. 

TARANDE  ou  TAR  ANTE  ,  animal- quadrupède  dp 
genre  des  Cerfs  ,  qui  eft  le  même  que  le  Rhenhe  de' 
Laponic  :  voyeç  Rheni*bÏ  ' 

TARANIOLO,  nom  que  l'onddrine  à  Ventfè-,  à  une 
cfpccc  d'oifeau  aqmtiqoe^  iniiis  filfipedèJ;  if  eft'dè  tnoi- 
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tié:plus  petit  que le  grand  Corlicu  :  c'eft  auffimne  efpeé* 
de  Courlis  :  voyez  ce  mot. 

-  TARANTOLAouTARhNTOLE:  efpece  de  Lézard 
que  Ton  voit  en  Tofcane  ,  8c  qui  fait  la  charte  aut 
Araignées  :  c'eft  le  même  que  le  Lézard  étoilé  ou  Stcl- 
lion  :  on  lui  donne  auflS  le  nom  de  Tarentule  ;  mais  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  véritable  Tarentule  ; 
voyez  ce  mot, 

TAK.ASPIC  ^  veyt[  Thlaspi» 

TARBÏKIS  -,  animal  de  la  Tartane  Orientale  ,  donc 
la  forme  8c  la  grandeur  font  comme  celles  du  Caftor  :  il 
fait  des  Trous  dans  la  terre,  où  il  fc  retire  pendant  l'hi- 
ver pour  y  vivre  d'une  provifton  d'herbe  qu'il  amaffe 
pendant  Tété.  Il  a  le  poil  de  la  même  couleur  que  celui 
de  nos  Loups  ,  mais  plus  doux  8c  plus  fin.  Di&ion.  des 

Anim.  . 
TARC  \  voyei  fon  article  au  mot  Pin  8c  à  cdui  de 

Sapin.  ' 
TARDIVE.  GoHdard  donne  ce  nom  a  une  Chenille 

qui  prend  fa  nourriture  fur  du  jonc  marin  ;■  ou  autres 

arbuftes  qui  croiflent  dans  les  lieux  humides ,  ou  fur  le 

bord  des  roffés.  Çllc  fe  transforme  en  une  mouche  dont 

les  ailes  (but  fi  ferrées  contrôle  corps,  qu'on  â  de  la  peine 

à  les  difeerner» 

TARDONE  :  voye%  Tadornx.> 

TAREIRANKE  ou  TAREFR  ANCHE  ,  nom  qu'on 
donne  à  Bordeaux  à  Y  Aigle  de  mer. 

TAREIBOYA  ,  Serpent  du  Brefil  qui  fe  trouve ,  tan- 
tôt  dans  l'eau ,  8c  tantôt  fur  terre.  Ray  dit  qu'il  n'eft  pas 
£l  dangereux  que  les  Européens  le  prétendent.  Ce  fer- 
pent  eft  noir  8c  de  moyenne  grandeur  5  quand  on  l'irrite 
il  mord  f  mais  fa  blefïure  eft  facile  à  guérir  ;  fa  partie 
poftérieurc  eft  de  couleur  de  boue  :  il  eft  moins  à  crain- 
dre par  fon  poifon ,  quU'eft  pas  mortel ,  que  par  la  def» 
tru&ion  qu'il  fait  de  la  volaille.  Ray.  Quad.  p.  }  19. 

TAkElRA  ,  PoilTon  du  Brefil  ,  dont  Marc :  Grave 
diftinguedeuxefpeces;  favôir,  l'un  de  mer  appelléT* 
reira  d'Alto  ,  Jeu  Marina ,  8c  l'autre  de  rivière  nommé 
Ta reira  de  Rio ,  feu  FluviatiUs. 

Le  premier  Taieixa  eft  de  figure  ropdc ,  long  de  huit 
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pouces ■  &  épais  de  cinq  ,  fa  grofleur  va  en  diminuant 
vers  la  queue  ;  fa  tête  qui  reiremble  à  celle  d'une  Cou» 
leuvre  ,  cft  garnie  au  demis  des  yeux  de  deux  tubercules  ; 
fes  yeux  ont  l'iris  de  couleur  jaune  :  fa  bouche  eft  poin- 
tue &  grande  ,  jaune  en  dedans  &  munie  de  dents  poin- 
tues 5  toutes  (es  nageoires  font  auffî  minces  que  des  feuil- 
les de  pavot ,  &  bordées  d'aiguillons  mous.  Ses  écailles 
font  G  bien  arrangées  que  (a  peau  paroît  unie  au  tou- 
cher -,  il  a  le  ventre  blanc ,  les  côtés  &  le  dos  font  ftriés 
en  long  de  lignes  jaunes  &  vertes  5  la  nageoire  du  dos 
cft  marquée  de  lignes  brunes ,  les  autres  font  jaunes,  Se 
£1  queue  eft  ftriée  de  brun.  : 

Le  fécond  Tareira,  qui  eft  un  poifTon  de  rivière  ,  eft 
long  d'un  pied  ,  il  a  le  corps  oblong  ,  le  dos  droit,  le 
ventre  élevé  ,  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la 
fupérieûre  ;  toutes  deu*  font  armées  de  dents  fort  aiguës, 
la  tête  reffembie  aflefc  à  celle  du  Brochet ,  fès  veux  font 
grands  &  élevés  ,  la  nageoire  du  dos  eft  gratide  &  droi- 
te ,  fes  écailles  font  affez  grandes  &  brunes  fur  le  dos, 
celles  des  côtés  font  brunes  &  argentées  ;  fa  tête  eft  cou- 
verte dune  peau  brune-,  tout  fon  ventre  eft  blanc  8c  fes 
nageoires  font  brunes  &  ondées  de  noir étr travers  f 
ainfi  qûe-fa  queue  :  la'  chait  de  ce  poiffoti  cft  bonne  à 
manger.      -  '  *  "  *d  ;  ;  '  -  •  v'  '* 

TARENTULE  :  vij^jf  Ar atgnb^e  ïnr àcbe.  Quel- 
ques-uns mettent  aufU  dans  là*  cïaffe  des  Tarentules ,  de 


dont  la  morfure  eft ,  dit-on,  ïi  vive  ,  que  pluficurs  per^ 
fonnes  n'en  ont  pas  pu  fupporter  la  douleur-  &  éa  (ont 
mortes. -V6yi\  les  mots  Araignée  &  PH^LANtsi  :  on 
donne  leûcorèle  nonv  de  Tarentule  au  SicltitiA  ou  &» 
\ard  itoili;  ■  ■?    ■  •    •  /  «*ôVfî; 

-  >  T  A  RERONDE.  *V*ç  Pàsten  aqùé.:  «  ^  1  1 
à  iTARl  ou  SOURY  v  ik>itl  jionné  à  une  liauetftf  agréable 
«ju'on  tire  des  Palmiers  &  d  es  Cocotiers;' JBHe  tient  lieu 
deirin  dans  la  plus  graiîdê'pârtie  des  Ind&  Orientales. 
Eli*  fortifie  ,  cite  enivre  même  *  mais  elle  tTeft  bonne 
^a'éuntiréècaK  j  CfUT  dans  Tcfpacç  dç  i4  hctofeseile  dç- 

fient  aigre*  ;''  '      ïtotl  •  :      1  •      I  :  .  *  i  . 
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TARIER  y  ctt ,  fefon  Belon  ,  un  petir  oîfeau  de|* 
Lorraine  ,  de  la  grandeur  du  Traquée  5  mais  différent  de 
tous  les  aurres  petits  oifçaux  f  par  fes  HiGBurs  ,  fa  fajofl 
<îe  vivre,  &  de  faire  fon  nid.  Il  vit  dans  les  buiflons 
Comme  le  Troquet  :  Ton  bec  eû  grêle ,  propre  à  pren- 
dre les  mouches  &  les  vers  dont  il  fe  nourie.  II  a  les  jam- 
bes ,  tes  pied$  &  les  pngles  noirs  5  le  refte  da  corps  ref- 
femble  au  Pinçon  montaio.  Il  a  une  tache  blanchâtre  au 
travers  des  ailes.  Le  m^le  *  des  taches  fur  le  dos  :, -au- 
tour du  colet  de  la  tête  ,  comme  la  Grive  :  le  bout  des 
ailes  &  de  la  queue  eft  un  peu  purpurin.  Cet  oifeau  cit 
rare  &  difficile  à  ptendre  :  Bçlop  cfoit  cependant  que 
tfeft  une  efpece  de  Troquet.  Voyez  ce  mot;  ' 
2  TARIERE  ,  ou  VER  QUI  PERCE  LE  BOIS,  ou 
XÀRET  fejpji  M:  Adanfon  ,  en  Latin ,  TereJo. 

jQri  .cpoipte  piufieors  efpcces  de  vers  qui  rongent  & 
percept  les  fcois  :  les  un$  nuifent  aux  arbres ,  comme 
a^x  Chênes  r  Poiriers ,  Pommiers  ;  les  autres  fc  trou- 
vent: dans  les  mers  ,  &  rongent  &  percent  les  vaiil eaux 
ha  les  digues.  Ils  font  coonus  fous  le  nom  de  Vers  ron- 
geurs de  digues  &  de  vaijfcauxy  voyez  ce  mot  9  011  nouf 
parlons  ,des,  véritables  Tàrets.  r 

Les  vers  furnommés  Tarurîs  qui  fc  trouvent  dans  les 
bois  durs,  tels  que  les  Chênes,  Poiriers,  Pommiers, 
Qhara^gnlers ,  Noyers ,  Frênes Néfliers  ,  Ojmes ,  mê- 
me Je  Qa,yaçi,  le  TilM  :fc  JEbene ,  &c.  &  qui  s'en 
noumilent ,  font  produits  par  de  grands  &  forts  Scara- 
bées. L  en  (que  les  oeufs  du  Scarabée  femelle  ont  été  fc- 
çond&  .par.V  mâle ,  elle  v^a  jç$ jdéjpofer  non  ffeulemcnc 
d*n$  Jçs' fentes  & .dans  Je^eréfeaiTcs  de$  arbres  déjà 
cotfpés>,v&,  qpi  cpnimçft^iH:  là  Sk  gâter  da&s  quelques 
endroits ,  m^is  encore  dans  les  fentes  du  bois  more ,  & 
même  dans  la  fente  de  J'ecorce  de  ces  mêmes  arbres, 
lorfqu  ils  font  en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trois  02 
quatre  jours,  il  fort  de  ,grç&ffapc&cs  *er%  ou  plu- 
tôt des  mites  ,  qui  ronjgç#t  fî'érfWfÊ  peu-à-pep^  &  qui  à 
me  fuie  qu'elles  acquièrent  de  la.  force  ,  fe  creufent  àt 
larges  &  fyr9fon4e^. cavités  dans  la  fubftanfcç  de  l'arbre. 
On  prétend  qM  ellçs  ropgçnt  plus  les  lurbccs  dans  la  pleine 
tuuefiuç  dfnf  tpyt  autre  re^Açaufe  de  la  trop  grande 
humidité  de  l'air  ;  l'hiver  &  le  froid  les  font  périr. 
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0Jpn  voie  quelquefois,  dans;  le  boi*  des  vçrs  de  la  lon-s, 
çjicur  du  petit  doigt ,  de  couleur  blanche  ,  &  prefcjue 
lemblables  à  des  Chenilles  ;  ces  vers  fout  furnommés 
Cojfons  blancs. 

\  TARIN  ,  Linaria  vlridis.  Cet  oifeau  ,  nommé  airifi  , 
pareequ  il  femble  prononcer  ce  mot  en  chantant  ,  cft 
très  commun  en  France.  Il  diffère  du  Serin  commun  Sç  de 
Canarie,  iQ.  par  fon  cou  ,  qui  eft  de  couleur  cendrée  j 
i°.  par  fon  ventre  ,  qui  eft  tout  verd  ;  3 Q.  par  fa  queue  * 
qui  eft  un  peu  fourchue  ;  40.  par  quelques  taches  qu'il  a 
aux  côtés  5  fQ.  enfin,  pareequ'il  eft  plus  gros  &  inoins 
rare  que  le  Serin.  Il  ne  pond  pas  fi  fouvent  que  lui ,  map 
fa  couvée  eft  de  fept  ou  huit.  Belon  dit  que  le  Tarip  tient 
le  fécond  rang  pour  le  chant  après  le  Serin.  Il  fe  nourrit 
de  femences ,  de  chardons. &  4  autres  plantes ,  &  non  de 
vers  :  en  cage  on  le  nourrit  avec  du  chennevis. 

m  TARIR1,  arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Paraon,^ 
porté  aux  habitans  de  la  Guyane.  Ses  feuilles  fervent  à 
teindre  le  cotton  en  violet  &  en  pourpre  :  on  (oupçonne 
qu'ils  s'en  fervent  aufli  pour  teindre  leurs  Hamacs.' 

TAR  OU  G  OU  A  &  TAROUGOAGI,  nom  qu'on 
donne  au  Brefil  à  deux  efpeces  de  Fourmis,  dpnt  î'uic 
eft  noire  &  l'autre  fauve.  Voyz\  Fourni. 

,  TARTARIN,  efpece  de  Singe  nommé  auffi  Magot. 

'  TARTARUGA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à  qnc 
efpece  de  Tortue  dulBrefil;  c'eftle  Jurucua  de  Marc- 
Çrave.      .  . 

TARTONR AIRE ,  efpece  de  Thymelée  qui  croît  en, 
atbriiTeau  aux  environs  de  Marfcijle  ,  dans  les  fables  ^ 
près  du  bord  de  la  mer.  Elle  diffère  des  efpeces  de  Lau- 
tioltjMX  fes  feuilles  très  courtes  ,  un  peu  arrondies  f* 
(pyeufes  &  blanchâtres.  Ses  rieurs  naiffent  des  aiiTclles 
des  feuilles  ;  elles  font  très  petites  :  on  les  met  au  nom- 
bre des  purgatifs  violens.  V.  Lauréqle  &  Thymelée. 

1  TARTRE,  Tariarum ,  fubftance  falipe  ,  acide  &  cbn- 
ç/ete,  que  Ion  trouve  formée  &  attachée,  immédiate^ 
ment  après  la  fermentation  naturelle  du  vin, ,  cqntre  le$ 
parois  intérieures  des  tonneaux  qui  ont  contenu  pendant 
an  certain  tems  des  vins  groflfiers  &  très  acides  ;  tels  que 
;  :  ~  v   Z  iij 
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font  certains  vins  de  Languedoc.  Cette  fubftance  ne  fe 
diffout  guéres  que  dans  vingt-  deux  fois  fon  poids  d'eau 
bouillante. 

Il  y  a  du  Tartre  blanc  &  du  Tartre  rouge  :  on  con- 
çoit aifément  que  le  premier  provient  du  vin  blanc ,  & 
le  fécond  du  vin  rouge  :  les  gros  vins  d'Allemagne 
produifent  beaucoup  de  ce  dernier.  Autant  les  mor- 
ceaux de  Tartre  blanc  ou  gris  font  minces  &  petits ,  au- 
tant ceux  du  Tartre  rouge  font  épais  :  ce  font  autant 
d'amas  de  cryftaux  pointus ,  durs  ,  brillans  ,  grouppes 
tumultuairement ,  &  mêlés  avec  une  fubftance  terreufe. 
©n  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Chymie  le  détail  des 
propriétés  &  des  ufages  que  Ton  fait  du  Tartre  en  Chy- 
inie  &  en  Teinture. 

M.  Montet,  habile  Apothicaire  de  Montpellier,  &  bon 
Chymiftc,  a  donné  à  P Académie  des  Sciences  de  Paris, un 
Mémoire  très  circonftancié  fur  la  manière  de  purifier  le 
Tartre,  pour  en  faire ,  par  la  voie  de  la  cryltallifation  , 
ce  que  Ton  appelle  Crime  de  Tartre.  Voyez  ce  que  nous 
en  avons  dit  dans  notre  Minéralogie:  T.//',  p.  347  & 
348  ,  avec  Pobfervation  générale  en  forme  d'Appendix 
fur  lés  Sels  eflenticls. 

TARUGA  ou  TARUCA  ,  animal  de  l'Amérique ,  du 
genre  des  Chèvres.  Il  naime  pas  à  vivre  en  troupe  :  il 
parcourt  feul  les  précipices  des  rochers.  Ruifch  dit  que 
c'eft  dans  cet  animal  qu'on  trouve  le  plus  grand  BczoarcL 
Voye{  Bezoard  &  le  mot  Chèvre  du  Be^oàrd. 

TASSART.  Selon  Ruifcb ,  ccft  une  cfpecc  de  grand 
Brochet  de  mer  des  plus  goulus  :  (a  chair ,  quoique  dure 
Se  difficile  à  cuire ,  eft  d'un  goût  excellent  On  pêche 
communément  ce  poilTon  entre  deux  Iflcs  ,  dans  tes  en- 
droits où  la  marée  eft  la  plus  forte  ,  &  où  la  mer  eft  plus 
agitée  qu'ailleurs.  Le  Pere  du  Tertre  dit  que  ceux  qui 
mangent  trop  de  ce  poiflbn  ,  ou  qui  le  mangent  à  demi 
cuit ,  font  fujets  à  des  coliques  bilieufes ,  ou  à  des  dér 
gorgemens  de  bile* 

TATABUL  A  ,  en  Latin  Luforius  ,  Poi(Ton  des  Indes 
Orientales.  Les  Hollandois  l'appellent  Speelvifch.  Il  * 
furie  dos  quelques  taches  quarrées,  offeufes  ,  &  mar- 
quées de  petits  points  refTembkms  à  des  dcz  ;  oa  rcmar* 
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jciac  encore  quelques  aiguillons  qui  fortcnt  des  nageoires 
de  deflous  le  ventre.  Ruifch  ColleS.  Amb.  p.  39 ,  n.  3  , 
/•  10. 

TATAUBA ,  eft  un  arbre  du  Brefil  fort  cftimé.  Il  pro- 
duit an  fruit  qui  fe  mange  au  fucre  &  au  vin  ,  &  fait  les 
délices  du  pays.  Ce  fruit  contient  une  infinité  de  petites 
graines  blancnâtres. 

TATI ,  petit  oifeau  des  Indes ,  curieux  par  fa  péri- 
te(Te&  par  la  ftrulture  de  fon  nid  :  c'eft  YOifeau-mou~ 
che.  Voyez  fon  article  au  mot  Colibri. 

TATOU ,  Quadrupède  digité  qui  fe  trouve  dans  les 
deux  Tndes  &  en  Afrique*  Il  eft  cuiraffé,  &  garni  de 
quelques  poils  très  rares.:  il  a  quatre  doigts  aux  pieds  9 
excepté  l'efpece  qu'on  appelle  Tatou  Cynocéphale ,  c  eft- 
à-dire  >  à  tête  de  Chien  ,  lequel  en  a  cinq*  M.  Linnxus 
cite  trois  fortes  de  Tatous.  Le  Tatou  ordinaire  a  la  téce 
longue  corne  celle  du  Porc  :  on  en  voit  qui  acquièrent  la 
grandeur  d'un  Cochon,  d'un  mois  5  mais  ils  font  plus 
épais  :  les  Efpagnols  les  appellent  Armadillo.  Le  mot 
Tatou  eft  Caraïbe  :  les  Portugais  l'appellent  Sncubcr- 
daio  \  les  Italiens,  Bartado-y  les  babitans  de  la  nou- 
velle Efpagnc ,  Chirguincus  ou  Caffamin  ;  chez  les  In- 
diens, il  porte  le  nom  êîAjatochtlL  Nous  avons  parlé  de 
cet  animal  fingulier  au  mot  Armadillc.  Seba  donne  auffi 
le  nom  de  Tatou  au  Diable  de  Java  ôc  de  Tajova  :  c'eft 
une  efpcce  de  Lézard  icailleux ,  nommé  autrement  D  'i** 
ble  de  Tavoyen.  Voyez  ces  deux  derniers  mots. 

TAUMALIN.  Voye^  au  mot  Poupart. 

TAUPÊ  y  Talpa ,  eft  un  petit  Quadrupède  long  d'en- 
viron cinq  pouces ,  dont  la  peau  couverte  de  poils  courts 
&  épais  ,  chatoie  comme  du  velours  :  elle  en  a  la  dou- 
ceur te  la  chaleur.  Sa  queue  eft  forr  courte  ,  ainfi  que 
fes  pattes  :  fes  yeux  font  noirs  :  fon  nez  avance  de  qua- 
tre lignes  ,  &  même  davantage ,  au-delà  de  la  mâchoire 
fupérieure. 

La  Taupe ,  (ans  être  aveugle ,  dit  M .  de  Buffon  ,  a 
les  yeux  fi  petits ,  fi  couverts ,  qu'elle  ne  peut  faire  grand 
ufage  du  fens  de  la  vue.  En  dédommagement  la  nature 
lui  a  donné  avec  magnificence  l'ufagedu  fixicme  fens  ,  un 
appareil  remarquab  e  de  réfervoirs  &:  de  vaifleaux  fper- 
nutiques,uoc  quantité- prodigieufedç  liqueur  féntaale-9 
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des  teftitales  énormes ,  un  membre  génital  exceflivemeatr- 
lpng  i  tout  cela  exactement  caché  à  l'intérieur  v&  par  con- 
féquent  plus  aâif  &  plus  chaud.  La  Taupe  à  cet  égard  c(t 
de  tous  les  animaux  la  plus  avamageufemem  douée  ,  la 
mieux  pourvue  d'organes  ,  &  par  conféquent  des  fenfa-. 
tions  qui  y  (ont  relatives.  Elle  a  de  plus  le  toucher  dé- 
licat 5  Ton  poil  eft  doux  comme  de  la  foie  :  elle  a  l'ouic 
très  fine  ,  &  de  petites  mains  à  cinq  doigts ,  bien  difFé- 
rentes  de  l'extrémité  des  pieds  des  autres  anknaux  ,  & 
prefquc  femblablcs  aux  mains  de  l'homme  s  beaucoup 
de  force  pour  le  volume  de  fon  corps ,  le  cuir  ferme» 
uu  embonpoint  confiant ,  un  attachement  vif  &  récipron 
que  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  de  la  crainte  ou  du  dé- 
goût pour  toute  aucre  fociété ,  les  douces  habitudes  du 
repos  &  de  la  folirude,  l'art  de.fc  mettre  en  fureté,  de 
fe  faire  en  un  inftant  un  afyle  ,  un  do  mi  ci  Iç ,  la  faci- 
lité de  l'étendre,  &  d'y  trouver,  fans  en  forrir  uoe  abon- 
dante fubfiltance.  Voilà,  dit  M.  de  Buffon  ,  C*  nature,  fes 
mœurs  &  fes  talens ,  fans  doute  préférables  à  des  qua-» 
lités  plus  brillantes  Se  plus  incompatibles  avec  le  bon- 
heur  y  que  l'obfcurité  la  plus  profonds, 

Elle  ferme  l'entrée  de  fa  retraite  ;  n'en  fort  prefquc 
jamais  qu'elle  n'y  foit  forcée  par  l'abondance  des  pluies 
d'été ,  lorfque  l'eau  la  remplit ,  ou  lorfque  le  pied  du 
Jardinier  en  affaifle  le  dôme.  Elle  fe  pratique  une  voûte 
en  rond  dans  les  prairies,  &  aflez  ordinairement  un  boyau 
long  dans  les  jardins ,  pareequ  il  y  a  plus  de  facilité  à 
divifer  &  à  (oulever  une  terre  meuble  &  cultivée  ,  qu'un 
gazon  ferme  &  ti(Tu  de  racines.  Elle  ne  demeure  ni  dans 
la  fange  ,  ni  dans  les  terreins  durs  ,  trop  compactes  ou 
trop  pierreux.  Il  lui  faut  une  terre  douçe  ,  fournie  de  ra- 
cines efculentes ,  &  fur-tout  bien  peuplée  d'infcâçs  &.  de 
^vers ,  dont  elle  fait  fa  principale  nourriture. 

Comme  les  Taupes  i>e  fartent  <me rarement  de  leur 
domicile  fouterrain  >  elles  ont  peu  d'ennemis  ,  $c  échap- 
pent aifément  aux  animaux  carnaciers,  Le\ir  plus  grand 
fiéau  eft  le  débordement  des  rivières  :  on  les  voit,  dans 
les  inondations,  fuir  en  grand  nombre  à  la  nag^  *  & 
faire  tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  textes  les  plus  éle- 
vées i  mais  la  plupart  périflent  au(fi-bien  que  leurs  petits 
c^uiieftcnt  dans  les  trous  ;faos  cela,  les  gjraads  talens 
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qu'elles*  ont  pour  la  multiplication  nous  deviendroient 
trop  incommodes.  Elles  s  accouplent  vers  la  fin  de  I* hw 
ver  :  elles  ne  portent  pas  long* rems  ;  car  on  rrouve  déjà 
beaucoup  de  petits  au  mois  de  Mai  :  il  y  en  a  ordinaire* 
ment  quatre  ou  cinq  à  la  portée  $  &  il  cft  aflez  aifé  de 
diftinguer  parmi  les  mottes  qu'elles  élèvent ,  celles  (bus 
lefqueiles  elles  mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec 
beaucoup  d'art ,  &  font  ordinairement  plus  grofTes  & 
plus  élevées  que  les  autres.  Je  croîs ,  continue  M.  de  Buf- 
fon  *  que  ces  animaux  produifent  plus  d'une  fois  par  an  ; 
mais  je  ne  le  puis  affurcr.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'on  trouve  des  petits  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'aii 
mois  d'Août  :  peut-être  aufli  que  les  unes  s'accouplent 
plus  tard  que  les  autres* 

Le  domicile  où  elles  font  lenrs  petits  ,  mériteroit  une 
defcription  particulière  :  il  eft  fait  avec  une  intelligence 
fiogulicrc.  Elles  commencent  par  pouffer  la  terre,  &  en 
former  une  voûte  aflez  élevée  :  elles  lailTent  des  cloifons 
&  des  efpeccs  de  piliers  de  diftanec  en  diftance  :  elles 
prelTent  &  battent  la  terre ,  ia  mêlent  avec  des  racines  tC 
désherbes ,  &  la  rendent  fi  dure  &  û  folide  par-dc(Fous  i 
que  l'eau  ne  peut  pénétrer  la  voûte ,  à  caufe  de  fa  con- 
vexité &  de  fa  folidité.  Elles  élèvent  enfuite  un  tertre 
par-defTous,  au  fommet  duquel  elles  apportent  de  l'herbe 
&  des  feuilles  pour  faire  un  lit  à  leurs  petits. 

Dans  cette  fîtuation ,  ils  fe  trouvent  au-de(fus  du  ni- 
veau du  terrein  ,  &.  par  conféquent  à  l'abri  des  inonda- 
tions ordinaires,  £ç  en<jnéme  tems  à  couvert  de  la  pluie 
par  la  voûte  qui  recouvre  la  terre  fur  laquelle  ils  repofent* 
Ce  tertre  eft  percé  tout  autour  de  plufieurs  trous  en  pen- 
ce, qui  s'étendent  plus  bas,  &  defeendent  de  tous  côtés, 
comme  autant  de  routes  fouterraines  par  ou  la  mere 
Taupe  peur  fortk ,  U  aller  chercher  la  fubfiftancc  nécef* 
faire  à  fes  petits.  Ces  fentiets  (buterrains  font  fermes  Sz 
barras ,  s'étendent  à  douze  du  quinze  pas ,  Se  partent  tout 
du  domicile  comme  des  rayons  d'un  centre*  On  y  trou- 
ve ,  aufli- bieh  que  fous  la  voûte  •  des  débris  d'oignoni 
de  Colchique,  qui  font  apparemment  la  première  nour* 
ikurc  qu'elle  donne  à  fes  petits.  1 
On  voit  bien  par  cette  difpofitidn  y  que  la  Taupe  né 
fort  jamais  qu'à  ,  une  diftance  peu  cçnfidérablc  de  fou 
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domicile  >  &  que  la  manière  la  pins  (Impie  8c  la  plas  futd 
de  la  prendre  avec  fes  petits ,  eft  de  faire  autour  otic 
tranchée  qui  l'environne  en  entier,  &  qui  coupe  toutes 
les  communications.  Mais  comme  la  Taupe  fuit  au  moin* 
dre  bruit ,  &  quelle  tache,  d'emmener  Tes  petits ,  il  finit 
tr  ois  oti  quatre  hommes  qui ,  travaillant  enfemble  avec 
la  bêche *  enlèvent  la  motte  toute  entière,  pu  fartent 
une  tranchée  prefque  dans  un  moment ,  &  qui  enfuite 
les  faififlenf  &  les  attendent  aux  ilîues. 

Quelques  Auteurs  ont  dir  mal- à- propos  que  la  Taupe 
&  le  Blaireau  dormoient  fans  manger  pendant  l'hiver  en- 
tier. La  Taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  l'hiver  v  qu'elle 
pouffe  la  terre  comme  en  été ,  &  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne difent,  comme  en  proverbe  :  Les,  Tanp es  pouf- 
fent ,  le  dégel  n'efl  pas  loin.  Elles  cherchent  ,  à  la  vé- 
rité ,  les  endroits  les  plus  chauds  ;  les  Jardiniers  en  pren- 
nent fouvent  autour  de  leurs  couches  aux  mois  de  Dé- 
cembre ,  de  Janvier  &  de  Février. 

La  Taupe  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  pays  culti- 
vés :  il  n'y  en  a  poin$  dans  les  déferts  arides  ,  ni  dans  les 
climats  froids  ,  où  la  terre  eft  gelée  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée.  L'animal  qu'on  a  appellé  Taupe 
de  Sibérie ,  qui  a  le  poil  verd  &  or ,  eft  d'une  efpece  dif- 
férente de  nos  Taupes ,  qui  ne  fe  trouvant  en  abondance 
que  depuis  la  Suéde  ,  jttfqu'en  Barbarie.  Celles;  d'Amé* 
rique  font  aufli  différentes  c  la  Taupe  de  Virginie  eft  ce- 
pendant affez  femblable  à  la  nôtre l'exception  delà 
couleur  du  poil ,  qui  eft  mêlé  de  poorpre  foncé  ;  mais  la 
Taupe  rouge  d'Amérique  eft  un  autre  animal.  Il  y  a.  feu* 
lement  deux  ou  trois  variétés  dans  l'efpece  commune  de 
»os  Taupes  :  on  en  trouve  de  plus  ou  moins  brunes,  de 
plus  ou  moins  noires*  Nous  en  avons  vu  aufli  ,;dic  M.  de 
BufFon  ,  de  toutes  blanches  :  Seba  parle- d'une  Taupe 
tachetée  de  blanc  &  de  noir. 

L'Auteur  des  Observations  fur  F  Hiftoire  Naturelle* 
<  M.  Gautier)  a  donné  la  defeription  de,  toutes  les  par- 
ties intérieures  &  extérieures  de  la  Taupe.  Il  dit  aufli  que 
cet  animal  jouit  de  l'organe  de  la  vue  que  fes  yeux 
ne  paroiffent  petits  ,  que  pareequ'ils  font  cachés  par  les 
poils  qui  les  couvrent  i  lcfquels  environnent  le  mufcle 
cutané  de  leurs  globes  ;  que  cet  habitant  4cs  ténçbrc* 
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ftc(e  fert  que  è c  l'odorat  dans  les  routes  obfcures  &  tor- 
tueufes  qu  il  fuit  pour  chercher  fa  retraite  &  fa  nourri- 
ture :  que  fa  chair  a  l'odeur  de  celle  du  Lapin  ,  &  que  la 
fubftance  de  fa  pcâu  eft  épaifle  comme  celle  du  Cha- 
mois \  que  les  parties  de  la  génération  (ont  bien  confi- 
gurées &  beaucoup  plus  compofées  que  celles  de  l'hom- 
me &  des  animaux  quadrupèdes.  Cet  Auteur  penfe  que  1» 
conftru&ion  de  ces  parties  dans  la  Taupe  lui  fournit  à 
propos  la  (emence  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'aucun  mou- 
vement :  cette  observation  eft  nouvelle  &  mérite  l'at- 
tention dés  Naturalises.  Ses  pattes  antérieures  ont  une 
ïbree  extraordinaire  :  la  fupination  &  la  pronation  en 
font  fuppriméefc ,  par  conféquent  toute  la  force  des  muf- 
clcs  (c  réduit  au  mouvement  de  flexion  &  d'extenfion  p 
ce  qui  augmente  ces  deux  a&ions  fi  néceflaires  à  la  Tau- 
k  pour,  creufer  la  terre.  Ses  pattes  poftérieures  ont 
ucoup  moins  de  force  &  font  plus  flexibles  5  fes  muf- 
cles  font  racourcis  ,  épais,  charnus,  &  aux  extrémités 
ils  font  tendineux  &  prefque  ofleux  ;  fes  os  font  bien  ar- 
ticulés •&  folides  >  fon  Jicrnum  eft  élevé  &  tranchant 
eomme  celui  des  ôifeaux. 

-  Les  vers  font  la  principale  nourriture  des  Taupes  :  c'efl? 
pour  cela  qu'elles  aiment  les  fumiers  &  qu'elles  fe  plai- 
ienr  dans  les  terres  fumées  :  elles  mangent  beaucoup  de 
racines  potagères.  Agricola  prétend  que  l'on  fait  des 
chapeaux  de  peaux  de  Taupe  ,  lefquels  font  d'une  ex- 
trême beautés  Cet  Auteur  dit  avoir  vu  des  habits  fourrés 
de  la  peau  de  ces  animaux  :  on  eftime  le  fang  de  la 
Taupe  pour  rétablir  les  poils  :  il  eft  au(fi  d'un  ufage  mer- 
veilleux dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cutanées  9 
comme  ,  pat  exemple  ,  pour  guérir  les  ulcères  qui  fe 
forment  à  la  racine  des  ongles  ;  fa  graifle  au  contraire  9 
contribue ,  dit-on,  à  faire  tomber  la  trop  grande  quantité 
de  cheveux. 

,  TAUP&GRILLON  ,  infeéte  coleoptere  appellé  Cour* 
tille  on  Courtilliere ,  &  dont  nous  avons  parlé  au  mot 

GlULtON-TÀUPE. 

TAUPE  DE  MER  ,  nom  qu'on  donne  en  Normandie 
à  la  Scolopendre  de  mer:  voyez  ce  mot. 

/TAUPE.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à  un 
coquillage  uaivalvc  de  la  famUlç  4&  porcelaine*  $  U 
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donc  la  coquille  n*a  de  fingulier  <jue  qtlatte  zones  faa-* 
yes  qui  partagent  la  fupcrficie. 

TAURACO  :  on  donne  ce  nom  à  1  oifeau  appcllé  le 
Roi  de  Guinée,  8c  par  Albin  X  Oifeau  couronné  an  Me- 
xique ,  quoiqu'il  fe  trouve  dans  l'Afrique  Méridionale 
vers  le  Royaume  de  Congo  fur  les  confins  du  Cap  de 
Bonne -Efpérancc  :  il  a  deux  doigts  devant  8c  autant 
derrière. 

.  TAURE  :  nom  dotoné  à  la  Lunaire  :  voyez  et  mou 

TAUREAU  ,  Taurus  ,  eft  un  quadrupède  bifulec  , 
ongulé  8c  cornupede  f  dont  le  caraâere  9  dit  M.  Briflbn  9 
eft  de  n'avoir  point  de  dents  intifives  à  la  mâchoire  fo- 
périeurc ,  d'en  avoir  huit  à  l'inférieure  ,  d'avoir  le  pied 
fourchu  8c  les  cornes  (impies  ,  tournées  vers  les  côtés.  Le 
Taureau  eft  l'animal  fortatit  des  mains  de  la  nature  ,  fut 
lequel  l'homme  n'a  point  exercé  (on  empire  ,  pour  It 
rendre  docile  &  traitable  comme  le  Bœuf. 

Cet  animal ,  dit  M.  de  Buffon  ,  £èrt  principalement 
a  la  propagation  de  l'efpece  ;  &  quoiqu'on  puilie  auflî  le 
foumettre  au  travail ,  on  eft  moins  sur  de  Ton  obeLTan- 
ce  9  &  il  faut  être  en  garde  contre  l'utàge  qu'il  peut 
faite  de  fa  force.  La  Nature  a  fait  le  Taureau  indocile 
&  fier  ;  dans  le  tems  du  rut,  il  devient  indomptable  » 
&  fouvent  furieux.  Mais  par  la  caftration  Ton  détruit  la 
fource  de  ces  mouvemens  impétueux ,  8c  I  on  ne  retran- 
che rien  à  (a  force  ;  il  n'en  devient  que  plus  gros  ,  plus 
maffif,  pluspefant»  &  plus  propre  aux  ouvrages  auxquels 
on  le  dcitine  ;  il  devient  auflî  plus  traitable ,  plus  patient, 
plus  docile  &  moins  incommode  aux  autres.  Uh  trou- 
peau de  Taureaux  ne  feroit  qu'une  troupe  effrénée  que 
l'homme  t>e  pourrait  ni  dompter  ,  ni  conduire. 

L  âge  le  plus  convenable  à  la  caftration  ,  eft  celui  qni 
précède  immédiatement  la  puberté  ^  pour  le  Boeuf  c'eft 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  ,  ceux  qu'on  y  foumet  plu- 
tôt ,  périfFent  prefque  tous  ;  cependant  les  jeunes  veaux, 
auxquels  on  ôte  les  tefticules  ,  quelque  tems  après  leur 
naiflance ,  8c  qui  furvivent  à  cette  opération  ,  fi  dan* 
gereufe  à  cet  âge  ,  deviennent  des  "Bœufs  plus  grands . 
plus  gros  ,  plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la  caf- 
tration qaà  deux  ,  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  ceux-ci  pa- 
-joUTcot  confctvcr  plus  de  courage  8c  d'aâtvhé  t  8c  ceux 
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^qùineia  fubiflent  qu'à  l'âge  defix,  fept  ou  huit  ans* 
ne  perdent  prcfque  rien  des  autres  qualités  du  fexe  maf- 
çulin  :  ils  font  plus  impétueux  ,  plus  indociles  que  les 
autres  Bœufs  ;  &  dans  le  rems  de  la  chaleur  des  femel- 
les ,  ils  cherchent  encore  à  s'en  approcher ,  mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  en  écarter.  L'accouplement ,  &  même 
le  feul  attouchement  du  bœuf ,  fait  naître  à  la  vulve  de 
la  vache  des  efpeces  de  carnofités  ou  de  verrues  ,  qu'il 
faut  détruire  &  guérir ,  en  y  appliquant  un  fer  ronge.  Ce 
mal  peut  venir  de  ce  que  ces  bœufs,qu  on  n'a  que  bi (tour- 
nés, c'eft  à-dire,  auxquels  on  a  feulement  comprimé 
les  tefticulcs  ,  ferré  &  tordu  les  vaiffeaux  qui  y  aboutif- 
ient ,  ne  laifîent  pas  de  répandre  une  liqueur  apparem- 
ment à  demi- purulente. 

Le  Taureau  ,  ainfi  que  le  Rhinocéros ,  entre  en  fureur  à 
la  vue  de  la  couleur  rouge  ;  effet  bien  fingulier  %  mais 
que  l'expérience  démontre.  Il  combat  généreufemenc 
pour  le  troupeau ,  &  marche  volontiers  le  premier  à 
la  tête  :  s'il  y  a  deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ, 
les  deux  Taureaux  s'en  détachent  &  s'avancent  l'un  vers 
l'autre  en  mugiffant  :  ils  fe  heurtent  avec  impétuofité  ;  fc 
•battent  avec  acharnement  ,  &  ne  cèdent  le  combat  que 
lorfqu'on  les  fépare  ,  ou  que  le  plus  foible  eft  contraint 
de  céder  au  plus  fort  ;  alors  le  vaincu  fe  retire  tout 
trifte  Se  tout  honteux  ;  au  lieu  que  le  vainqueur  s'en  re- 
tourne tête  levée ,  triomphant ,  &  tout  fier  de  fa  vic- 
toire. 

L'homme  fait  ufer.  en  maître  de  fa  puiflance  fur  les 
animaux  :  il  choiiit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus  d'a~ 
irantagcs  pour  l'aider  dans  fes  travaux ,  ainfi  que  ceux 
dont  la  chair  flatte  fon  goût  :  il  en  a  fait  des  efclaves 
domeftiques  >  il  les  a  multipliés  plus  que  la  Nature  ne 
l'auroit  fait  :  il  en  a  formé  des  troupeaux  nombreux  ;  c  eft 
c  eft  ainfi  qu'il  a  multiplié  les  Chevaux  ,  les  Bœufs  ,  les 
Vaches ,  les  Moutons ,  les  Chèvres  ,  les  Cochons ,  i&c. 

Le  bœuf,  le  mouton ,  &  les  autres  animaux  qui  paif- 
fent  Thcrbe,  font  non-feulement  les  meilleurs  ,  les  plus 
utiles,  les  plus  précieux  pour  l'homme,  puifquils  le 
-fiourritfent ,  mais  ce  font  encore  ceux  qui  confomment 

dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fur  tout  eft ,  à  cet  égard-, 

f  animal  pat  excellence  i  car  il  rend  àla  tcjrre  tout  autant 
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qu'il  en  tire  ,  &  même  il  améliore  le  fpnd  fur  lequel  if 
'vit  ;  il  engraiffe  Ton  pâturage  :au  lieu  que  le  cheval ,  8c 
la  plupart  des  autres  animaux  ,  amaigrirent  en  peu  d'an- 
nées leç  meilleures  prairies.  Le  mouton  &  la  chèvre  cou- 
pent l'herbe  de  fi  près  ,  qu'ils  détruifent  la  tige  &  gâtent 
les  racines  5  le  cheval  choifit  l'herbe  la  plus  fine  ,  &  laide 

S jrainer  &  multiplier  la  grande  herbe  ,  dont  les  tiges 
ont  dureç  ;  au  lieu  que  le  bœuf,  qui  ne  peut  brouter 
que  l'herbe  longue  ,  a  caufe  de  fes  grofles  lèvres,  &  qui 
n'a  point  de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  ne 
coupe  que  les  greffes  tiges  ,  Se  détruit  peu-à-peu  l'herbe 
la  pias  groffiere  ;  ce  qui  fait  qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées la  prairie ,  fur  laquelle  le  cheval  a  vécu  ,  n'eft  plus 
qu'un  mauvais  pré  5  au  lieu  que  celle  que  le  bœuf  a  brou- 
té devient  un  pâturage  fin. 

.  Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  le  bétail 
procure  à  l'homme  :  fans  le  bœuf,  les  pauvres  &  les  ri- 
ches auroîcnt  beaucoup  de  peine  à  vivre  >  la  terre  demeu- 
reroit  inculte  -,  les  champs  &  même  les  jardins  feroienc 
fecs  &  ftériles  :  c'eft  fur  lui  que  roulent  tous  les  travaux 
de  la  campagne  :  il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  de  la 
ferme ,  le  foutien  du  ménage  champêtre  $  il  fait  toute 
la  force  de  l'agriculture  >  autrefois  il  faifoit  toute  la  ri* 
cheffe  des  hommes. 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas ,  qu'au  rapport 
de  Tacite,  ils  donnoient  pour  dot  des  bœufs  à  leurs  filles. 
Les  Athéniens ,  qui  s'en  fervoient  aufli  pour  le  laboura- 
ge &  pour  mettre  à  leurs  chars ,  furent  un  très  long- 
tems  fans  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs  facrifices» 
Elien  rapporte  que  Phrygès  fut  condamné  à  mort  pour 
avoir  tué  un  bœuf  qui  travail loit  à  ta  charue.  Le  bœuf 
eft  encore  aujourd'hui  la  bafe  de  l'opulence  des  Etats , 
qui  ne  peuvent  fe  fbutenir  &  fleurir  que  par  la  culture  des 
terres  &  par  l'abondance  du  bétail,  qui  font  les  feuls 
biens  réels ,  puifque  tous  les  autres  ,  &  même  l'or  &  l'ar- 
gent ,  ne  font  que  des  biens  arbitraires  >  des  repré  Ten- 
tations ,  des  monrioies,  qui  n'ont  de  valeur  qu'autant 
que  le  produit  de  la  terse  leur  en  donne. 

Le  bœuf',  ainfi  que  Pobferve  M.  de  BufFon,  ne  con- 
vient pas  autant  que  le  Cheval ,  l'Ane ,  le  Chameau ,  &c. 
pour  porter  dçs  w4caux»  La  forme  de  fon  corps  &  de 
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Tes  reins  le  démontre  ;  mais  In.  grofleur  de  Ton  cou,  la 
largeur  de  fes  épaules ,  indiquent  alTcz  qu'il  cil  propre 
à  tirer  &  à  porter  le  joug.  Ceft  aufli  de  cette  manière 
qu'il  tire  le  plus  avantageufement ,  &  it  eft  fingulier  que 
cet  ufage  ne  foit  pas  général  ,  &  que  dans  des  Provinces 
entières  on  l'oblige  à  tirer  par  les  cornes.  La  feule  raifon 
qu'on  a  pu  m'en  donner  ,  dit  M.  de  BufFon  ,  ccft  que  % 
quand  il  eft  attelé  par  les  cornes  ,  on  le  conduit  aifément. 
Il  a  la  tête  très  forte  ,  &  ne  lailîc  pas  d^  tirer  a  fiez  bien 
de  cette  façon  ,  mais  avec  beaucoup  moins  d  avantages 
que  quand  il  tire  par  les  épaules.  Il  (cmble  avoir  été  fric 
exprès  pour  la  charrue  >  la  mafle  de  fon  corps  ,  la  len- 
teur de  (es  mouvemens  ,  le  peu  de  hauteur  de  fes  jam- 
bes, fa  tranquilliré  même  &  fa  patience  dans  le  travail, 
femblenc  concourir  à  le  rendre  propre  à  la  culture  des 
champs  ,  &  plus  capàble  qu'aucun  autre  de  vaincre  la 
réfiftance  confiante  &  toujours  nouvelle  que  la  terre  op- 
pofe  à  fes  efforts.  Le  cheval ,  quoique  peut-être  aufli 
fort  que  le  bœuf,  eft  moins  propre  à  cet  ouvrage  :  il 
eft  trop  élevé  fur  fes  jambes  5  (es  mouvemens  font  trop 
grands,  trop  brufques  ,  &  d'ailleurs  il  s'impatiente  &  fc 
rebute  aifément.  On  lui  ôtc  toute  la  légèreté,  toute  la 
fouplefTe  de  fes  mouvcfnens  ,  toute  la  grâce  de  fon  at- 
titude &  de  fa  démarche,  lorfqu'on  le  réduit  à  ce  tra- 
vail pefanr,  pour  lequel  il  faut  plus  de  confiance  que 
d ardeur ,  plus  de  mafTc  que  de  vitefle  ,  &  plus  de  poids 
que'de  rcllort. 

Les  Bœufs ,  comme  les  autres  animaux  domeftiques  ^ 
varient  pour  la  couleur  ;  cependant  le  poil  roux  paroîc 
être  le  plus  commun,  &  plus  il  eft  rou^e  ,  plus  il  eft 
eftimé.  On  fait  casaufîi  du  poil  noir,  &  l'on  prétend 
que  les  Bœufs  fous  poil  bai  durent  long-tefns  ;  que  les 
brans  durent  moins  ,  .&  fe  rebutent  de  bonne  heure  >  que 
Jcs  gris  ,  les  pommelés  &  les  blancs  ne  vàlent  rien  pour 
Je  travail ,  &  ne  font  propres  qu'à  être  engraifles.  Mais 
de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  du  Bœuf,  il  doit  être 
luîfant,  épais  &  doux  au  toucher  >  car  s'il  eft  rude  ,  mal 
uui  ou  dégarni,  on  a  râifon  de  fuppofer  que  1  animal 
foufFre  ,  ou  du  moins  qu'il  tfeft  pas  d'un  fort  tempé- 
rament. 

H.N.  TomcK  A* 
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Un  bon  boeuf ,  pour  la  charrue  ,  ne  doit  être  ni  tref 
gras  ,  ni  trop  maigre  $  il  doit  avoir  la  tête  courte  &  ra- 
matfée  ;  les  oreilles  grandes ,  bien  velues  &  bien  unies; 
.  les  cornes  fortes,  luifantes,  de  moyenne  grandeur  ;  le 
front  large  ,  les  yeux  gros  &  noirs  ,  le  muffle  gros  cV  ca- 
mus ,  les  nafeaux  bien  ouverts  ,  les  dents  blanches  & 
égales  ,  les  lèvres  noires ,  le  col  charnu  a  les  épaules 
grottes  &  pefantes ,  la  poitrine  large  ,  le  fanon  y  ceft-à- 
dire  la  peau  du  devant ,  pendant  jufque  fur  les  genoux, 
les  reins  fort  larges ,  le  ventre  fpacicux  &  tombant ,  les 
flancs  grands ,  les  hanches  longues ,  la  croupe  epaiffe , 
les  jambes  &  les  cuifles  groffes  &  nerveufes ,  le  dos  droit 
&  plein  ,  la  queue  pendante  jufqu'à  terre  &  garnie  de 
poils  touffus  &  fins ,  les  pieds  fermes ,  le  cuir  grofîier& 
maniable  ,  les  mufcles  élevés  ,  &  l'ongle  court  &  large. 
Il  faut  aulU  qu'il  foit  fenfible  à  l'aiguillon  ,  obéiflant  2 
la  voix  ,  &  bien  dreffé  ;  mais  ce  n'elt  que  peu-à  peu ,  & 
en  s'y  prennant  de  bonne  heure ,  qu'on  peut  accoutumer 
le  Bœuf  à  porter  le  joug  volontiers  ,  &  à  fe  laifler  con- 
duire aifément. 

Dès  l'âge  de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  ,  il  faut 
commencer  à  Tapprivoifcr  &  à  le  fubjuguer  ;  fi  Ton 
attend  plus  tard  ,  il  devient  indocile  &  fouvent  indomp- 
table. La  patience,  la  douceur  9  &  même  les  carefles, 
font  les  feuis  moyens  qu'il  faut  employer  I  la  force  & 
les  mauvais  traitemens  ne  feroient  propres  qu'à  le  rébu- 
ter pour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  ,  k 
careffer  ,  lui  donner  de  temsen  tems  de  l'orge  bouilli , 
des  fèves  concaflees  ,  &  d'autres  nourritures  de  cette 
efpece  ,  dont  il  eft  plus  friand  5  &  toutes  mêlées  defel, 
qu'il  aime  beaucoup.  En  même-tems  on  lui  liera  fouvent 
les  cornes  ;  quelques  jours  après  on  le  mettra  au  joug, 
&  on  lui  fera  tramer  la  charrue  avec  un  autre  boeuf  de 
même  taille  ,  &  qui  ftra  tout  drelîé.  On  aura  foin  de 
les  attacher  enfcmble  à  la  mangeoire  ,  de  les  mener  <je 
même  au  pâturage  ,  afin  qu'ils  fe  connoiffent  &  s'habi- 
tuent à  n'avoir  que  des  mouvemens  communs.  On  n'em- 
ploiera jamais  l'aiguillon  dans  les  commencemens ,  il  oc 
fer viroit  qu%  le  rendre  plus  intraitable.  Il  faudra auifi le- 
ménager ,  &  ne  le  faire  travailler  qu'à  petites  reprifes  î 
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fcr  il  Ce  fatigue  beaucoup  ,  tant  qu'il  n  eft  pas  tout-à-fait 
dreflé  :  &  par  la  même  raifon  ,  on  le  nourrira  alors  plus 
largement  que  dans  tout  autre  tems. 

Le  Bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis  trois  ans  jufqu'à  dix  : 
on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour  l'entrait» 

&  le  vendre  ,  la  chair  en  fera  meilleure  que  il  Ton 
attendoit  plus  longtems.  On  connoîc  l'â^ede  cet  animaF 
parles  dents  &  par  les  cornes.  Les  premières  dents  du  de- 
vant rombent  à  dix  mois ,  Se  font  remplacées  par  d'au- 
tres qui  ne  font  pas  fi  blanches  &  qui  font  plus  larges. 
A  treize  mois  les  dents  voilïnes  de  celles  du  milieu  tom- 
bent ,  &  font  aulTi  remplacées  par  d'autres  ;  8ç  a  trois  ans  9 
toutes  les  dents  incifives  font  renouvelées.  Elles  font 
alors  égales ,  longues  &  aflez  blanches  ;  I  mefure  que  le 
Bœuf  avance  en  âge,  elles  deviennent  inégales  &  noires» 
C'cft  la  même  chofe  pour  le  Taureau  &  pour  1^  Vache. 

Ainfi  lacaftràtion  ni  le  feie  ne  changent  rien  à  la  crue 
&ala  chiite  des  derits  5  cela  ne  change  riçn  nçn  plus  à  la 
chute  des  cornes  ,  car  elles  tombent  égaleraient  à  trois 
ans  au  Taureau  ,  au  Boeuf  &  à  la  Vache  5  &  efles  font 
remplacées  par  d'autres  eprnes  ,  qui,  comme  les. fecon? 
des  dents ,  ne  tombent  plus  :  celles  du  Bœuf  &  de  la 
Vache  deviennent  feulemehr/plus  grofTes  &  plu$,Iongues  . 
que  celles  du  Taureau.  L'acioilfcment  dé  ces  fccôndei 
cornes  ne  fe  fait  pas  d'Une  manière  uniforme  ,  ni  par  un 
développement  égal. 'T'a'  première  année  ,  c'eft  -  à  -  dire 
la  quatrième  année  de  l'âge  du  Bœuf ,  il  lui  pouffe  deux 
petites  cornes  pointues  \  nettes ,  unies  ,  &  terminées  vers 
la  tète  par  une  efpece  de  bourrelet  :  I'annéé  fuivantecc 
bourrelet  s'éloigne  de  la  tête  ;  pouffé  par  un  cylindre  de 
corne,  qui  fc  forme  ét  qui  fc  termine  aufli  par  un  autre 
bourrelet  ,&  ainfi  de  fuite  ;  car  tant  que  l'animal  vit  >  les 
cornes  croifTent.  Ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds  an- 
nulaires, qu'il  eft  aifé  de  distinguer  dans  là  corne  ,  8C 
par  lefquels  l'âge  fe  peut  aiféraent  compter  ,  en  prenant 
pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au  premier 
nïud ,  &  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles  en- 
tre les  autres  nœuds. 

Le  Cheval  mange  nuit  &  jour  lentement ,  mais  preC* 
que  continuellement  :  .le  Bœuf  au  contraire  mange  vite  * 
&  prçad  cji  affez  peu  de  tçras  toute  la  nourriture  qu'il 
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faut ,  après  quoi  il  cefle  de  manger  &  fe  couche  pont 
ruminer. 

La  rumination  fe  fait  pareeque  le?  deux  premiers  efto- 
macs  du  Boeuf ,  c*eft-à- dire  la  panfe  ,  Se  le  bonnet  qui 
n  eft  qu'une  portion  de  la  panfe ,  étant  remplis  d'herbes , 
autant  qu  ?Is  peuvent  en  contenir ,  cette  membrane  ten- 
due réngit  alors  avec  force  £ur  l'herbe  qu'elle  contient  9 
qui  n*eft  que  très  peu  mâchée  ,  à  peine  hachée,  &  donc 
le  volume;  augmente  beaucoup  par  la  fermentation  La- 
minai remâche  ces  herbes ,  les  macère,  les  imbibe  de 
nouveau  de  fa  falive  ,  8c  rend  ainfi  peu-à  peu  l'aliment 
plus  coulant  ,  il  le  réduit  en  une  pâte  alTez  liquide  pour 
qu'elle  puilfe  couler  dans  le  conduit  étroit  qui  commu- 
nique du  fécond  au  rroifieme  eftomac  ,  où  elle  fe  ma- 
cère encore  avant, que  de  palTcr  dans  le  quatiieme,&  c'eft 
dans  ce  dernier  cftoinàc  que  s'achève  la  décompofitioa 
du  foîiarqui  y  eft  réJuit  dans  un  parfait  mucilage.  Ce 
qui  confirme  la  vérité  de  cette  explication ,  c'eft  que 
tant  que  ces  animaux  tettçnt  Se  font  nourris  de  lait  & 
d'autres  alimehs  liquides  &  cou  1  ans ,  ils  ne  ruminent  pas; 
6c  quils  ruminent  beaucoup  plus  en  hiver  Se  lorftju'oa 
Jes  nourrit  d'alimens  fecs  ,  quen  été  pendant  lequel  ils 
j>ai(Tent  l'herbe  tendre  :  voyei  l'article  Ruminans. 

On  prétend  que  les  Boeufs  qui  mangent  lentement ,  re- 
firent plus  long-tems  au  travail  ,  que  ceux  qui  mangent 
y  lté;  que  les  Bœufs  des  pays  élevés  Se  fecs  font  plus 
vifs,  plus  vigoureux,  &  plus  fains  que  ceux  des  pays 
bas  &  humides  >  que  tous  deviennent  plus  forts  lorfqu'oo 
les  nourrit  de,  foin  fec,  que  quand  on  ne  leur  donne  que 
3e  l'herbe  molle  >  quils  s  accoutument  plus  difficilemei 
jejue  les  (jhevaux  aux  changemens  de  climat ,  Se  que  p 
cette  ra,i fon  ,  on  ne  doit  jamais  acheter  des  Bœuts  p 
lé  travail  que  dans  fon  voifinage.  „ 

On  doit  nourrir  les  Bœufs  avec  du  foin  ,  de  la  paille  j 
&  même  leur  donner  un  peu  de  fon  &  d'avoines  en  ét 
on  leur  donnera  de  l'herbe  fraichement  coupée  ,  ou  bic: 
de  jeunes  poufles  Se  des  feuilles  de  Frêne  ,  d'Orme  ,  d 
Chêne ,  &c.  nqais  en<  petite  quantité  >  l'excès  de  ectt 
nourriture  ^  qu'ils  a(mcnt  beaucoup  ,  lcur  caufant  qucl-l 
biiefois  tin  pillcment  de  f^ug. ,  La  Luzerne  J  laV-clce  ,  lcsi 

tûpiris  ^  fpac  dç'wès  Boïis  alunçns  -pour  lès JBccufs^  il 
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tfcft,pa?néccirairç  de  régler  la  quantité  de  leur  nourri- 
ture ,  ils  n'en  prendront  jamais  plus  qu'il  ne  leur  en  faut. 
La  grande  chaleur  incommode  ces  animaux ,  peut-çtre 
encore  plus  que  le  grand  froid  j  ainfi  on  doit  éviter  dç 
les  faire  travailler  à  la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  nç 
demandent  pas  autant  de  foins  que  ie$  Chevaux;  cepen- 
dant fi  on  veut  les  entretenir  fains&  yigpureu^  ,  on.njç 
peut  guère  fe  difpcnfer  de  les  étriller  tous  les  jours,  de  les 
laver,  de  leur  graifTcr  la  corne  des. pieds,  ôc  de  leur 
donner  de  bonne  litière  ,  6f  c. 

r 

De  U  Vtchê  6»  du  Veau. 

Dans  les  efpeces  d'animaux  dont  l'homme  a  fait  des 
troupeaux  ,  &  oii  la  mulriplication  eft  l'objet  principal  y 
le  nombre  des  femelles  eft  plus  néceflaire.  3c  plus  utile 
que  celui  des  mâles.  Le  produit  de  la  Vache  eft  un  bieq 
qui  croît  &  qui  fc  renouvelle  à  chaque  inftaut  ;  la  chair 
du  Veau  eft  une  nouniturc  aufTi  abondante  que  faine 
&  délicate  ;  le  lait  eft  l'aliment  des  enfaps  ;  le  bjeurre 
l'aflàifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets  ;  le  fromagç 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  Habitans  de  la  campa^ 
goe.  Que  de  pauvres  familles  font  aujourd'hui  réduites 
a  vivre  de  leur  Vache  1 

On  peut  auflfi  faire  fervir  la  Vache  à  la,  charrue  ;  8f 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  au/fi  forte  que  fe  Bœuf ,  elle  ne 
lauTe  pas  de  le  remplacer  fouvent  ;  mais  lorsqu'on  veut 
l'employer  à  cet  ufage ,  il  faut  avoir  attention  de  l'aiTor- 
tir,  autant  qu'on  le  peut  %  avec  un  Bœuf  de  fa  taille  &jie 
iàforce ,  afin  de  conferver  l'égalité  du  trait ,  &  de  main- 
tenir le  foc  en  équilibre  entre  ces  deux  puiiTances  ;  moins 
elles  font  inégales  ,  Se  plus  le  labour  de  la  terre  eft  fa- 
cile &  régulier.  Au  refte  ,  on  emploie  louvent  SGx  &  jus- 
qu'à huit  Boeufs  dans  lesterreins  fermes,  6c  fur-tout  dans 
les  friches  cailloutcufes,  ou  qui  fe  lèvent  par  grofTcs  mot* 
tes  &  par  quartiers.  Deux  Vaches  fuffifent  pour  labourer 
dans  les  terreins  meubles  &  fabloneux.  On  peut  auifi 
dans  ces  terreins  légers  ,  pouffer  à  chaque  fois  le  fiiloa 
beaucoup  plus  loin  que  dans  les  terreins  foit$.  Les  Àn«r 
cicns  avoient  borné  à  une  longueur  de  cent  vingt  pas  , 
la  plus  grande  étendue  du  fiilon  que  le 
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ccr  par  une  continuité  non  interrompue  d'efforts  k  de 
mouvemens  $  après  quoi  difoient-ils ,  il  fautcefler  de 
l'exciter ,  &  le  laiffer  reprendre  haleine  pendant  quel- 
ques momens  ,  avant  que  de  pourfuivre  le  même  fillon 
ou  d'en  commencer  un  autre. 

Le  printems  eft  la  faifon  où  les  Vaches  font  le  plus 
communément  en  chaleur  -,  la  plupart  ,  dans  ce  pays-ci , 
reçoivent  le  Taureau  depuis  le  1 5  Avril  jufqu  aa  1 5  Juil- 
let ;  mais  il  ne  laiffc  pas  d'y  en  avoir  beaucoup  dont  la 
chaleur  eft  plus  tardive  ,  &  d'autres  dont  elle  eft  plus 
précoce.  Elles  portent  neuf  mois  ,  &  mettent  bas  au  com- 
mencement du  dixième.  On  a  donc  des  Veaux  en  quan- 
tité %  depuis  le  if  Janvier  jufqu  au  15  Avril;  on  eu  a 
auffi  tout  l'été  aflez  abondamment  ,  &  l'automne  eft  le 
*ems  où  ils  font  le  plus  rares.  Les  fignes  de  la  chaleur  de 
la  Vache  ne  font  point  équiyoqucs  5  elle  mugit  alors 
très  fréquemment ,  &  plus  violemment  que  dans  les  au- 
tres tems  '9  elle  faute  fur  les  Bœufs  *  fut  les  Vaches ,  & 
même  fur  les  taureaux  -,  la  vulve  eft  gonflée  &  proémi- 
nente au  dehors.  Il  faut  profiter  du  rems  de  cette  forte 
chaleur  ,  pour  lui  donner  le  Taureau  ;  Ci  on  lai/Toit  di- 
minuer cette  ardeur  ,  la  Vache  ne  retiendront  pas  auffi 
fûrement.  Le  Taureau  doit  être  choifi  ,  comme  le  Che- 
val étalon  ,  parmi  les  plus  beaux  de  fonefpcce.  Il  peu: 
faillir  les  Vaches  depuis  trois  ans  jufqa'à  neuf.  On  lri 
fait  manger  un  picotin  d'avoine  ,  de  l'orge  &  de  la  vcf- 
ce9  pour  lui  donner  de  l'ardeur.  Il  peut  faillir  jufquà 
quinze  Vaches  par  mois  ,  mais  il  ne  faut  pas  lui  en  livrer 
davantage. 

Les  Vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  ,  fé- 
conde ou  troificme  fois  j  &  fuôt  qu'elles  font  pleines, 
le  Taureau  refufe  de  les  couvrir  %  quoiqu'il  y  ait  encore 
apparence  de  chaleur  :  mais  ordinairement  la  chaleaij 
cefle  prefquc  auflitôt  qu'elles  ont  conçu  ,  &  elles  reftt^ 
fent  auffi  elles-mêmes  les  approches  du  Taureau.  ' 

Les  Vaches  font  afTez  (ujettes  à  avorter  ,  lorCju  on  nd 
les  ménage  pas.  Six  femaines  ou  deux  mois  avant  qu'elles 
mettent  bas ,  on  les  nourrira  plus  largement  qu'à  lotfj 
dinaire  5  on  ceffera  aufli  dans  ce  meme-rems  de  lesrrah- 
re  ,  le  lait  leur  eft  alors  plus  néceflaire  que  jamais  pont 
la  nourriture  de  leur  fœtus  »  aufli  y  a  t-il  des  Vaches  à  qn 
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le  laît  tarit  abfolament ,  un  mois  ou  fix  {etoaînes  avant 
qu'elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont  du  lait  jufqu'aux  der- 
niers jours  ,  font  les  meilleurs  mercs  &  les  meilleures 
nourrices  ;  mais  ce  lait  des  derniers  tems  eft  générale- 
ment mauvais  &  peu  abondant.  Il  faut  les  mêmes  atten- 
tions pour  l'accouchement  de  la  Vache  ,  que  pour  celui 
de  la  Jument ,  &  même  il  paroît  qu'il  en  faut  davan- 
tage 5  car  la  Vache  qui  met  bas  paroît  être  plus  épuifee  9 
-plus  fatiguée  que  la  Jument.  On  doit  la  mettre  dans  une 
érable  chaude ,  fur  une  bonne  litière ,  &  lui  donner  abon- 
damment de  bonne  nourriture.  9 

On  laiffe  le  jeune  Veau  auprès  de  fa  mere  pendant 
les  cinq  ou  fix  premiers  jours  ,  afin  qu'il  foit  toujours 
chaudement ,  &  qu'il  puiffe  tetter  aufli  fouvent  qu'il  en 
a  befoin.  Mais  il  croît  &  fe  fortifie  a(Tez  dans  ces  cinq 
ou  fix  jours,  pour  qu'on  foit  dès  lors  obligé  de  l'en  fépa- 
rer ,  fi  Ton  veut  la  ménager  -,  car  il  l'épuiferoit  s'il  étoic 
toujours  auprès  d'elle.  Il  fuffira  de  Je  laiffer  teteer  deux 
ou  trois  fois  par  jour  5  &  fi  l'on  veut  lui  faire  une  bonne 
chair  &  PcngraîfTer  promptement,on  lui  donnera  tous  les 
jours  des  œufs  crus  ,  du  lait  bouilli  &  de  la  mie  de  pain* 
Au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines ,  ce  Veau  fera  excel- 
lent à  manger.  On  pourra  ne  laifler  tetter  que  trente  ou 
quarante  jours  les  Veaux  qu'on  voudra  livrer  au  Bou- 
cher ;  mais  il  faudra  laifTer  au  lait,  pendant  deux  mois  au 
moins ,  ceux  qu'on  voudra  élever.  On  doit  fevrer  les 
Veaux  à  trois  ou  quatre  mois  ;  il  faut  beaucoup  de  (oins 
pour  leur  faire  pafler  le  premier  hiver-,  c'eft  le  tems  le 
plus  dangereux  de  leur  vie ,  car  ils  fe  fortifient  zfftz 
pendant  Tété  fuivant  ,  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du 
fécond  hiver. 

La  Vache  eft  à  dix-huit  mois  en  puberté  ,  &  le  Tau- 
reau à  deux  ans  :  mais  quoiqu'ils  puiflent  déjà  engendrer 
a  cet  âge  ,  on  fera  bien  d'attendre  jufqu'à  trois  ans  pour 
leur  permettre  de  s'accoupler»  Ces  animaux  font  dans 
toute  leur  plus  grande  force  ,  depuis  trois  ans  jufqu'à 
neuf  ;  après  cela  les  Vaches  &  les  Taureaux  ne  font  plus 
propres  qu'à  être  engrailTés.  Comme  ils  prennent  en  deux 
ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroifîement ,  la  durée  (  . 
de  leur  vie  eft  auffi  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
cfpeces  d'animaux  ,  à-peu-près  de  fept  fois  deux  ans  5  & 

A  a  iv 


Digitized  by  Google 


TAU 

communément  il^nc  vivent  gueres  que  quatorze  da 

quinze*  ans., 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  ,  la  voix  du 
mâle  eft  plus  forte  &  plus  grave  que  celle  de  la  femel- 
le ;  c'eft  auflî  ce  qui  eft  dans  le  Taureau.  Ce  qui  fiait 
croire  qu'il  a  la  voix  moins  grave  ,  c'eft  que  (on  mugifle- 
ment  n  elt  pas  un  fon  (impie  ;  niais  un  Ton  compolë  de 
deux  ou  trois  o&aves  ,  dont  la  plus  élevée  frappe  le 
plus  l'oreille.  Mais  en  y  faifant  attention  ,  on  entend  en 
même  tems  un  fon  grave  ,  &  plus  grave  que  celui  de  la 
Vache  ,  du  Bœuf  ôc  du  Veau. 

Le  Taureau  ne  mugit  que  d'amour  ;  la  Vache  mugir 
plus  fouvent  de  peur  que  d'amour  ;  &  le  Veau  mugit  Je 
douleur ,  de  befoin  de  nourriture  ,  Se  de  defir  de  fa 
mcie. 

Les  animaux  les  plus  pefans  Bc  les  plus  parcfTcux  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément  ni  le 
plus  long  tems.  Le  Bœuf  dort  >  mais  d'un  fommeil  coure 
&  lé;er  ,  il  fe  reveille  au  moindre  bruit  j  il  fc  couche 
ordinairement  fur  le  côté  gauche  ,  &  le  rein  ou  rogiron 
de  ce  côté  là  eft  toujours  plus  gros  &  plus  chargé  de 
graille  que  le  rognon  du  côté  dtoit. 

On  doit  donner  à  la  Vache  le  même  foin  &  la  même 
nourriture  qu'au  Bœuf  :  mais  la  Vache  à  lait  extee 
,  des  attentions  particulières  >•  tant  pour  la  bien  choific 
que  ponr  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  Vaches  noires 
font  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait  ,  &  que  le* 
blanches  font  celles  qui  en  donnent  le  plus. 

De  que'que  poil  que  foit  la  Vache  à  lait ,  i!  fau: 
quelle  foie  en  bonns  chair  ,  qu'elle  ait  Pce  il  vif,  la 
démarche  légère  ,  qu'elle  foit  jeune  ,  Si  que  fon  lait  foie 
abondant  &  de  bonne  qualité  On  la  traira  deux  fois  par 
jour  en  été  ,  &  une  fois  feulement  en  hiver  ;  &  fi  Ton 
-veut  augmenter  la  quantité  du  lait ,  il  n'y  aura  qu'à  la 
nourrir  avec  des  alirmns  plus  fucculens  que  l'herbe. 

Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais  ,  ni  trop  clair  ;  fa  con- 
fiftance  doit  être  telle  quelorfqu'on  en  prend  une  petite 
goutte  ,  elle  conferve  fa  rondeur  fans  couler  5  il  doit 
être  d'un  beau  blanc  ,  celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le 
blci  ne  vaut  rien  ;  fa  faveur  doit  être  douce  ,  fans  au- 
cune amertume  Se  fansâcrété  j  ilftut  auffi  qu'il  foie  d'une 
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bonne odeuf  ou  fans  odeur.  Il  eft  meilleur  au  mois  de 
Mai  Se  pendant  Tété  que  dans  l'hiver ,  Ôç  il  n'eft  par- 
faitement bou  que  quand  la  Vache  eft  en  bon  âge  &  en 
bonne  fanté.  Le  lait  des  jeunes  Geniflcs  eft  trop  clair  ; 
celui  des  vieilles  Vaches  cft  trop  (ec  ,  &  pendant  l'hiver 
il  eft  trop  épais.  Ces  différentes  qualités  du  lait  font  réla- 
tives  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  parties  buti- 
reufes  ,  caféêufes  &  féreufes  qui  lecompofent  Le  lait 
trop  clair  ,  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties  féreufes  ; 
le  lait  trop  épais  ,  eft  celui  qui  en  manque  •>  5c  le  lait  trop 
fec  ,  n'a  pas  aflez  de  parties  butireufes  &  féreufes.  Le 
lait  d'une  Vache  en  chaleur  ne  vaut  rien  >  non  plus  que 
celui  d  une  Vache  qui  approche  de  fon  terme ,  ou  qui  a 
mis  bas  depuis  peu  de  tems. 

On  trouve  dans  le  troifieme'&  le  quatrième  eftomac 
du  Veau  qui  tette ,  des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce  lait 
caillé  contient  beaucoup  de  fel  volatil  acide  ,  &  fert  de 
levain  pour  U  digeftion  des  alimens  que  le  Veau  prend* 
Ces  grumeaux  de  lait ,  féchés  à  l'air  ,  font  la  préfure 
dont  on  fe  ferc  pour  faire  cailler,  le  lait.  Plus  on  garde 
cette  préfure,  meilleure  elle  eft  ,  &  il  n'en  faut  qu'une 
très  petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  fro- 
mage. 

On  voit ,  quoique  rarement ,  des  Vaches  qui  ont  la 
mauvaife  habitude  de  fe  tetter  elles-mêmes  :  &  comme 
il  neft  guère  poflibles  de  les  corriger  de  ce  défaut  y  on 
eft  obligé  de  les  engraiffer  pour  s'en  défaire.  On  en  a  vu 
d'autres  qui  fe  lailloicnt  tetter  par  des  Serpens  ou  par 
des  Couleuvres. 

Les  Vaches  &  les  Bœufs  aiment  beaucoup  le  vin ,  le 
vinaigre  ,  le  fel ,  qui  leur  excite  beaucoup  l'appétit  s  auffi 
lorfqu'ils  font  dégoûtés ,  leur  donne-t-on  de  l'herbe  trem- 
pée dans  du  vinaigre  &  faupoudrée  d'un  peu  de  fel. 

Ceft  ordinairement  à  l'âge  de  dix  ans  qu'on  met  les 
Bœufs  &  les  Vaches  à  l'engrais  ;  fi  l'on  attend  plus  tard  , 
on  eft  moins  sûr  de  réufïir ,  &  leur  chair  n'eft  pas  fi  bonne. 
L'été  cft  la  fàifon  la  plus  favorable  pour  les  engraiffer  , 
pareeque  les  herbages  font  abondans.  En  commençant 
au  mois  de  Mai  ou  de  Juin ,  on  eft  prefque  sûr  de  les 
voir  gras  à  la  fin  d'Octobre.  Dès  qu'on  voudra  les  engraif- 
fer,  on  cclfcra  de  les  faire  iravailkr }  on  les  fera  boire 
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beaucoup  plus  fouvent  ;  on  leur  donnera  des  nourritu- 
res fucculentes  en  abondance ,  quelquefois  même  mêlées 
d'un  peu  de  fcl  5  on  les  laiflfcra  ruminer  à  loifir  ,  &  dor- 
mir à  rétable  pendant  les  grandes  chaleurs.  En  moins 
de  quatre  ou  cinq  mois  -,  ils  deviendront  fi  gras  ,  qu'ils 
auront  de  la  peine  à  marcher  ,  &  qu'on  ne  pourra  les 
conduire  au  loin  qu'à  très  petites  journées.  Les  Vaches 
&  même  les  Taureaux  biltournés ,  peuvent  s'engraifler 
aufli  ;  mais  la  chair  de  la  Vache  eft  plus  feche  ^  &  celle 
du  Taureau  biftouvné  eft  plus  rouge  &  plus  dure  que  la 
chair  du  Bœuf ,  &  elle  a  même  toujours  un  goût  défa- 
gréabie  &  fort. 

Les  Bœufs  du  Bas  -  Poitou  ont  ordinairement  une 
graifle  jaune  :  on  les  engraifle  tout  jeunes  »  &  même 
fans  les  avoir  fait  travailler.  Ils  font  allez  doux  ,  mais 
extrêmement  peureux  $  &  comme  ils  s'effarouchent 
ai  é ment ,  on  a  la  précaution  de  les  faire  marcher  plu- 
tôt le  jour  que  la  nuit.  Quelquefois  l'épouvante  les  prend 
au  Marché  ou  dans  une  Foire  >  alors  on  court  rifque 
d'être  bieflîé  ou  tué  par  ces  animaux  ,  qui  n'écoutent 
plus  rien  ,  &  ne  ceflent  de  courir  à  perte  d'haleine,  que 
îorfqu'ils  font  épuifés  de  laffitude.  Les  Bœufs  de  l'Au- 
vergne font  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  que  nous 
ayons  en  France. 

La  plupart  des  Bœufs  que  Ton  tue  fe  laiflent  affora- 
mer  fans  pouffer  aucun  murmure  ,  un  feul  coup  ou  deux 
tout  au  plus  fuffifent  pour  les  abattre  ;  mais  il  y  en  a 
qui  refiftent  aux  coups  daflommoir  d'une  manière  fur- 
prenante  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  l'extrême  dureté 
de  leur  crâne.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  t  Académie , 
que  M.  Duverney  le  jeune  fit  voir  à  l'Académie  le  cer- 
veau d'un  Bœuf  pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties,  & 
pétrifié  jufquà  égaler  la  dureté  d'un  caillou  :  il  reftok 
ieulement  en  quelques  endroits  un  peu  de  fubftancc  molle 
.&  fpongieufe.  La  moelle  de  l'épine  s'étoit  confervée  dans 
fon  état  naturel,  aufli- bien  que  les  nerfs  qui  étoient  à 
la  bafe  du  crâne.  Le.  cervelet  étoit  aufli  pétrifié  que  le 
cerveau:  la  pie  mere  étoit  aufli  comprife  dans  ce  chan- 
gement général.  Ce  Bœuf  étoit  fort  gras,&  û  vigoureux, 
que  quand  le  Boucher  avoit  voulu  le  tuer  7  il  s'étoit 
échappé  jufquà  quatre  fois. 
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Les  Taureaux  ,  les  Vaches  &  les  Bœufs  font  fort  fii- 
Jets  à  fc  lécher ,  fur  tout  dans  le  tems  qu'ils  font  en  plein 
repos  ;  &  comme  l'on  croit  que  cela  les  empêche  d'en- 

fraifler ,  on  a  foin.de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  cn- 
roks  de  leur  corps  auquel  ils  peuvent  atteindre.  Lors- 
qu'on n'a  pas  cette  précaution,  ils  s'enlèvent  le  poil  avec 
la  langue  ,  qu'ils  ont  fort  rude  5  ce  poil ,  qui  ne  peut 
être  digéré  ,  s'amaffe  dans  leur  eftomac  en  forme  de 
boule  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  Egagropilc.  V.  ce  mot. 

L'cfpece  de  nos  Bœufs  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
dit  M.  de  Buffon  ,  avec  celles  de  V  Aurochs ,  du  Bu  fie  8c 
du  Bifon  f  paroît  être  originaire  de  nos  climats  tempé- 
rés ,  la  grande  chaleur  les  incommodant  autant  que  le 
froid  exceffif  :  d'ailleurs  cette  efpecc  fi  abondante  en  Eu- 
rope ne  fe  trouve  point  dans  les  Pays  Méridionaux ,  & 
ne  s'eft  pas  étendue  au  delà  de  l'Arménie  &  de  la  Pcrfe 
en  A  fie,  &  au-delà  de  l'Egypte  &  de  la  Barbarie  en 
Afrique.  Aux  Indes ,  aufli  -  bien  que  dans  le  refte  do 
l'Afrique,  &  même  en  Amérique,  ce  font  des  Bifonf 
que  Ton  trouve  au  lieu  de  Bœufs.  Voyt\  ci  deflous  l'ar- 
ticle Bison. 

Les  Bœufs  qu'on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  „' 
&  en  plufieurs  Contrées  de  l'Amérique ,  y  ont  été  tranC-» 
portés  d'Europe  par  les  Hollandois  &  par  les  Efpagnols. 
En  général  il  paroît  que  les  pays  un  peu  froids  convien- 
nent mieux  à  nos  Bœufs  que  les  pays  chauds ,  Se  qu'ils 
font  d'autant  plus  gros  &  plus  grands ,  que  le  climat  efl 
plus  humide  &  plus  abondant  en  pâturage.  Cette  ef- 
pece  d'animal  fe  plaît  fi  bien  en  Dannemarck  ,  qu'on 
aflurc  que  les  Hollandois  tirent  tous  les  ans  de  ce  pays 
un  grand  nombre  de  grandes  Vaches  maigres  qui  don- 
nent en  Hollande  beaucoup  plus  de  lait  que  les  Vaches 
de  Erancc.  C'eft  apparemment,  dit  M.  de  Buffon,  cette 
même  race  de  Vaches  à  lait  qu'on  a  tranfportée  &  multi- 
pliée en  Poitou  ,  en  Aunis  &  dans  les  marais  de  Charan- 
te ,  où  on  les  appelle  Vaches  Flandrines. 

Ces  Vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  8C 
plus  maigres  que  les  Vaches  communes  ,  &  elles  don- 
nent une  fois  autant  de  lait  &  de  beurre  ;  elles  donnent 
aufli  des  Veaux  beaucoup  plus  grands  &  plus  forts.  Il 
faut  pour  ces  Vaches  des  pâturages  excellens  ;  mais  com* 
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me  elles  reftent  toujours  maigres ,  toute  la  furabondancé 
de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait  ;  au  lieu  que  les  Va- 
ches ordinaires  deviennent  grafles ,  &  cefTent  de  don- 
ner du  lait  dès  qu'elles  ont  vécu  pendant  quelque  tems 
dans  des  pâturages  gras.  Avec  un  Taureau  de  cette  race 
&  des  Vaches  communes ,  on  fait  une  autre  race  ,  qu'on 
appelle  bâtarde  ,  &  qui  eft  plus  féconde  &  plus  abon- 
dante en  lait  que  la  race  commune.  Ces  Vaches  bâtardes 
donnent  fouvent  deux  Veaux  à  la  fois  >  Se  fourniffent  du 
lait  pendant  toute  Tannée.  Ce  font  ces  bonnes  Vaches  à 
lait  qui  font  une  partie  des  richefles  de  la  Hollande  , 
d'où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidérables  de 
beurre  &  de  fromage.  Ces  Vaches  ,  qui  fourniffent  une 
ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  Vaches  de  France ,  en 
donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

Maladie  des  Taureaux  ,  des  Saufs  &  des  Vaches. 

Les  maladies  des  Boeufs  viennent  prefque  toutes  d'ex- 
cès dans  le  travail  :  on  lit  dans  la  nouvelle  Maifon  ruf- 
tique  la  etefeription  des  maladies  qui  fuivent  de  cet  ex- 
cès :  on  les  guérit  aifément  la  plupart  avec  des  foins  & 
du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  toutes  les  maladies , 
ce  font  ces  contagions  épidémiques ,  ces  peftes  qui  ont 
caufé  en  France  &  dans  les  pays  du  Nord  une  fi  grande 
mortalité  parmi  les  bêtes  à  cornes.  De  tous  les  remèdes 
qu'on  a  employés  jufqu'à  préfent  contre  la  maladie  des 
beftiaux,  qui  a  affligé  il  y  a  quelques  années  prefque 
toute  l'Europe ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  cré  trouve  effi- 
cace ,  foit^pour  prévenir  ou  pour  guérir  ic  mal  des  bêtes 
infectées  :  on  a  même  découragé  ceux  qui  auroient  été 
en  état  de  faire  des  expériences  (ur  les  beftiaux  malades , 
par  la  publication  d'une  loi  oui  ordonnoit  de  les  tuer  au 
moment  que  la  maladie  fe  declaroit ,  &  cela  fous  peine 
d  une  groffe  amende  :  cependant  un  Gentilhomme  de  la 
Province  d'York ,  en  Angleterre  ,  a  tenté  avec  fuccès  une 
forte  d'inoculation  pour  préferver  les  beftiaux  des  fuites 
de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à  cornes  à  cette  inoculation  ,  il 
faut  la  faire  faigner  ,  &  lui  donner  deux  ou  trois  purga- 
tions  rafraichiflantes  >  faire  enfuite  une  incifion  dans  le 
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fanon  ;  mettre  dans  cette  plaie  des  étouppes  trempées 
dans  l'humeur  qui  coule  des  yeux  ou  des  narines  des  bê- 
tes malades ,  &  les  y  laifler  deux  ou  trois  jours  :  ccft 
tout  le  tems  qu'il  faut  à  la  maladie  pour  fe  manifefter. 
Enfuite  il  faut  mettre  la  bête  dans  un  pré  ,  &  l'y  laifler 
jafqu'à  ce  que  la  crife  du  mal  foit  paflce  :  les  vaifleaux 
de  l'animal  étant  défemplis,  &  la  maiTe  des  humeurs  di- 
minuée ,  la  maladie  devient  bénigne  ,  &  l'animal  fe  tire 
aifément  d'affairô.  Il  ne  faut  point  pendant  cette  maladie 
lui  donner  de  nourriture  féche  »  mais  de  tems  en  tems  du 
fon  détrempé. 

Il  a  régné  dernièrement  (  en  17^5  )  une  maladie  fur 
les  bêtes  à  corne  ,  qui ,  dit-on ,  a  commencé  fes  ravages 
dans  le  Poitou  8c  dans  le  Berri  :  on  a  perdu  des  beftiaux^ 
mais  par  la  fageffe  des  Intendans  ,  qui  ont  fait  diftribuer 
la  recette  du  remède  propre  à  cette  maladie  ,  le  mal  ne 
s'eft  point  étéhdu  avec  autant  de  force  qu'on  avoit  lieu 
de  le  craindre  ,  &  beaucoup  de  pays  en  ont  été  pré- 
fervés. 

Suivant  les  ôbfcrvations  diftribuées  par  les  Intendans; 
cette  maladie  s'annonçoit  par  une  ou  pluficursveflies  qui 
paroiflbient  fur  la  langue  de  la  bête  malade.  Ces  vcflies 
ttoient  d'abord  blanches  ,  elles  rougiflbient  enfuite ,  & 
enfin  devenoient  prefqne  noires -.elles  crevôient ,  &laif- 
foienr  après  elles  un  ulcère  chancreux  qui  creufoit  dans 
l  épaifleur  de  là  langue  du  côté  de  la  racine  ,  la  coupoic 
en  entier,  &  faifoit ,  peu  de  tems  après,  périr  l'animal. 
Dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures  on  voyoit  le  com- 
mencement ,  le  progrès  &  la  fin  de' cette  maladie,  qui 
étoit  d'autant  phîs  dangereufe  qu'elle  ne  fe  manifeftoic 
par  aucun  fymptome  extérieur,  &  que  la  bêce  buvoit -9 
inangeoit  &  travaillbit  à  fon  ordinaire ,  jufqu  à  ce  que  fa 
langue  fut  tombée  :  on  a  même  dit  que  les  Chevaux 
avoient  été  âuffi  attaqués  de  cette  contagiôn. 

Cette  maladie  ,  quoique  dés  plus  dangereufes  ,  n'étoft 
rien,  lorsqu'elle  éroit  traitée  dès  fa  naiiiance.  Pour  cet 
effet,  il  fallôit  vifiter  la  langue  des  animaux  deux  ou 
trois  fois  par  jôùr.  Aufli:tôt  quon  appercevoir  une  ou 
-plufiéttrs  vcflîes  adhérentes  st  la  langue  ,  on  les  '  faifoic 
xrever  fur-le^hatnp  >  epla  ràtïtfant  ayëc  tiàe  pièce  xiar- 


Digitized 


T  A  TJ 

gent  ,  à  laquelle  on  avoit  fait  des  dents ,  &  on  étuvoh  fa 
plaie  avec  du  fort  vinaigre ,  dans  lequel  on  avoit  mis  dq. 
poivre  ,  du  fcl ,  de  l'ail  &  des  herbes  fortes.  On  paflbit 
furies  lèvres  de  Ja  plaie  un  morceau  de  vitriol  de  Chy- 
pre :  ce  remède  guériffoit  tous  les  animaux  attaqués  ; 
mais  on  étoit  quelquefois  obligé  de  le  réitérer  pluûeurs 
fois. 

On  avoit  grand  foin  de  féparer  les  beftiaux  fains  des 
malades  *  car  ce  mal  étoit  contagieux  :  il  paroît  même 
que  c  étoit  un  poifon  fubtil  qui  fe  communiquoit  par  la 
circulation  ?  car  on  a  vu  quelques  perfonnes  mourir  y 
pour  avoir  eu  l'imprudence  de  mettre  dans  leur  bouche 
les  pièces  d'argent  qui  avoient  fervi  à  crever  ces  veflies. 

^Divers  avantages  que  Von  retire  du  Bœuf  &  de  la  Vache: 

Outre  les  avantages  que  l'homme  retire  de  ces  ani- 
maux domeftiques  pendant  leur  vie  ,  ils  lui  font  encore 
d'une  très  grande  utilité  après  leur  mon.  En  Irlande  ,  en 
Angleterre  ^  en  Hollande ,  en  SuifTe  &  dans  le  Nord  ,  oo 
fale  &  on  fume  des  quantités  immenfes  de  chair  de  Bœuf, 
foit  pour  l'ufage  de  la  Marine  ,  foit  pour  l'avantage  du 
Commerce  :  il  fort  auffi  de  ces  pays  une  grande  quantité 
de  cuirs.  La  peau  du  Boeuf ,  &  même  celle  du  Veau  fer- 
vent ,  comme  l'on  fait ,  à  une  infinité  d'ufages.  V oyei 
au  mot  Peau  &  Poil,  La  grai(Te  eft  aufli  une  matière 
utile  :  on  la  mêle  avec  le  fuif  du  mouton.  Le  fumier  du 
Bœuf  eft  le  meilleur  engrais  pour  les  terres  féches  &  lé- 
gères. La  corne  dont  eft  armée  la  tête  de  cet  animal ,  eft 
vraifemblablement  le  premier  vaiffeau  dans  lequel  on 
3it  bu ,  le  premier  inftrumçnt  dans  lequel  on  ait  foufflé 
pour  augmenter  le  fon  ,  la  première  matière  tranfparente 
que  l'on  ait  employée  pour  faire  des  vitres ,  des  lanter- 
nes ,  Se  que  l'on  ait  ramollie ,  travaillée ,  moulée  pour 
faire  des  bo'ëtes ,  des  peignes  &  mille  autres  ouvrages. 

Le  lait  de  Vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que  Ton 
connoiffe  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  convient  pas  également  à 
mous  les  tempéramens.  En  général  ce  lait  eft  une  nourri- 
jture  médicamenteufe  ,  très  excellente  ,  &  qui  convient 
daus  toutes  les  maladies  ou  U  s'agit  d'adoucii  lacreté  da 
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fang.  £e  laie  employé  extérieurement  eft  un  puiflanc 
anodin  qui  calme  les  douleurs  ,  &  réfout  les  tumeurs  en- 
flammées qui  menacent  de  fuppuration. 

Tout  le  monde  fait  que  la  férofité  que  Ton  retire  dit 
lait  ;  ou  qui  s'en  fépare  naturellement ,  eft  le  petit  lait , 
qui  eft  fi  propre  à  rafraichir  &  à  calmer  reffervefeenec 
eu  fang  •  on  lui  afTocie  quelquefois  les  fucs  de  diverfes 
plantes,  fuivant  le  genre  des  maladies ,  comme  les  an- 
tifeorbutiques  ou  l'inrufion  de  fumererre ,  pour  purifier 
le  fang.  On  retire  du  petit  lait  par  criftallifation  une  ef- 
pece  de  Jil9  qu'on  nomme  Sucre  de  lait ,  à  caufe  de  Qt 
douceur  :  on  en  fait  ufage  dans  tous  les  cas  où  le  laie 
convient.  Quelques  Médecins  ont  beaucoup  célébré  les 
vertus  de  ce  Sucre  de  lait  pour  toutes  les  maladies  qui 
avoient  pour  caufe  un  acide  acre  &  corrofif  répandu 
dans  les  humeurs. 

Le  beurre  que  Ton  retire  du  lait  en  le  battant ,  eft 
propre  ,  lorfqu'il  eft  bien  frais  ,  à  tempérer  toutes  fortes 
d'acrimonies  ,  à  raifon  de  fa  fubftance  graiïfeufe  &  hui- 
ieufe.  Voyer  l'article  Lait. 

Le  fiel  de  Bœuf  ôft  préféré  au  fiel  des  autres  ani- 
maux ,  comme  plus  acre  ,  plus  volatil  &  plus  péné- 
trant :  on  l'emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour  y 
fervir  d'aiguillon  ,  lorfque  le  ventre  eft  dur  &  conftipe. 
La  teinture  de  ce  fiel  eft  aufli  un  cofmétique  très  efti- 
xné  :  on  la  tire  du  fiel  defleché  peu-à-peu  au  Soleil  ,  Se 
infufé  enfuite  dans  l'efprit  de  vin.  On  fait  que  les  Tein- 
turiers fe  fervent  du  fiel  de  Bœuf  pour  netoyer  les  étoffes 
avant  que  de  les  teindre,  &  que  les  dégraifleurs  lem- 
ploient  pour  emporter  les  taches  de  deflus  les  habits.  Les 
Peintres  en  font  auffi  ufage  pour  relever  leurs  couleurs 
6c  pour  netoyer  leurs  tableaux. 

La  fiente  de  Bœuf  a  une  vertu  difculfivc  &  anodine  t 
qui  la  rend  très  propre  à  appaifer  les  inflammations  , 
fur  tout  dans  la  goutte.  Celt  fans  fondement  que  les  An- 
ciens avoient  dit  que  le  fang  de  Taureau  étoit  un  pot- 
ion :  on  a  reconnu  au  contraire  qu'il  eft  utile  dans  la  dyf- 
fenterie  ,  les  crachemens  de  fang  ,  &  dans  les  potions 
vulnéraires  aftringentes.  Dans  les  fucreries  ,  on  s'en  fert 
pour  purifier  le  fucre  :  on  l'emploie  aufli  dans  la  prépa- 
ration du  bkudePruflc.  Quant  à  l'extérieur,  il  a-ics 
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propriétés  communes  au  fang  des  animaux  :  on  s'en  ferc 
en  liniment  ,  lorfqu  il  eft  queftion  d'amollir  &  de  difeu- 
ter  les  tumeurs ,  d'effacer  les  taches  de  la  peau  ,  &  de 
diffiper  les  verrues.  Mais  fôn  ufage  principal  cft  lorfque 
quelque  membre  eft  foible  &  atrophié  :  on  fait  alors 
plonger  la  partie  affligée  dans  la  gorge  d'un  Taureau , 
ou  d'un  Bœuf  nouvellement  tué  $  ce  qui  la  ranime  ,  la 
rend  plus  Toupie  &  plus  propre  au  mouvement. 

L'ufage  de  l'urine  de  Vache  en  Médecine  n  eft  pas  nou- 
veau :  on  lui  a  donné  le  nom  d'ea u  de  mille  ficurs  ,  pour 
ôter  1  idée  fale  &  dégoûtante  que  fait  naître  le  nom  d'u- 
rine. Cette  urine  cft  purgative ,  &  évacue  les  féroûtés 
fans  tranchées. 

La  Baudruche  dont  les  Batteurs  d  or  font  ufage  pour 
interpôfer  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métal  qu'ils 
aminciflent  à  coups  de  marteaux,  n'eft  que  la  pellicule 
d  un  boyau  de  Bœuf,  apprêtée.  Enfin  combien  d'ouvrages 
femblables  à  ceux  de  l'ivoire  ne  fait- on  pas  avec  les  os 
de  Bœufs  }  Voye[  à  l'article  Os. 

■ 

Bifori  &  Honafus* 

Le  Bifon  eft  un  animal  fauvage  auquel  les  Voyageurs 
ont  donné  le  nom  de  Bœuf;  mais  qui  eft  d'une  elpece 
différente  de  nos  Bœufs  &  de  YUre  ou  Urus.V.  ce  mot. 

Les  Bifons  ont  une  bofle  fur  le  dos  :  ils  font  naturels 
aux  Indes ,  dans  la  partie  de  l'Afrique,  oiî  on  n'a  pu 
établir  nos  Bœufs ,  &  même  en  Amérique ,  entre  la  Flo- 
ride 6c  la  rivière  de  Palme  ,  &c.  C'eft  un  animal  dont 
les  cornes  font  longues  d'un  pied  :  fon  poil  cft  long  par- 
tout le  corps  :  fa  couleur  approche  fort  de  celle  d'une 
Mule  fauve. 

M.  Briffon  fait  mention  de  trois  efpeces  de  Bifons. 
.1°.  Celui  de  l'Amérique,  qui  eft  moins  haut  que  le 
Bœuf  domeftiqtie  :  fes  cuiffes  fes  jambes  font  courtes 
$c  groffes  ;  fa  tête  large ,  ainfi  que  fa  poitrine  ;  fa  partie 
poftérieure  eft  étroite  :  fa  queue  ,  qui  a  un  pied  de  long» 
n'a  pour  poils  qu'une  touffe  de  longs  crins  à  fon  extrè» 
mite  :  fes  cornes  font  noires ,  &  faites  comme  celles  du 
Bœuf  vulgaire  :  fon  poil  eft  bran  noirâtre  ,  &  tombe  en 
été  j  alors  fa  peau  ,  xjui  eft  noirâtre  8c  ridée  y  paroîr-i 
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ta A  :  il  n'y  a  que  la  tête  qui  demeure  veïùe  toute  Pau* 
née.  Le  poil  qui  cft  fur  le  front  du  mâle  eft  long  d'un 
pied  ,  épais  &  frifé  :  fes  yeux  font  grands  ,  féroces  ,  af- 
freux &  enflammés  :  la  langue  eft  h  rude  qu'en  léchant 
clic  enlevé  la  peau  ,  &  fait  faigner  :  les  poils  du  cou  one 
nnc  odeur  nfiufquée.  Cet  animal  eft  dangereux  &  cruel  : 
il  n'habite  que  les  lieux  peu  fréquentés 

xQ.  Le  Èifon  blanc  d'Ecojfe  II  ne  diffère  de  nos 
Bœufs  domeftiques  que  pareequ'il  eft  tout  blanc»  qu'il 
a  le  cou  garni  de  poils  très  longs  ,  &  qu'il  porte  fa  cri- 
nière comme  tes  Lions  $9.  Le  Bijon  d*  Allemagne.  IL 
cft  à-peu  près  de  la  grandeur  du  Bœuf  djmeftique  :  il 
n'en  diffeie  que  par  la  grandeur  de  fes  corné*,  de  fa 
barbe  ,  &  des  longs  poils  dont  fbn  corps  eft  couvert 
jufqu'aux  épaules  >  enfin  par  la  boffe  qu'il  a  fur  le  dos. 
Voilà  ce  que  l'on  fait  fur  le  Bifon ,  qui  eft  le  Bœuf  Ca~ 
melite  de  Gefiïer. 

Le  Bonafus  eft  encore  une  efpece  de  Bœuf  fauvage 
particulière  aux  Indes  II  naît  dans  la  Pâeorûe  :  il  eft  de  ht 
grandeur  d'un  Taureau ,  plus  gros  qu'un  Bœuf  5  mais  il 
n'eft  pas  fi  long  Sa  tête  &  Ton  cou  font  couverts  de  longs 
crins  jaunes  ,  plus  longs  &  plus  mois  que  ceux  du  Che- 
val :  fes  cornes  font  contournées  en  dedans  ;  de  (brte 
quelles  ne  lui  fervent  pas  de  grande  défenfe  :  elfes  (ont 
d'un  beau  noir  luifant.  Le  poil  de  fon  corps  eft  d!un  grié 
cendré  tirant  fur  le  roux  :  fa  peau  cft  fort  dure  ,  &k  pref- 

3ue  à  l'épreuve  des  coups.  Il  mugit  comme  les  Bœufec 
n'a  point  de  dents  à  la  mâchoire  fupérieure  :  fa  queue 
eft  petite.  Il  frappe  la  terre  du  pied  quand  il  eft  ea 
colère  :  (a  chair  eft  excellente. 

TAUREAU-ÉLÉPHANT  ou  TAUR-ÉLÉPH  ANT  z 
ceft,  dit  Ludo!phe>  un  animal  du  double  plus  grand 
que  nos  Taureaux  :  on  en  a  amené  un  d'Afrique  à  Cont- 
ran tinoplc.  Le  Taur-Éléphant  a  la  figure  du  Taureau; 
mais ,  par  la  peau  ,  par  la  couleur  &  la  grandeur ,  il  a  ua 
certain  rapport  avec  l'Éléphànt:  c'eft  ce  que  Bernier  con- 
firme :  il  dit  même  qu'il  a  vu  une  des  cornes  du  Taur- 
Éléphaot  cher  le  Grand  Mogol.  ,  » 

TAUREAU  DE  MER  :  poiflon  qui  fe  trouve  a  la 
côte  d'Yvoirc  :  on  le  nomme  aufïï  Poijffbn  cornu.  Quel- 
ques .Naturaliftes  foupçohnent  que  fi  cet  animal  exifte 
H.  N.  Terni  F,  .    Bb  ^ 
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térnaUerçept ,  comme  l'attellent  divers  Voyageurs,  ce 
pc ut  eue.  01  le  Lamentin  ou  X  Hippopotame. 

TAUREAU  VOLANT:  on  donne  ce  nom  aux  gros 
Çeçfs yolans ,  fur- tout  à  l'cfpece  qui  fe  trouve  dans  le 
Brefiï  :  voy*t  Cerf  volant.  Quelques  Naturaliftcs 
difent  que  le  irrài  Taureau  volant  eft  la  grofle  Mouche 
cornue*  :  voyct  ce  mot. 

TAUTE.  A  Marfeille  l'on  donne  ce  nom  wCalmar 
gc       Sèche  :  yoy ez  ces  mots. 

TAYBAYBA  :  petit  arbriffeau  qui  cro!t  dans  HAc  de 
Ténérife  :  on  en  exprime  un  jus  laiteux  qui  s'épaiflïr  eu 
peu  de  raomens ,  &  qui  forme  une  excellente  glu.  HiJL 
Genèr.  .  des,  Voyaz.  t.  II. 

TAYOYE  :  c'en  le  Chou  Caraïbe  que  Ion  cultive  a 
Çàycnne t  fa  racine  eft  une  des  meilleures  denrées  de  la 
Guyane  ;  elle  nourrit  plus  que  l'Igname  5  elle  fe  planrc 
par  mdtcfeaux>  Se  rapporte,  pour  ainfi  dire,  trqis  fois 
Tannée.  Quatre  mois  après  qu  clic  a  été  plantée  ,  on 
fouille  au  pied  avec  précaution ,  pour  ne  prendre  que 
les  racines  formées  5  ot*  recouvre  celles  qui  ne  le  font 
pas,  pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois  après.  Enfin 
au  botjtde  Tannée  on  arrache  le  pied  en  entier  5  on  ca 
fait  de  la  bouillie  3  oa  la  met  aufli ,  au  défaut  de  na- 
vets ou  d'autres  légumes  ,  dans  lafoupe,  à  laquelle, 
dit  Mi  de  Pxéfontaine ,  elle  donne  un  bon  goût.  Voye[ 
la  deferiptioa  de  cette  plante  au  mot  Chou  Caraiss. 
:  TAYRA  :  cipecc  de  gïolfe  Belette  noirâtre,  donc 
parle  M.  Barrere.  Cet  animal ,  en  fe  frottant  contre  les 
arbres ,  y  laifle  une  efpece  d'humeur  «jnâneufe ,  dont 
l'odeur  approche  beaucoup  de  celle  du  mufe. 
'  TECHNOMORPHITES.  Les  Naturaliftcs  donnent 
ce  nom  aui  pierres  oui  portent  l'empreinte  de  figures 
féchoiquesy  c'eft  à-dire  ,  qui  reffemblent  à  des  corps 

laits  par  Tart*  .  •        4  ,  ■ 

-  f .  TECOIXIN.  Seba  donne  ce  noml  deux  efpcces  de 
lateafd*  goittcu*  du,  Méxique ,  qui  font  faxatiles,  & 
qui  rcrtemblent ,  par  la  tête  ,  à  la  Salamandre.  Le  pre- 
mier a  le  faC  petit ,  .  mais  le  peigne  fort  dentelé  ,  la 
langue  épaiffe ,  les  écàfilles  bleues  ,  &  comme  ondées 
Six  les  cuifles,  &  blanches  fur  Je  corps.  La  féconde 
eff  ecc  a  «ne  groffe  queue  ,  les  écailles,  grifes,  onabréts 
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2c;  roui ,  &  hérifTées  d'épines  blanchâtres  ,  aihfî  que  l£ 
t£te  &  les  cuilTes  :  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 

ceux  de  derrière  cincj.  ' 

TECUNHAN A  :  Lézard  du  Brefil ,  dont  lè  deitus  der 
corps ,  de  la  tête  &  de  la  queue  eft  orné  de  Bandes  dé 
pïùfieùrs  couleurs  :  celle  qui  va  le  long  du  dos  eft  blan- 
che ,  tiquetée  de.  pointé  bruns  ;  ks  autres  bandei 
lont  bleues ,  tiquetées  de  noîr,  &  barrées  de  raies  jau- 
tics  :  Id  tête  eft  d'un  bleu  clair  ,  marquetée  de  tachei 
noires  :  les  cuilTes  ,  les  piedfc  &  les  doigts  font  d'uà 
bleu  pâle ,  tachetés  de  blanc:  fa  queue  elt  cerclée  iTmi 

f"  rand  nombre  d'amicaux  d'un  bruti  foncé,  Seba  Thef.  \~ 
*ab.  91  ,  n.  4..  ' 

TEGUIX1N  :  ^{  à  la  fuite  dû  rhot  f  éïugtjàcù\ 
TEIGNE ,  Tinta..  L'hiftoire  des  Teignes  ^îous  pré- 
Tente-  des  faits  fort  curieux,  &  il  eft  dafctrànt  plusîn- 
térefTant  de  cbnhottre  ces  fortes  d'infectes  ,  qu'il  y  en  i 
des  èfpeces  qui  font  un  grand  dégât  dans  nos  meubles 
&  dans  nos  pelleteries  ;  c  eft  pourquoi  hdui  détailleront 
auflî  la  manière  de  lés  diftinguer ,  dé  s'en  garantir  ÔC 
de  les  détruire:  cri  un  mot  rious  donnerons  une  idéç 
de  leur  origine  ,  dé  leurs  métamorphofeS  5  de  leur  tra* 
vail ,  de  leUrs  débats  ,  de  leilr  habitation  ,  de  leur  hourr 
titure  8c  de  leur  induftrïe  5  d'après  ce  qu'en  à  dit  M* 
de  Réaumur. 

Quelque  communes  que  foiént  les  'feigne*  9  il  y  i 
peu  de  gens  qui  les  connoiffent  ,  pareeque  ccî  infeétcS 
vivent  à  couvert  :  ce  fonc  des  ennemis  d'autant  plu* 
dangereux  ,  qu'il  nuifent  fans  être  apperÇuà.  CcsTeîgnei 
font  des  efpeces  de  chenilles  qui ,  ayant  une  peau  rafe 
tendre  &  délicate ,  ônt  befoin  de  fe  faire  des  habits  çu 
forme  de  fourreau  pour  fe  couvrir  ,  &  elles  le  font  eri 
effet.  Les  unes  Fe  font  des  fourreaux  qu  elle*  transportent 
par-ioyt  avec  elles  ,  &  celles-  là  font  les  véritables  Tei- 
gocs:  d'autres  le  font  des  fourreaux  immobiles,  danfi 
lcfquels  elle*  rharchertr ,  &  qui  les  cachent  pendant 
quelles  marchent.. M.  de  Réaumur  appelle  cesdernieres 
fauffts  Teignes. 

La  plupart  des  Teignes  font  de  véritables  Chenilles 
qui  fe  changent  en  Papillons  ;  car  il  y  a  aufli  certaines  : 
ti'foççs  de  Ttrgnts,  ou  fautTcs  Teignes  ,  qui  fouc  defe 
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Vers  ,  dont  les  uns  fc  changent  en  Mouches ,  &  les 
autres  en  Scarabées ,  tels  que  des  Charanfons  ;  mais  On 
diftingue  les  Vers  d'où  doivent  naître  des  mouches  , 
pareequ'ils.  n'ont  point  de  pattes  ;  ceux  d  ou  doivent 
naître  des  Charanfons ,  pareequ'ils  n'ont  que  fix  pattes 
écaîllcufes  ;  au  lieu  que  ceux  d'où  doivent  fonir  des 
Papillons  en  ont  quatorze. 

*  Parmi  les  véritables  Teignes ,  il  y  en  a  qui  Ce  tien- 
nent fur  des  matières  très  différentes  de  celles  que 
d'autres  Teignes  emploient  au  même  ufage.  Les  Teignes 
les  plus  connues,  &  les  feules  prefquc  qui  le  foient, 
(ont  celles  que  décèlent'  les  dëfordres  qu'elles  font  dans 
les  meubles  ,  les  habits  8c  les  fourrures  :  on  peut  nom- 
mer ces  Teignes  Ttipies  domeftiques. 

Teignes  domejllques  qui  Je  font  des  habits  de  la  laine 

S»  du  poil  de  nos  pelkteries. 

Ces  Teignes  font  de  véritables  Chenilles ,  mais  qui 
ïbnt  très  petites»  Leur  tête ,  leurs  ferres ,  leurs  fix  jam- 
bes ,  fituees  proche  de  la  tête ,  &  une  partie  de  leur 
premier  anneau  eft  tout  ce  qu'elles  ont  decai  lieux. 

Leur  premier  foin  ,  dès  qu'elles  font  nées  ,  eft  de  te 
vêtir  :  elles  ne  peuvent  fournir  d'être  nues  j  elles  s'éca- 
bliflent  fur  une  étoffe  de  laine,  ou  fur  une  pelleterie  ; 
elles  filent  autour  d'elles-mêmes  un  petit  tuyau  foyeux, 
renflé  par  le  milieu  comme  un  fufeau  s  enfuite  élles 
arrachent  avec  leurs  ferres  les  poils  de  l'étoffe  ,  &  elles 
les  collent  fur  cette  gaze  de  foie,  avec  une  gomme 
foyeufe  ou*clles  cirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve 
avoir  la  forme  d'un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts; 
lbn  tiiîu  eft  de  laine  ,  tantôt  bleue ,  tantôt  verte ,  tantôt 
rouge  ,  &c. ,  félon  la  couleur  de  l'étoffe  que  finfe&e  a 
dépouillée  :  quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fur  leurs 
fourreaux ,  quelquefois  rapportées  par  bandes ,  iorfque 
l'étoffe  mangée  eft  compofée  de  plufieurs  couleurs  com- 
binées. 

'  A  mefure  que  la  Teigne  prend  de  l'accroiflcment  % 
fon  fourreau  devient  trop  court  8c  trop  étroit  ;  auflî 
Tinfeac  travaille-t-il  à  l'allonger  &  a  l'élargir.  Il  fai: 
fojtir  &  tête  par  ua  des  bouts  o^vetts  *  arr^c  les  poils 

•  * 
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il  l'allonge  de  même  par  le  bout  oppofé  :  veut-il  l'é- 
largir ,  il  le  coupe  dans  (à  longueur  ,  &  y  rajoute  une 
pièce  de  la  couleur  de  l'étoffe  fur  laquelle  on  a  tranfc 
porté  la  Teigne  i  &  fi  on  la  tranfporte  d  une  étoffe  fur 
une  autre  d'une  autre  couleur ,  lorsqu'elle  eft  orête  à 
élargir  fon  habic  ,  on  a  le  plaifir  de  lui  voir  faire  un 
habit  d'arlequin. 

La  Teigne  n'a  que  fa  mâchoire  pour  tout  ins- 
trument,  tant  pour  fabriquer  fon  étoffe,  que  pour  la 
tailler  ,1a  fendre  &  la  coudre.  Il  paroi t  que  les  Teignes  , 
pour  conftruirc  leurs  habits  >  préfèrent  de  certaines  cou-1 
leurs  à  d'autres,  apparemment  pareeque  les  matières 
dont  les  couleurs  font  comçafées  peuvent  être- plus  ou» 
moins  agréables  à  leur  goufc         t  (  h.?  ;,  tho)  «f«*oi 
Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fournifTent  pas  feu* 
lement  dequoi  fe.  vêtir ,  elles  leur  fckvent  auffi  de  nour- 
* iture  f  &  les  digèrent  j  enforteque  les  couleurs  de  l'é- 
toffe fe  trouvent  dans  leurs  excrémens,  &  même  fi* 
bien  confervées  ,  que  l'on  peut  les  en  retirer  très  facW 
lement.  En  ramafTanc  ces  excrémens  tels  que  les  Teigne* 
les  rendent ,  &  en  les  délayant  dans  un  peu  d'eau  ,  on/ 
en  peut  faire  de  ces  laques  ou  pâtes  dont  les  Peintres 
€0  inignaturc  fe  fervent  dans  leurs  ouvrages.)  vAlni  i/p. 

Lorlque  la  Teigne  eft  parvenue  à  fon  parfait  accroif-5 
fement  ,  elk  abandonne  ordinairement  les  étoffes  fur» 
lefquelLes  elle  a  vécu,  &  va»  attacher  fon  fourreau  dans 
les  angles  des  murs  , -ou  aurre  part  ;  elle  s!y  change  env 
Ghi^falide,  &  refte  fbus  cette  forme  environ jtiois  fc- 
mai n es ,  après  lefquellcs  elle  ifbrû  fous  In  forme  de  Pa- 
pillon no&urne  oa  Phalêjis.iBepuiç  1*  milieù  du  prin- 
#tems,  jufqucs  vers  le  milieu  de  l'été  ,  &  fur-tout  1© 
{bify  cmVoit  voler  dans  les  appartemens  ces  petits  Pa- 
pillons. ,  d'un  blanc,  un  peu  .  gris  ,  mais  argenté  j  ils 
cherchent  is'unir ,     à  pondre  enfuite  fût  nos  meubles 

viennent  s'y: 

brûler^    ■  .     »?  cHs^sty^ij^ir/  *  ïiji^i??w  •  : 

•Les  procédés  de  ces  infe&es,  pour  la  confervatioiv 
de  leur  efpece  ,  ne  différent  des  procédés  ordinaires, 
que  dans  la  dures  de  leur  union ,  pour  laquelle  il  fàt£ 
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*ffez  communément,  une  nuit  xbtiexè.*  Lés  ccuft  qtfi/fc 
dépofem  font  extrêmement  petits  :  tes  petites  Teignes 
çn  éclofont  :  ènvirpn  trois  femaines  après. 
:  Les  Teignes  iont  un  bien,  plus  grand  ravage  fnr  les 
Pelleteries  4  que  fut  les. Etoffes  ;  tucs~y  trouvent  beau? 
coup  plui  de  fecilité  ,  elles  coapeut  le  poil  à  fleur,  de 
peau»  le  jpria4u  Cheval  n/elè  points  par  fa  dureté ,  à 
Vftbri de  leurs  dents  :  on  nfa  que  trpp  d'exemples  de 
Teignes  qui  s'établiiTent  dans  le  crin  dont  les  £auteuils 
font  MùumwËtèr  ,  &  qu'çllâj  baçhçnt  &  jettent  en 

,  Ce^:  iàfefles  préfèrent!  Iconumméménc ,  l'obscurité,  au 
ffraoi  jour  ;  il$jtc  tiennent  phis  fouvent  fur  le  dosdcooç 
fcuiteuils ,  que-furie  devant  :c'cft  ce  qui  a  fait  abandon- 
ner l'ufjgariile  laierge  pour  Éaire  ces  dos  ;  ainfi  les  fau- 
teuils (ont  bien  plutôt  à  TaferLdcs  Teignes ,  ça  reliant 
iàosfêtrc  eoiiverav  cjue  loriqu'oo,  les  enveloppe. 
- ,  Le  mdydft  deiaire périr. les! Teignes  t  eft  dempoifoo- 
aèrilair quelles  refpirçnt-;  pour  cet  effet  on  prend  uo& 
çtoiilcritfli  dtuileeâenttelk<detbérébentiner  on  y.  ajoute 
k  do  uble  d  ©Éprit*  d^vinv  #ronlfrotFe  de  çettè  iiqueue 
avec  une.  fcrofipics  meubles  &:  les  tâpiffeties  iiuc  Voa 
Yeu^garaoturv  jCette  vapeur  en  tiiatu 'les  jeunes  Teignes  f 
extermine? en  ~ même  teçis  les^ppces  3c  p.una^es  -,  foi© 
qu  elles  foàent  déjà  nées ,  foitxjû  elfes foiènt  encofè  dan» 
leurs eM&:  àar|ccttc  odeur  agit  âuiR  puiflaritibçnpfiir  les 
OExifs^que  furies  infa^imémes.  On  peut  meure  danè 
1er  ârmoirc^^es^feuiUtts  imbibéôs  xie  cette  inerns,  huile  : 
on  doiti  Jaire  cette  opération  en  Avril  &  au  milieu  de 
yété.: oGeisr^buUe  cifentklle  ,  bien  loin  d$'  gâter  Ici 
meuhfcs  ,  eft  d*u(ifcge  ppulr  élever  <te  deffusks  étoffes 
|es  tapbes  de  graiflfe  , :  dç^mbputs ,  &  ic  toute  autre  for* 
œd&ufles.       /-V  /  ;[  t."  \ 

.te^raerperre  &  le  foufrç.  pcoduifeût  le  mécnci  effet , 
Sriaiç fe. premier  çft  dangereux  pour  notre  (aut£  **&-le 
fécond  *tt  fa*al  au*  couleurs  :  l'odeur  de  la  fumée  de 
t*bac  face  férir  auflt  les  Teigne*  $  mais  il  faut  feire  du- 
rer cette  fumée  pendant  vingt quatre  heures,  &  eHeeft 
plufieatejonni  fe  di(Upet^  c>CHe;dtt  la  théré^eminç  au 
çontraue  \  fc  diflipe  en  très  peu  de  rems.  •  *    '"-T  - . .  : 
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TcWrnes  far  l'animal ,  parcccjn'cHcj  font  çnd'.mes  d'une 
grafrte  ,  donc  lodeur  déplaît  aux  Teignes  Une  tnpifTe- 
rie  ou  une  pelleterie  qu'on  frotteroit  avec  cet  antidote  , 
fc  trcmvcroit  par  la  allez  bien  défendue  contre  les  Tei- 
gnes qui  voudroienten  approcher  ,  mais  celles  qui  y  fe- 
roient  ne  làcheroicnt  point  prife. 

Une  obfcrvation  importante  ,  c  eft  que  les  Teignes 
s'attachent  de  préférence  aux  étoffes  ,  dont  le  tilTu  cil  Iç. 
plus  lâche.  Plus  la  laine  des  étoffes  eft  torfe  &  plus  le 
tifïti  eft  ferré  ,  moins  elles  font  recherchées  par  ces  ani- 
maux ,  pareequ  ils  ont  plus  de  peine  à  en  arracher  les 
poils.  On  voit  d'anciennes  tapifleries  qui  fe  font  confer- 
vées  bien  entières  ,  parecque  leur  fabrique  a  ces  deux 
avantages  ,  que  leur  laine  eft  bien  torfe  ,  &  que  leur 
tîfTu  eft  bien  ferré  :  au  lieu  qu'on  en  voit  de  nouvelles 
qui  font  entièrement  mangées  ,  narcequ^lles  n  ont  pas 
ces  qualités.  Ceft  par  cette  raifon   que  les  tapifferies 
d'Auvergne  font  bien  plus  fujettes  à  être  mangées  des 
Vers  ,  que  les  tapiflerics  de  Flandre  ;  c'eft  auOi  ce  qui 
nous  fait  abandonner  le  plus  qu  il  eft  polfibjc  les  meubk.s 
de  cadis  &  de  ferge. 

Le  travail  des  teignes  de  laine  ,  &  celui  des  Teignes 
de  pelleterie  ,  ne  diffère  aucunement -,  elles  fe  font  des 
f  mreaux  de  même  forme  >  &  les  conftruifent  de  la  mê- 
me manière  -,  ces  foureaux  ne  différent  que  par  la  qua- 
l::é  des  madères  dont  ils  font  faits.  Ceux  des  Teignes 
des  fourrures  ,  font  des  efpeccs  de  feutres  ,  ils  appro- 
chent de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux  ,  au  lieu 
que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la  qualité  de  no^ 
draps.  Le  travail  des  teignes  de  pelleterie  neft  pas  facile 
avoir,  pareequ  elles  s  attachent  immédiatement  conuç 
la  furface  des  peaux ,  &  quelles  y  font  entièrement  cou- 
vertes par  les  poils  qui  s  en  élèvent-   Elles  y  font  bicp 
d  autres  dégâts  ,  &  plus  prompts  que  ceux  que  les  autres 
font  dans  les  étoffes  de  laine  ;  celles  ci  ne  détachent  des 
laines  des  étoffes ,  que  ce  qu'il  leur  en  faut  pour  fc  nour- 
rir Se  fe  vêtir  ,  &  leur  travail  eft  difficile  .  au  Jieu  quf 
celui  des  Teignes  de  pelleterie  ne  i  eft  pas.  Ujpfea?  coupe 
çà&  là  les  poils  à  fleur  de  peau,  &  il  femblc  qu'il  prend 
plaifiràcette  manœuvre,  il  les  coupe  &  les  arrache  fi 
bien  ,  qu'il  n'çn  refte  aucun  brin  fur  la  peau .  ainli  cjv/on 
-     -  <  B  b  iv 
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le  voit  fondes  Cabinets  des  Curieux  ou  il  y  a  des  anU 
kuux  à  poil  empaillés. 

>  .... 

Teignes  champêtres. 

La  çlaffc  des  infedes  qui  fe  conftruifent  des  habits 
cftuès  nornbreufe  en  elpeces  différences;  U  forme  ,  la 
taaticrc.dè  leurs  vêtemens  ,  &  l'art  avec  lequel  ils  les 
conftruifeqt ,  varient  pareillement.  Si  ces  infeâes  étoient 
d'une  grandeur  propre  à  frapper  nos  yeux ,  les  hommes 
feroientbiénVétonnés  de  voir  percher  fur  nos  arbres  & 
paître  dans  nos  campagnes  des  infectes  qui  paroiflertr 
avoir  la  forme  de  poilîous ,  de  fagots  ,  de  croffes ,  & 
«Tautre*  figufrés  fingulieres  Nous  parlerons  fculemeut 
des  efpeces  le<  plus  propres  à  piquer  la  curiofîté. 

Les  Teignes  champêtres  partent  leur  vie  dans  les  bois , 
dans  les  champs  ,  dans  les  jardins  ;  elles  fe  tiennent  (ut 
les  feuilles  des  arbres  &  des  plantes  ,  &  s'en  nouirifTenr. 
Ce  font  des  animaux  fédentaires  ,  qui  marchent  très  ta- 
terne  nt ,  ôt qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour  en 
changer,  lpilque  le  befoiri. l'exige  abfolumcnt.  Ces  four- 
jeaui  font  couverts  de  feuilles  feches  &  ils  en  font  fa- 
briqués vce  qui  fait  qu  on  lçs'  confond  fouvent  avec  tous 
ces  petits  fra  gmens  de^feui  lies  que  le  vent  difperfc ,  & 
43m  s'arrêtent  indifféremment  lui:  tous  les  corps  qu'ils 
xencontrent.  ^Ces  Teignes  fe  fixent  prefque  toujours  fut 
le  revers  des  feuilles. 

;  Leurs  fourreaux  font,  comme  ceux  des  Teignes  domef- 
tiques ,  des  efpeces  de  tuyaux  ,  mais  bien  autrement  tra- 
vaillés ,  &  avec  bien  d'autres  précautions.  Les  Teignes 
joue  Ion  trouve  (ur  différentes  efpeces  d'arbres ,  fiir-rouc 
fur  les  plus  grands,  coraméïës  chênes ,  les  ormes,  ks 
hêtres  ,  &c.  différent  auffï  \  tant  en  efpeces ,  que  dans  la 
forme  quelles  donnent  à  leurs  fourreaux  ;  mais  ce  qu'el- 
les ont  dç  commun  ,  c'elYd^êtrc  de  véritables  Chenilles. 
Les  Teignes  qui  habitent  les  ormes ,  font  celles  dont  ks 
fourreaux,  font  les  mieux  façonnés,  La  forme  de  ces  four- 
reaux préfente  à  la  première  vv^e  celle  d'un  poiffon  :  ce 
qui  aide  le  mieux  à  tromper  l'œil  ,  c'eft  qu'outre  cette 
formé ,  ôn  y  voit  une  queue  plate  &  large  &  des  dente- 
lures fut  le  dos ,  «jui  imitent  cette  arrête  que  l'or*  appetfc 
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Pmne  ,  dont  le  dos  de  certains  poMTons  ,  tels  que  la 
Perche  ,  eft  hériflé. 

Lorfqu'unc  Teigne  naiflante  veut  faire  fon  premier 
habit  ,  elle  fe  fixe  fur  une  feuille  dont  elle  perce  Ample- 
ment répiderme.  Elle  fc  glifle  entre  les  deux  membra- 
nes qui  compofent  la  feuille  ,  &  fc  fait  place  en  man- 
geant la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille.  Ellecou- 
pc  alors  ces  membranes  ,  &  les  réunit  avec  des  fils  de 
foie  5  cette  cfpecc  de  pinne  ou  arrête  qu*  on  y  remarque  9 
eft  formée  par  les  dentelures  de  la  feuille  ,  &  cette  figure 
de  queue  de  pohTon  dépend  de  ce  que  l'infecte  laMTe  plus 
de  largeur  à  la  partie  poftéricure.  ' 

L'infcdte  ainnvêtu  fe  tranfporte  ailleurs  pour  percer 
de  nouveau  une  feuille  8c  fe  couler  de  même  entre  deur 
membranes  ,  mais  ce  n'eft  plus  dans  le  deflein  de  fc  reti- 
rer ,  c'eft  feulement  pour  y  vivre  caché.  Ces  membranes 
lont  fi  minces  &  fi  tranfparentes  ,  que  Ton  voit  rinfeflrc 
comme  entre  deux  verres.  On  le  voit  s  avancer  à  mefure 
pour  manger,  &  traîner  avec  lui  fon  fourreau.  Si  Ion 
veut  £e  procurer  lcplaifir  de  voir  un  de  ces  infe&es  fe 
tailler  un  habit ,  il  ne  faut  que  lui  arracher  fon  fourreau 
&  le  mettre  à  nud on  le  verra  prcfque  auffitôt  fe  mettre 
à  l'ouvrage  ;  mais  la  conftru&ion  de  cet  habit  eft  pouc 
cet  infeéte  une  affaire  de  douze  heures  « 
La  Teigne  champêtre  n'ayant  point  l'art  d'élargir  8c 
d'allonger  fon  habit  ,  comme  les  Teignes  domeftiques, 
eft  obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le 
fien  devient  trop  étroit  ;  mais  elle  n'en  a  que  trois  à  faire- 
dans  tout  U  cours  de  fa  vie.  * 
Les  Teignes ,  comme  toutes  les  Chenilles  ,  fc  changent 
en  Chryfalides  fans  fortir  de  leurs  fourreaux  ,  puis  et* 
Papillons ,  qui  (ont  fi  petits,  qu'on  a  befoin  de  la  loupe 
pour  les  voir  en  détail. 

Il  y  a  d'autres  infectes  que  les  Teignes  qui  fe  nour-' 
riffenr  du  parenchyme  des  feuilles ,  &  qui  travaillent 
dans  leur  épaifleur  :  tels  font  ceux  qu*èn  nomme  Vers 
mineur*:  voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  confondre  les 
endroits  d'où  ceux-ci  tirent  le  parenchyme  ,  avec  ceutr 
d'où  il  aété  tiré  pàr  les  Teignes;  car  les  endroits  fucés 
&  deflechés  par  les  Teignes ,  ont  toujours  une  dè  leurs 
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membranes  percée  par  un  trou  de  grandeur  •feaGWe  ~ 
qu'on  ne  voit  point  à  ceux  qui  l'ont  été  par  les  vers 
oineurs. 

Teignes  à  falbalas. 

Ceft  une  efpecc  de  Teigne  qui  perce  les  feuilles  de  la 
plante  nommée  aflc&gale  5  pour  vivre  de  la  pulpe  qu'elle 
en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft  ,  comme  celui  des  autres 
Teigaes  ;  une  étoffe  de  pure  foie ,  qu'elle  file  elle-même, 
mnis  la  garniture  eft  faite  de  membranes  de  l'afrragale 
appliquées  fur  TérorTe  en  manière  de  falbalas  ondoyaus. 
B'habit  entier  lorfquil  eft  complet ,  rcprcTente  la  for- 
me d'un  cornet  recourbé ,  très  evafé  par  un  bout  &  poin- 
tu par  l'autre.  Ces  falbalas  font  d'un  blanc ,  fale  :  on  ne 
voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois  rangs  de  cette  efpece 
d'ornement,  qui  fc  furpaffent  chacun  en  diamètre  ,  par- 
ceque  la  Teigne  n'allonge  fon  habit  que  trois  fois  dans 
&  vie  5  c'eft  aulfi  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  cornet. 

•   i  ... 
TJgnes  Ligni-perdes.  '  " 

*  i  •  M  I  I 

Il  y  a  un  autre  genre  de  Teignes  ,  dont  parlent  Arif- 
totc  &  Pline  ,  &  que  les  Latins  ont  nornmés  JLigrii- 
perdœ.  Ce  nom  leur  a  été  donné  parçcqu'cm  croyoit 
qu'elles  gâtoient  &  corrompoient  le  $oisT  Mais  elles  ne 
font  que  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  pour  en  couvrir 
leurs  habits  ;  encore  la  plupart  des  efpeces  de  ce  genre 
fe  couvrent  elles  plus  volontiers  de  brins  d'herbes,  & 
de  petits  morceaux  de  feuilles  que  de  bois.  Les  unes  re- 
couvrent leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morceaux  de 
gramen  qu'elles  coupent  avec  régularité  &  les  arranpèut 
comme  des  tuiles  fur  un  toit.  D'autres  efpeces  y  font 
moins  de  façon,  &  fe  fervent  des  premières  feuilles 
quelles  rencontrent.  C'cft  toujours  fur  le  revers  des 
feuilles  que  l'on  trouve  ces  infedes  fufpcndius  :  on  en 
rencontre  fur  tout  très  fouvent  fur  les  charrnijle$. 
.  .  Une  autre  efpece  de  Teigne  choifit  les  tiges  du  gra* 
isncn  ,  .quelle  préfère  à  toute  autre  plante  ,  pareeque  ce 
font  de  petits  tuyaux  creux  &  légers  :  elle  en  couvre  foa 
b^itdçfwç,  Pc  ççs  bgtoqs,  ks  un?- font  jongs  tck| 
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jarres  font  courts  ;  &  rinfe£terainfi  ajufté ,  a  vraiment 
l'air  d'un  petit  fagot  ambulant.  Toutes  ces  Teignes  fç 
phangent  en  petits  papillons. 

„  :.  .  •  Teignes  aquatiques»  ; 

Ces  Teignes  font  auffi  du  genre  des  Ll*ni-perdes  ;  ce 
font  de  vraies  chenilles.  Elles  babitent  dans  les  eaux  , 
où  elles  fe  conftruifent  un  fourreau  ,  dont  1  intérieur 
eft  à  l'ordinaire  ,  IhTe  ,  poli  &  (oyeux.  Enfuîte  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  fragmens  de  feuilles  ou  de 
bois  ,  &  de  brins  d'herbes;  d'autres  les  recouvrent  de 
petites  coquilles  de  moules,  &  les  ajoftent  fur  elles 
pomme  elles  les  trouvent  ;  auflt  voit-on  beaucoup  de  ces 
petites  garnitures  qui  font  vivantes. 

Une  autre  ïorte  de  Teigne  aquatique  rapporte  fur  fbn 
fourreau  des  grains  de  fable.  Les  Teignes  chargées  de 
cette  matière  pefante ,  feroiem  .  obligées  de  ramper  at* 
fond  de  l'eau  ,  8ç  ne  pourroient  s'élever  à  (a  furface ,  Ci 
elles  n'avoient  l'indu ftrie  de  Ce  procurer  des  contre  poids. 
L'infedle  colle  donc  Air  fan  fourreau  de  petits  morceaux 
de  bois  léger  ou  de  plantes  ,jufqu,  a  ceqifil  ait  trouvé  Yé* 
quj libre  «xaâ  /  qui  lui  permette  de  monter  &  de  des- 
cendre dans  l'eau  avec  facilité.  On  en  rencontre  zffzz 
(ou vent  qui  fc  contentent  de '  deux  grandes  pièces  de 
bois  ,  quelles  a  jugent  aux  deux  côces  de  leur  fourreau  , 
comme  les  appreotifs  nageurs  s'attachent  des  calcbafTe* 
fous  les  bras.  '  \'jp  .  ■•  .  . 

:  Ce  dernier  gen*£  de  Teignes  aqaatîqecs  n'eft  poin* 
de  la  clarté  des  chenilles  $  ce  font  des,  versa  fix  pieds  : 
ces  vers  ont  deux  crochets  a  leur  extrémité  poftéricure  ♦ 
par  le  moyen  dcfqucls  ils  retiennent  leur  fourreau  ,  ^ 
empêchent  ;qu  il  ne  s'échappe.,  lorfqu'ik  en  fcmrfomr 
toute  la  paitie  àmérienre  de  iciir  corps  ,  pour  rfàger  # 
chercher  leur  nourrkure  ,  qui  confifte  en  pérîtes  fenillcç 
de  plantes.  Lorfque  l'infede  fera  changé jçn  nymphe  t  il 
ne  pourra  fuir  la  pour  fuite  d'un  nombre  prodigieux  d'en* 
tiemis  ,  dont  le*  daux  fourmillent;  mais  il  prévient  ce 
danger  d  une  manière  fort  ingénieufe.  Des  grillades  fait* 
de  gros  fils  de  foae  ,  &  placés  a  chaque  bout  du  four-r 
ççau,:  iat€rdifent  too^e  entrée  aux  iafeûes ,  8c  laifTçnr 
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«n  libre  partage  à  l'eau ,  qui  lui  cft  aulfi  néceflaire  dan*; 
cet  état  de  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  une  mouc&t 
«lu  genre  des  Mouches  papillionnacées  jainft  nommées, 
pareeque  leurs  ailes  ont  quelque  apparence  de  celles  des 
papillons,  fans  en  être  ;  elles  manquent  de  ces  poutfie* 
res  qui  caraâérifent  les  ailes  des  papilloos. 

Teignes  de  muraille*. 

•{  *  • 

Cette  cfpece  de  Teigne ,  de  la  clafre  des  chenil  tes 
terreftres ,  fe  fait  un  habit  garni  du  fable  qu'elle  tire 
*}c  nos  murs  :  elle  mérite  une  attention  particulière ,  tant 
par  rapport  à  des  ftngularités  qui  lui  font  propres  ,  qac 
pour  avoir  donné  lieu  à  un  Savant  du  dernier  fîecle  , 
«l'avancer,  comme  un  fait  certain  ,  qu'il  y  a  des  infec* 
tes  qui  vivent  de  pierres ,  &  qui  dévorent  nos  édifices 
les  plus  folides.  Ces  trous,  que  l'on  obferve  dans  les 
pierres  ,  &  que  ce  Savant  attribuoit  à  ces  infeâcs,  & 
iont  le  peuple  nous  donne  communément  la  lune  pour 
auteur,  font  l'effet  d'une  forte  gelée,  lorfqu'elle  fur- 
prend  les  pierres  dans  le  tems  que  leur  fhrface  cft  imbi- 
bée de  l'eau  de  la  pluie.    •»  .  - 1  • 

Ces  chenilles  ne  fe  notirriffent  véritablement-que  dej 
moufles  &  des  lichens  qui  croiifent  fur  les  vieux  mûrs  : 
elles  fe  conttruifent  des  fourreaux  de  foie ,  auxquels  clic* 
donnent  la  forme  d'une  chauffe  d  hippocras:  elles  les  re* 
couvrent  de  petits  grains  de  fable  qu  elles  détachent  avec 
leurs  mâchoires.  Voilà  tout  le  tort  qu'elles  font  à  nos 
mtîrs.  La  rareté  de  cet  infeéle  ,  fa  pietirefle  ,  la  courte 
durée  de  fa  vie,  le  peu  de  pouffiere  qu'il  lui  faut  pour 
couvrir  un  pareil  habit  9  peut  faire  juger  qu'il  faudrait 
bieu  des  fieclcs  ,  &  peut-être  des  centaines  de  liée  (es  , 
pour  réduire  en  poudre  la  valeur  d'une  pierre  de  taille* 
M.  de  Réaumur  a  trouvé  de  ces  Teignes  fur  le  petit  mur 
de  la  terrafle  des  Tuilleries  ,  du  coté  du  manège,  où 
font  plantés  des  jafmins  2  il  a  obfcrvé  ,  il  y  a  plus  de 
vingt-cinq  ans,  que  ce  mur  cft  très  peuplé  de  ces  in- 
feftes ,  &  il  n'a  point  apperçu  qu'ils  l'aient  aucunement 
dégradé.  .  -  - 

^  Lorfque  ces  Teignes  fe  préparent' à  leur  métamorpho* 
jk7  belles  attachent  à  demeure  la  Jargc  .embouchure  de 
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leur  fourreau  far  la  pierre  où  elles  ont  vécu  t  elles  s'jr 
changent  en  nymphe ,  &  enfuite  en  un  petit  papillon  qui 
fort  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de  ce  papillon  vole  , 
eft  vif  &  léger;  la  femelle  eft  lourde,  maffive  &  fans 
ailes  :  elle  pond  £ês  œufs  à  travers  un  long  canal ,  cora- 
pofé  de  plufieurs  pièces ,  comme  une  lunette  d'appro- 
che :  elle  a  été  pourvue  apparemment  de  ce  tuyau  pour 
placer  fes  œufs  avantageusement  &  avec  choix. 

Teignes  quift  font  des  habits  de  pure  foie ,  en  forme  de 
croffe^  &  quelles  recouvrent  d'un  manteau* 

D'autres  Teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie.  Le 
tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées  ,  a  un  de  fes  bouts 
contourné  en  quelque  forte  en  crofle  $  c  eft  celui  qui  eft 
occupé  par  la  partie  pofterieure  de  l'infecte.  Quelques  ef» 
peces  recouvrent  cette  crofTe  d'une  pièce  de  foie  ,  qui  s 
peut  bien  pafler  pour  un  manteau  ,  ou  plutôt  pour  une 
capote ,  n'étant  point  appliqué  contre  le  fourreau  ,  mais 
arraché  Amplement  au  fommet  de  la  crofle  ,  fur  la- 
quelle il  pofe.  La  tifTure  de  cette  étoffe  eft  très  Singuliè- 
re. Lorfqu'on  la  regarde  à  la  loupe,  ou  même  avec  les 
yeux  feuls  ,  on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites 
écailles  tranfparentes  &  arrangées  à- peu  près  comme 
celles  des  poi  fions  :  on  obfèrve  que  tout  l'ouvrage  eft 
enduit  d'un  glacé  qui  le  fortifie  &  lui  donne  le  luifanc 
d'un  certain  taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  de  gom- 
me. On  trouve  aflex  communément  ces  efpeces  de  Tei- 
gnes fur  les  chênes  ;  on  en  rencontre  aufli  fur  les  ceri- 
fiers ,  fur  les  charmilles,  &  fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits ,  ces  Tei- 
gnes les  élargiflent  de  la  même  manière  que  s'y  pren- , 
nent  les  Teignes  de  la  laine  &  des  fourrures.  Dans  les 
mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  toutes  ces  Teignes 
fc  transforment  en  de  petits  papillons  blancs* 

Teignes  du  coton. 

Ceft  une  efpece  de  Teigne  qui  appartient  à  la  claffe 
des  vers  qui  (e  transforment  en  mouches  à  deux  ailes. 
Ces  Ycrs  fjffcmfrlfpt  alTçz  à        de  l*a  YÎAftde  ;  jU  ne 
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font  pas  pourvus  des  organes  propre*  à  faire  de  là  foie  i 
&  ils  ne  font  pas  en  état  de  lier  tnfemble  des  brins  où 
des  pièces  de  certaines  matières  -9  pour  s'en  façonner  les! 
habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont  befbin.  Ces  Teignes  Ce 
forment  donc  des  foiirrcàux  avec  le  cdtôn  du  duvet  qui 
fc  trouve  attaché  aux  graines  de  faule  :  elles  en  difpo- 
fcht  les  poils  circulftirenlent  ,  cohime  font  ceux  d'un 
manchon  ,  fur  lequel  on  à  parte  la  main  pour  les  coucher. 
Cet  habit  cft  chaud  &  très  léger  $  la.  tête  de  Finfedc  fort, 
par  l'ouvetutre  >  dont  le  diamètre  cft  te  plus  grand.  Lt 
coton  dont  ces  Teignes  fe  fervent ,  n'ell  pour  nous  d'au- 
cun ufage ,  non  plus  que  celui  de  beaucoup  d'autres  plan- 
tes ,  parecque  lés  poils  en  font  trop  courts  pour  être  filés. 
Ces  vers  le  métamorphofent  à  là  mâniere  de  ceux  de  la 
viande:  leur  propre  peau  devient  Une  coque,  dans  la-' 
quelle  la  nymphe  fe  trouve  logée  ,  &  d'où  l'inle&c  fort 

fous  la  forme  d'une  mouche  à  deu*  ailes. 

* 

Teignes  des  lys  9  de  l'orge  &  de  Vdvolneé 

Les  Teignes  des  lys  font  des  infèftcs  qui  paroifTent  d'a- 
bord revêtus  d'une  manière  fort  hideule  >  mais  cjui  de- 
viennent enfuite  de  très  jolis  (caràbées.  Cetie  Teigne  fe* 
tient  fur  les  lys,  ronge  les  pétales  des  fleurs,  &  n'en 
laide  pas  quelquefois  Un  fcul.  Sur  les  feuilles  quelle  â' 
attaquées ,  on  voit  de  petits  tas  d'une  matière  humide , 
de  la  couleur  Se  de  la  confiftance  dé  feuilles  un  peu  ma-» 
cérées  &  broyées.  Lorfqu'on  vient  à  les  examiner ,  ort 
recoonoît  qu'ils  contiennent  les  Teignes.  La  Nâturç  a  en- 
feigné  à  cet  infeéte  une  façon  finguiiere  de  mettre  fa  pead 
rendre  à  couvert  dés  impreflrons  de  l'air  extérieur  de 
celle  des  rayons  du  folctf  :  elle  ltti  a  appris  à  fé  couvrir  ië 
fts  propres  excrémens*  Au(E  fôn  anus  eft-il  placé  fur  le 
dos  à  la  partie  poftérieare.  Il  ne  faut  que  quatorie  ott 
quinze  jours  à  ces  Teignes  pour  croîttc>  alors  elles  Dt 
font  plus  couvertes  de  leurs  ex crémens  :  elles  defeendenc 
dans  la  terre  aux  pieds  des  lys , iè  foriiicnt  une  coque  re- 
couverte des  grains  de  terre  qui  JcsenyironQent>&  fç  chan- 
gent en  nymphe ,  d'où  fort  cnfiiite  un  rrès  joli  fëarabéc. . 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  &  le  deflus  de  fon  corfclet 
font  d'un  beau  fougequi  approche  du  vtrraiHon.  Saute* 
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fes  antennes,  qui  font  à  filet*  graines  ,  &  fes  autres  par- 
ties de  fon  corps  ,  font  d'un  noir  luifant.  Quand  on  le 
tient  ,  il  Fait  entendre  un  petit  cri  produit  par  It  frotte- 
ment de  fes  derniers  anneaux  contre  les  fourreaux  des 
ailes  ;  car  p!us  on  prelfe  les  fourreaux  des  ailes  contre  le 
corps  ,  &  plus  le  cri  eft  forr.  Le  mâte  pour  s'accoupler, 
monte  fur  fa  femelle  >  leur  accouplement  dure  au  moins 
une  heure ,  ou  peut-être  plufieurs.  La  femelle  dépofe  fes 
œufs  fur  les  feuilles:  ils  y  adhèrent  'par  la  gomme  dont 
ils  font  enduits  :  ils  font  d'abord  rougeâtres;  eofuite 
bruns  3  &  au  bout  de  vingt  jours ,  il  en  fort  des  vers 

2u'on  voit  paroître  fur  les  lys ,  &  qu'on  doit  détruire 
Ton  veut  conferver  ces  fleurs. 

Il  y  a  fur  l'orge  &  fur  Tavoine  des  Teignes  qui  fe  nour- 
rirent de  leurs  feuilles,  Se  qui  s'enveloppent  de  même 
de  leurs  excrémens.  On  reconnoîtles  tiges  fur  lefquelles 
il  y  a  de  ces  infeéecs  ,  pareequ'on  y  remarque  des  bandes 
longues  &,  étroites,  dirigées  dans  la  longueur  de  la  feuil- 
le ,  qui  paroiflent  féches  ,&  font  d'une  couleur  jaunâtre \ 
parccquelles  ont  été  rongées  par  ces  infe&es. 

Teignes  des  chardons  ,  qui  fe  forment  des  parafais 

avec  leurs  excrémens. 

*  • 

La  figure  du  corps  de  cette  cfpcce  de  Teigne  eft  plus 
platte  que  celle  des  autres.  A  fon  extrémité  poftérieure 
font  deux  cfpeces  de  fourches,  quelle  élevé  plus  ou 
moins  ^  à  volonté  ,  fur  fon  dos*  C'cft  fur  cfcs  fourches 
qu'elle  fait  couler  fes  excrémens  qui  font  uaema(Te<k 
grains  noirs ,  &  qui  lui  forment ,  étant  foutenus  de  h 
forte  une  efptce  de  toit  ou  de  parafol,  fous  lequel 
nufèûe  fe  trouve  à  l'abri  de  la  pluie  &  du  foleil.  Il  fu- 
bit  (es  métamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes  des  plan- 
tes :"on  le  trouve  affez  fréquemment  fur  les  feuilles  de 
l'artichaut.  Lorfqu'il  fe  métamorphofe  ,  il  quitte ,  avec 
(a  peau  ,  les  fourchons  qui  lui  avoient  fervi  à  fourenir 
fa  couverture  :  il  quitté  auffî  les  épines  qui  tenoient  à  fa 
pe^u  ;  mais  le  conrour  de  fon  corps  eft  hériffé  de  nou  - 
vclles  épines.  Au  bouc  de  douze  à  quitoze  jouis  ,  il  fort 
un  Scarabée  de  l'enveloppe  de  la  chryfalide  ou  de  !a 
nj  mplia  de  cette  forré  de  Teigne. 
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Teignes  du  Faucon. 

On  appelle  encore  Teignes  t  Jes  efpeces  de  vers  qui  fc 
mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oi féaux  de  proie 
ou  de  fauconnerie.  Les  unes  rongent  les  pennes  par  le 
bout  du  tuyau  ;  les  .autres  font  tomber  les  pennes.  Les 
fauconniers  ont  des  fecrets  pour  remédier  à  ces  accidens. 

Faujfe  s  Teignes. 

M.  de  Réaumur  donne  ce  nom  à  désinfectes,  qur, 
pour  fe  couvrir  ,  fe  font  des  fourreaux,  qu'ils  tic  trans- 
portent point  avec  eux  quand  ils  marchent.  Il  y  a  nom- 
bre d'infe&es  oui  fc  font  de  ces  fortes  de  fourreaux  avec 
des  grains  de  fable  ,  &  avec  des  fraçmens  de  coquilles  : 
tels  font  les  infeâcs  de  mer ,  qui  fe  tiennent ,  l'oit  fïxr 
le  fable  ,  foit  fur  des  pierres  ,  toit  fur  divers  coquilla- 
ges, comme  ,  par  exemple  ,  les  vers  de  mer,  furnom- 
més  Vers  à  tuyau.  Voyez  ce  mot. 

Il  n'eft  pas  auflî  facile  aux  Observateurs  de  faifir  les 
circonftances  qui  mettroient  à  portée  de  fuivre  les  procé- 
dés de  ces  infeâcs  de  mer  :  il  leur  a  été  plus  aife  d'exa- 
miner quelques  efpeces  de  faufles  Teignes ,  dont  nous 
avons  plus  à  nous  plaindre  :  c'eft  ce  qu  a  fait  tics  exaâe- 
ment  M.  de  Réaumur. 

Faujfe  Teigne  des  bleds. 

Voye^  (on  article  intéreflant  au  mot  Papillon  de 
j^a  iausse  Teigne  du  bled. 

; 

Faujfe  Teigne  de  la  cire* 

Voyc[  fon  article  au  mot  Abeille  ,  pag.  ±4  ,T.L 

Faujfes  Teignes  des  cuirs. 

Les  fauflfes  Teignes  des  cuirs  (ont  des  chenilles  \  feize 
jambes ,  &  de  médiocre  grandeur  :  elles  font  de  couleur 
d  ardoife  foncée  ;  &  quelquefois  même  d'un  beaa  noir. 
Comme  les  fautes  Teignes  de  la  cire  ,  elles  fe  font  tm 
long  tuyau ,  quelles  attachent  contre  le  corps  qu'elles 
xongtnt  journellement  ;  clic  le  ^couvrent  de  grains  qoi 

ne 
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•e  font  prcfque  que  leurs  êtttimm.  II  f  i  èii  fauflci 
Teignes  qui  fe  trouvent  fou*  l'éoorce  déi  ormes ,  &  qui 
lent  fanblables  à  celles-ci ;  de  ces  faufte*  Tdignéi  tient 
un  phalène  de  la  troifieme  clarté . 

Faùffti  Teigne*  du  Chocolat.  ' 

Ces  faaflcs  Teignes  foi*  dé  pétkts  chenilles  z  fciié 
jambes  ,  dont  la  tête  eft  éoutcdr  de  maroft.  Ces  info* 
tes  choifitfcnt  le  chocolat  péut  fe  nicher  :  ils  donnent  fa 
préférence  à  celui  qui  eft  te  mieux  conditionné ,  &  ftir* 
tou*  a  celui  qui  eft  le  mie**  parfeihé.  CéR  en  $cptcm-> 
bre  que  ces  faulfes  Teignes  fc  changent  tn  papillons-  : 

TEJUGUAGU ,  cfpccc  de  Léiafd  du  Brefil ,  qui  a  une 
certaine  rcffemblattce  avec  le  SéHértibi  i  il  ért  différé  te- 
pendant  par  fa  couleur  noif*  i  tiquétée  dé  blanc  \tti  le* 
extrémités  de  fa  queue  :  il  a  comme  de*  aiguillons  blant* 
&  dentelés  ;  fa  queue  eft  grolTe  *  l'angine  5  fa  lartgue  éft 
fourchue  j  il  fc  nourrit  volontiers  d'œufs  1  riais  il  fooflTrc 
patiemment  la  feirti.  Mare-Grare  dit  qtfaù  Bfcfil  Vott 
mange  la  chair  de  ctt  attimaL 

Seba  donne  le  nom  de  Tefuguacu  k  plufîeurs  éfpécéi 
de  Lézards  de  différent  pays  ,  parmi  lcfqttels  11  compté 
entr  autres  le  Lézard  de  iher  des  frânçois ,  St  le  Tcgui* 
xin  ,  efpece  de  Lézard  à  qui  les  Orientaux  ôrtt  doftm?  lé 
nom  de  Sauve-garde.  lVt.  Linnsas ,  e*  parlant  du  Tégui- 
xin ,  dit  que  ce  Lézatd  a  la  qeieue  fonde ,  plus  tohgûe  dtf 
double  que  le  coTps,  Se  compofée  cfetivkott  iooftg* 
mens  :  fes  quatre  pieds  ont  chaetfrt  cinq  doigts  ;  les  oti* 
%lts  foht  très  aigus  Se  un  peu  courbés  *  fa  couleur  eft 
blanche ,  mêlée  de  bleu  i  for  laquelle  fotft  dés  baftdctf 
d'an  bnm  gris  5  le  .dos  &  les  «uiifcs  font  Éiqufetélde?  <ichc£ 
blanches  ovales» 

TELLLME ,  efpece  de  coqtrillage  bWiUé  du  génfé-' 
des  Moules, mais ,  qui  >  feion  M.  Adafifim  ,  diffère  pt* 
des  Cames  :  ks  Tellmes  paWiettfierit?  en  ftetf  ét  tétos  au 
période  de  leur  grandeur:  lé*  dfctf*  vaîvcéffdttt  f^rfaité-' 
meét:  égaies  eti  grand**,  Sfrgéfléftt,  Ui  ttllinei  fontf- 
plus  évafées ,  plus  minces  &  plus  légères  que  les  Met**' 
ksildur  charniei^ii'eft  pas  hUti  dans  lé  itiifce* ,  &  elles 
ont  la  plupart ,  dit  Lifter .  à  l'extrémité  de  la  pârffc  fc* 
H,  N%  JçmeK  Ce 
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plus  courte ,  urçe  efpecc  de  bec  qui  s'élevetant  (bit  phfr 
On  remarque  que  les  Tellines ,  à  la  différence  des  Mou- 
les >  ont  deux,  ipufçles  qui  les  attachent  à  leurs  coquil- 
les :  on  les  nomme  en  Normandie  Fiions  en  quelques 
'   Provinces ,  Ttnillts. 

TEMAPAR A  ,  magnifique  Lézard  d'Amérique  ,  donc 
la  queue  eft  très  longue  :  il  a  la  peau  d'un  gris  rouge  ;  la 
tête  grande ,  blanchâtre  &  furfemée  de  grandes  écailles 
noirâtres ,  mêlées  de  brun  $  les  yeux  étincelans  ;  l'intér 
rieur  des  oreilles  eft  rouge;  la  mâchoire  inférieure ,  tout 
le  bas  ventre  8c  les  jambes  {but  d'un  cendré  clair  ,  ainfi 

3uc  les  écailles  de  deflus  le  corps  6c  de  la  queue»  5cba , 
'hef.Tab.M,  n.  4.  <  < 

TEMBOUL  :  voyt[  Bjstexe, 
TEMPÊTE ,  eft  un  mouvement  violent  des  vents  qui 
agitent  fortement  l'eau  de  la  mer  :  ce  nom  fc  donne  au/E 
a  un  orage  de  pluie ,  accompagné  de  grêle  ,  d'éclairs  fie  de 
Tonnerre.  Voyt [  ces  mots. 
.  TENAILLE,  Pifcis  forcipinus  y  poiffon  des  Indes 
orientales  5  nommé  ainfi ,  pareequ'il  a  la  bouche  laite 
en  forme  de  Tenaille  :  cette  partie  eft  dure  8c  recourbée 
par  en  haut.  Ruifch  dit  qu'on  ne  pêche  ce  poiflbn  que 
j>rès  de  VI fit  des  Lions  ,  voifine  d'Amboine.  Ce  même 
Auteur  dit  que  la  gueule  de  la  Tenaille  n'eft  pas  cartila- 
gineufe  comme  Ces  nageoires  5  c'eft  une  boule  de  chair. 

TENDRAC,  efpecc  de  Porc  épie  de  rifle  de  Mada- 
gascar i  les;  Ijifulaires  trouvent  fa  ebait  excellente.  Fia- 
court  dit  cependant  qu'elle  eft  flafque ,  longue  fie  moi- 
lafle.  Vbyt^  Porc  Épic 

TENDRE  A  CAILLOU ,  nom  d'un  arbre  de  l'Amé- 
rique,, ainfi  *ppellé  de  fon  extrême  dureté  :  il  eft  haut 
de  vingtrcipqà  trente  pieds  ;  mais  ii  n'a  pas  plus  de  douze 
à  quatorze  pouces  de  diamètre  :  fon  écorceeft  blanchâ- 
tre &  peu  adhérente  :  il  a  peu  de  branches  fie  de  feuilles , 
&  fa  (çyp  fç  fechc  bientôt ,  lorfqu'ilyeft  abattu. 

TENÉBRIO  f  nom  que.  M-  Linnaeus  donne,  à  une  ef- 
pece  d'Efcatbot  qui  marche  lentement  %  fie  qui  eft  le 
Blatta  fmtifa  4cs  Naturalises  :  il  l'appelle  ea  Suédois» 
Skrobba.  '•'«;*••" 

.  TENILLES  ou  FLIONS  :  r*y<çTEiuHB*8c  lcmot 

-• 
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*  ^ÎTEflTHREDOi  M*  Linnaeus  dônné  cfe  nbitt  à  plii* 
îîeurs  efpeces  de  mouches  à  fcie  &  à  tarrierc ,  qui  prO* 
Viennent  de  différentes  Chenille*  :  H  en  donne  jufqu'à 
Vingt  huit  cfpeces.  Voye[  Mouches  a  Scie. 

TÉRÉBENTfNE  &  TÉRÊBINTÉ  :  voye%  THerb* 

TÉRÉBRATULES,  Anomitts,  Oh  ddntte  aufli  à  cette 
coquille  bivalve  lèsfibms  À'Anomic&ûtCoq  &  h  poule: 
cette  coquille ,  qui  fcmble  être  du  genre  des  Huitres  * 
eft  ordinairement  COïïtpoféc  d'écàïlles  unlfes ,  dont  l'une 
eft  plus  pétite  que  l'âutfe  ;  lâ  grande  ,  qui  fcft  i'infériett- 
re  ,  a  un  petit  bec  un  pfeu  rèéourbé  par  deffds  l'autre  :  cé 
bec  eft  tomme  peïcé  d'un  troU  :  telles  font  les  Térebra- 
tuUs&c  mer,  que  loti  volt  aujourd'hui  dans  les  collec- 
tions de  foffilcs.  On  trouve  beaucoup  de  Térébratulites  » 
c'eft-à-dire ,  d'Anomies  foffileS;  taais  elles  fo&t  commu- 
nément ftriéc$  :  les  variétés  de  ces  coquilles  foffilcs  fou* 
'très  nombreufes  tt  très  uni  fortnes  dans  chaque  efpece.  Il 
y  en  a  vdit  M.  Bertrand  ,  de  rondes  6c  de  renflées  dans  le 
milieu  ;  d'autres  font  oblongues  5  <P aiitrcs  applaties  ; 
d'autres  fillonnées  &  lifTes ,  ou  avec  des  ftries  5  d'autre* 
font  à  lacunes  plus  Ou  moins  profondes^  ou  redoublées  i 
ou  à  trois  lobes  ?  comme  fi  elles  avoient  été  mutilées* 
d'autres  font  allongées  vers  le  bac  ,  ou  fort  évafées  en 
forme  d'ailes  :  enfin  ,  il  s'en  trouVe  dont  les  ftrie*  font 
ittnples  ou  mêlées  de  fai<*s  plus  profondes  &  plus  larges  * 
comme  les  Coquilles  tuilées.  Quelques-uns  foupçonnenc 
qut  rHjrftérolithe  eft  le  noyau  d'une  forte  de  grande 
jTérébratule.  V oyc{  Hysterolithe. 
'  TERFEZ,  nom  qtte  l'on  donne  à  la  Tfuffé  d'Afrique  j 
fon  édorec  eft  blanchâtre.  Lémery  dit  qu'elle  naît  dani 
lès  déferts  dé  la  Numidie  parmi  le  fable  i  ou  lâ  fait  cuire 
fous  les  cendres ,  ou  bouillir  dans  l'eau  :  on  en  fait  de  la 
bouilli  avec  du  lair  5  elle  eft  fort  nourriflante  :  fon  goûê 
approche  de  celui  de  b  chair.  Voyt{  Tîîuïfe. 

TERRE ,  Terra.  Nous  avons  déjà  fait  mentiôrt  de  la 
terre  Confidérée  éomme  Planète  ,  dans  l'article  du  Syf- 
tême  planétaire.  Vayt\  àu  mot  PlaHetê.  Maintenant 
nous  confidérerôrts  le  globe  terreftrè  comme  Fédifice  qud 
le  Créateur  a  affigné  %a  l'homme  pour  le  lieu  de  fa  de^ 
tnefare  >  &  comme  l'élément  qui  fournit  notre  fùbfiftancd  « 

Ce  1) 
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ou  par  les  végétaux  qtfil  produits  ou  par  les  animaox 
qu  Ù  nourrit* 

Théorie     la  Ttrr*. 

■ 

.  Il  ne  tfagit  pas  abfolument  de  ce  que  tes  Phyficiens  5c 
les  Naturaliftes  ont  imaginé  de  la  foniyuion  première 
de  la  Terre  :  ce  qite  j'en  dirois  d'après  leurs  idées  ou  le* 
îthcoocs  ,  bifferait  toute  entière  la  difficulté  du  p*6- 
fclcme.  , 

Contentons  nous  de  la  confidérer  en  général  dans  fbn 
état  prêtent  ,  &  dans  l'arrangement  que  nous  lui  voyons; 
Ce  globe  imtfleofe  nous  offre  dès  fa  furface ,  des  hau- 
teurs , des  profondeurs  ,  des  plainea,des  mers  ,  des  ma- 
rais ,  des  cavernes  ,  des  goufres  ,  des  volcans  ;  tout  parok. 
içrégulkr  :  &  nous  pénétrons  dans  (on  intérieur ,  nous 
y  trouverons,  dit  M.  BufFon ,  des  métaux,  des  ïniné- 
r**t>  des  pierres  y  des  bitumes,  des  Câbles,  des  terres,, 
des  eaux  &  des  rtuuierts  de  toute  efpecc  ,  placées  comme 
au  hazard  :  on  y  Voir  auffi  des  montagnes  affaiffées  ,  des 
rochers:  fendus  &  brifés  ,  des  contrées  englouties  ,  des 
Iûes  nouvelles ,  des  terreins  fubroergés ,  des  cavernes* 
combiéies.  Noua  trouvons  fouvent  des  matières  pefantes 
pofées  for  des  matières  légères ,  des  corps  durs  environ- 
nés de  fuhftanres  molles ,  des  fubftanccs  feches  ,  humi- 
des ,  chaudes  ,  froidbs ,  folides, friables,  toutes  mêlées* 
&  dans  une  efpece  de  confufioo  qtfi  ne  nous  préfente  d'à* 
t*c  image  que  celle  d'un  càhos  informerai  &un  monde 
en  ruine  ,  mais  dont  nous  reconnoiflons  bientôt  l'utilité 
8c  la  néceflîté. 

:  II  eft  évident  que  la  Terre  n-eft  qu'un  amas  de  corps 
enflés  les  uni  fur  les  auttcs;  &  il  parok  auffi  que  plu- 
flcurs  de  ces  corps  otot  appartenu  à  la  mer  ,  U  qu'Us  ont 
dû  autrefois,  fervir  d'habitation  à  des  animaux,  craque 
ce  font  des?  plantes  qui  ont  flotté  dans  cet  élément. 

On  ne  petit  fe  dimmuler  que  cet  amas  de  matière  qui. 
ne  nous  eft  connu  qrfà  une  petite  profondeur  ,  ne  (bit  la 
fuite  d'une  grande  révolution  qui  ,,  ayant  dérangé  l'har- 
monie ou  plutôt  la  ftruûure  de  l'ancien  Monde ,  annonce 
en  iftéme-tcta*  que  la  Terre,  ou  au  moins  Cl  furfàce  a 
fouffert  prodigieufemeat  :  toîlà  lepoipt  ed  n*s  lu»»* 
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rcs  atteignent ,  &  où  le  flambeau  de  l'évidence  s'éteint. 

Pen  appelle  à  la  variété  &  à  la  contrariété  des  £enti- 
mens  :  felbn  les  uns  ,  des  inondations  particulières  ont 
tout  fait  :  félon  d'autres  ,  c'eft  un  déluge  univerfel  qui  a 
caufé  les  changemens  \  ou  comme  le  prétendent  quelques 
Naturaliftes  ,  la  mer  ,  qui  a  fes  loix  de  méchanique ,  en 
fc  retirant  de  certains  endroits  pour  en  envahir  d'autres  , 
a  rongé  peu  à  peu  les  bords  du  Continent ,  &  entraîné 
dans  fon  fein  ce  qu'elle  a  arraché  de  la  Terre  fimple  & 
homogène,  pour  en  reformer  une  autre ,  nouvelle, 
grofficre  &  compofée. 

D'autres  ont  recours  à  des  caufes  plus  violentes  &  plus 
terribles  dans  leurs  effets  ;  ils  embrafent  la  terre  jufqu'au 
centre  ;  ils  font  concourir  avec  le  feu,  l'eau  &  l'air  rear 
fermés  dans  des  fouterrains. 

Tous  ces  élémens  agités  ,  &  luttans  les  uns  contre  les 
autres,  écartent,  fouievent ,  bouleverfcnt  tout ,  difpcr- 
fent  la  mer  &  fes  habitans ,  lancent  les  montagnes  dans 
les  airs,  &  les  portent  au  loin,  creufent  les  vallées  9 
remplirent  les  cavernes  de  monumens  étrangers  à  l'in- 

nt  au  mil 
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luftre  de  nos  jours  n'entrouvre  point  le  fein  de  la  Terre  $ 
mais  il  appelle  du  haut  de  potre  tourbillon  nn  globe  cn- 
flamé  qui  a  dû  verfer  fur  notre  féjour  un  déluge  dç  feu, 
Le  voilà  embrafé  ,  vitrifié  &  tout-à-fait  déuaturé  ;  en- 
fuite  la  mer  intervient ,  &  çe  que  la  Cometç  a  commen- 
cé dans  un  inftant ,  les  eaux  l'achèvent  pendant  une  fuiteî 
innombrable  de  fiecles  qui  iront  fe  perdre  dans  l'éternité. 

Quelques-uns  moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
rapide  ,  que  du  fublime  &  hardi  génie  qui  le  propofc# 
admettent  pour  caufe  unique  de  toutes  les  révplutionp 
qui  font  arrivées  ,  &  qui  arrivent  journellement  à  notre 
globe,  la  nutation  de  l'axe.  Ce  fcul  moyen,  difent-ils^ 
a  fuffi  pour  en  changer  la  ftru&ure  générale,  &  fur-touc 
la  forme  extérieure. " 

D'autres  prétendent  que  notre  globe ,  avant  que  la 
feparation  de  fes  parties  fût  faite  ,  étoit  une  Terre  op 
diffoute  ou  détrempée,  qui  nageoit  dans  une  malTc  im-  | 

menfe  d'eau,  A  la  voix  du  Créateur  cette  Terre  fe  dé- 

c  à) 
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pofa  par  couches,  parallèles  &  horizontales  ,  Se  Veau  P$ 
retira  en  partie  dans  la  mer ,  dans  les  lacs .,  &  en  partis  1 
dans  l'abyme  que  Ton  place  au  centre  de  notre  globe  ; 
la  Terre  détrempée  &  précipitée .  hc  tarda  pas  à  fe  féchet 
Se  i  fe  durcir  par  le  laps  du  tems ,  &  fut  compofée  de 
plaines,  de  vallées,  de  fentes  perpendiculaires,  &  de 
montagnes  que  nous  voyons  encore  actuellement. 

Wiflhon,  qui  ne  regarde  le  déluge  que  comme  une 
des  c^ufes  principales  du  déplacement  des  corps ,  fai: 
concourir  avec  ce  phénomène  l'effet  de  la  preflîon  far 
les  mers  \  produite  tantôt  par  une  comète  ,  &  tantôt  par 
une  colonne  d'eau  ,  ce  qui  fit  déborder  ces  mers:  alors 
les  êtres  qui  y  faifoient  leur  féjoui; ,  forcés ,  comme  par 
une  loi  naturelle,  de  fortir  avec  elles  ,  curent  pour  nou- 
vel afyle  les  Terres  que  les  eaux  détrçmpoienc  :  la  re- 
traite tranquille  de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs ,  de 
nouvelles  mers,  &  lailTa  à  la  Terre  encore  molle, dt 
nouveaux  habitans  >  mais  le  deflféchcment  5c  rendutçi^  ^ 
fement  de  la  Terre  les  fit  périr,  &  les.  y  enfevelir  , 
comme  dans  un  fepulchre  éternel  :  telle  cfl: ,  félon  lui, 
('origine  des  corps  marins  qu'on  trouve. dans  la  Terr^ 

Enfin  ',  quelques  Àuteuis  plus  circonfpccts  dans  Ieui 
hypothèfes .  difent  que  la  terre  eft  fdrtic  des  mains  Ji^ 
Créateur,  telle:  que  nous  la  voyons ,  Se  que  fi  nous  y 
remarquons  des  co:  ps  femblabîes  '  à  ceux  qui  n*£M)ocj1, 
dans  l'Océan  ,  ceft  que  1* Auteur  qui  a  tout  créé  s'ctt?& 
plu  à  établir  cette  efpece  d'analogie  entre  les  divçrfc*  j 
productions. 

Au  milieu  de  ce  opinions,  qiia  parti  prendre  ?  îtfffc^ 
çc  celui  fit  Pline,  qui  n'en  prit  aucun,  ou  celui1 


les  autres  endroits  de  la  Terre  ,  en  uu  mot  l'état  a  m  ^ 
de  notre  eloble ,  &  qui  prétendent  que  la  Terre  a  ci 
faite  pour  que  1  homme  en  rouit ,  &  non  pour  qu  il 
d;fcutat  la  formation  ?        \  ^^L* 

L'habile  Ti*a.du#eur  de  Léhmann  .  $c  de  pluficu 
autres  Ouvrages  urii'es ,  obfcrve  avec  jugement  quelipr 
«piture  Saintç  ne  dit  ricp  qu^  lijnitç  Us  fç^tunçns  |L  l' 
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Naturaliflcs -for  fcf  effets  phyfiques  que  le  déluge  ou 
c  mouvement  naturel  des  mers',  &  l?Kpos g 
ies  I  erres ,  ou  d  autres  caufes ,  ont  pu  produire  :  &  nous 
penfons  avec  lui  que  c'eft  une  queftiok  qae  l'Auteur  dl 
la  nacre  faroît  avoir  abandonnée  à'nôs  difpures? 

ne  mo„StST  ii£qUC  ,C  ContT*  9«  "ous  habitons 
w  .montroit  a  chaque  pas  que  des  ruines  &  des  débris  • 

L  traCCS-  ™arq!îées  <k  évolutions ,  &  fijr- 

tout .  dinondations,  „eu  ne  femblcplus  naturel  ,  au  prd 

!r3  œi  »  J**  reCOUrir  ^Plcment  ?  î* 
Snffj  k  .Ç1" &  ^  plus  générale 
cataflrophe  dont  il  fo«  mention  dans  l'HiftoiTe  :  i  ce! 
pendant  ceux  qui  s'en  tiennent  à  cette  apparence  n'ont 

ïïhW  Pf  ^  lcs,  ^conftances/duVnbmene  à 
crpliquer.  Pour  peu  qu'oii  «it  oblervé^  Toi*  'dcmenrfc 

faïïSÏ  qUe ^  »ultipIicité  dcs  co.cbestde  la T„£r 

*.  .^ouvtag&c^g  jS&SL^  ' 
«m '  .pas  ftulement  'effet  dHioe  caufe  fubitc ,  paffaKre; 
vwlente,  &  troublée  dans  fon  adWs  f.    '   7?? ? 
ues  Drages ,  des  pluies  moins  générales  ont  oànfé  <feé 

h  Terre.  On  découvre  tous  les  joursaveeVetonnemeaè 

Je  fc^/  CâireS>  d«?arficJ*?  déplâtre,  des  mines 
1    •  ^'-iC  cmyrc  ?U1  &ot  fa«leo,enc?  atténuées  & 

n peu 4 années  des  fçnfes:  de,  roches  grottes  de* 
^«tfei,  des  Prières  fif, des  pr&ipiceîr^îS 
jaueres  redu;tes;ent,PQ«fiSere1,,ou  conLc  idtffoores! 

fancr.d*  fédimco*.  * ofjwmcnt  bienr6Y4»\ufs  des 
fcrtfaaoi* .des fWa^tes  ,  des oeheieres-,  def&blie! 
k  &c.  iauffi  eiu  poèblo  de  Sxet  l'époque  Me  VzU 

t^a^Taf^m^s  i^  Pi^chaux  ,  ;de 
5       ' Les  ^^^Aulrf ,  que  nou*a*ons  dit  être 
oduites  par  desieauïjgouttictés  df^tarriefes ,  fufc  ' 
^ent^our  end^^;.uoWmple>  î)sd-\   ,  •  '  ■ 
C  eft  a»nfi  qùç     &l  mé*mt  change;  dans  fa",  figure 
les  propnétés.c.^^yions,  eo  dépSuiUau&à.chfqua  ' 
*  towtPj  ift-  tué^féienc*  dss.Jiautes.onoa*  * 
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tagnes  ,  de  leur  croûte  de  terre  fertile  ou  poreufe  ,  né 
nous  offrent  plus  que  le  noyau  de  la  montagne  elle- 
même  >  ce  font  des  roches  pelées ,  arides  t  &  comme 
i  folies  j  mais  la  bafe  de  ces  montagnes ,  toujours  é  vaféc, 
eft  corn  po  fée  d  z  nouvelles  couches  de  Terre  plus  ou 
moins  liée  &  dure:  (  phénomène  fipgulicr  qui,  pour  le 
.dire  ea  partant ,  prouve  clairement  la  diminution  de  la 
hautÉur  des  montagnes ,  &  dp  leur  élargiflement  en  leur 
iafe  ,  fans  ceiTe  r  de  détruire  le  faux  fy ftême  de  laccré- 
«ion  fenfi  ble  &  générale  de  la  Terrç  ). 

Ces  mêmes  alluvions  font  déborder  les  fleuves ,  Jcs 
ri vi ères  &  les  laes  fur  différentes  T e  rres  ,  donc  la  fuper- 
ficie  eft  bientôt  détrempée ,  ÔC  emportée  avec  ces  eaujc 
fufqii'à  la  mer.  Voilà  encore  une  des  caufes  des  artérif- 
iemens  d'efpeces  d'Iflcs  ,  &  des  bancs  de  fables.,  qui  foii- 
vent  fe  forment  à  une  légère  diftanee  dq.  lien  où  on 
fleuve  fait  confluent  :  en  ça  mot  on  obfervc  par-tout 
que  ies  inégalités  du  globe  n'ont  pas  d'autre  eau  fe  cjue 
edie  du  mouvement  des  eaux  de  la  mer,  &  des  érup- 
tions fbutf  r rames.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  mon- 
tagnes, il  eft  allez  évident  que  les  courans  qui  ont 
fuivi  d  abord  les  direftions  de  ces  inégalités  ,  leur  ont 
donné  cette  correfpondance  des  angles  failkns  tou- 
jours oppofés  aux  angles  rentrans. 
s  Ajoutons  à  ce)a ,  eue  des  vents  orageux ,  fécondés  de 
pluies  d'une,  longue  durée ,  fe  font  un  partage  entre  les 
lits  des  pierres  ;  ils  en  défuniflent  la  niatiere  vifqucufe 
&  argilleufc  ,  qui  leur  fert  de  lien  commun:  ces  pierres 
S'altèrent  à  la  fpperficie ,  par  Tadion  du  foleil  &  de  l  aif , 
#  s-amoHiffcnt  enfin  au  point  que1  tout  eft  obligé  de 
s'affairter ,  de  s'unir  ,  &  de  former  un  nouveau  corps  : 
des  vents  orageux  de  mer  empomHÉ aufli  des  nuages  de 
fable  ;  &  des  fragraens  de  coquilles-  qu'ils  dépofeac  ■  fur 
les  bords  des  mers  ,  k  y  forment  des  dunes.  • 
:  Qu!il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques  autres 
particularités  non  moins  fra ppantés  que  les  pr écéd e  mes  , 
U  qui  démontrent  évidemmcntquo  les  changemens  fur- 
venus  au  globe  terreftre  procèdent  de  caufes  |c  d'effets 
très  diflfércns 'entre  eux*  On  a  vu  plufieurs  lieux  maritimes 
quj  >  fins  avoir  J>pparencc  de  volcans  ,  ont  enfanté  les 
ïfles  de  SàBtom ,  ou  de  ïfcérafie  \  Rhodes  6c  Dclos,  les 
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Tercerfcs  ,  les  Açôres,  &c.  On  a  vu  des  terrains  éga- 
lement privés  d'éruptions  foutcrraines ,  qui  cependant 
ont  été  arrachés  s*u  Continent ,  moins  par  le  flux  &  re- 
flux de  la  mer ,  que  par  Tes  inondations  extraordinaires, 
&  qui  ont  formé  des  Iflcs ,  des  prefqu'Ifles ,  des  pro- 
montoires :  ailleurs  Ton  a  vu  le  Doljart ,  &  plufieurs  au- 
tres pays  &  Villes  entièrement  fubmergés  :  combien  de 
fois  encore  n'a-r-on  pas  vu  des  affaiftemens  fubits  de 
quelques  vaftes  cavernes  ,  dans  l'intérieur  du  globe , 
produire  en  peu  de  tems  un  déluge  local  des  plus  confi- 
dérables ,  en  faifant  remonter  les  eaux  ,  ou  fprmer  un 
lac  dormant ,  ou  une  mer  mortç ,  ou  un  eolphe. 

Ces  obfervations ,  fortifiées  d'une  infinité*  d'autres , 
ont  renverfé,  il  y  a  longtcrjis  ,  l'hypothefc  de  Woodward 
&  de  fes  feétateurs ,  &  a*%né  la  préférence  au  fentimenc 
de  quelques  Phy(iciens  qui  ont  imaginé  que  depuis  la 
création  du  monde ,  &  pendant  des  fiécles  donc  aucun 
Peuple  ne  nous  a  confervé  le  fouvenîr ,  la  partie  féche  la 
plus  confidérablc  du  continent  que  nous  habitons  aujour- 
d'hui ,  a  été  le  lit  de  la  mer  qui  la  courroie  de  fes  eaux. 

Le  fyftême  du  féjour  de  la  mer  fui:  notre  continent 
eft  d'une  très  grande  antiquité  :  les  pteraîcrjf  Philpfophes 
ont  eu  cette  idée  ;  des  Modernes  font  rcnouvcUée  8c  mife 
dans  une  grande  évidence.  fPrefque  généralement  cm- 
bradée  de  nos  jours  par  tous  ceux  qui  ont  examiné  la 
nature  avec  attention ,  cette  théorie  parte  pour  la  feule 
qui  renée  rai fon  de  la  qu an t i té  d'animaux ,  de  corps  ma- 
rins &  dé  végétaux  qu'on  trouve  dans  le  fc in  de  la  terre  , 
de  la  formation  de  divers  minéraux  ,  ainfî  que  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes;' 

La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la  mer  a  donc  paru 
fuffifante  à  la  plus  faine  partie  de  nos  Phi lofophes  pour 
expliquer  les  mutations  Je  le?  altérations  les  plu$  mar- 
quées qui  fe  font  produites  à  la  furface  de  la  Terre  ,  Çc 
pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  prétendent  que 

rOeéw  eft  un  monde  nouveau v  V 

Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  l'arran- 
gement des  matières  qui  compofent  notre  globe  ,  nous 
trouverons  que  Yhumuf  ou  la  première  çouche  qui  l'en- 
vironne  ,  neft  pas  par- tout  d'une  même  fubftance  ;  ici 
c'eft  du  granité  j  II  c/cft  du  fafblej  ailleurs,  c'eft  de 
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1  argile  :  fi  nous  pénétrons  pins  avant ,  on  trouve  <fet 
couchc6  de  pierres  à  chaux ,  de  marne  ,  de  coquillage*; 
de  falun  ,  de  gravier  >  de  craie  &  de  plâtre  :  WanemHl 
dit  au  on  en  a  rencontré  de  plus  de  vingt  cfpeces  en 
creufant  un  puits  à  Amfterdam ,  jufqu'à  la  profondeur 
de  deux  cents  trente-deux  pieds.  Ces  couches  font  tou- 
jours pofées  parallèlement  les  unes  fur  les  aawes  :  chaque 
lit,  pris  à  part,  a  la  même  épaiffeur  dans  toute  fera 
étendue.  Dans  les  collines  voifincs  les  unes  des  autres, 
quoique  féparées  par  des  gorges  ou  des- vallons  »  les 
mêmes  matières  fe  trouvent  au  même  niveau.  Quelque- 
fois un  lit  de  terre  participe  ,  jufquà  une  petite  c'pâf- 
feur ,  de  la  couleur  de  la  couche  fupérieurc.  Si  nous 
fouillons  à  une  grande  profondeur  de  la  Terre  ,  nous  v 
rencontrerons  ,  comme  fur  la  cime  des  monts,  &daas 
les  lieux  le9  plus  éloignés  de  la  mer,,  des  coquilles, 
des  fquclettes  de  poiffons  de  mer,  Qc  d'animaux  tencf- 
J^rçs,  des  plantes  marines ,  &c.  :  on  trouvera  toujours 
"que  les  rochers  Comportés  fur. des  glaifes,  ou  fardes 
labiés*  v 

En  quelque  lieu  que  Ton  voyage ,  on  remarque  que 
les  Couches  ,  ou  lits  du  globe  terraqué ,  ont  des  courte* 
.res^  des  inflexions,  &  alors  des  épaiïfeurs  différentes. 
Ces  lits,  dit  M.  Bertrand,  s  inclinent  fous  les  lacs  kl* 
^mers ,  s  élèvent  ayee  les  montagnes  qu  ils  fonn«nt,  * 
yabaiflent  avec  les  vallées  qu'ils  foutiennent.  11  cft 
jçouchcs ,  dit  le  même  Auteur ,  qui  doi v ent  leur  origiDC 
\  1,^  création  ,  çt  Cox#  les  couches  primitives  ;  d'autres 
tirent  leur  origine  da  déluge  uniy^fid  ,  çç  font  les 
couches  diluviennes  5  enfin  un  gran4  nombre  ont  te 
formées  paj:  des  inondations &  d'autc es  révojutioas  lo* 

Cales,  ce  font  l|es  conclus  marines  o\x  accidentelles.  ! 

H  réfulçe  de  tout  cet  expofé ,  que  la  Terfe  pouicllc 
doit  différer  abfolumenrde  la  Terre  .apeienae  f  au  mpio* 
dans  fon  arrangement  fquç  Jcs  chan$emens  atçifés  à  jt 
fur  face  du  globe ,  peuvent  être  dûs  à  cinq  caufes  princi- 
pales j,  favoir ,  1  •«  *u  déluge  umyerff  L  9  flox  & 
jra  reflux  de  la  i^er*;&  aux  autres  raouvemeps  itte 
eaux  le  long  des  cotes >  mais  fur- tout»  à  Uut  xtéplace- 
inent  total  ;  3  °.  à  |a  "riutation  de  l'axe* ,4°,  ajfaûio» 
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a  ta  fonte  des  neiges,  &  à  la  chute  des  torrens;  j  °.  aux 
tremblemcns  de  terre ,  &  aux  écroulcracns  des  monta- 


• 

•y 

m 

rafemeqs  de  Pafphalte  &  des  couches  de  char- 
bon  de  terre  ;  aux  inflammations  des  pyrites  ;  en  an  mot 
à  la  dilatation  de  l'air  comprimé.  Au  re (te ,  die  M.  de 
Buffon ,  les  changemens  qui  font  arrivés  au  globe  ter- 
reftre,  depuis  deux  &  même  trois  mille  ans,  font  fou 
peu  confidcrablcs  en  comparaifon  des  révolutions  oui 
on*  dû  fc  faire  dans  les  premiers  tems ,  après  la  créa-» 
tion. 


montagnes 

la  mer ,  cft  néçeffairement  lié  avec  les  difFércns  phéno- 
mènes ,  au  lâ  théorie  de  la  terre ,  nous  prions  le  Lec- 
teur de jett^/iin  coup  docii  fur  ces  différens  mots,  ainfi 
que  far  ce<uxTdp.,craiey  ftalaûitcs ,  falun  ,  filons  ,  (ablc , 
'empreintes,  feu^çs ,  grottes ,  catataâcs,  tourbes  ,  mi- 
jpes  ,  même,  celui  de  fleuve  ou  .4ç:tWierç,  inféré  à  la 
;j^itç  de  Twçlç  fontaine. 


t    >./  î     Mlvijiott  4e*TirreS. 

w  «  » 


Nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  dç  Terres  a  des  fut» 
fUnces  foflGJcs ,  peu  compactes ,  féches  de  leur  nature  9 
qui  o*ootf  points de:iayeur,  dç  couleur  ni  d'odeijn  qui 
font  compoCes  ^de  particMles  impalpables ,  nullement 
Jijçs  les  unes  çug  autres,  qui  s'ampHiffent  &  fe  gonflept 
un  peu  dans  Peau  *fans  y  être  folublcs,  8c  fans  contrac- 
ter une  forte  adhérence  avec  elle  >  enfin  y  qui  réfiftent  au 
feu  ,  8c  qui  ne  (ont  mêlées  d'aluns  corps  étrangers. r 
(  /  Tcleu  l^c^ûçrequenousaiîîgnpnsa 

Wm»$f4k  W  approche  le  plus  dis, ù  Terre  primi- 
tive, élémentaire  J  ou  ancienne,  laqucllé  ie  trouve  cncoçc 
quelquefois  à  une  uès  grande  profondeur  dans  le  globe. 
Mais  çomqie presque  toutes  les  e.  fpeces  de  Terres  actuelles 
entremêlées  de  particules  pierreu^s,  faiincs ,  bitumi- 
ççqfçs  8c  jniÇani^ues^ce  qui  produit  pnç  gwdc  différence 
entre  elteç,  oone  pput  les  confidéfë^qûe  comme  dcsxorps 

relativement 
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leurs  mélanges  :  cela  pofé ,  l'on  ne  doit  regarder  U 
craie  ou  terre  marine  ,  l'argile ,  la  terre  gypfeufe,  même 
les  fables ,  les  marnes.  Se  toutes  les  efpeccs  de  terres 
calcaires  &  argillcufes,  que  comme  des  terres 'nouvelles 
&  accidentelles. 

Nous  nous  aftraindrorts  à  confidérer  ici  les  terresr  par 
leurs  propriétés  principales  on  générales,  Se  nous  les 
diviferons  en  deux  ordres  ;  c  eft-à-dire,  ep  terres  argillcu- 
les ,  &  en  terres  alcalines  ou  calcaires. 

i°.  Les  Terres  argilleuses  ,  Terra  argîlloJa.VXtt 
ne  font  point  attaquées  par  les  acides  5  elles  empâtent  U 

*  langue ,  Se  s'çndurcitfçnt  au  feu.  Oti  eh  dififogue  de  pla- 
ceurs qualités  principales  :  la  première  eft  compofée  dçs 
Tertres  en  pouuierç,  Terra  dijfipabiles\ctPorà  celles  dont 
les  parties  font  friables,  Se  fans  liaifon ,  nrtine  dans  Teau. 
la  deuxième  renferme  les  Terres  poreufes  qui  (c  gon- 
flent dans  l'eau ,  ,&  s'ëmbrafent  dans  le  fetr  ?  Terra  in* 
fiammabilesx  voyez  les  articles  TERRjxy  :&  Tourbe. 
La  troifieme  comprend  les  Terres  gr^flês'  Terra  gluti* 

'  nofet.  Voyez  les  mois  Arcilles ,  y%xTOtt  &  Bol*. 
La  quatrième  renferme  les  Terres  iriraérales  ,  Terra 
pi&oria  :  elles  (ont ,  pour  l'ordinaire  ,  colorées  &  pc- 
fantes  ;  elles  entrent  cri  fufion  au  grand  feu.  Voyt\ 
Och*e, 

%*.  Les  Terres  calcaires  ,  Terri  calcarea.  Ellps 
(ont  compactes ,  abfoibantes ,  le  diflblvent  dans  les 
acides  ,  &  s>ttac}iAit  à  la  langue'.  On  en  «ftftingue 
'  auffi  de  plufîeurs  efpeccs ,  lefquelles  font  connues  fous 
le  nom  de  craie  f  pfàaric  minéral ,  &  t\ë  marne  :  voy. 

*  ces  diferens  m*h.  ~  ' 

1  Telle  eft  notre  dmfion  fynoprique  St  générale  dçs 
Terres.  A  l'égard  dé  Ptyftoîrc particulière  dc$  différent» 
•Terres,  &c.  ^i;entfçtit;  dans  !a  compofitioh  du  globe 
"  terreftre,  voye^  3  chacun  des  noms  qui  leur  font  parti" 
'cyliers.  '     ^  J'4 

-  (3n  voit  qnfe  fcettti r  «Bvifion  chyiùique  des  Terres  eft 
'fondée  fur  leç  m^méS  principes  que-  cèll*  des  pierre*: 
"         à  l'article Pierres.  A  la  rigueur ,  tenues  Içs Terres 

:a£tuélies,  comme  toutes  les  pierres ^  font  vitrifiabies , 
5  ou  par  ellçs-mêmes^pû  par  des  fondant ^  ou  par  des 
'  degrés  de  feu  corifidtrafclcs;  imat$or  employant  de- 
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■$5 de  feu  rélattfs,  tels  qu'on  les  admet  en  cas  d'expé* 
icuces,  l'on  difeernera  facilement  celle  qui  s'y  durcit, 
:clle  qui  s'y  calcine  ,  &c. 

TERRE  ADAMIQUE,  Terra  Adamica:  on  a  don- 
né ce  nom  ,  tantôt  à  une  terre  ronge  &  ferrugineufe  ap- 
pelle Almagra  y  c'eft  une  efpccc  cfochre  rouge  9  voye%< 
Ochre  ;  tantôt  à  une  forte  de  terreau  ou  d'humus  li- . 
raoneux ,  tantôt  à  la  Yafe  tfuKilagfoeufe  de  la  mer  : 
wyrç  Adamîque. 

TERRE  ALCALINE  ,  cft  celle  qui  fait  eflcrvefeencé 
avec  les  acides ,  fc  qui  peut  produire  alors  un  (cl  neutre  5 
voyez  ce  mot. 

TERRE  A  LUMINEUSE  ,  Terré  aluminofa  ,  cfpece 
Je  pierre  Aifienne  #  tendre  ,  d'un  gout  aftringent ,  qui 
s'enflamme  dans  le  feu  Se  y  exhale  une  vapeur  fulphu- 
tctife  :  il  y  en  a  de  différentes  couleur*  :  il  n'eft  pas  rare 
d'en  tirer  par  lixiviation  un  fei  appcllé  Alun  :  voyez 
ce  mot.  ' 

TERRE  ANIMALE ,  Humus  animalis ,  on  donne  ce 
Dom  al  cfpece  de  terre  qui  eft  produite  par  la  putré&c- 
rion  de  toutes  fortes  d'animaux  qu'on  enfouit  ;  elle  eft  ou 
pwe  ou  mélangée.  La  première  ell  celle  qui  refte  d'un 
animal  enfermé  &  mort  dans  un  vâfe,  après  fon  entier- 
*  parfait  changement  en  terre  :  elle  a  une  odeur  uri- 
neufe.  La  deuxième  eft  celle  qui  réfulte  d'un  animal  in. 
humé ,  &  dont  les  parties ,  fors  de  leur  deftruûio&  ,  fe 
iont  mêlées  avec  d'autre  terre  ,  foit  pure  t  foit  végé- 
tale ,  &c.  * 

TERRE  ARG1LLEUSE  2  voyez  Aroiilr 
TERRE  ARSÉNICALE  ,  Terra  arfeniealis  f  efoe« 
«c  terre  tendre ,  grisâtre  ou  bkrôtre  ,  un  peu  graflô  au 
toucher ,  d'une  faveur  légèrement  ftyptiquè  :  elle  ex* 
nale  fur  le  feu  une  fumée  blanche  «Fune  odeur  d'ail  :  voym 

ARSENIC, 

TERRE  BLEUE:  voyei  Cen*rm  trtus*  *  Vanfe 

TERRE  BITUMINEUSE  FEUILLETÉE:  Terra  bU 
ll*tn0fafijffîlis.  Elle  reffcmble  beauetwp  au  crayaa 
^  :  on  la  dirife  en  tables  :  elle:  brûle  dans  le  feu.  Rte- 
c°ne  dit  qu'on  en  trouve  fur  les  monts  Hiblées  près  te 
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auffi  dé  la  tcrtc  bitumineufe  en  poulficrc  dans  la  Suéde 
&  dans  la  Ruflîe. 

TERRE  BOLAIRÊ  :  voye[  Bols.  . 
.  TERRE  DE  BOXJCAROT  ,  efpece  de  terre  bolaire , 
donc  on  fait  dans  l'Amérique  Méridionale  &  dans  l'Inde, 
des  vafes  d'une  forme  fort  agréable  :  cette  terre  reflcmblc 

y**  \  flf  1         w  m 

allez  a  celle  de  Pmtna  :  voyez  ce  mot. 

TERRE  CALAMINAIRE  ,  nom  donné  à  une  terrt 
d'ochre  de  fer  ,  furchargée  d'ochre  de  Zinc  :  voye{ 
Ochre  Se  Zinc.  On  trouve  de  la  terre  ca  lamina  ire  dan* 
le  Hart[  qui  contient  quelquefois  des  cryftaux  de  vitriol 
blanc 

TERRE  CALCAIRE ,  tipm  donné  à  la  Ciale  ,  à  la 
Marne  ,  au  Cron  ,  au  Lait  de  lune ,  à  Y  Agaric  minerai, 
à  la  Farine  jojjile  ,  &  à  toutes  les  fubftanccs  ealcinables, 
ou  qui  font  eftervefcence  avec  les  acides  :  voye^  ces  dif- 
férens  mots 

TERRE  DE  CHIO  ou  SELINU  S  I  E  N  NE, 
Terra  Ciâa  ,  aut  Selinufia  >  elle  cft  ârgilletlfe  &  bolaire, 
dUm  blanc  cendré  :  on  l'eftimc  aftringente  &  réfolutivc  * 
propre  pour  effacer  les  taches  &  les  cicatrices  de  deflus 
la  peau  ,  pour  ramollir  les  tumeurs  des  mamelles  ,  des 
aines  ,  des  tefticules  >  &  pour  les  réfoudre. 

.  TERRE  CIMOLEE  ,  Cimolia  %  terre  fameufe  chez  les 
Anciens,  qui  s'en  fervoient-en  peinture  s  elle  étoit  blan- 
che 9  molle  ,  peu  denfe ,  Si  comme  onâueufe  au  tou- 
cher. Tournefort  penfe  que  c'étoit  une  craie  ;  cette  terre 
étoit  tirée  de  Tlfle  Cimolus  ,  Tune  des  Ides  de  l'Archipel, 
&  qui  cft  nommée  aujourd'hui  ArgeniaHa.  Ce  que  Ton 
trouve  actuellement  dans  le  commerce  fotis  le  nom  de 
Cimolèe  du  Levant ,  cft  une  efpece  de  terre  à  pipes  : 
voyez  ce  mot. 

Xa  terre  cimolée  des  Couteliers ,  autrement  dite  Mou* 
lard  ou  Moulée ,  eft  une  forte  de  Lutum  ochracé ,  qui 
fe*  trouve  dans  le  food  des  auges  des  :  Couteliers  ou  Ré- 
mouleurs ,  lequel  eft  produit  par  le  frottement  du  fer  & 
du  grais,  lorfqu'ils  aiguifent  leuts  ufte'nfilcs  fur  la  roue. 
Cette  fubftance  fert  aux  Teinturiers ,  aux  -Pcauffiers  & 
aux  Corroycurs  :  on  l'emploie  aufli  en  Médecine  comme 
aftringente. 

TERRE  PE  COLOGNE  :  voy.  à  l'article  Ochre- 
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:  voy.  au  mot  LaiîHoIï. 
-  TERRE  DE  CRETE  :  voyei  Terre  cimOiee. 

TERRE  FORTE  ,  éfpccede  terre  fableufe  d'ungrai* 
égal  ,  quelquefois  tenace  ,  pefante  ,  Éc  de  couleur  jaune, 
laquelle  fert  aux  Fondeurs  :  voye{  Sable  des  Fondeurs  à 
l'article  Sable. 

TERRE  A  FOULONS  *  Affilia  FulloMtm ,  efpee* 
<forgille  fine ,  quelquefois  feuilletée  ,  fouvent  fans  figure 
déterminée  ,  favonneufe  à  l'œil  ,  au  toucher  &  dans 
l'eau  ,  où  elle  produit  une  efpcce  de  moufle  8c  des  bul-  * 
les  favonneùfes:  elle  a  quelques  propriétés  du  (avons  on 
fe  fert  en  quelques  pays ,  ou  la  marne  a  foulon  eft  rare  t 
de  cette  argilie  pour  fouler  les  étoffes  ,  il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  couleurs:  voye\  Terre  savonneuse. 
TERRE  FRANCHE  :  voye^  Terreau. 
TERRE  GLAISE  :  voye^  Argille  8c  Glaise. 
TERRE  GRASSE,  c&Y  ArgilU\  voyez  ce  mot. 
TERRE  JAUNE:  voye^  Ochre. 
TERRE  LABOURABLE  ou  DE  CULTURE ,  Terra. 
Agromanorum  ,  eft  la  terre  la  plus  commune  8c  la  plus, 
généralement  répandue  fur  lafurface  de  notre  globe. Une  * 
bonne  terre  labourable  doit  être  d'un  jaune  noirâtre  ,  fub- : 
ftantiellc,  c'eft- à-dire,  ni  ferrée ,  ni  légère,  8c  tenir  un  peur 
aux  doigts  quand  on  la  manie  $  mais  être  doute  au  tou- 
cher ,  8c  répandre  une  odeur  non  fétide  après  la  pluie  ;  ' 
n'être  pas  trop  liante  quand  elle  eftarrofée  d'eau  ,  avoir^ 
au  moins  un  à  deux  pieds  de  bon  fonds  ,  être  meuble  : 
car  quand  elle  eft  trop  gluante  &  maflive  ,  en  un  mot 
qu'elle  approche  trop  del'argille  ,  clic  ne  vaut  rien  pour: 
les  cnfcmenccmcns. 

Plus  les  terres  font  fortes ,  plus  on  doit  les  laboure? 
fouvent  &  profondément  $  on  choifit  pour  cela  un  beau 
tems  ,  8c  on  les  fume  légèrement.'  Les  terres  humides 
font  ftériles  dansMes  années  pluvieufes  ,  à  moins  qu'on 
tfy  faffc  des  tranchées  pour  écouler  les  eaux  ;  dans  les  ter- 
res légereséc  (ablonneufes ,  la  plante  périt  fouvent  peu-' 
dant  les  grandes  chaleurs  :  un  fol  de  cette  nature  demande 
des  labours  légers  &  de  forts  engrais.  Si  la  terre  eft  très 
pierreufe  ,  il  faut  labourer  profondément  8c  par  un 
tems  humide.  Les  terres  meubles  font  celles  qui  font 
faciles  à  labour*! ,  9c  qui  néanmoins  ont  de  la  fybftan* 
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ce;  on  Augmente  leur  fertilité  en  multipliant  &  ren on- 
yc liant  leurs  furfeecsà  l'aide  des  labours.  On  appelle 
terre  neuve,  celle  que  l'on  tire  d'an  endroit  on  la  végéta* 
tion  n'a  pas  eu  lieu  depuis  long-tdms* 

Les  principes  de  ('agriculture  Se  de  la  végétation  9  dot- 
Tentétrc  établis  fur  lanalyfc  des  terres  ,  fur  les  différent 
engrais,  Se  for  les  phénomènes  que  nous  préfentent  leurs 
combinaifons-  L'air  y  comme  nous  l'avons  die  à  Tarticld 
Plantes  r  ne  laifle  basque  de  contribuer  dfcnticllcment . 
&  la  végétation  ,  ainu  que  l'eau.  M.  Home  a  expofé  quel- 
ques mis  chymiques  ,  relativement  à  cette  queftioa  :  Se 
il  prétend  que  la  méthode  d'élever  la  terre  d'un  champ  ea 
différentes  murailles  9  afin  qu'elle  préfente  plus  de  fur-, 
face  à  l'air ,  Se  qu'elle  en  reçoive  mieux  les  influences ,  effi: 
très  utile.  Des  expériences  réitérées  en  Ecotfe ,  ont  mis  à 
portée  d'affirmer  qu'une  pareille  méthode  épargne  les  frais 
de  l'engrais  ordinaire  ,  fie  rend  les  terres  beaucoup  plus 
fertiles- 

M.  Zacharie  Weftbcck  nous  propose  une  manière  de 
femer  &  de  fumer  plus  promptement  les  terres  que  pdt 
la  voie  ordinaire*  11  confcille  de  }etter  enfcmble  la  f<2- 
mence  Se  le  fumier  dans  la  terre  en  labourant  ;  par  ce 
moyen,  dit-il,  on  épargnerait  beaucoup  de  travail. 

M.  Tull ,  nous  a  auffi  donné  un  Traité  de  l'agriculture 
des  terres  t  qui  a  d'abord  été  adopté  par  M.  Duhamel  *> 
mais  cet  Académicien  a  enfin  abandonné  cette  dodtrinCj 
Se  a  publié  une  autre  méthode  ,  laquelle  établit  ,  que 
plus  on  divife  les  molécules  de  la  terre  ,  plus  on  mul- 
tiplie fes  pores  intérieurs  ,  Se  plus  on  met  le  terrein  en 
état  de  fournir  de  la  nourritûre  aux  plantes  5  mais  cette 
divifion  de  la  terre  ne  peut  s'opérer  que  par  des  labours 
réitérés  6c  fûts  dans  des  circonstances  convenables  ,  dan* 
des  terres  dont  la  nature  fok  de  bonne  qualité  Se  (bote- 
nue  par  de  bons  engrais*  Les  principes  fondamemanx  de 
cette  culture  (e  réduisent  donc  :  1 p.  a  rendre  là  teno 
très  meuble  par  des  labours  fréquens  &  foits  à  propos  * 
%°.  à  choifîr  de  bonne  femenec  :  y°.  à  ne  la  point  jet*, 
fer  avec  profufion  ,  comme  l'on  fait  ordinairement* 
mais  au  moyen  de  bons  femoirs,&a  ladiftribucr  unifor- 
mément f  afin  que  chaque  grain  fe  nourrifTe  paiement  : 
4*.   l'efttcxrer  à  une  médioçcç  profçpd«*r  $  cU  façon. 

<p'çllc 
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tiver les  plantes ,  tânt  quelles  font  en  terre  >  comme 
l'on  fait  dans  les  potagers.  En  apportant  toutes  ces  prié- 
cautions,  même  dans  les  travaux  en  grand ,  on  épar- 
gne la  moitié  fur  la  femence  ,  Se  on  ne  laifle  pas  fou* 
vent  de  doubler  fa  récolte. 

TERRE  DE  LEMNOS.  Voyt[  au  mot  Boj.. 

TERRE  MERITE ,  TERR  A  MERITA  ,  ou  SOÛ- 
CHET  DES  INDES,  ou  CURCUMA  ,  ou  SAFRAN 
DES  INDES  ,  cft  une  raçine  dont  il  y  a  deux  efpeceç  j 
l'une  longue  &  l'autre  ronde.  • 

Le  Terra  MerWa  long,  Curcuma  longa  ,  eft 
une  petite  racine  obloneue  ,  tubereufe  ,  noueufe  ,  pe- 
fante, compare  &  coudée  ,  de  la  grofTeiir  . du  petit  doigç, 
garnie  de  quelques  fibres ,  pâle  en  dehors  ,  S  de  couleur 
jaune  ou  de  Safran  en  dedans  ,  &  donnant  là  coûtéur  jau- 
ne >  qui  devient  pourpre  par  la  fuite ,  aux  liqueurs  dans 
Icfquelles  on  Tinhife.  Elle  eft  d'une  faveur  un  peu  acre  & 
atnere ,  d'une  odeur  foiblé  de  Gingembrp.  Elle  naît  at- 
tachée à  une  plante  que  Ton  nomme  Curcûma  radice  Ion- 
g*  :  de  chacun  des  noeuds  de  la  racine  fortent  des  feuilles 
dun  beau  verd  ,  applaties  ,  pointues  ,  (emblableç  ^ux 
feuilles  du  Balifier.  Dp  U  plus  vigoureufè  tubérofité  de 
cette  racine  il  s'élève  une  tige  de  neuf  pouces  dç  lon- 
gueur., épaiffe,  cylindrique  ,  pleine  de  fuc ,  grofle  comme 
"ne  plume  à  écrire  ,  d'jm  verd  pâle,  nue  en  fa  bafe $  maïs, 
a  commencer  du  milieu  de  fa  hauteur ,  elle  çft  garmç j'clc 
petites  feuilles  vertes ,  pâles  d'abord ,  enfuite  jaunes  roù- 
geatres ,  larges  dé  deux  doigts,  terminées  infenfiblement 
cnmaoiere  de  poiqtç.,  jccourb(ées&  difpoféès  en.mà- 
nierfc  d'écaillcs  ,  les  unes  fur  les  autres  ,  entre  les  joiotu*- 
tts  deGjuelles  eft  une  humeur  tenace  &'vifqueule.  Ces 
feuilles  donnent  à  la  fpmmité  de  la  tige  la  fo^mè7  d'tîn 
9i  cylindrique  :  de  plus ,  d'entre  chaque  écaillé ïprtent 
fiicccflivcment  de  longues  fleurs  femblables  à  celles  du 
Balificr ,  mais  trois  fois  plus  petites ,  communémént  d^n 
Uune  pâle  ou  purpurines,  &  compofées,  félon  Hermànn , 
de  quatre  feuilles  5  i'une  fùpérieure ,  qui  s'élève  oblique- 
meni  en  haut ,  les  deux  inférieures  en  lignes  droites ,  8c 
intermédiaire ,  comme  tortillée  &  frangée.  M,  Lin- 
H,N.  Tome  T.   Dâ 
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natus  a  donné  une  dcicription  détaillée  de  cette  fleur , 
près  fa  plante  dcfTéchée,dans  fes  genres  de  Plantes,  p.  817. 
II  réfuite ,  félon  ce  Boranifte ,  que  le  calice  de  cette  fleur 
eft  formé  par  pluficurs  fpathes  ,  que  la  fîeur  eft  un  pétafe 
irregulierdont  le  tuyau  eft  fort  étroit  :  le  Ne&arium  çft 
d  une  feule  pièce  j  les  étâmines  font  au  nombre  de  cinq  *y 
Je  piftite  eft  un  embryon  arrondi  qui  fupportc  la  fleur  » 
5c  pouffe  un  fly  le  de  la  longueur  des  étamifles,  furmonré 
d'un  ftygmate  fimplc  &  crochu.  Le  péricarpe  orl  fruit  eft 
cet  embryon  qui  devient  une  capfuîc  arrondie  ,  à  trois 
loges  féparées  par  des  clôifons  ,  laquelle  contient  plu- 
ficurs graines. 

On  ne  mire  de  la  terre  la  racine  du  Terra-Merita 
qu*apré&  la  m  .tu rite  de  fa  racine  ,  &  que  fes  fleurs  (bat 
léchées.  Cettfc  plante  eft  fi  familière  aux  Indiens,  qu'à 
peine  peut-on  trouver  un  jardin  en  Orient  oti  elle  ne  loir 
cultivée ,  &  même  pour,  en  faire  ufage  >  car  tous  tes  ha- 
bit ans  emploie  ut  cette  racine,  comme  un  bon  afTai  ferme- 
ment ,  dans  leur  riz  &  dans  tous  leurs  mets  :  ils  s'en  fer- 
vent avec  des  fleurs  odorantes  pour  faire  des  pommades, 
dont  ils  Te  frottent  tout  le  corps:  ils  remploient,  ainfi 
que  nous,  pour  la  teinture.  En  Médecine  on  Tcftime  un 
exeeljent  remède  pour  réfoudre  les  obftructions  :  il  pro- 
voque les  règles,  &  lert  dans  les  accouchemcns  difficiles. 
Mais,  difent  les  Continuateurs  de  la  Mat.  Mêdic>  ceft 

«  fur- tout  un  remède  fingulicr  &  fDécifïque  dans  la  jau- 
Diflc  :  on  le  prend  en  fubftance  depuis  un  (crupule  juf- 
qu'à  un  gros ,  &  on  Ic.pretxric  jufqu  à  deux  en  infulîoa 

'  ou  en  décoction. 

L'autre  efpece  de  Curcuma<mt  Ton  appelle  Terra* 
Mérita  rond ,  eft  le  Raii  de  Sajrao  des  Portugais  :  il  eft 
afTex  rare  dans  les  boutiques.  Cette  racine  v  qui  a  les 
mêmes  propriétés  en  Médecine  que  la  précédente  /  eft 
ion ic ,  eroiTc  comme  une  prune  moyenne  ,  cômpaâc  5 
lorsqu'elle  eft  coupée  tranverfarcment ,  on  y  remarque  dif- 
féreras cercles  d'un  >aunc  nougeâtre.  Les  Teinturiers ,  les 
Gantiers,  les  Parfumeurs  &  pluficurs  autres  Artifâns  ont 
éprouvé  que  le  Terra-Merita  rond  coloroit  ou  tetgnoic 
moins  bien  en  jaune  que  le  Curcuma  long.  Quelques  Ar* 
tiftes  om  l'art  de  fixer  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux 


Digitized  by  Google 


7T  E  '407 

fonr  leur  dônner  une  couleur  d'or  :  on  s'en  fert  auffi  pôut 
iaunir  les  boutons  de.  kpi$  cyfph  veut  couvrir  de  fil  ou 
de  trait  d'or.  «  »j 

TERRE  METALLIQUE^  KM.ppiftll/ 
TERRE  MIRACULEUSE.,  Voyt\\  l'article  FarinI 

FOSSILE. 

TERRE  NITREUSE.  Voye{  à  l'article  Nitré. 

TÊRRE  NOIRE  DES  JARDINS.  Voyc[  à  l'article 
Terreau.  »  ^ 

TERRE-NOIX,  Bulbo-Caftanum,  plante  qui  crofc 
dans  les  lieux  humides  Se  dans  les  terres  à  bleds.  Sa  ra- 
cine eft  un  tubercule  gros  comme  une  grofle  noix  ,  char- 
nu ,  noir  au  dehors ,  blanc  en  dedans  ,  jettant  pluficuri 
fibres  ^  d'un  goût  doux  8c  agréable  ,  approchant  de  celui 
de  la  châtaigne  :  fa  feuille  eft  femblablc  à  celle  du  par- 
fit*, mais  d'un  goût  bien  plus  foible  :  fa  tige  eft  rameufe  , 
portant  à  fes  fommets  des  ombelles  garnies  de  fleuré 
blanches  a  cinq  feuilles ,  &  difpofées  en  rofe  :  à  la  fleui 
pafléc  .fuccede  un  fruit  corapofé  de  deux  graines  me- 
nues ,  un  peu  longues ,  noires ,  d'un  goût  aromatique; 
&  acre.  On  mange  fa  racine  cuite  fous  la  cendre  ou  à 
l'eau ,  fur-tout  dans  leA Nord  :  elle  eft  aftringente  &  pro- 
pre peur  arrêter  le  fang  :  fa  femence  eft  apéritive. 

TERRE  NQVALE,  eft  celle  qui  ne.portoit  que  dtt 
bois  ou  de  l'herbe  ,  &  que  l'on  change  par  le  labour  eu 
terre  à  grain. 

TERRE  D'OMBRE.  Voyc[  Ochres. 

TERRE  DE  PATNA ,  eft  celle  avec  laquelle  on  fait 
ces  bouteilles  légères  appellées  ûargouUttts  du  Magot. 
Voyez  au  mot  Bol. 

-  TERRE  DE  PERSE  ,  ou  ROUGE  D'INDE  ,  oii 
ROUGE  BRUN  ,  ou  ALMAGRA,  Voyc^Ko^ 
brun  à  la  fuite  du  mot  Ochres. 

TERRE  A  PIPE ,  eft  upe  terre  tendre  f  liaritc  &  lé- 
gère y  douce  au  toucher  ;  on  la  travaille  aifémeht  fur  1* 
tour,  quand  elle  a  été  jbume&ée:  elle  blanchit  au  feu. 
21  v  eu  *  de  différentes  couleurs  î  celle  qui  eft  grife  ferc 
à  faire  de  la  fayance  J  celle  qui  eft  blanchâtre  fert 
à  faire  des  pipes.  Cette  terre  eft  argilleufe  ,  &  contient 
quelquefois  un  peu  de  craie  ;  G  on  lui  fait  fubir  un  degré 

Dd  ij 
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feu  violent  SC  continu  ,  elle  prend  alors  à  Gl  furfaee 

un  enduit  de  verre. 

M.  Vallcrius  dit  que  la  terre  de  Sainos  ,  dont  on  fai- 
foit  anciennement  tant  de  vafes ,  étoit  une  terre  à  pipes 

blanche.  M 

Les  Hollandois  ont  été  long- rems  dans  la  réputation 
de  connoître  fculs  la  manicre  de  préparer  la  Terre  à  pi- 
pe y  &  d'en  pôfféder  les  meilleures  carrières  ;  tandis 
qu'en  effet  ils  n'avoient  que  le  fecret  de  la  venir  prendre 
où  elle  étoit ,  fans  que  les  gens  du  pays  fe  doutaffent  de 
fon  utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen  avec  de 
petites  barques ,  &  enlevoicnt  la  terre  à  pipe  de  ce  can- 
ton fous  prétexte  de  prendre  de  quoi  lefter  leurs  Navires. 

TERRE  A  PORCELAINE  ,  Marga  PorcelUna  ,  eft 
Communément  une  forte  de  marne  dans  laquelle  l'argillc 
èft  dominante  :  elle  eft  grisâtre  ou  blanchâtrc.fort  légère, 
molle  au  toucher,  quelquefois  compade  &  dure,  L'afhon 
du  feu  la  change  en  un  verre  demi-tranfparent ,  fonce 
&  bleuâtre  :  ainfi  cette  terre  ,  qui  eft  compofée ,  fait  un 
peu  d'effervefeenec  ,  s'endurcit  d'abord  dans  le  feu ,  & 
finit  par  s'y  demi-  vitrifier ,  à  raifon  dé  fes  mélanges. 
Au  refte  ,  il  eft  difficile  d'affigner  un  caraâere  confiant 
à  la  Terre  à  Porcelaine ,  en  ce  que  des  terres  de  diffé- 
rente nature ,  &  non  vitrifiablcs ,  prifes  féparcment,  ac- 
quièrent la  propriété  de  fe  vitrifier  lorfqu'on  les  a  mé- 
langées. Nous  dirons  feulement  qu'une  bonne  terre  a 
Porcelaine  ne  dôit  éprouver  au  feu  qu'une  demi-vitrifi- 
cation  entre  l'état  de  terre  cuite  &  celui  de  verre. 
-  TERRE  UOUGE  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE. 
roy^ràl'article.OcHRE,  / 

JERRE  DÊ  SÀMOS ,  Terra  Samtà  ,  Terre  dont  les 
Anciens  fe  ferWènt  tn  Médecine  &  en  Peinture  comme 
de  U  terre  de  Lemnos.  Cette  terre  eft  argilieufe ,  denfe, 
pelante ,  ondliifeùfc ,  tantôt  blanche  &  tantôt  grife  :  c'clt 
«ne  efpècedek  terre  à  'pipes.  Tùytvcèmot.  La  Terre  Ere 
trienne  des  Anciens,  que  Fbn'fcïfoit^vemr  de  Hflc  Eu- 
bée ,  avojt  la  même  propri&é  que  1k  une  de  Samos 

ile  Lerrihos.    _ 

TERRE  SAVONNEUSE  ou  SMECTITE  ,  Jtrrâ 

5d^riâULeJSmcais,  ou  la  terre  faYonneufc  x  dont 
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parle  Wormius  ,  ic  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de 
rifle  S^e&is  :  la  couleur  en  eft  variée.  Ses  propriétés 
condiment  à  dégraifler  plus  ou  moins  bien  les  étoffes» 
Celle  que  Ton  appelle  terre  à  foulon  eft  aufli  de  cette 
nature  :  elle  eft  d'un  verd  jaunâtre  ,  ou  d'un  rouge 
marbré  de  blanc.  Celle  qui  vient  de  rifle  de  Cornouail- 
lcs  porte  quelquefois  le  nom  de  terre  cimolée  grajje  :  elle 
eft  d'un  blanc  cendré.  Il  en  vient  du  même  endroit  fous 
le  nom  de  terre  noire  de  Tripoli  :  elle  eft  un  peu  noirâ- 
tre. Le  Smeclis  des  Ifles  de  Fer  eft  aflez  dur  ,  verd ,  ten- 
dre. La  cendrée  de  Tournai  eft  encore  une  Smeditc ,  qui 
devient  au  feu  d'un  blanc  merveilleux.  La  vraie  Pierre 
ou  terre  favonneufe  ou  fmeHite  y  a  de  plus  que  la  terre  à 
foulons ,  entièrement  les  propriétés  méchaniques ,  même 
le  goût ,  &  tous  les  caractères  du  favon  $  mais  elle  ne 
produit  aucun  mouvement  d'effervefeence  avec  les  aci- 
des :  elle  eft  toujours  en  mafles ,  gralTes  au  toucher  > 
marbrées ,  &  rarement  feuilletées.  Telle  eft  celle  qu'on 
trouve  en  Suéde,  en  Angleterre ,  à  Plombières ,  en  Fran- 
ce. Il  nous  en  vient  aufti  de  la  même  efpece ,  de  Sicile, 
de  Rome  ,  de  Naples  &  de  la  Chine. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favonneufes 
&  à  foulons.  Ils  s'en  fervent  pour  netoyer  le  linge  :  les 
Cardcurs  de  laines  font  ceux  qui  en  font  le  plus  grand 
ufage. 

TERRE  SIGILLÉE ,  Terra  figillata  ,  eft  une  terré 
bolaire  détrempée ,  enfuite  formée  en  paftilles  >  Se  mar- 
quée d'un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite  de 
oaint  Paul ,  ou  de  Malthe ,  ou  de  terre  de  Conflantino- 
pie  9  à  Tefpece  dont  la  couleur  tire  (ur  celle  de  la  chair* 
Voyei  notre  Minéralogie  ,  T.  I ,  p.  64  &  fuiv.  Voyez 
aufti  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Bols. 

TERRE  SULPHUREUSE  ,  Terra  fulphurea  :  elle  a 
une  couleur  verte  grisâtre  :  elle  s'enflamme  facilement 5 
mais  elle  eft  difficile  à  fondre. 

TERRE  SYNOPIQUE ,  Terra  Synopica.  On  donn* 
ce  nom ,  d'après  les  Anciens ,  tantôt  au  Crayon  rouge  ou 
Sanguine^ ,  &  tantôt  à  XOchre  rouge. 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE ,  Terra  bitumU 
nofa  tûrfacea.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à  une  terre 
noire  brunâtre  &  inflammable ,  laquelle  fc  trouve  >  die- 
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on  i  à  deux  lieues  de  Grenoble?.  Elle  eft  comme  gratne- 
lée ,  fore  tenace  &  extenfiblc  :  on  en  trouve  auffi  en 
Suiife  ,  près  de  Zurich. 

TERjRE  VEGETALE  DES  VALLEÉS.  V.  Tourbe. 
«  TERRE  VERTE  E|E  VERONE.  V.  au  mot  Ochres. 

TERRE  A  VIGNE.  On,  donne  ce  nom  à  VAmptlitt 
te  au  Crgtfon  noir  :  voyez  ces  mots.  La  terre  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu  maigre  ,  féchc, 
fituée  en  pente»&  mélangée  de  petits  cailloux  ou  de  pier- 
re à  fufil.  Voyc[  Yjgnç» 

.  TERRE  VITRIOLIQUE  ,  Terra  vitrioUca.  On  don- 
ne ce  nom  au  produit  d'une  pyrite  fulpliureufc  *  tombée 
en  efflorefcence  >  &  quelquefois  aux  efpeces  de  Calchius  : 
il  y  a  auflî  la  terre  du  vitriol  4c  fer,  celle  du  vitriol  de 
çuivre,  &c.  Voye[  l'article  Vitriol.       x       *  , 

TERREAU  ou  TERRE  EPANCHE  ,  Humus  atra% 
eft  une  terre  d'un  noir  jaunâtre*,  communément  grave- 
leufe ,  poreufe  >  friable  ,  Sç  peu  gralfe.  Dans  l  eau 
elle  fe  gonfle  :  on  peut  la  pétrir  \  mais  defféchée  elle  ne 
conferve  ni  dureté  ni  liaifon .  elle  fbuffre  un  degré  defea 
violent  fans,  fe  vitrifier  ni  fe  calciner  ,  quelquefois  elfe 
s'y  embrafe ,  y  devient  blanche  »  ou  y  reçoit  des  nuan- 
ces de  couleurs  %  dqnt  l'intçnfité  &  les  propriétés  font  le 
réfuhat  de  fes  parties  constituantes  :  elle  ne  fait  point 
d'cffervefcencç  avec  les  acides. 

Le  Terreau  eft  >  ainfi  que  le  gazon  ,  cette  terre  qui 
fert  d'enveloppe  à  notre  Globe  (  excepté  tout  ce  qui  eft 
couvert  par  les  eaux  )  elle  ep  couvre  la  furface  jufquà 
demi- pied  d'épaifleur  ou  environ.  Elle  eft  formée  en 
grande  partie  par  la  décompofition  des  fubftanccs  propres 
a  d'autres  règnes  ,  communément  par  la  pourriture  des 
végétaux,  quelquefois  par  ladeftru&ion  des  animaux* 
Ces  terres  (ont  en  général  très  prqpres  à  I4  végétation 
lorfqu'elles  font  en  plaine  5  car  fi  elles  font  en  pente  le 
long  d'un  coteau  ,  elles  fe  féfhent  bien-tot  ;  mais  fi  le 
Terreau  fe  trouve  dan$  un  bas  fond  ,  alors  L*eau  qui  y 
a  amené  les  cendres  des  végétaux  &  des  animaux  ,  ve- 
nant à  fe  retirer ,  il  en  réfulte  une  terre  qui  augmenre 
tous  les  joqrs  en  qualité,  &  pa(Te  peu  à- peu  à  l'état  de 
glaife  ou  d'argillc  s'il  y  a  du  fable. 

.Vood^ard  &  Schcuchzer  ont  prétendu  que  la  feni* 
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iité  du  Globe  antédiluvien  étoit  due  à  une  fcmblablc  cou-  . 
:he  de  terre  noire..  Le  dernier  de  ces  Auteurs  allure  qu  ou  . 
trouva  au  fommet  des  Alpe9  (  où  aucune  plante  ne  vé- 
gète, à  caufe  des  vents ,  du  froid  &  de  la  fubtilité  de  ; 
laîr1)  un  Terreau  noir  qui  paroît  homogène  :  il  lui  at- 
tribué trois  propriétés.  ic.  Savoir  plus  cTélafticité  ,4C  . 
d  être  plus  fufcçptible  d'extenfion  ;  i°.  de  n'être  point  du 
tout  vitrifiable  5  3°«.  de  paraître  au  microfcope  compofé 
de  partiels  égalés.  ^ 
T)es  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  monde, 
ou  le  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  Déluge>par  l'accroi£  v 
fanent  annuel  du  Terreau  végétal.  On  a  choifi  pour  cela  - 
des  lieux  défertston  a  fuppofé  cet  accroiffement  d  un  quart 
de  pouce  par  fieele  ,  &  en  fuppofant  auffi  que  la.  proton-  . 
deur  de  cette  cfpece  de  terre  eft  de  huit  pouces  ;  (  il  y  a , 
des  endroits  où  il  y  en  a  dix)  cela  donnerait  3x00  ou  4000 . 
ans  depuis  cette  cataftrophe. 

Il  eftirapoffible  que  les  Terreaux  fbient  conftamment 
les  mêmes  par-tout  j  leur  expofition  ,  leur  fituation ,  les 
différentes  matières  <^ui  les  peuvent  former  ,  les  travaux 
que  les  hommes  6c  les  animaux  y  emploient  ,  tout  con- 
court à  en  changer  la  nature  &  les  propriétés  ;  néanmoins 
on  ne  diftingue  que  deux  vérirables  efpcces  'de  Terreaux* 
Lun  qui  refaite  de  végétaux  pourris »  &  l'autre  d*ani-: 
maux  détruits  également  par  la  putréfaction;  les  autres t 
cfpcccs  ne  font  que  des  modifications  de  leur  mélange  : 
les  Tourbes  font  auffi  des  cfpeccs  de  Terreaux  ,  ainfi  que 
la  terré  des  Cimetières  ,  des  Gibets  &  des  Voieries. 

le  Terreau,  félon  le  langage  des  Jardiniers,  eft  un 
vieux  fumier  de  couche  entièrement  pourri  ,  ufé,  & 
changé  en  une  cfpece  de  terre  noire.  t 
Le  Terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  améliorée  par 
les  fumaifons  :  ellfc  eft  poreufe ,  légère  ,  &  très  propre  à, 
la  végétation  \  les  Végétaux  y  tracent  plus  facilement 
&  y  pompent  mieux  leur  nourriture  ;  çiais  il  y  a  du 
choix  pour  la  fituation  du  terrein  ,  &  la  bafe  même 
du  Terreau.  L'on  fait  bien  qu'un  terrein  (îtué  à  l'adof-^ 
fement  d'une  côte,  eft  facilement  dépouillé  de  (a  par- 
tie fécondante  par  l'eau  de  la  pluie  1  tout  au  contraire 
de  celle  des  vallées,  où  l'eau  iéjournant  occafionnç  1* 
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pourriture  8c  la  fermentation  des.  différetïS  végétaux  ; 
ce  qui  produit  de  la  Tourbe.  Voye[  ce  mot.  Un  Ter- 
reau fableux  n'a  pas  a/Tcz  de  confiftance  5  mais  un  Ter- 
reau argilleux  étouffe  le  grain  qu'on  y  feme.  Le  Terreau 
de  forêts ,  qui  eft  compofé  de  feuilles  &  de  moufle  ,  eft 
trop  limoneux  ;  cependant  il  convient  fur  les  terres  mai* 
gres:  des  pays  plats.  Voye%  l'article  Terre  labourable. 

ÏERRETTE,  ou  LIERRE  TERRESTRE  :  Voyt[ 
ce  mot.    r   .    ,    .  ,  , 

TERRîÔLE.  Go'édard  adonné  ce  nom  à  un  Phalène 
qui  provient  d'âne  Chenille ,  laquelle  fe  nourrit  de  feuil- 
les d'AunÇ.  Voye\  Chenille. 

:  TESTA CÉES  ,  Teflacea  ou  Tijlata.  Nom  donné  à  des 
cfpeces  de  Poiffons  quife  renferment  &  vivent  dans  des 
côquilles  dures  8c  lolides,  5c  dont  les  couleurs  font 
atifll  variées  que  les  figures.  Voye^  ce  que  nous  en  avons 
dit  au  mot  Coquillage. 

"  On  trouve  quantité  de  robes  de  Teftacées  foflîles  & 
riiême  pétrifiées. 

TETÀRD.  On  appelle  ainfi  la  nymphe  ou  le  ver  de, 
lâ  Grenouille  qui  nage  dans  la  glaire  ou  frai  dont  il  tire 
fa  nourriture ,  &  où  il  fait  fon  afyle  quand  il  eft  las  de 
nager.  Sa  tête ,  fa  poitrine  6c  fon  abdomen  forment  en- 
femble  une  maffe  globuleufe  fous  une  enveloppe  com- 
mune ,  dit  Swammerdam  :  le  refte  ,  dit  Harwey  ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  queue  dont  l'animal  fe  fert  pour  na- 
ger. Quand  cette  nymphe  va  pafler  à  l'état  de  Gre- 
nouille ,  fa  peau  fe  fend  fur  fon  dos  près  de  la  tête: 
c'èft  par  cette  fente  effectivement  que  la  tête  pafle  ,  & 
Ton  voit  alors  la  bouche  du  Têtard  qui  fait  partie  de  fa 
dépouille  ,  &  qui  diffère  notablement  de  la  bouche  énor- 
làc  de  la  Grenouille.  Les  jambes  antérieures ,  qui  iuf- 
ques-là  étoient  cachées  fous  la  peau  ,  commencent  afe 
déployer  au  dehors ,  &  la  dépouille  eft  toujours  repout 
fée  en  arrière'  :  fe  refte  du  corps ,  les  jambes  de  derrière , 
8c  la  queue  elle-même  fe  tirent  fucceflivement  de  cette 
dépouille;  âpres  quoi  la  queue  va  toujours  en  diminuant 
de  volume ,  au  profit  des  jambes,  jufqu'à  ce  qu'elle  dif- 
paroiffe  entièrement.  Lorfque  c'cft  un  mâle ,  il  a  aux  deux 
d&tés  de  la  bouche ,  derrière  les  yeui ,  une  veficulc  cTàif, 
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de  le  pouce  des  pieds  antérieurs  eft  plus  gros  &  plus  grand 
Que  dans  les  femelles.  Voye^  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  du  Têtard ,  à  la  fuite  du  mot  Grenouille. 

TÊTARD  ou  TÊTU  ,  efpece  de  lUunier.  Voyez 
ce  mot. 

TÊTE  D'ANE ,  nom  qu'on  donne  dans  le  Languedoc 
à  un  petit  poiffon  de  rivière  que  nous  nommons  Chabot. 
Voyez  ce  mot. 

TÊTE  BLEUE,  forte  de  Chenille  qui  fe  nourrit  de' 
feuilles  de  Cerifier.  Dans  le  mois  de  Juin  ,  il  en  fort  un 
petit  Papillon  d'une  couleur  aflez  bizarre,  femblable  à 
un  habit  compofé  de  pièces  ,  &  ayant  un  col  mêlé  de 
blanc  &  de  noir. 

TÊTE  DE  BŒUF ,  efpece  de  Limaçon  de  lac  ,  de 
rivière  &  de  marais  :  c'eft  la  neuvième  efpece  de  M.  Lin- 
nxus.  Voye{  Limaçon, 

TÊTE  DE  CHIEN  ,  efpece  de  Serpent  non  véni- 
meux  de  la  Dorninique  ;  nommé  ainfi  parcequM  a  la 
tête  fort  grofle  ,  courte  ,  &  qu'il  mord  comme  un  chien: 
il  fait  une  guerre  continuelle  aux  Rats  &  aux  Poulets  Ce 
Serpent  monte  fur  les  arbres  pour  manger  les  petits  oi- 
feaux  dans  le  nid ,  ou  pour  fe  mettre  à  fec  pendant  la 
pluie. 

Le  Pere  Labat  a(Tore  que  quand  les  oifeaux  voient  ce 
Serpent  dans  l'arbre ,  ou  ils  ont  leur  nid  ,  ils  volent  au- 
tour de  lui  &  crient  continuellement  :  fi  quelqu'un  pafle 
auprès  de  l'arbre  ,  bien  loin  d'en  être  effarouchés ,  ils 
s'approchent  de  lui  comme  pour  demander  du  fecours 
contre  leur  ennemi  3  fi  l'on  tue  le  Serpent ,  alors  c'eft  ua 
vrai  plaifir  de  les  voir  pleins  de  joie  ,  voltiger  ,  crier  &d 
be  que  ter  le  Serpent  étendu  par  terre. 

La  graiffe  du  Serpent  Tête  de  Chien ,  eft  *  dit-on  t 
infiniment  meilleure  que  celle  des  Vipères  pour  les  dou- 
leurs froides  ,  les  foulures  de  nerfs  ,  pour  la  paralyfie  8c 
la  goutte  :  on  y  mêle  quelquefois  un  peu  d'efprit  de  vin 
pour  que  la  friâion  foit  plus  pénétrante. 

TÊTE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftes  donnent 
ce  nom  au  Poivre  de  la  Jamaïque  :  voyez  ce  mot. 
■  TÊTE  JÀUNE.  Goedart  donne  ce  nom  à  une  forte 
de  Papillon  qui  éft  d'une  couleur  jaunâtre ,  8c  qui  pro- 
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Tient  d'une  «fpcce  de  Chenille  qui  fc  nourrie  de  feuilles 
de  Roder.  . 

TÊTE  DE  MÉDUSE  :  Voyi%  au  mot  Pàlmie* 
Mari*. 

TÊTE  DE  MORT  \  Sinçe  de  l'Amérique  que  Ton 
nomme  auffi  Monkit*  Séfaa  qui  en  donne  la  figure  Thef.  I. 
Tab.  j  3 ,  n.  i ,  dit  que  fon  nez  camus  ,  qui  paroît  com- 
me tombé  ,  &  fes  yeux  profondément  enfonces  dans  leur 
orbite ,  le  faisant  rcflemblcr  à  une  tête  de  mort ,  lui  en 
ont  fait  donner  le  nom.  Sa  tête  eft  ronde  en  devant  t 
toute  velue  jufqua  la  racine  du  nez,  d'un  poil  noir  roa- 
geatre  :  le  vifage  eft  velu  &  d'une  couleur  blanchâtre , 
excepté  au  milieu  du  nez  &  de  la  bouche ,  où  il  y  a  une 
nuance  noirâtre  :  beaucoup  de  rides  contribuent  à  l'en- 
laidir. Il  a  les  oreilles  fans  poils  &  aflez  grandes ,  les 
dents  petites ,  la  langue  large  ;  les  bras ,  les  mains ,  les 
jambes  3c  les  pieds ,  tels  que  dans  l'homme  j  de  petits 
ongles  qui  fcmblent  comme  coupés  >  les  pieds  de  der- 
rière garnis  d'un  talon  &  de  très  longs  doigts.  Les  poils 
du  dos  font  moins  nuancés  de  rouge  que  ceux  de  la  tête  ; 
mais  depuis  le  menton  jufqu'au  ventre ,  t  fous  les  bras ,  a 
la  partie  interne  des  cui/fes ,  la  peau  eft  entièrement 
chauve   la  partie  extérieure  des  cuiffes  ,  les  pieds  & 
les  reins  n'ont  que  très  peu  de  poils,  qui  font  d'un  jaune 
clair  :  Ùl  queue  eft  longue  &  aflez  grofle.  Sa  femelle  a 
deux  mammelles  fcmblables  à  celles  de  la  femme. 

TÊTE  ROUGE,  Caputrubrum,  oifeau  très  petit, 
mais  joliment  garni  de  plumes.  La  tête  &  la  poitrine  du 
mâle  font  d'un  beau  rouge  :  la  femelle  n'a  que  la  tête 
de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau  >  quoique  peu 
remarquable  >  forme  cependant  une  efpece  de  ramage 
ou  de  gazouillement  aflez  agréable  ;  ce  qui  fait  recher- 
cher cet  oifeau  pour  l'élever  cncage.On  le  nourrit  comme 
tes  Linotcs  &  les  Chardonnerets.  On  voit  le  Tête  rouge 
en  Angleterre  ,  mais  il  n'y  pond  point  j  il  quitte  ce  pays 
au  printems.  Albin,  Tom.  111 ,  n.  4f  ,  croit  que  c'eft 
le  même  oifeau  que  celui  dont  parle  Willughby,  fou» 
le  nom  de  petite  Linotte. 

TETHYE  ,  Tethiys ,  efpece  de  Zoophytc  qui  s'atta* 
chc  aux  rochers ,  &  quelquefois  fur  les  Huîtres.  Sa  peau 
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f  ft  <îurc  comme  celle  des  Holothuries  :  il  a  deux  trous  à 
chaque  bout ,  dont  un  prefquc  imperceptible  ,  Se  par  le- 
quel il  reçoit  Se  rejette  l'eau  >  fa  figure  eft  oblongue  ;  le 
plus  petit  trou  lui  fert  à  fe  vuider  ,  Se  le  plus  grand  à 
tccèvoir.  Cet  infe&e  marin  eft  roux  ou  faftrané  :  quand 
on  le  prefle  ,  l'eau  jaillit  par  les  trous.  Donati  dit  que 
ces  corps  font  analogues  aux  Alcyons  5  mais  que  leur 
ftruûurc  eft  bien  plus  organique  ,  car  ils  ont  la  pro- 
priété de  changer  dé  place  &  fe  meuvent  d'eux-mêmes. 
Il4  eft  curieux  de  voir  ces  produ&ions ,  conduites  par 
la  feule  néceffiré  de  leur  nature  8c  de  leur  mécha- 
liifmc ,  fuivre  des  mouvemens  qu'elles  ne  connoiffent 
pas,  puifqu'clles font  privées  dé  tête  &  d'yeux;  par- 
ties indifpenfahles  pour  fe  mouvoir  avec  connoiflance. 
Notre  Auteur  dit  qu'elles  font  mêmes  deftituées  de  ces 
Vitccres  ,  qui  fembtent  les  plus  néceflaircs  pour  vivre ,  & 
pour  multiplier  l'efpecc.  Ces  êtres  ,  font  bien  réelle- 
ment des  animaux  quant  au  fentiment  Se  au  mouvement  > 
&  ils  reffetnblent  aux  plantes  par  la  flmplicité  de  leur 
ftru&ure  &  de  leur  méchanifmc  :  c'eft  pourquoi  on  range 
les  Tcthyes  parmi  les  Zoophytcs  :  voyez  ce  mot. 

M.  Donati  ,  dans  fon  Hifloire  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique ,  donne  la  defeription  de  deux  efpcces  de 
Tcthyes. 

La  première  eft  fphérique,  &  fa  furface  eft  formée 
par  des  tubercules  demi  ronds  ,  avec  une  vertèbre  au 
centre.  Dès  que  cette  Tethyc  eft  tirée  de  leau ,  fa  fur- 
face  eft  molle  Se  gliflantè  :  elle  devient  rude  Se  raboteufe 
après  avoir  été  expofée  à  l'air  pendant  quelques  heures  : 
elle  â  la  figure  Se  la  grofleur  d'une  paume  a  jouer.  Cet 
animal  eft  compofé  de  deux  fubftances  ,  l'une  eft  offeufe 
&  l'autre  eft  charnue  :  fa  vertèbre  eft  fphérique  ,  corn- 
pofée  d'épines  très  déliées  ;  elles  ont  à-peu  près  la  figure 
d'un  fufeau ,  &  font  placées  fans  ordre  5  des  fibres  ten- 
dineufes  les  lient  étroitement  les  unes  aux  autres  :  de  la 
fphere  fe  détachent  des  rayons  (ans  nombre ,  garnis  d'é- 
pines  parallèles ,  qui ,  pendant  que  l'animal  eft  en  vie  , 
fe  rendent  à  la  circonférence  par  le  chemin  le  plus  court: 
ces  rayons  font  à- peu-près  cylindriques,  Se  forment  >  par 
la  longueur  régulière  4'uûc  certaine  portion ,  un  cône 
épineux. 
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La  patrie  de  cet  animal ,  qui  eft  entre  la  vertèbre  Se 
la  fubltance  qui  fert  d'enveloppe  ,  Se  dans  laquelle  en- 
trent Se  fe  cachent  les  rayons  ,  eft  charnue  èe  molle , 
forte  &  un  peu  fponeieule  :  fes  cavités  renferment  une 
lymphe  claire  ;  la  chair  eft  beaucoup  plus  folide  &  fer- 
me ;  de  plus ,  entre  un  cône  Se  l'autre  font  pofés  des 
faifeeaux  de  fibres  rendineufes.  Quand  ces  fibres  fe  con- 
traftent  toutes  à  la  fois  ,  la  Téthye  devient  moins  volu- 
mineufe  -,  Se  dès  que  les  fibres  fe  rélâchent  ,  elle  reprend 
fa  grofleur  ordinaire  par  l'élafticité  des  rayons.  C'cftainfi 
u'on  voit  dans  cet  animal ,  un  mouvement  de  fyftole  & 
e  diaftole  :  mais  fi  les  faifeeaux  de  fibres  fe  racourcif- 
fent  fuccefltvement ,  alors  deux  ou  plufieurs  cônes  fe  rap- 
prochent ,  la  Téthye  perd  l'équilibre ,  Se  tombe  ,  en  rou- 
lant du  côté  oppofé  ;  mais  ce  mouvement  de  rotation 
n'a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la  Téthyc.  En  voici 
un  exemple  dans  l'efpece  fuivante. 

La  féconde  efpece  de  Téthye  eft  fphérique  ;  mais  fa 
furfacc  eft  garnie  de  tubercules  inégaux  ,  &  fa  vertèbre 
eft  petite  Se  hors  du  centre.  Cet  animal  ne  retfemblcpas 
mal  à  la  racine  de  l'Iris  :  fes  rayons  Se  les  cônes  qui  les 
terminent  font  inégaux  en  longueur ,  Se  l'efpece  de  peau 
ou  enveloppe  répond  à  la  longueur  des  cônes  5  elle  eft 
fort  épaifle  d'un  côté ,  très  mince  de  l'autre. 

Ce  méchanifme  n'empêche  point  le  mouvement  de 
rotation  ,  fur-tout  dans  la  jeunefTe  de  l'animal ,  dont 
alors  la  furface  eft  encore  unie  ,  propre  &  fléxible.  Dans 
iavieillefle  au  contraire,  l'animal  eft  fouvent  incapable 
de  fe  mouvoir  lui-même  :  c'eft  peut-être  en  reftantîong- 
tems  fans  fe  rouler ,  que  la  Thétie  donne  lieu  aux  tefta* 
cées ,  aux  pierres  &  à  d'autres  corps  pefans  de  s'attacher 
autour  d'elle.  Ces  corps  l'empêchent  abfolument  de  fe 
rouler  ,  &  de  pa(Ter  d'un  lieu  a  l'autre.  Enfin,  devenue 
immobile ,  dit  M.  Donati ,  elle  pafTe  de  l'état  parfait  d'a- 
nimal,  à  celui  de  plante-animal. 

TETYPOTEIBA  ,  Vais  arbuftina  Plfonis ,  plante 
du  Brefil,  qui  naît  fur  les  orangers ,  quand  certains  pe- 
tits oifeaux  ,  qu'on  appelle  Tetyns ,  dit  Lémery  ,  y  font 
leurs  excrémens  ,  lefquels  contiennent ,  en  apparence , 
la  femence  non  digérée  qu'ils  ont  avalée  fur  d'autres  plan» 
tes ,  &  qui  s'y  implante  à  la  manière  du  gui  &  des  autres 
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plantes  parafytcs.  Ses  feuilles  reffcmblcnt  à  celles  dit 
myrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  de  l'arbre  ,  quel- 
quefois au  point  de  l'étouffer  :  on  s'en  fert  au  Brëfil  pour 
dilfipcr  les  enflures  des  jambes  >  pour  l'hydropifie  ,  pour 
fortifier  les  nerfs  ,  Se  pour  les  maux  des  yeux. 

•  TETTE-CHEVRE  ou  CRAPAUD  VOLANT,  CaprU 
mulgus  ,  nom  d'un  oifeau  de  nuit,  qui  cft  de  la  grandeur 
in  Coucou  :  fon  crî  eft  un  roucoulement  qui  n'eft  nulle- 
ment effrayaiit  ni  difgracieux  :  cet  oifeau  fc  nourrit  d'in- 
feâes  petits  Se  grands. 

*  Le  Tette-Chevre  ,  dit  Albin ,  a  dix  pouces  de  lon- 
gueur SC  vingt- quatre  d'envergeure  •>  la  tête  large,  Se 
le  bec  extrêmement  petit  Se  un  peu  courbé  ;  la  bouche 
large  Se  grande ,  ainfi  que  le  gofier  ;  les  narines  Se  le 
menton  ont  pour  plumes  des  cfpeces  de  foies  de  cochon 
qui ,  (elon  M.  Linnxus  >  lui  fervent  à  attraper  facilement 
fa  proie  :  le  deffous  du  corps  eft  varié  de  lignes  noirâ- 
tres y  pâles  Se  interrompues  :  le  derrière  de  la  tête  eft  de 
oouleur  de  fréne  x  tiqueté  de  brun  Se  ondé  de  noir  :  la 
queue  a  cinq  pouces  de  longueur ,  &  cft  de  la  couleur  dit 
dos  Se  des  ailes  avec  des  barres  triangulaires  ,  noires  Se 
couleur  de  feu  qui  traverfent  Se  pointent  par  en  haut ,  elle 
e(l  marquetée  de  noir  Se  de  rouges  les  cuiffes  font  petites^ 
bien jemplumécs,  d'un  rouge  brunj  les  griffes  noires  & 
petites  s  1«  doigts  unis  enfcmblc  par  une  membrane  jus- 
qu'à la  première  jointure  :  le  bord  intérieur  de  la  griffe 
eft  gluant  comme  dans  le  Héron. 

Cet  oifeau  pond  fes  œufs,  qui  font  longs  ,  blancs  SC 
tiquetés  de  tioir ,  dians  le  premier  trou  qu'il  trouve  en 
terre  5,  il  les  couve  dans  ce  nid  formé  par  le  hazard  >  Se 
quand  on  l'inquiète ,  il  emporte  ailleurs  fes  petits  ;  on 
en  voit  beaucoup  dans  la  forêt  d'Eppingcn ,  en  Angle-* 
terre.  On  diftinguele  mâle  de  la  femelle  par  quelques 
bouts  de  plumes  qui  font  blanches  ;  les  yeux  font  très 
grands ,  &  les  pennes  lâches  Se  égales,. 
•  M.  Klein  fait  mention  de  plufieurs  Tette-C!hevrés,r 
Catesby  dit  qu'à  la  Caroline  l'air  eft  rempli  de  ces  01- 
feaux  avant  la  pluie  :  c'eft  alors  qu'ils  guettent  Se  qu'ils 
pourfuivent  les  Mouches  Se  les  Efcarbots,  la  queue  dtl 
Tette-Chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans  les 
tfpecc*  de  notre  pays  ;  il  a  des  taches  jauoef  au  col  Seaux 
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ailes  :  il  a  aufti  une  tache  blanche  fur  les  plumes  tec- 
trices des  ailes.  •  »  ; 

M.  Sloanc  fait  auffi  mention  d'un  Tette-Chevre  d« 
la  Jamaïque  ;  il  eft  petit  >  de  couleur  pâle  &  variée 
de  brun.  M.  Li  mise  us  met  le  Tette  -  Chèvre  dans  le 
genre  des  Hyrondelles;  la  queue  de  cet  oifeau  eft 
égale.  On  prétend  qu'ej*  Candie  cet  animal  cherche  les 
érables  des  Chèvres  pour  leur  fucer  le\pis%  pareequ'il  eft 
friand  du  lait  5  Se  que  c  eft  delà. que  lui  eft. venu  le  nom 
de  Tette- Chèvre  ;  mais  ceci  a  befoin  de  confirmation. 

TETTIGOMETTRE.  On  donne  ce  nom  au  ver.de 
la  Cigale  qui ,  dans  l'état  de  Nymphe  ,  porte  fur  le  doj 
les  tubercules  ou  fourreaux  4e  (es  ailes.  Voye  1  Cig  alb. 
.  TETZAUHCOAJ/T.  Les  Indiens  appellent, #infi  ua 
beau  Serpent  de  l'Amérique  ,  long  d'environ  vingt-fepe 
pouces  ,  gros  comme  le  doigt ,  &  dont  la  morfure  eft  ve- 
nimeufe  :  il  a  le  dos  noir ,  le  ventre  blanc  pâle ,  la  queue 
rouge  par  de(Tous,  &  le  vende  &  le  deflus  de  la  queue 
tacbetés  de  petits  points  noirs.  Seba,  The£  II  %  Tab.  77, 
72.  x  &  5  y  &  Tab.  80  -,  ».  \  f  donne  la  figure  &  la  def- 
cription  de  deux  Tetzauhcoalts  ;  le  premier  eft  une  Vi- 
père rare  du  Brcfii  :  la  robe  du  mâle  ,  quoique  magni- 
fique ,  eft  inférieure  à  celle  de  la  femelle  ,  mais  fa  tête 
eu  moins  groiTe  que  celle  du  mâle  :  le  fécond  Ce  trouve 
dans  le  Mexique;  (a  gueule  béante  ne  peut  qu'infpirec 
de  la  terreur  ;  cependant  il  n'attaque  que  les  animaux 
plus  foibles  que  lui  5  il  fuit  à  la  vue  d'un  tomme  :  fpa 
iiabit  femble  être  une  riche  broderie.      .  ,-  , 

THA  ,  nom  que  Ton  donne  dans  les  lues  d'Afrique, 
au  Caméléon,  Voyc[  ce  mot.  •  1 

t  THALITRON  ,  Sophia  Chirurgorum  plante  qui 
croît  fur  les  vieux  murs  aux  lieux  rudes  ^  incultes , 
jnême  parmi  les  décombres  des  bâcimens  ou  elle  revient 
tous  les  ans,  &  le  multiplie  fort  aifément de  graines: 
fa  racine  eft  annuelle  ,  blanche  >  ligneufe  &  fibrée,;  /elle 
pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  rondes, 
dures  &  jrameufeç,  revêtues  de  feuilles  a(fez  amples» 
fnais  découpées  très  menu  ,  blanchâtres  &  un  peu  velues  1 
d'un  goût  d'herbe  potagère:  fes  fleurs  nai(Tent  en  Juin  & 
Juillet,  aux  fommités  des  tiges  &  des  rameaux  5  elles  font 
nombreufes ,  petites  >  à  quauc  feuilles  difpoféçsqn  croix , 
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Se  de  couleur  janne  pâle.  A  ces  fleurs  (ùccedent  des  gou£ 
f es  longues  ,  grêles  Se  déliées ,  remplies  de  femences  me* 
nues  ,  rondes ,  dures  Se  rougeâtres. 

M.  Gùettard  ,  dans  fes  Obfervations  fur  les  Plantes  9 
fair  de  cerre  plante  un  genre  à  uart ,  à  caufe  de  la  diffé- 
rence de  fes  peralcs  &  de  fes  filets  :  il  Ta  appellée  *Dtf- 
'curea,  du  nom  de  feu  fon  erand-pere  ,  M.  Defcurain. 

Le  Thalitron  eft  d'un  goût  un  peu  aftringent ,  mais 
âcre  ,  &  qui  approche  de  celui  de  la  Moutarde  :  cette 
plante  eft  vulnéraire  ,  dérerfive  ,  antivermineufe  &  fé* 
brifuge  :  on  donne  fa  femence  à  la  ddfe  d'un  gros  dans 
un  porage  ou  dans  du  vin ,  pour  arrêter  le  cours  de  vert- 
•  tre  :  c'en:  un  remède  fort  familier  aux  pauvres.  Le  fuc  , 
la  conferve ,  Se  l'extrait  des  feuilles  &  des  fleurs  (ont 

Cropres  pour  le  crachement  de  fang ,  pour  les  fleurs 
tanches  Se  pour  le  flux  immodéré  des  hémorrhoïdes  & 
des  menftrues. 

Quant  à  fon  ufage  extérieur ,  toute  la  plante  pilée  SC 
appliquée  fur  les  blelTures  Se  fur  les  ulcères  ,  les  guérie 
♦en  très  peu  de  rems  -,  c'eft  pourquoi  on  Ta  appelles  So- 
phéa  Chirurgorum  9  la  Science  des  Chirurgiens. 

'  THÉ  A  ME  DE ,  pierre  dont  les  Anciens  ont  fait  men~ 
tion ,  &  qui  a  la  propriété  de  repoufTer  le  fer  :  on  foup- 
f orme  que  c'eft  ou  la  Tourmaline ,  ou  une  pierre  d'ai* 
mant ,  dont  le  pôle  eft  variable  ou  incertain. 

THÉ ,  Thea ,  nom  qu'on  donne  vulgairement  à  des 
feuilles  de  plantes  deffechées  Se  roulées ,  dont  on  fait 
ufage  en  infufion  ou  décoftion  pour  différens  befoins^ 
ainfi  qu'on  le  verra  ci-après  à  la  (uite  de  l'article  des  dif- 
férentes cfpeces  de  Thé, 

THÉ  DES  APALACHES  ou  APALACHINE  ou  Cas- 
sine  ,  Cacina  Floridanorum ,  eft  une  feuille  d*un  verd 
brun,  ferme  Se  cariante ,  longue  d'un  pouce >  Se  large  de 
trois  à  quatre  lignes ,  dentelée  fur  les  bords ,  d'un  goût 
de  Thé  léger  :  cette  feuille  eft  difpofce  alternativement 
fur  un  arbrifieau  qui  retfctiible  à  l'Alaterne  f  Se  dont  les 
fruits  (ont  des  baies  quadrangulaires.  On  dit  qu'il  naît 
abondamment  dans  la  Caroline.  Depuis  quelques  années 
en  nous  apporte  l'Apalachine  du  Miflifïipi ,  Se  elle  prend 
'fon  nom  des  Apalaches  r  Nation  Indienne  qui  fait  un 
grand  ufage  dç  Tipfufion  de  cette  feuille.  Ximcnès  U 
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Laet  ont  parlé  de  cette  boiflbn ,  qu'ils  nomment  Caffine, 
&  qu'ils  eftiment  propre  contre  la  goutte  &  la  néphré- 
tique. 

THÉ  DE  BOHERRAVE  ou  Arbre  laiteux  dv 
Antilles.  On  donne  en  Angleterre  ce  nom  à  un  arbre 
qui  croît  à  la  Louifiane  où  il  eft  nommé  Arbriffeau  lai* 
tcux-y  Se  par  les  Botaniftes  Sidéroxillon.  Je  ne  fais,  die 
M.  Duhamel ,  pourquoi  on  a  donné  à  cet  arbre  le  nom 
-de  Thé  de  Boherravc  ;  car  on  ne  lui  connoît  ni  le  par- 
fum ,  ni  les  autres  vertus  du  Thé  ordinaire. 

En  Angleterre  on  élevé  cet  arbre  en  pleine  terre  ;  Ces 
fleurs  fonc  petites  ,  divifées  en  cinq  parties  >  elles  font 
placées ,  ainfi  que  les  épines  qu'il  porte,  aux  aiffelles  des 
•feuilles.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  baies  figurées  en  poi- 
je  ,  &  qui  renferment  un  noyau  dur  &  affez  long  ;  Tes 
feuilles  reflcmblent  un  peu  à  celles  du  Lauriers  elles 
tombent  pendant  l'hiver  :  toutes  les  parties  de  cet  arbre 
répandent  un  fuc  laiteux, 

:  THÉ  DE  LA  CHINÉ  &  DU  JAPON  ,  Thea  offlcin. 
On  trouve  fous  ce  nom  ,  dans  les  boutiques ,  différentes 
fortes  de  Thés  qui  ont  été  ramaflees  fur  des  arbrifieaux 
qui  çroifTent  dans  l'Empire  de  la  Chine  &  du  Japon. 
.  Les  Chinois  diftinguent  quatre  arbuftes  principaux  \ 
Thé  ;  favoir,  le  Song  lo,  le  Wou-y ,  le  Pou-cul  &  le 
Long- an.  Les  Botaniftes  défignent  l'arbrifleau  du  Thé 
pâr  cette  phrafe  latine ,  Evonimo  ajfinis  arbor  ,  orienta- 
lis  nuafera>  flore  rofeo  ;  on  dit  plus  communément  The 
Sinenfium  ,  five  Tfia  laponenftbus. 

Les  racines  de  l'arbufteà  Thé  (ont  menues ,  fibreufes 
&  traçantes  \  l'arbrifleau  eft  haut  de  quatre  à  cinq  pieds, 
touffu  &  fort  rameux  ;  fes  feuilles  font  d'un  verd  foncé , 
pointues  y  longues  d'un  pouce  ,  larges  de  cinq  lignes, & 
dentelées  à  leur  bord ,  en  manière  de  (cie  :  fes  fleurs  font 
en  grand  nombre ,  femblables  à  celles  du  Roder  iau- 
yage  ,  compofées  de  fix  pétales  d'qn  blanc  pâle  ,  portées 
fur  un  calice  partagé  en  fix  petites  feuilles  rondes ,  ob- 
tufes,  8c  qui  ne  tombent  pas.  '  •* 

Le  centre  de  ces  fleurs  eft  occupé  par  environ  deux 
cens  étamines  jaunâtres;  le  piftile  fe  change  en  un  fraie 
f  phérique ,  tantôt  à  ttois  ou  à  deux  angles ,  8c  à  trois  ou 
deux  capfules ,  fouvem  à  une  feule  ;  chaque  capfulc  con- 
tient 
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lient  une  graine  dont  la  figure  reflemble  à  une  aveline  x 
tlle  eft  un*  peu  moins  grofle  ,  couverte  d'une  coque  roin-« 
te  ,  lifTe  ,  rouflatre  (  excepté  la  bafe  qui  eft  blanchâtre,  ) 
laquelle  contient  une  amande  d'un  blanc  pâle,  ridée  * 
huileufe  ,  couverte  d'une  pellicule  minette grife ,  d'un 
goût  douçâtre  d'abord,  mais  enfui  te  amer»  &  excitant 
des  naufées  ,  enfin  brûlant  &  très  defféebanc,  : 

On  cultive  cette  planre  dans  le  Japon  &. dans  la  Chi-' 
ne  :  elle  fe  plaît  dans  des  plaines  &  fur  le  revers  des  moât 
tagnes  tempérées  &  expofées  au  loleil ,  &  npp  .dans  des 
terres  fabloneufes  oju  trop  grattes. 

Le  The  eft  devenu  d'un  ufage  fi  fréquent  dans  l'Eu* 
rope  é  qu'on  s'intérefle  nécelïaircment  ~à  fon  hiftqire* 
Voici  la  manière  dont  on  cultive  cet  arWifleau  dans  le 
Japon  :  on  creufe  des  foffes  rondes  dan^  la  terre  à  la 
hauteur  de  fept  à  huit  pouces,  dans  chacune  desquelles 
on  jette  jpêle  mêle  quarante  ou  cinquante  follicules  qui 
contiennent  la  graine  dèThé;  on  recouvre  enfuite  ces  fof- 
fesT:  ces  .  petites  têces  fe  développent  bientôt  ^pullulent 
&  forment  fix,  dix  ou  douze  petits  arbrifleaiix  ,r,dueli 
qûefois  plus ,  quelquefois  moins.  Le?  Laboureurs  n'y  Fonc 
pas  d'autres  façons ,  fi  ce  n  eft  qu'ils  ôtent  les  herbes  inu* 
tiles  qui  I  s'y  mêlent. 

Il  eft  rare  que  Ton  recueille  des  feuilles  de'  Thé  dans 
les  trois  premières  années  5  mais  après  ce  tems,  on  en 
fait  tous  les  ans  une  récolte  abondante ,  -obfçryant  néan- 
moins de  ne  les  pas  laifler  :rop  grandir  ;  car  abandonnés 
à  eux-niêmes  ,  ils  s'éteveroient  de  plus  de  huir  à  dix  pieds 
de  haut  :  on  ne  doit  pas  non  plus  les  laifTer  vieillir  ,  par- 
êeque  leurs  feuilles  deviennent  trop  épaifles  &  trop  dures. 

Vers  les  mois  d'Avril  &  dé  Mai ,  les  mères  de  famille,' 
les  enfàns  Se  les  fervantes  cueillent  les  nouvelles  feuilles 
qui  viennent  de  paroître ,  lorfque  le  tems  eft  fec,  à  tou- 
tes les  heures  du  jour ,  &  fur-tout  lorfque  la  chaleur  eft 
la  plus  grande  v  &  fur  le  foir  elles  les  emportent  chez 
ëlles  dans  des  paniers:  enfuite  elles  les  mettent  toutes 
fur  une  platine  de  fer  poli,  &  chaude  :  elles  les  retour- 
nent continuellement  avec  la  main  jufqu'à  ce  qu'elles  ie 
fati^nt  i  elles  les  placent  enfuite  fur  des  nattes  ou  fur  du 
papiéfc  ^  &  elles  lès  éventent  pour  les  refroidir  après 
cete  ,  elles  les  froifTent  darô  des  corbeilles  plates ,  faites 
H.  N.  Tome  V.  Eç 
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de  rofeaux  d'Indes,  jufqua  ce  qu'elles  Ce  rident  davan» 
êage>  cHcà  lcs-reroettent  de  nouveau  fur  une  platine  de 
fer ,  nette  &  modérçrnent  chaudes  elles  les  retournent 
continuellement  comme  auparavant,  avec  les  mains, 
Jufqu  à  ce  quelles  foient  médiocrement  dures  >  elles  les 
Retirent  &  les  refroidifTent  en  faifant  du  vent  >  elles  les 
retournent  encore  une  troifieme  &  une  quatrième  fois 
fur  la  platiné  de  fer ,  en  diminuant  la  chaleur  par  dégré, 
afin  qu'elles  deviennent  plus  feches  &  plus  dures  :  enfin , 
elles  les  renferment,  &  les  confervent  dans  des  bou- 
teilles de  verre  bien  bouchées. 

Après  les  avoir  gardées  pendant  fix  jours  environ  dans 
ces  boateillcs  -,  elles  les  en  retirent ,  &  les  trient ,  eh  fé- 
parant  les  plus  petites  parties  &  les  plus  tendres  ,'  de  cel- 
les qui  font'  lès  plus  grandes  les  plus  dures  :  elles  les 
fecaent  une  cinquième  fois  fur  la  platine  de  fer  ,  pour 
tiné  plus  grande  fureté  ,  &  alors  elles  peuvent  fe  confer- 
ver  un  grand  nombre  d'années,  fi  on  les  renferme  exac- 
tement. 

"  On  apporte  plus  de  foin  &  plus  d'attention  pour  Je 
Thé  de  l'Empereur  &  des  grands  Seigneurs  :  on  fait  un 
choix' ferupulcux  de  fes  feuilles  dans  la  faifon  convena- 
ble t  on  cueille  les  premières  qui  paroiflent  au  fomraet 
des  plqs  pçtits,  rameaux  ;  on  les  référve  pour  ceux  qui 
©ne  le  rhoyen  de  les  acheter  à  grand  prix  :  les  autres 
feuilles  font  <f  un  prix  médiocre  j  on  les  féçhe  toutes  à 
ïombre,  JJcoiï  les  garde  fous  le  nom  de  Thé  impérial 
Parmi  çes  fëùilles  on  retire  encore  celles  qui  font  plu* 
petites  J  car  le  prix  varie  félon  la  grandeur  de  ces  feuilles; 
plus  elles  (ont  grandes,  plus  elles  (ont  chères.  On  donoc 
encore  à  ce  Thé  le  nom  Thé  mandarin  &  de  Thé  bour* 
guemefire  ^  félon  fon  odeur,  fa  couleur  &;  la  grandeur 
des  feuilles.  On  prétend  que  le  Thé  des  CourtiGiQes 
Orientales  n'çft  cqmpofé  que  de  la  fleur  de  Tatbufte  à 
Thé. 

On  vend  eri  Eiprope  le  Thé  impérial  plus  cher  ^  non- 
feulement  à  cajufe  du  choix  de  fes  feuilles  >  mais  à  çaufe 
4c  leqr  odeur  fubtile  &  agréable ,  qui  eft  tarit  cftioiéc 
dçs  Indiens  mêmes:  la  feuille  en  eft  grande  ,  fâchç,  ou 
inoins  roqlée  ,  &  fa  couleuç  eft  d  MP  Usai^veti 

iq  Théïerd  des  boutique*  çft  çafeuiÛci  lo^^ct«$t 
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plus  fortement  roulées  ,  tirant  fur  le  verd  :  quand  elles 
font  nouvellement  préparées ,  leur  infufîon  eft  claire  & 
verte,  dune  faveur  agréable  ,  d'une  odeur  d'iris  ou  de 
violette  ;  maïs  les  Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne 
lui  eft  point  naturelle  ;  toujours  eft  il  vrai  qu'en  Europe 
oq  Ce  plaît  à  lui  procurer,  ou  conierver,  ou  augmenter 
ce  parfum  ,  en  mettant  dans  les  cailTes  remplies  de  Thé 
des  chapelets  de  racines  d'iris  de  Florence  :  ce  Thé  elt 
légèrement  aftringent  ;  le  fucre  que  nous  y  mettons  eu 
corrige  l'âcrcté  5  mais  à  la  Chine  ,  Pufoge  eft  de  le  boire 
pur. 

Le  Thébohé,  ou  Thé-lont ,  cft  roux  ou  noirâtre  ;  la 
feuille  en  eft  petite ,  arrondie  ou  très  roulée  ;  elle  donne 
à  l'eau  une  couleur  jaunâtre  ;  elle  a  peu  d'âcrete  j  elle  a 
le  goût  &  l'odeur  du  Thé  verd  :  celui  ci  fc  prend  volon- 
tiers à  l'eau,  &  le  Thé-bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  Thé-péko9  dont  les  pointe^ 
font  blanchâtres  y  fes  feuilles  font  longues  &  petites:  on 
ne  s'en  fert  guère  qu'en  médicament.  Le  Thé  heyfvcrt 
eft  roulTâtre  &  comme  bleuâtre.  Le  Thé  faot-chaan  % 
eft  d'un  noir  fauve  :  le  Thé  fan  lot ,  ou  plutôt  fonz-Lo  * 
cft  d\m  verd  brun,  ,  * 

Aurefte,  toutes  les  fortes  de  Thé  du  commerce  nt 
proviennent  pas  d'autant  d'arbuftes  différens  ,  putfqu'tt 
n'y  en  a  guère  que  quatre  fortes  ,  dont  nous  avons  fait 
mention  >  mais  la  plus  grande  différence  de  ces  feuille^ 


te  y  Sec.  préfentent  auffi  des  différences  dans,  les  diverfe$. 
efpeces  de  Thé. 

Il  y  a  une  Province  en  Chine  &  a  Siâm  od  Ton  expofe 
les  feuilles  de  Thé  nouvellement  recueillies ,  à  la  vapeur 
de-  k'eau  bouillante ,  afin  de  les  amollir:  on  les  étale  en- 
foite  fur  des  plaques  de  cuivre  ,  (ous  Iefquelles  on  entre- 
tient du  feu  :  les  feuilles  r  en  fe  féchant,  acquièrent  une 
couleur  brune,.  &  fe  roulent  d'elles  mêmes. 

La  grande  confommation  utile  Se  agréable  que  Ton 
fait  en  Europe  ,  &  dans  toute  l'Inde v  du  Thé " \  juftifîe, 
aflezMes  .  Chinois  de  U  préférence  qu'ils  donnent  à  ces 
vbuftes.  Les  feuilles,  de  Thé  font,  d'autant  meiliçiwes  > 
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qu'elles  forment  une  bohTon  plus  doueé.  En  Franc*  le^ 
Payfans  ,  le  commun  du  Peuple ,  &  même  beaucoup  d'au- 
tres Partciuliers ,  font  dans  l'ulage  de  faire  bouillir  les 
feuilles  de  Thé  ;  mais  cette  méthode  eft  mauvaife* 
En  Angleterre,  eu  Hollande,  dans  tout  le  Pays-Bas, 
en  Allemagne  ,  &  dans  tout  le  Nord  9  on  verfc 
de  Peau  bouillante  fur  le  Thé,  &  à  diverfes  reprifes,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  en  ait  retiré  toute  la  teinture,  enfurre  on 
les  jette  ,  &  on  en  met  auffi  tôt  de  nouvelles  :  fi  la  pre- 
mière teinture  eft  trop  chargée ,  on  la  coupe  avec  de 
Peau  chaude ,  pour  en  tempérer  Pamertume ,  &  la  rendre 
plus  agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthode  des  Chinois, 
qui  ont ,  ainfi  que  les  Hollandois ,  des  theyeres  &  des 
fourneaux  faits  exprès:  ces  derniers,  en  ouvant  cette 
teinture  ,  tiennent  du  fucre  candi  dans  leur  bouche. 

Les  Japonois  pilent ,  ou  plutôt  font  moudre  leur  Tchi* 
ou  Thé  en  une  poudre  fine ,  par  le  moyen  dune  meule  d  o- 
phite;  ils  mettent ,  avec  de  petites  cuillers  ,  cette  poudre 
verdâtre  ,  &  qui  a  une  alTez  bonne  odeur ,  dans  leurs  taf- 
fès  ;  ils  verfent  deffus  de  Peau  bouillante  avec  un  petit  feaa 
feit  exprès  :  ils  agitent  enfuite  cette  poudre  avec  de  petits 
pinceaux  de  rofeaux  Indiens,  découpés  avec  art,  jufqu'àce 
qu'il  s'élève  de  l'écume  :  ils  prennent  ainfi  cette  liqueur 
lans  fucre.  Leur  Thé',  qu'ils  appellent  C haa ,  a  les  feuilles 
petites,  d'un  verd  jaune  ,  mais  d'une  odeur  &  d'une  fa- 
veur agréable  :  nous  lui  donnons  le  nom  de  fleur  de  ThL 

A  la  Chine  il  y  a  certaines  efpeces  de  Thé ,  dont  les 
feuilles  ,  dans  toutes  leur  grandeur ,  &  mêlées  fans- 
choix  ,  font  vendues  aux  Tartarcs  ,qui  s'en  accommodent 
très  bien  :  quoique  la  décoétion  qu'on  en  tire  foit  âpre  , 
elle  facilite  la  digeftion  des  viandes  crues  dont  ils 
fe  nourriflent  :  s'ils  en  ceffent  l'ufage  ,  ils  ont  des  indi- 
geftions  continuelles. 

Plufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  Thé ,  des  feuilles  de  diverfes  autres  plantes:  ils 
joignent  au  mot  Thé  une  épitheteprife  du  pays  od  croit 
la  plante.  C'eft  arniî  que  nous  appelions  Thé  de  Su/ffe 
un  mélange  d'herbes  vulnéraires,  connues  fous  le  nom 
de  Faltranchs ,  &c. 

Les  Chinois  difènt  que  le  mot  Thé  eft  un  mauvais  mot 
4e  la  Province  deFokien,  &  qu'on  dcYroit  prononcer 
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^cha  9  qui  cftle  terme  de  la  Langue  Mandarine  $  ils  at- 
tribuent au  Thé  des  vertus  excellentes;  il  rétablit,  difent- 
iîs,  la  conftitution  du  fang  &  diminue  les  vertiges;  il  con- 
vient dans  la  néphrétique  &  aux  hydropiques  ,,parcequ'il 
eft  diurétique  :  il  guérit  les  rhumes  catnareux  ;  mais  if 
empêche  le  fommeil ,  fur- tout  dans  ceux  qui  en  boivent 
beaucoup  lorfqu'ils  n'y  font  pas  habitués  :  le  Thé  facilite 
la  digeftion.  On  prétend  que  les  Chinois  font  exempts  de 
la  goutte  ,  de  la  feiatique  &  de  la  pierre,  par  le  grand 
ufege  qu'ils  font  du  Thé  :  c*eft  encore  le  premier  anti- 
dote dans  le  Japon  contre  la  foibleffe  de  la  vue  ,  &  les 
maladies  des  yeux  ,  qui  font  très  fréquentes  dans  ce 
pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  toute 
vertujcomme  le  prétendent  quelques  perfonnes,il  cfVconP 
tant  qu'elle  ne  poffede  pas  les  propriétés  fans  nombre  que 
les  Chinois  lui  aflignent.  On  fait ,  par  expérience  ,  que  le 
Thé  pris  en  fubftance  ou  en  infufion ,  dans  de  l'eau  on 
dans  du  lait ,  eft  utile  dans  les  flux  de  ventre  &  dyfTen- 
teriques  &  il  excite  la  fueur  ;  mais  d'un  autre  côté  ,  on  a 
obfcrvé  dans  les  Indes  &  en  Hollande  ,  que  les  grands 
buveurs  de  Thé  à  l'eau  font  maigres ,  &  ont  quelquefois 
des  mouvemens  convulfifs  :  ceux ,  au  contraire ,  qui  ne 
prennent  du  Thé  au  lait que  comme  remède ,  en  font 
tris  foulagés  dans  les  rhumes. 

On  doit  encore  obferver  que  le  Thé  contient  des  parties 
volatiles  qu'il  eft  utile  de  conferver,  foit  en  le  de(Téchant 
lentement  quand  on  l'a  recueilli ,  foit  en  le  faifant  in- 
fufer  dans  des  théyeres  couvertes,  avec  de  l'eau  bouil- 
lante ,  comme  nous  avons  dit  ci  detîus. 

THÉ  D'EUROPE.  Vbyt{  Véronique  Masle. 

THÉ  DE  FLANDRE:  c'eft  une  efpece  de  Thé  de  la 
Chine ,  dont  on  a  déjà  tiré  une  légère  teinture  dans  le 
Pays  3as  ,  &  même  en  Angleterre  :  on  en  vend  beaucoup 
en  France  &  en  Allemagne  ,  aux  gens  du  peuple  dans  les 
campagnes  ou  l'on  fait  un  grand  ufage  de  Thé  :  ce  Thé 
eft  à  grand  marché;  fes  feuilles  font  grandes,  fie  ref- 
femblent  à  celles  du  Thé  infufé. 

THÉ  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les  Hol- 
landois  donnent  ce  nom  ,  tant  à  Batavia  qu'à  la  Chine , 
k  dans  le  refte  de  l'Inde  Orientale  ,  à  la  petite  Sauge 
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ou  ils  font  ramaffcr  for  nos  côtes  de  Provenccî  on  Fart 
dans  l'Inde  un  grand  cas  de  ce  Thé  François  $  &  lesHol- 
landois  le  vantent  extraordinairemcnt  aux  Indiens  : 
voyei  a  l'article  Sauge. 

THÉ  DU  FORT  S.  PIERRE ,  Cuamiu  :  c'cft  une 
çfpece  de  CariophylUta  aui  pouffe  une  tige  haute  de 
de  trois  ou  quatre  pieds ,  droite ,  grêle  ,  quarrée  &  can- 
nelée ,  rameufe  ,  &  d'un  verd  pourpre  :  fes  feuilles  font 
oblongues,  pointues,  s'éla^  giflant  vers  le  milieu,  & 
ayant  la  figure  d'un  fer  de  pique  ,  un  peu  velues  ,  den- 
telées en  leurs  bords  ,  difoofées  par  cinq  le  long  d'an 
nerf,  de  couleur  verte  obfcure  :  fes  fleurs  naiffent  aux 
Commets  des  branches  5  elles  font  en  bouquets  à  fleurons 
jaunes  :  il  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes  ,  garnies 
de  deux  crochets  qui  s'attachent  aux  habits  des  paffans: 
elles  contiennent  des  femences  longuettes  &  dentées  à 
leur  fommet  ;  fes  racines  font  menues ,  rameufes  &  fila- 
menteufes  ,  d'une  odeur  de  girofle  quand  on  les  concaffe. 
Cette  p'ante  cft  déterfive  ,  incifîve  ,  atténuante  ,  cépha- 
lique  ,  vulnéraire  ,  propre  pour  di (foudre  le  fang  caillé , 
prife  en  décodion  ou  en  poudre  :  on  s'en  fert  à  la 
Martinique  ,  fur- tout  au  Fort  S.  Pierre  ,  comme  nous 
nous  fervons  ici  du  Thé. 

THÉ  DE  LA  MARTINIQUE.  On  y  donne  ce  nom  à 
deux  efpeces  de  plantes  -,  dont  l'une  s'appelle  Cuambu ,  & 
dont  nous  venons  de  parler  dans  l'article  précédent  ;  l'au- 
tre eft  appellée  Capraria  (  Hoir  Amtlel.  )  Ceft  un  ar- 
briffeau  ligneux  ,  haut  d'environ  deux  pieds  ,  pouffant 
plufieurs  rameaux  à  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds , 
grêles  7  d'un  verd  cendré  ,  chargés  de  beaucoup  de 
feuilles  dentelées  en  leurs  bords,  verdâtres  ,  fucculen- 
tes ,  d'un  goût  foibîc  de  creffon.  Ses  fleurs  naiffent  des 
aiffeîlcs  des  feuilles  :  elles  font  d'une  feule  pièce  9  dé- 
coupées profondément  en  cinq  parties  >  blanches  ;  leur 
piftile  devient  un  fruit  divifé  en  deux  loges  qiû  renfer- 
ment des  femences  menues  comme  de  la  pouflicre  &  gri- 
farres.  Cet  arbriffeau  croît  aux  lieux  pierreux  ,  &  près  du 
iivage  de  la  mer  :  les  habicans  de  la  Martinique  Ce  fer- 
vent de  fa  feuille ,  comme  nous  nous  fervons  du  Thé  or- 
dinaire; mais  elle  ne  donne  pas  à  l'eau  une  teinture  fi 
forte  que  celle  du  Cuambu. 
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THÉou  AMBRDSIE  DU  MEXIQUE ,  Bvtrys  Am. 
brofioïdis  Mexicana  ,  plante  étrangeré  ,ibft  utile  fout 
les  femmes  en  couche ,  &  pour  les  crachemens  dé  fang. 
Nous  en  avons  pavlé  à  la  faite  du  mot  Ôotrys  ,  i  l'ar- 
ticle Botrys  du  Mexique. 

THÉ  ou  HERBE  DU  PARAGUAY  §  ou  M ATTE , 
plante ,  qui ,  félon  quelques-uns ,  pourroit  êtrè  mité 
au  nombre  des  Cartines  ou  Thés  des  Apalachcs,  parce- 
qu'clle  en  a  l'odeur  Se  le  gôût. 

Les  MifOonnaires  ,  établis  dans  le  Paraguay  $  en  iFotlt 
un  commerce  fi  confidéfâblc  avec  leurs  voifins  rhéridio* 
naux  5  Se  fur-tout  avec  les  Efpàgriols  ,  qu'ils  en  tirent  eft 
échange  de  quoi  fournir  à  toutes  cTpeces  dëbefôin  dé  lelit 
pays  :"ils  ont  l'attention  de  ne  le  vendre  qu'en  poudrfe 
groffiere  ,  afin  de  déguifer  la  forrne  des  feuilles  qui  cora- 
pofe  ce  Thé  ,  dont  on  fait  tant  d'ufâge  dans  le  Pérou , 
en  Efpagne ,  &c. 

THERMES  ou  THERMALES ,  nom  donné  à  des 
eaux  naturellement  chaudes  :  voye [  à  V article  Eaux. 

THÉRÉHENTINE  DE  CHIO  &  DE  VENISE  :  voy. 
à  V  article  Mélèze  ,  6*  à  là  fuite  du  mot  PiStachieIu 
A  l'égard  des  autres  fortes  de  Thérébentines  ordinaires  9 
voyeç  aux  mots  Pin  6»  Sapin.  Le  Bijôh  Se  la  Perinc 
Vierge  ,  ne  font  que  des  Thérébentines  très  pures  &  trèk 
fluides  ,  qu'on  retire  du  Pin. 

.  On  trouve  quelquefois ,  dans  les  boutiques  ,  une  Thé* 
rébentine  de  Perfe  ;  mais  toute  celle  que  nous  avons  vûé 
fous  ce  nom  eft  fort  inférieure  à  celle  qui  eft  en  ufagé 
parmi  les  Orientaux,&  qui  n'eft  pas  différente  de  celle  de 
Chypre  ou  de  Chio  :  on  la  recueille  dans  les  montagnes 
Sa  dans  les  deferts ,  aux  environs  de  Smachia  dans  lia 
Médie  ,  de  Schirafa  dans  la  Perfe  ,  dans  les  territoires 
de  Luriftan  Se  de  Larens  ,  Se  fur-tout  dans  la  montagne 
qui  eft  auprès  du  village  célèbre  de  Majih  ,  éloigné  d'une 
journée  de  Sjirafo ,  ou  il  naît  des  thérébintes  ou  deS 
piftachiers  fauvages  en  grande  abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  réfî- 
neufe  qui  découle  ,  pendant  la  grande  chaleur  ,  dé  l'arbre 
auquel  on  a  fait  une  incifion,  ou  d'elle-même  dès  fen- 
tes Se  des  nœuds  des  fouches  qui  fc  pourriffent.  Us  font 
un  peu  cuire  cette  liqueur  à  un  feu  lent  >  Se  ils  la 
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verfent  avant  qu'elle  commence  à  bouillir  5  étant  tfc  [ 
froidic  ,  elle  a  la  couleur  &  la  coofiftance  de  la  poil 
blanche. 

.  Cette  TJbérébentine  ne  fert  aux  Orientaux ,  dit  Ka?mp- 
fer ,  que  de  mafticatoire.  Les  femmes  qui  demeurent  au 
deçà  du  fleuve  Indus  ,  en  ont  toujours  dans  la  bouche  ; 
de  forte  qu'elles  ne  peuvent  gueres  s'en  paffer ,  quand  une 
fois  elles  y  Cont  accoutumées.  Ou  dit  qu'en  attirant  la 
lymphe  elle  ôte  les  fluxions  ,  donne  de  la  blancheur  & 
de  la  fermeté  aux  dents  ,  excite  l'appétit ,  &  procure  à 
l'haleine  une  odeur  agréable  :  on  en  trouve  par  tout  dans 
les  boutiques,  &  chez  les  Parfumeurs,  en  Turquie,  en 
Pcrfe  &  en  Arabie  ,  fous  le  nom  Turc  de  Sakkis  ,  & 
ibus  le  nom  Perfan  de  Konderuun. 

Les  Habitans  du  Mont  Bcnna  en  Perfe ,  retirent  la  ré- 
fine du  Thérébintc  en  brûlant  le  bois  même  ;  de  forte 
qu'elle  acquière  par  là  une  couleur  d'un  rouge  brun* 
Les  Peintres  du  pays  fc  fervent  de  cette  ré(îne,cjui  eft  dure, 
friable  &  brillante.  On  en  trouve  dans  les  boutiques  fous 
le  nom  de  Sijah  Bennay  c'eft-à-dire ,  noir  du  Mont 
Bcnna  ,  ou  Rengi  Sulah  ,  c'eft  à-dire,  couleur  de  fulah'» 
Toutes  les  Thérébentines  font  difeuffives,  réfolutives, 
déterfives ,  &  piopres  à  réunir  les  lèvres  des  plaies  récen- 
tes .-elles  font  intérieurement  balfamiqucs  &  vulnérai- 
res, &  conviennent  dans  les  exulcérations  des  vifeercs: 
elles  excitent  l'urine  &  lui  donnent  l'odeur  de  violette, 
uand  même  on  ne  touche roit  cette  réfine  que  du  bout 
oigt.  Elle  eft  auffi  d'un  grand  ufage  dans  la  gonorrhée 
&  les  fleurs  blanches. 

THLASPI  ou  TAR ASPIC.  Des  diverfes  efpeces  de 
Thlafpi  connues  ,  nous  ne  citerons  que  les  trois  fuivan- 
tes  ,  qui  font  les  feules  d'ufage. 

19.  Le  Thlafpi  ou  Tharalpic  ordinaire. ,  appelle  ,  par 
quelques-uns  ,  Moutarde  ou  Sénevé  fauvage  ,  Thlafpi 
vulgatius.  Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes ,  pier- 
reux &  fablonneux  ,  mais  expofés  au  foleil  ,  quelque- 
fois entre  les  bleds  ,  fur  les  toits  &  contre  les  murailles. 
Sa  racine  efl:  affez  groffe  &  fibreufe  ,  ligneufe ,  blanche 
&  un  peu  acre  :  elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'envi- 
ron un  pied,  rondes,  velues,  roides,  rameufes  ,  gar- 
nies de  feuilles  fans  queue ,  pyramidales  ,  crénelées 
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Jbxi  leurs  bords ,  d*un  vcrd  blanchâtre  ,.  &  d'une  faveur 
acre  &  piquante.  Ses  fleurs ,  qui  paroiflent  en  Mai ,  font 
petites,  blanches ,  nombreufes  ,  compofées  chacune  de 
quatre  pétales  en  croix ,  avec  fix  étamines  à  fommets 
pointus.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis  ,  ap- 
plati*  en  bourfe ,  ailés  6c  échancrés  par  le  haut ,  divifés 
en  deux  loges  ,  qui  contiennent  des  graines  applatics  , 
d'un  rouge  noirâtre ,  d'un  goût  acre  &  brûlant ,  comme 
Ja  moutarde  &  le  creffon  Alenois  :  elles  mûrilTent  en  Juin, 
On  nous  en  apporte  du  Languedoc  &  de  la  Provence  , 
pareequ  elle  eft  plus  forte  &  mieux  nourrie  qu'en  nos 
pays  tempérées. 

i°.  Le  Thlaspi  des  champs  a  large  siliquf  , 
Thlafpiarvenfc  filiquis  latis.  Cette  plante  ,  qui  dure  de- 
puis le  commencement  du  printems  jufqu'àla  fin  del'au- 
tomne,croît  aflez  par  tout.  Sa  racine  eft  petite  &  oblique, 
d'un  goût  légumineux,  un  peu  amer.  Ses  tiges  font  hautes 
d'un  pied,  anguleufes  ,  canelées  &  ailées  ;  fes  feuilles  font 
longues  ,  larges  ,  tiiTes ,  dentelées,  d'un  verd  noirâtre, 
d'un  goût  acre  ,  &  d'une  odeur  qui  tire  fur  celle  de 
l'ail.  Ses  fleurs  nailTent  à  la  fin  d'Avril ,  comme  en  épi, 
aux  fommités  des  tiges  ,  petites ,  blanches ,  refTemblan- 
tes  à  celles  de  la  bourfette ,  &  compofées  chacune  de 
quatre  feuilles  difpofées  en  croix  :  elles  font  fuivies  par 
des  filiqucs  larges,  un  peu  renflées  dans  le  milieu  ,  d'ail- 
leurs femblables  aux  précédentes,  ainfi  que  les  femences 
qui  font  d'un  rouge  brun. 

jp.  Le  Thlaspi  a  odeur  d'ail,  Thlafpl  allium 
redolens.  Ulyffe  Aldrovande  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
de  cette  plante  :  il  l'a  nommée  Scorodothlafpi  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Thlajpi  J entant  l'ail.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
curieuxrclle  produit  des  fleurs  &  des  Cliques  dans  le  mots 
de  Juillet.  Sa  racine  eft  fimple ,  peu  fibreufe  :  e!le  pouffe 
beaucoup  de  feuilles  ,  qui  rcflemblent  à  celles  de  la  pâ- 
querette ,  &  dont  quelques  unes  font  légèrement  laci- 
niées  5  d'autres  entourées  de  petites  dents  :  d'autres  ne 
font  ni  dentées  ,  ni  découpées ,  portées  ordinairement 
fur  de  longues  queues  ,  nerveufes  &  vertes.  Du  milieu 
de  ces  feuilles  s  élèvent  de  petites  tiges ,  revêtues  de 
feuilles  qui  les  embraflent  alternativement.  Ces  tiges 
forte^nt  eu  leurs  fommités  des  .fleurs  en  croix  ,  comme 
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les  précédentes  ;  les  fruits  font  des  efpeces  de  boùrfes 
ovales ,  qui  contiennent  des  graines  arrondies  Se  ap- 
platics.  Toute  la  plante  à  une  odéur  d  ail  très  fenfiblc  , 
même  fans  qu'on  y  touche ,  &  urt  goût  de  légume  agréa- 
ble ,  qui  laide  un  peu  d'âcreté  dans  la  bouche. 

La  lemence  de  ces  trois  efpeces  de  Thlafpi  ,  fert  éga- 
lement en  Médecine  :  elle  a  une  faveur  acre  ,  piquante  , 
qui  laifle ,  dans  la  bouche  •  un  gôût  d'ail  ou  d  oignon  : 
on  la  regarde  comme  incifive  ,  déterfive  &  apéritive , 
propre  à  procurer  les  menftrues ,  à  difloudre  le  Hscg 
caillé,  à  faire  mûrir  &  déterger  les  abcès  internes.  On 
en  prend  un  demi-gros  dans  un  véhicule  convenable* 
Les  femmes  grôlfes  né  doivent  pas  en  ufer,  dans  la  crain- 
te d  avorter  :  on  peut  fe  fervir  de  cette  femence  en  guife 
de  mafticatoire ,  pour  décharger  le  cerveau  d'une  pituite 
furabondante  :  elle  mondifie  déterge  les  ulcères  ex- 
ternes :  c'eft  un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque. 

THON  ,  Thunnus  ,  poilTon  de  mer  ,  maffif  &  ven- 
tru couvert  de  grandes  écaille^  d'une  peau  déliée  :  il  a 
le  mufeau  pointu  &  épais  ,  les  dents  aiguës  &  petites ,  les 
ouies  doubles  ,  deux  nageoires  auprès  des  ouics  ,  &  le 
dos  noirâtre  :  fa  queue  eff  large  &  formée  ,  dit  témery , 
en  croiflant  $  c'eft  en  elle  que  confifte  fa  force  &  fa  dé- 
fenfe. 

Ce  poiflon  eft  fort  craintif,  &  il  fuffit  de  faire  beau- 
coup de  bruit ,  ou  qu'il  tonne,  pour  le  faire  fauver  &  jet- 
ter  dans  les  fofles  où  les  filets  font  tendus  :  il  habite  les 
lieux  limoneux  de  la  mer  ,  il  mange  de  l'algue  &  de  pla- 
ceurs autres  plantes  maritimes  $  il  va  toujours  en  troupe. 
On  connoît  qu'il  approche  ,  par  le  bruit  qu'il  fait  en 
agitant  violemment  l'eau  de  la  mer  pat  ou  il  paffe. 

Le  Thon  fe  trouve  en  abondance  dans  la  Méditerra- 
née ,  &  principalement  fur  les  côtes  de  la  Provence  ; 
on  y  en  prend  _qui  pefent  jufqu'à  cent  vingt  livres.  On 
3  préparé  pour  cela  une  pêcherie  qu'on  appelle  MaJrJ- 
gue  5  on  l'y  prend  avec  une  cfpecc  de  retz  ou  de  gros  fi- 
}ct ,  qu'on  appelle  Thonnaire.  Il  n'ofe  fortir  de  ce  filer , 
&  principalement  lorfqu'on  a  trouvé  le  moyen  de  le 
faire  coucher  fur  le  dos  :  il  meurt  en  peu  de  téms  quand 
il  cft  pris. 

Sa  chair  reffemblc  afTez  a  celle  du  veau  ;  l'endroit  le 
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plas  délicat  eft  la  poitrine*  Quand  il  cft  nouvellement 
péché,  &  qu'on  le  coupe  auflî-tôt,  fa  chair  cft  rouge; 
clic  eft  ferme ,  très  bonne  à  manger  &  nourriffante.  On 
la  mange  rôtie  ;  on  la  (aie  aufli  pour  la  conferver  ,  ou 
on  la  marine ,  étant  cuite  avec  l'huile  de  Provence  &  le 
fel.  On  tranfporte  par- tout.de  ce  poiflon  mariné  ,  fous 
le  nom  de  Thonnine. 

THORA  ,  Ranunculus  cyclaminïs  folio  ,  Afphodeli 
radice ,  cft  une  efpecc  d'Aconit  mortel  ou  de  Renoncule  , 
qui  pou  (Te  de  fa  racine  deux  ou  trois  feuilles  prcfcjuc  ron* 
des  ,  femblables  à  celles  du  Cyclamen  ou  Pain  de  Pour- 
ceau ,  mais  une  fois  aulfi  grandes  ,  dentelées  en  leurs 
bords;  il  s'élève  d'entre  elles  une  tige  garnie,  en  fbn\ 
milieu  ,  d'une  ou  de  deux  feuilles,  pareilles  à  celles  d'en 
bas ,  mais  fans  queue.  Les  fleurs  naiflent  à  l'extrémité  de 
la  tige  ,  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  jaunes , 
difpofées  en  rofe.  Le  fruit  eft  arrondi  &  formé  de  plu- 
fieurs  femences  plates  ,  ramaflees  en  manière  de  tête.  Sa 
racine  eft  à  petit  navet  comme  l'Afphodele. 

Cette  plante  contient  de  l'huile  ,  &  un  fel  acre  &  cor- 
rofif.  On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  empoifonner  les  flèches 
&  autres  armes  dont  on  tue  les  Loups,  les  Renards ,  & 
les  autres  bêtes  nuiftblcs  Elle  croît  fur  les  Alpes  \  prife 
intérieurement ,  c'eft  un  dangereux  poifbn. 

II  y  a  une  plante ,  nommée  Anthore  ,  que  Ton  re- 
garde comme  l'antidote  fpécifique  du  poifon  de  cette 
plante  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  S  Anthore  ou 
Antithort.  Voyez  Anthore. 

On  peut  obfcrver  que  l'une  &c  l'autre  croiflent  fur  les 
Alpes.  Voye{  Aconit  &  Anthore. 

THOUAROU,  cft  l'Hirondelle  de  Mer  ,  qui  fe  trou- 
ve à  la  Jamaïque.  Voye^  Hirondelle  de  Mer. 

THR  AN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord  ,  on  donne 
ce  nom  à  l'huile  de  poiflbn  ,  faite  par  une  forte  de  diftil- 
lation.  Celle  que  Ton  tire  de  la  graifle  de  Baleine  non 
bouillie  ,  s'appelle  Thran  clair  ;  &  l'autre  ,  qui  vient 
de  la  graiire  bouillie,  eft  nommée  Thran  brun. 

Le  meilleur  Thran  eft  celui  qui  eft  pur  ,  &  qui  dé- 
goutte des  foies  des  Cabéliaux ,  des  Chiens  Marins  & 
d'autres  Poiffons.  C'eft  pour  cet  effet  que  les  Iflandois 
ont  grand  foin  d'amafler  tous  ces  foies  dans  des  toar 
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ncaux ou  ils  les  laifTent  fondre  pendant  environ  fix  ft- 
maines.  Ils  ôtent  au  bouc  de  ce  teins  ,  tout  le  Thran  qui 
en  a  exfudé  ou  diftillé  de  lui-même  ,  &  le  mêlent ,  (ans 
le  faire  bouillir ,  avec  le  Thran  clair  de  Baleine ,  pour  le 
rendre  meilleur.  Us  font  enfuke  bouillir  le  refte  ,  qu'ils 
ajoutent  au  Thran  brun ,  {^trafiquent  l'un  &  l'autre  avec 
les  Marchands  Danois. 

Les  Norvégiens  font  aufli  beaucoup  de  Thran  avec  des 
foies  de  Dorchs  &  de  Cabéliaux  ,  lorfqu  ils  fendent  ces 
poiflbns  pour  en  faire  du  Stocfifch.  Ils  expofent  ces  foies 
au  grand  air  ,  &  en  laiflent  dégoutter  la  graifle. 

Les  François  les  imitent  à  cet  égard  fur  les  Bancs  de 
Terre-Neuve ,  ou  ils  tirent  auffi  du  Thran  des  foies  de 
leurs  Morues  :  voye{  Andcrfon  ,  Hiftoirc  NaturelU 
d'Iflande,  pag.  io69 

THURON  ou  THURUS  ,  animal  quadrupède  ,  qui 
eft  le  Thur  des  Polonnois ,  YUrus  de  plufieurs  Nîatura- 
liltes  ,  &  Y  Aurochs  de  M.  Briffon  :  voye{  Aurochs. 

THUYA  :  voye[  Arbre  de  Vie. 

THYM  ou  THIM  ,  Thymus  ,  plante  dont  on  dif- 
tingue  plufieurs  cfpeces  qu'on  pourroit ,  dans  le  befoini 
iiibftituer  les  unes  aux  autres  :  mais  nous  nous  borne- 
rons à  décrire  les  troisfui  vantes  ,  qui  font  principalement 
d'ufage ,  foit  en  Médecine  ,  foit  dans  les  Alimens. 

i°.  Le  Thym  de  Crète  ou  de  Candie,  Thymum 
Creticum  verum  ;  c  eft  le  Thym  de  Diofcoride  ou  des 
Anciens.  Cette  plante  >  dont  1  odeur  eft  fort  agréable , 
naît  très  communément  en  Candie  ,  dans  l'Ifle  de  Cor- 
fou,  dans  toute  la  Grèce  ,  en  Sicile  ,  le  long  de  Côtes 
maritimes  tournées  au  Midi ,  même  en  Efpagne. 

On 4a  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  ;  mais  elle 
eft  rare  en  ce  pays- ci ,  ou  elle  eft  fort  difficile  à  élever. 
Sa  racine  eft  dure  ,  un  peu  ligneufe  &  fibreufe  ;  elle 

ÎaufTe  un  fôus-arbriffeau  ,  qui  croît  fou  vent  jufquàla 
auteur  d'un  pied  ,  divifé  en  plufieurs  rameaux  grêles, 
ligneux,  blancs,  garnis  de  feuilles  oppofées  ,  menues, 
étroites ,  blanchâtres  &  d'un  goût  acre.  Ses  fleurs  naiflent 
en  manière  de  tête  aux  fommets  des  rameaux,  petites, 
leur  couleur  purpurine  varie  ,  fuivant  le  terrein  ;  elles 
font  formées  en  gueule  :  chacune  d'elles  eft  un  tuyau 
découpé  par  le  haut  en  deux  lèvres  5  il  lui  fuccede  qua» 
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trc  ferrtences  arrondies  ,  renfermées  dans  une  capfiile  qui 
a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 

i°.  Le  Thym  commun  a  larges  eeuilies  ,  Thy* 
mum  vulgare.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les 
pays  chauds  :  on  la  cultive  dans  les  jardins ,  où  elle  fleu- 
Tit ,  comme  les  autres  efpeces  de  Thym  ,  en  Mai  &  touc 
l'été.  Sa  racine  eft  vivace  \  fa  tige  eft  baffe  ,  rameufe  ; 
fes  feuilles  font  petites  &.  étroites ,  d'an  verd  obfcur,  rare- 
ment blanchâtres  5  fes  fleurs,  fes  femences,  &c.  reflem-. 
blent  aflez  à  celles  de  Tefpece  précédente. 

Le  petit  Thym  des  Jardins,  ou  le  Thym  a! 
teuilles  étroites  ,  Thymum  minus  nojlras  5  il  croît 
abondamment  en  Italie  >  en  Provence ,  en  Languedoc  s 
&  en  Efpagne.  On  le  cultive  par-tout  dans  les  jardins  t 
qu'il  parfume  par  fon  odeur  forte  ,  aromatique  Se  des  plus 
agréables.  Cette  plante  réfifte  aifément  aux  rigueurs  de 
l'hiver  en  certains  pays  :  fa  racine  eft  petite  r  Iigneufe  9 
entourée  de  fibres ,  &  vivace  \  elle  pouffe  ,  en  manière  de 
fous-arbriiTcau  ,  beaucoup  de  petits  rameaux  ronds  ,  lir 
gncuXjim  peu  velus  ;  garnis , comme  par  étages,  de  petites 
feuilles  ,  plus  étroites  que  celles  du  Serpolet ,  d'un  blanc 
cendré  &  d'un  goût  acre  :  fes  fleurs  naiffent  aux  Com- 
mués des  rameaux  en  forme  d'épi  ->  elles  font  petites  Se 
fcmblables  ,  ainfi  que  fes  graines  ,  à  celles  des  efpeces 
précédentes,  .  , 

THYM  SAÛVAGE  ORDINAIRE.  Voyei  à  Tarticlà 
Serpolet. 

Lès  efpeces  de  Thyms  que  nous  venons  de  décrire  ; 
ont  une  odeur  fuave  &  un  goût  pénétrant ,  chaud  &  aro- 
matique :  elles  contiennent  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
eflentiel. 

L'ufage  du  Thym  eft  intérieur  &  extérieur.  Dans  le 
premier  cas  ,  il  fortifie  le  cerveau  ,  raréfie  les  humeur? 
vifqueufes  ,  facilite  la  digeftion  y  remédie  à  l'aflhmc; 
on  s'en  fert  aufli  en  cuifine  pour  rélever  la  faveur  des 
viandes.  Cette  plante  appaife  le  paroxifme  épileptique  y 
elle  eft  Talutaire  aux  vieillards  ,  aux  phlegmatiques  ,  8c 
aux  femmes,  pour  provoquer  les  règles  &  les  vuidanges. 
Extérieurement ,  le  Thym  eft  réfolutif ,  foulage  la  goutte 
feiatique  :  on  en  fait  des  décoctions  aromatiques  &  cé- 

phaliques ,  dont  on  fc  ferc  cà  fomentation  pour  baflïncr* 


Digitized  by  Google 


434         T  H  Y  TIB 

les  parties  nerveufes  8c  mufculeufes  trop  affaiblies  OQ 
trop  gonflées.  Son  huile  eiTentielle  eft  carminative  ,  fto- 
machiquc  &  diurétique  ,  propre  pour  le  mal  de  dents  qui 
vient  de  carie  ;  il  fïiffit  d'en  imbiber  un  peu  de  coton  , 
qu'on  introduit  dans  le  trou  de  la  dent  malade  Cette  mê- 
me huile ,  qui  eft  anri- apoplectique ,  excite  l'appétit, 
xéfifte  au  venin,  fait  fuer  &  facilite  l'accouchement. 

THYMBRE  ,  efpecc  de  Sarriette  de  Crète.  Voye[  au 
mot  Sarriette. 

THYMELÊE  ,  ou GAROU  ou  TRENTANEL ,  Thy- 
melea  5  fon  fruit  eft ,  dans  la  maturité  ,  une  forte  de 
baie  rougeâtre  ,  quon  appelle  Coccus  ou  Grain  de 
G  ni  de. 

Les  Teinturiers  de  Provence  donnent  le  nom  de  Mal. 
herbe  à  l'efpece  de  Thymelée  dont  le  bois  de  la  racine 
colore  en  jaune,  Pty^aumot  BoisGènh. 

THYMIAMA  ou  TTGNAMÉ  :  voyez  Narcàphts. 

THYMO  ou  THYM  ,  poilTbn  de  rivière  à  nageoi- 
res molles  ,  qu'on  trouve  abondamment  dans  le  Tclci», 
fleuve  de  l'Italie.  On  lui  a  donné  le  nom' Thym ,  parce- 
que  ,  dit  Rondelet  >  il  en  a  l'odeur  quand  il  eft  fraîche- 
ment pris  :  il  a  un  pied  &  demi  de  longueur  ,  fa  tête  eft 
petite,  fon  ventre  avancé,  fon  corps  eft  bleu;  il  a  deux  na- 
geoires aux  ouies  ,  &  deux  autres  au  bas  du  ventre  pro- 
che de  1  anus  :  la  première  nageoire  du  dos  eft  grande  & 
rouge  9  tiquetée  de  noir  :  fa.  queue  eft  latge  &  fourchue*. 

I  TIBURINou  T1BURON  ,  poiiTon'cétacé'e  ,  oblong 
&  à  nageoires  cartilagineufes  ;  très  cruel  %  fort  vorace  , 
fin  ,  rulé ,  &  avide  de  chair  humaine  :  il  a  des  dents  qui 
coupent  comme  un  rafoir.  Il  eft  très  dangereux  de 
fè  baigner  dans  les  endroits  ou  cet  animal  fe  trouve* 

II  a  trois  pointes  fur  le  dos  ,  en  forme  de  pertuifanes. 
On  dit  que  l'envie  d'attraper  quelque  corps  d'hom- 
me ,  leur  fait  quelquefois  fuivre  un  vailTeau  plus  de 
cinqcens  lieues  y  &  qiic  dès  qu'il  meurt  un  Matelot  ou  un 
Efclave,  &  qu'on  le  jette  à  la  mer ,  on  voir  aufli  tôt  & 
avec  horreur  ,  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  animaux  qui 
fe  lancent  vers  le  fond  pour  faifîr  le  corps ,  pu  qui  le 
prenant  dans  fa  chute  ,  le  déchirent  &  le  dévorent  en  un 
inftant.  Si  quelque  autre  arrive  trop  tard ,  &  qu'il  pré- 
tende, avoir  part  a.  la  proie  ,  ils  s'attaquent  entre  eux  avec 
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5»«  foreur  incroyable  :  on  leur  voit  lever  la  tête  &  la 
moitié  du  corps  hors  de  l'eau  ,  &  fe  porter  des  coups  C\ 
terribles ,  qu'ils  font  mugir  la  mer. 

Des  Voyageurs  rapportent  que  ce  poiflon  eft  fi  goulu, 
qu'il  ay*le  un  homme  tout  entier  ,  &  qu'on  en  prit  un  , 
h  Yçîitre  duquel  on  tira  qn Nègre  qu'il  venoit  d'avaler, 
&  qui  vécut  encore  vin^t  quatre  Heures.  Il  n  eft  pas  rare 
de  leur  trouver  des  inftrpmens  de  fer  dans  les  entrailles. 

On  trouve  be^uçoup  de  Tiburons  dans  la  Mer  des  In- 
des y  ils  opt  plus  de  vingt  pieds  de  long  &  dix  de  large, 
Qn  dit  tjue  le  mâle  a  le  membre  génital  double  &  long: 
la  femelle  a  la  matrice  divifée  en  deux  ;  elle  eft  vivipare, 
&  allaite  fpn  petit  comme  la  femelle  de  la  Baleine.  Ce 
poiiîon  a  un  dcmblç  &  triple  rang  de  dents  bien  ferrées. 
On  lç  prct)4  avec  un  hameçon  de  fer  garni  de  Thon.  Il 
wgc  dune  «vitefTe  extrême  ?  gc  devance  les  vaifleaux 
qucIguc  vent  favorable  qu'Us  aiçnç.  Quinze  hommes 
luÇIenca  peine  pour  le  prendre  ,  Se  il  y  a  du  danger 
quand  il  a  avalé Thameçon  ,  <ju'en  s'apprQchant  du  vaiG» 
feauil  n'y  donne  do  furieux  coups,  $4  peau  eft  très  d»re  , 
&  cQinmç'itupéoékvaWe  aux  traits.  On  trouve  dans  la  têt^ 
4c  çet  animai  trois  pu  quatre  os  pierreux ,  iufîpides ,  donc 
on  fait  aiCément  line  poudre  en  les  ripant  ,  &  qu'on  re- 
commande pour  la  difficulté  d'uriner. 

U  Tifo^Qp  eft  une  variété  f  ou  au  plus  une  cfpecc  de, 
|î^xk1  chien  de  mer  %  dont  nous  avons  parlé  à  l'article, 
Requin.  Voyez  c<  xikqu  Les  Matelots  fpnt  auffi  le  même 
ufege  de  fa  chair ,  qui  eft  capafclç  de  donner  le  cours 
de  ventre  à  des  gens  délicats. 

Cçt  animal  n'a  qu'un  inteftin  aflez  grand  \  c'eft  d  oiî 
lui  vicm  &  grande  voracité  :  il  a  le  cœujç  petit ,  mais  li 
viv^cc ,  que  quand  il  eft  ûré  de.  fou  corps  &  coupé  en 
plulîeurs  morceaux  ,  il  palpite;  encore. 

TIENT-FERME,  Çoëdard  4onne  ce  nom  à  une  et 
peçc  dç  Chenille;  qui  fe  npurrit  de$  feuilles  tendres  d' An^ 
colic  :  il  eft  difficile  de  la  détacher  de  dellus  ces  feuilles  5 
elle  raogç  auflfc  çdjesde*  Rohcrs  #  des  Çrofeillers. 

Ces  Chenilles  font  très  communes ,  Je  on*  une  refTem-, 
blance  firfguliçre  avec  les  feules,  d'AncpJie.  Ce  qu'il  f 
a  dç  finjrulïer  ^  ç'eft  qu'elle»  ce  craignent  ni  la  pluie* 
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ni  le  vent ,  ni  le  froid  :  elles  fe  mctamorphofcnteniinfl 
cfpccc  de  mouche  noire. 

TIERCELET ,  autrement  dit  MOUCHETouEMOU- 
<CHET  ,  eft  le  mâle  de  VEpervier  :  voyez  ce  mot. 
-  On  donne  aufli  le  nom  de  Tiercelet  à  Y  Autour  :  il  eft 
même  d'ufage  en  Fauconnerie  de  donner  ce  nom  au  mâle 
de  tous  les  oifeaux  de  proie  ,  pareequ'ils  font  ordinaire- 
ment d'un  tiers  plus  petits  que  les  femelles. 

TIGE.  Les  Boraniftes  donnent  ce  nom  à  cette  partie 
des  plantes  qui  naît  des  racines  &  qui  fbutient  les  -feuil- 
les ,  les  fleurs  &  les  fruits.  La  tige  dans  les  arbres  s'ap- 
pelle Tronc,  caudex  y  tfuncus-y  dans  les  herbes  ellc^fc 
nomme  ,  Scfcapus  lorfqu'elle  eft,  droire  comme 

une  colonne.  Des  Auteurs  modernes  ont  nommé  viwtf- 
lu s  la  tige  qui  eft  grêle ,  rampante  &  couchée .  comme 
dans  la  nummulaire  :  on  nomme  culmus  ou  chaume  celle 
des  différentes  fortes  de  blés  &  des  plantes  femblablcs: 
elle  eft  parfemée  de  nœuds  &  rarement  nue,  toujours 
fiftuleufe  ,&  portant  des  épis.  ' 
«  La  Tige  ailée  eft  celle  oui ,  dans  (a  longueur ,  cflyevÉ- 
tue  de  quelques  feuilles  déliées  que  Ton  noçnmc  atlts. 

Les  tiges  font  ou  (impies  ou  cômpofées  ifimples  quand 
elles  fe  continuent  fans  interruption  ,  depuis  le  bas  K" 
quen  haut;  cômpofées  quand  elles  fe  perdent çn,fera- 
mifianc.  Il  y  a  des  plantes  ,  telles  que  les  truffes  &  1° 
champignons  qui  femblent1  n'avoir  ni  tiges  ,  ni  feuilles  t 
ni  fleurs  ,  ni  fruits  ,  &  qui  cependant  fe.reproduifeot  de 
leur  propre  maffe  charnue  ,  comme  certains  navets  ï 
voye%  Truffe  &  Champignon. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  Tuf  des  tiges  ou  tuyaux 
pétrifiés  ,  du  chaume  ,  des  gramen  &  d'autres  plantes. 

TIGRE,  Tigris  ,  animal  qua^rûpcde  du  genre  dû 
Chat .  qui  a  cinq  doigts  ^  cfraqûe  pied  ,  fix  dents  incifivtf 
à  chaque  mâchoire  ,  les' doigts  onguiculés  &  ^P*1^, 
les  ongles  crochus ,  &  qui  peuvent  être  retirés  &  cache* 
entièrement  :  fa  queue  eft  longue. 

Le  véritable  Tigre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  PAfîc ,  *  "  ' 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  PAfriauc,  n'eft  ] 
pas  mbucheté;  mais  il  a  ,  dit  M.  de  BufFon  ,  de  long**'. 
Se  larges  bandes  en  forme  de  cercle.  Ces  bandes  prenn^c 
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iaz  le  dos ,  fc  rejoignent  par  deffous  le  ventre  ;  &  cori-' 
tinuant  le  long  de  la  queue ,  y  font  comme  des  anneaux 
bland  &  noirs  placés  alternativement.  On  en  voit  ua 
jeunt  empaillé  dans  le  Cabinet  du  Jardin  du  Roi. 

Le  plus  grand  de  tous  les  Tigres  eft  celui  qu'on  nom* 
me  Tigre  Royal  ;  il  eft  extrêmement  rare  :  il  eft  granc! 
comme  un  chcvàl. 

.  Le  Tigre  Fait  ihbuvbir  la  peau  de  fa  Face ,  grince  des 
dents  •  frémit,  rugit  comme  fait  le  Lion  ,  mais  fon  ru* 
gisement  eft  différent. 

Dans  la  clàffc  des  animaux  carnaciers ,  pourfu it  M.  de 
Buftbn  ,  le  Lion  eft  le  premier ,  le  Tigre  eft  le  fécond  ; 
ruais  le  Tigre  eft  plus  a  craindre  aue  le  Lion.  Celui-ci 
oublie  fpuventqu'il  eft  ie  Roi,  c'cft-à-dire  .  le  plus  forç 
de  tous  les  animaux  ;  marchant  d'un  pas  tranquille  ,  il 
«attaque  jamais  l'homme  5  à  moins  qu'il  ne  foit  pro- 
voqué ;  il  ne  précipite  point  fes  pas  s  il  ne  courre ,  il  ne 
chaffe  que  quand  la  faim  le  preffe.  Le  Tigre  au  con- 
traire, quoique  raflafié  de  chair  ,  femble  toujours  altéré 
de  ùuxg fa  fureur  n  a  d'auttes  intervalles  que  ceux  du 
tems  qu'il  faut  pour  dreffer  des  embqches.  Il  défoie  le 
pays  qu'il  habite  ,  il  ne  craint  ni  l'afpeâ  ni  les  armes 
de  l'homme  >  il  égorgé ,  il  dévafte  les  troupeaux  d'ani- 
maux domeftiques  ,  met  à  mort  toutes  les  bêtes  fauva* 
ges  ,  attaque  les  petits  Èléphans  ,  les  jeunes  Rhinocé- 
ros 3  &  quelqrçeibis  même  dfe  braver  le  Lion. 

La  forme  du  corps ,  continue  notre  illadre  Auteur  , 
eft  ordinairement  d'accord  avec  Le  naturel.  Le  Lion  à 
l'air  noble  *  la  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionnée 
à  la  longueur  de  fon  corps  :  Fépaifle  &  grande  crinière 
qui  epuvre  fes  épaules  &  ombrage  fa  face ,  fon  regard! 
airuré  y  fa  démarche  grave  ,  tout  femble  annoncer  fa 
fiere  &  majeftueufe  intrépidité. 

Le  TTigre  trop  long  de  corps  ,  trop  bas  fur  (es  jambes, 
la  tête  nue ,  les  yeux  hagards ,  la  langue  couleur  de 
fang  9  toujours  hors  de  la  gueule  *  n'a  que  les  caraâercs 
de  la  baffe  méchanceté  &  de  l'infatiable  cruauté.  Il  n'ai 
pour  tout  inftinâ  qu'une  rage  confiante  ,  une  fureur 
aveugle  ,  qui  ne  connoit ,  qui  ne  diftingue  rien  ,  &  qui 
lui  fait  dévorer  fes  propres  enfans  ,  &  déchirer  leur  merc 
îorfqu'elle  veut  les  défendre.  Que  ne  l'eût  il  à  l'excèf 
TfcN.  Tome  F.       *  1 1  ' 
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fcëtte  foif  3e  tbîi  fang  !  oc  pôt-il  Fétcindre  qu'en  ditrd- 
ftot  9  dès  leur  naiffancc  ,  la  race  entière  des  monftxes 
Çu'H  produit  !  j 

Hcoreufcmem  pour  le  refte  de  la  Nature  ,  l'efpccc 
feVft  pàs  notnbreufc  f  8c  parort  confinée  aux  climats  les 
plus  chauds  de  Flnde  Orientale.  Ce  furent  des  Ambaffa- 
deurs  Ipdiens  qui  préfenterent  à  Augufte  dans  le  tems 
qtfil  étoit  à  Sàmos ,  le  premier  Tigre  qui  ait  été  vu  des 
Romains  ,  &  ce  foc  auffi  des  Indes  qu  Héliogabalc  fie 
venir  ceux  qu'il  voulut  atteler  à  fou  char ,  à  l'imitation 
3u  Dieu  Bachus. 

Uçfoece  du  Tigré  fe  trouve  principalement  au  Mala- 
bar ,  %  Si$m  ,  à  Bengale  ,  dans  les  mêmes  contrées 
qu'habite  l'Eléphant  &  le  Rhinocéros.  On  prétend  me* 
fneque  fouvent  le  Tigre  accompagne  ce  4ernier  9  &  qu'il 
te  frit  pour  manger  la  fiente  ,  qui  lçi  fert  de.  pwgatioo 
ciii  de  rafraieftiflement.  Il  fréquente  avec  lui  Jes  oords 
des  fleuves  &  des  lacs  3  car  comme  te  fang  ne  lait  que 
l^ltércr  ,  il  a  fouvent  befoin  d'eau  pour  ^mpérer  l'ar- 
deur qui  le  confume ,  &  d'ailleurs  il  attend ,  près  des 
èaux  ,  les  animaux  qui  y  arrivent ,  &  que  la  chaleur  du 
<fKitoflt  cbrttramt  d  y  venir  phjfteurs  fois  par  jour. 
-  fC'e(Mà  qu'il  choifit  là  proie; ,  ôu  plutôt  qu'il  multiplie 
fés  maifaCré*  $  car  fouvent  il  abandonne  ce  qu'il  vient  de 
încttreà  mort  y  pour  en  égorger  d'autres  :  il  femble  qu'il 
cherche  à  goûter  de  leur  (ang*,  il  le  favoure,  il  s'en  eni- 
vre >  &  lonqu,il  fend  &  déchire,  le  <:orps  des  animaux  qu'il 
à  attaqués  ,  tfcft  pour  y  plonger  la  tête ,  &  pour  fuccrà 
longs  traits  le  fang  dont  il  vient  d'ouvrir  la  fource,  qoi 
tarit  prefque  toujours  avant  que  fa  foif  s'éteigne. 

Cependant  quand  ïl  a  mis  a  mort  quelque  gros  aoi* 
fcial,  cemme  tm  cheval  Se  un  buffle  ,  il  ne  les  éventre 
pas  for  la  place ,  s'il  craint  d*y  être  inquiété.  Pour  les 
dépecer  à  fbn  âîfç,  il  les  emporte  dans  te£  bots ,  eo  les 
traîniant  avec  tant  de  légèreté,  que  la  vilferie  de  fin  courfe 
parent  à  peine  rallentie  paç  fy.  maffe  énorme  qu'il  entra!' 
ne.  Ceci  fuffit  feul  pour  nous  faire  juger  dc.f*  force. 

Lorfqtfon  voit  Ion  fquéictte ,  on  remarque ,  fur  les 
es  de  fes  jambes  ,  des  rugoftVés  qui  marquent  des  atta- 
che* <te  thpfcles  encore  phis  fortes  que  celles  du  Bon  ; 

fesos  fqnt  *uffi  plut  foMcs  &pfa*  courts.  Cçc  animal  &i 

*  ,  -  .  \      1  .  . 
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àesbctaàs  prô[4içicièc  5  caf  en  lai  ftippofanï ,  ^ropordon 
gardée ,  autant  Je  force  Se  de  fouplefTe  qu'au  chat ,  qui  lut 
reffcojble  beaucoup  par  la  conformation,  &  qui,  dans 
rii$an,t  d'un  clin  d'oeil ,  fait  un  faut  de  pluficurs  pieds 
^étendue  :  on  feotira  que  le  Tigre ,  dont  le  corps  eft  dit 
fois  plus  long ,  peut ,  dans  un  inftant  prefque  àuffi  coure  > 
faire  un  bond  de  plusieurs  toifes. 

C  eft  la  vitefle  des  fauts  de  cet  aniibal  qui  le  tend  fi 
terrible  ,  patcequ/tl  neft  pas  poffibie  d'en  éviter  l'effet.  » 

Le  Tigre  ell  peut-être  le  fcul  de  tous  les  animaux  dont 
on  ne  puifle  fléchir  le  naturel:  ni  la  force  ,  ni  la  con- 
trainte', ni  la  violence  ne  peuvent  le  dompter,  il  s'ir- 
lice  dc$  bons  comme  des  ipauvais  trakemens  ;  la  douce 
habitude ,  qui  peut  tout ,  ne  peut  rien,  fur  cette  nature 
de  fer.  Le  tetns ,  loin  de  Tampllir  ,  çn,  tempérant  les 
humeurs  féroces  ,  ne  fait  qu  aigrir  le  fiel  de  fa  rage.  Il 
déchire  la  main  qui  le  nourrit ,  comme  celle  qui  le  frap- 
pe. Il  rugit  à  la  vâe  de  tout  être  vivant.  Chaque  objet 
lui  paroîr.une  nouvelle  proie ,  qu'il  dévore  4  avance  de 
fes  regards  avides  5  qu'il  menace  par  des  icémiflemena 
Affreux ,  mêlés  d'ijn  grincement  de  dents ,  &  vers  lequel 
H  s'élance  fouvent ,  malgré  les  chaînes  &  les  grilles  qui 
brifeot  fa  fureur  (ans  pouvoir  la  calmcir»  '> 

Ce  'que  le  Pere  Tachard  noua  rapporte ,  comme  té- 
moin oculaire  d'un  combat  de  Tigre  contre  des  Elé- 
phans ,  achevé  de  nous  donner  une  idée  de  la  force  de 
£C  cruel  animal*  On  fit  entrer  ;âu  milieu'  d  une  enceinte 
décent  pie4*  en  quarté ,  foemée  par  unfe  haute  paUirtade 
de  bambous  ,  trois  Eléphans  deftinés  pour  combattre  le 
Tigre  :  ils  avaient  un  grand  plaftron  en  formé  de  mafque  , 
qqi  ieur  couvroit  la  tete  &  une  partie  de  la  trompe.  Ott 
•ne  lâcha  pas  d'abord  le  Tigre  qui  devoir  Combattre  ; 
-mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes-:  de  forte  que 
•n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer,  le  premier  Eléphant 
qui  l'approcha  lui  .donna  deux  ou  trois  coups  de  f*  trom 
pe  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  ti  rude  que  le  Tigta  en  fe 
Jenverfé,  &  demeura  iqyelque  tems  étendu  ftir  là  place 
(ans  mouvement,  comme  Vil  eut  été  mort  ;  cependant 
(dés  qrfon  l'eut  délié  ,'cmaiquc  cette  première  attaque 
•eut  bien  abattu  de  fa  fufie  ,  il  fit  un  cri 'horrible ,  de 
•tojdttt  fe  jetter  fur  vl^tiprtipc  4c  l'Eléphant  qui  s'avaa- 
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çoit  poar  le  frapper  i  mais  celui-ci  fa  repfî^flt  droite* 
ment ,  U  mir*à  couvert  par  fes  défenfes  ,  qu'il  prcfenr* 
en  même  tems,  &  donc  il  atteignit  le  Tigre  lï  à  propos , 
qu'il  lai  fit  faire  un  gfànd  faut  en  l'air.  Cet  animal  en  fur 
fi  étourdi ,  qu'il  n'ola  plus  approcher  :  il  fit  plu  fleurs  tour  5 
Je  long  delapalilîadc,  s'élançant  quelquefois  vers  îesper- 
fonnes  qui  paroifloient  aux  galeries.  On  pouflTa  çnfuire 
trois  Eléphaos  contre  lui ,  qui  lui  donnèrent  (Je  Ci  rudes 
coups ,  qu'il  fit  encore  une  fois  le  mort ,  &  ne  penfa  plus 
eu  a  éviter  leur  rencontre  :  ils  l'eurent  tué  fans  doute , 
A  on  n'eut  pas  fait  finir  le  combat.-  .s 
.  On  fent  par  ce  fimple  récit ,  quel  doit  être  la  force  & 
la  fureur  de  cet  animal  -,  puifque  celui-ci ,  quoique  jeanc 
encore  &  n'ayant  pas  pris  tout  Ton  accroiflement,  quoi- 
que réduit ;en  captivité  ,  quoique  retenu  par  des  liens, 
quoique  feul  contre  trois,  étoit  encore  affez  relouta* 
4>le  aux  colofTes  qu'il  combattoit  *  pour  qu'on  fut  obligé 
de  hs  couvrir  d'un  plaftron  par  toutes  les  parties  de 
leurs  corps ,  que  la  nature,  n'a  pas  cuiralTées  ,  comme  les 
autres ,  d'une  enveloppe  impénétrable. 

L'efpecc  du  Tigre  a  toujours  été  plus  rare  &  moins 
jrépandue  que  celle  du  Lion  :  cependant  la  Tigrefle  pro- 
duit ,  comme  la  Lionne ,  quatre  ou  cinq  petits.  Elle  cft 
furieufe  en  tout  tems  ;  mais  fa  rage  devient  extrême 
Jor fqu  on  les  lui  ravit  :  elle  brave  tous  les  périls  :  elle 
fuit  le9  ravifleurs ,  qui ,  fe  trouvant  preflés,  font  obligés 
de  relâcher  un  de  fes  petits  :  elle  s'arrête,  fè  Gufit, 
.l'emporte  pour  le  mettre  à  l'abri,  revient  quelques  inf- 
;tans après,  &  les  pourfuit  }u£qu'aux  portes  des  Villes, 
ou  jufqu'à  leurs  Vaifleaux  $  &  lorfqu'élle  a  perdu  fout 
tfpoir  de  recouvrer  fa  perte  ,  des  cris  forcenés  &  lugu- 
bres ,  des  burlemens  affreux  expriment  (a  douleur  cruel- 
le ,  &  font  encore  frémir  ceux  qui  les  entendent  de  loin, 
:  La.  peau  des  Tigres  eft  affez,  eftimée ,  fur-tout  à  la 
Chine,  où  on  leur  cqnferve  la  tête  &Ja  queue.  Les 
Mandarins  militaires  en  couvrent  leurs  chaifes  dans  les 
marchés  publiques.  A  la  Cour ,  les  Princes  en  font  auffi 
des  couvertures  de  douffins  pour  l'hiver* 

En  Europe  ces  peaux ,  quoique  rarés  ,  ne  font  pas  <Toa 
grand  prix  :  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de  celles  do  Léo- 
garddi  Guinée  &  du  Sénégal ,  que  nos  Fourreurs  appel* 
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lent  Tigre  :  au  rcfte  ccft  la  feule  petite  utilité  qu'on  puifTc 
tirer  de  cet  animal  très  nuifible  5  cependant  les  Indiens 
mangent  de  fa  chair ,  &  ne  la  trouvent  pas  mauvaife. 

Si  le  poil  de  fa  moùftache ,  pris  en  pillulc  4  eft  ua 
poifon  pour  les  hommes  &  pour  les  animaux  >  c  cft  que 
ce  poil  étant  dir  &  roide  ,  une  telle  pillule  fait  dans 
1  cftomaç  le  même  effet  qu'un  paquet  de  petites  aiguilles» 
Auffi  le  Roi  de  Congo  punit  il  féverement  ceux  qui  lut 
apportent  une  peau  de  Tigre  fans  la  moùftache. 

Les  Rois  &  les  grands  seigneurs  des  Indes  fe  font  une 
gloire  d  aller  à  la  châ(fe  des  Tigres.  '  » 

De  quelque  férocité  que  (oient  les  Tigres ,  on  obfcrve 
qu'ils  marquent  beaucoup  de  frayeur,  lorfqu'ils  fc  trou- 
vent environnés  de  Chafleurs  qui  leur  préfentent  l'épicu. 

Le  Tigre  fe  voyant  entourre  s'accroupit  fur  la  queue  , 
&  foutient  long  tems  les  coups  de  flèches  qui  s'émouf- 
jent.  Enfin  ,  lorfque  fa  rage  s'allume  ,  il  s'élance  avec 
tant  de  rapidité  ;  en  fixant  les  yeux  fur  les  Chafieurs  9 
qu'il  paroît  ne  faire  qu'un  faut  \  mais  ceux  du  même 
rang  tiennent  ta  pointe  de  leurs  épiéux  tournée  vers  lui» 
&  le  percent  au  moment  qu'il  eft  prêt  à  faifir  leurs  Com- 
pagnons.. 

-  Les  Cnafleurs  impériaux  (ont  fi  adroits  &  fi  prompts  $ 
qu'il  arrive  peu  d'accidents.  Si  on  manque  ces  cruels  ani- 
maux, dans  un  infiant  ils, étranglent,  déchirent  &  en- 
lèvent le  Chaffcur. :  ~ 

Il  eft  parlé,  dan*  les  Mémoires  de  t  Académie  des 
Sciences  ,  d'un  Tigre  du  Brefil ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tigre  Royal.  On  y  trouve  encore,  T.  lit  , 
Part,  llj  9  p.  )  ,  la  defçriptbn  d'une  autre  cfpece  de 
Tigre  du  Brefil ,  nommé  Jaguar  a  :  ces  Tigres  pourraient 
forr,.bien  n'être  que  YÙnce+  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine  dit  aufli  que  les  Tigres  qu'il  a  vus  en  Amérique  , 
&  qui  font  communs  dans  tous  les  pays  chauds  &  cou* 
verts  de  bois ,  ne  lui  ont  paru  différer  ,  ni  en  beauté 
ni,cn  grandeur ,  de  ceux  d'Afrique.  • 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à  combattre  les  Tigres 
avec  l'efponton  &  la  demi-piqùe  ,  qui  font  leurs  armes 
ordinaires  de  voyage. 

»  Le  même  Académicien ,  Voyageur ,  dit  qu'il  y  a  un 
Tigrç  dam  h  riyUïÇ  4«  Amazone ,  qui  eft  le  plus  da*» 
-   ffiy 
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gercux  ennemi  des  Crocodiles  ,  &  peut-être  l'unique  qui 
ofe  entrer  en  lice  avec  eux.  Les  Indiens  lui  ont  raconté 
que  le  Crocodile  met  la  téte  .hors  de  l'eau  pour  (aifîr  le 
Tigre  quand  il  vient  boire  au  bord  de  la  rivière  ,  alors 
le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  du  Crocodile  j 
mais  celui-ci  en  fe  plongeant  dans  l'eau  ,  y  entraîne  le 
Tigre  ,  qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife. 
,  TIGRE ,  poiffon  des  Indes  Orientales  ,  ainfi  nommé 
à  caufe  des  lignes  égales  qu'il  a.  fur  tout  le  corps* 
-  Ou  en.  diftingue  même  deux  efpeces  i  dont  la  diffé- 
rence confifte  dans  la  couleur  &  les  nageoires  du  ventre. 
Le  premier  eft  d'tifl  gris  cendré ,  &  a  les  lignes  tirant  fur 
le  noir  :  lfc  fécond  eft  bleu  ,  &  les  lignes  tirent  aufli  fut 
le  noir.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  la  queue  verte ,  ainfi  que 
les  nageoires ,  qui  font  encore  furfemées  de  taches  jau- 
nes, qui  font  un  très  bel  effet.  C'eft  une  efoete  de  Merlu 
ou  de  Morue:  la  chair  même  eh  approche  en  quelque 
forte  ftour  Iç  goût.  Ruifch,  ColleS.  Pift.  Amb.  p.  13 , 

TIGRE  MARIN ,  ou  LOUP  MARIN ,  ou  VEAU 
MARIN,  Voyei  Phoc as. 

TIGRE.  M.  d'Argenville  donne  ce  nom  à  un  coquil- 
lage univalve  dé  là  famille  des  Cornets  ou  Volutes. 
Voye{  ces  mots. 

T1GRE-PUÇE ,  Tigrus-PuUx.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  petit  infeâe  gros  comme  une  Punaifc,  rond  &  gris, 
lequel  rông<S  lés  ftuilles  de*  Poiriérs  &  des  autres  arbres. 

TILCUETJE  PALLIN ,  efptc*  de  |ros  Lézard  de  fa 
Nouvelle  Efpagne-,  qui,  excepté  fc$  couleurs  de  fa  robe,  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Salvo-Garda  (  Sâutç  Gar- 
de )  des  Indes  Orientaux.  Voyt{  Sau vb-Garde. 

TILLEUL,  Tilia.  Il  y  eh  a  de  plufieurs  cfoecs.  Ge- 
lui  qu'on  coonoît  fous  le  nom  de  Tilleul  de  Hollande  eft 
un  des  arbres  les  plus  eftimés.  Depuis  qu'on  eft  dégoûté 
des  MarQnisrs-dinde,  non- feule itaent  il  fait  l'ornement 
tles  promenades ,  des.jardkis,  des  bofqjuers ,  pat  fen  porc 
gracieux  >  par  la  docilité  avec  laquelle  il  fe  prête  à  tou- 
tes fortes  déformes,  par  fbn  odeur  douce  lotfqtfil  eft 
en  fleur ,  &  par  (on  bel  ombrage  $  mais  encore  il  n'y  t 
aucune  dfc  fe$  parties  qui  titàx  ion  utilité ,  fbtt  fort  la 
Médccûie  ,  foit  ipout  Us  Aîts. 
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Le  Titleul  devient  un  grand  &  bel  arbre.  Ses  fcaittef 
font  à-peu-près  rondes ,  dentelées  par  les  bords ,  &  ter* 

beaucoup  de  lent  agrément.  VW  Gai».  gj-fÏÏS 
des  feuilles  il  fort  des  languettes  ou  petites  fc°,u«  ^ 
Si,  blanchâtres,  à  chacune  defquelles  eft  attaché  » 
fong  pédicule  qui  fe  divife  en  quatre  ou  cinq  branches  t 
ces  branchés  foutiennent  chacune  une  fleur  a  cinq  pet*, 
les,  difpolee  en  rofe,  garnie  d'un  nombre  prodige*  d  é- 
tamines.  Aux  fleurs  fuccede  une  coque  grofle  comme  ut* 
pois ,  anguleufe ,  divifée  intérieurement  en  etnq  loges  ^ 
qui  contiennent  les  femences.  _  .  T-u 

Il  croît  naturellement  dans  les  bois  une  efpece  de  J*- 
leul  à  petites  feuilles ,  que  les  Pay  fans  ?m1M2' ïft 
Le  Tilleul  de  Hollande  a  de  grandes  8t  belles  reoilles.  H 
v  a  une  'efpece  de  Tilleul  fifigulier  par  fes  feuilles  pana- 
chées Il  y  en  a  d'autres  qui  différent  encore  par  quelque 
yariété  :  cet  arbre  croît  naturellement  à  la  LdUifiane  * 

^L»  Tilleuls  fe  plaifent  principalement  dans  les  terre* 
qui  ont  beaucoup  de  fond  ,  plus  légères  que  fortes ,  * 
qui  font  un  peu  humides.  Comme  ces  arbres  font  trop 
ïon*s  à  venitde  graine ,  on  les  mukiph*  en  coupant  todt 
prSe  terre  un  g^os  Tilleul  Ja  fouche  pouOe  quant^  de 
jets  vigoureux  .qu'on  recouvre  de  tert*  i  il»  prennes 
racine  ,  &  donnent  d'excellent  plant.  ..^«j 
Le'  bois  de  Tilleul  eft  blanc  &  léger  *  il  n  a  pas  beaw- 
coup  de  dureté  ,  mais  il  eft  liant ,  &  n'eft  pas  trop  fojet 
à  être  piqué  de  versXcs  Menuifiers  en  font  q«am»tédou- 
vrages  légers  î  les  Tourneurs  le  recherchent ,  &  les  ScaU 
pteurs  le  préfèrent  à  tout  autre ,  quand  le Noyer  e* 
manque.  On  dit  que  l'écorce  moyenne  Je  TtHeuj  f«V«m 
de  panier  aux Aneieas  pour  écrire  quand  die  étoit  técen* 


pelloient  proprement  Phiiyra.  On  détâche  l'&orcc ^« 
Tilleuls  par  famés  mhices ,  &  les  fai&nt  rouir  «  trerafw 
dans  l'eau  ,  on  en  fait'  des  cordés  a  poits.  ,  - 

Les  fleuré  de  Tilleul  font  eftimées  cénhaliques»  prîtes 
«  «on  ,  comme  du  Thé  àAtéf^^ 
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ferve*  propres  contre  les  affections  du  cerveau  ,  contre 
i'épylcphfie ,  les  vertiges  &  les  étourdiflemens.  Les  feuil- 
les & :  l'écorce  de  cet  arbre  partent  pour  être  décerfives 
&  apéritives.  L'eau  tirée  du  Tilleul  par  inctfîon  ell  comp  - 
tée  parmi  les  remèdes  anti  épyleptiques  :  la  décoétioq 
des  jeunes  branches  cft  très  recommandée  contre  l'hy- 
dropifie  :  les  femences  niifesen  poudre  (ont  eftimées  pro- 
pres à  arrêter  le  faiguement  de  nez  9  fi  qn  en  (aie  uiage 
en  guife  de  Tabac.  . 

TIMBO,  efpccede  Liane  Étmeufe  auBrefil  :  elle  eft 
quelquefois  de  ia  groffeur  de  la  cuifle  ;  elle  grimpe  en 
^'entortillant,  jufqu'au  fonimet  det  plus  grands  arbres  Oa 
prétend  que  fon  écorce  jettée  dans  l'eau ,  y  fait  mourir 
tout  le  poilTon. 

TINTENAÇUE.  On  donne  ce  nom  à  la  ToutenaqUt. 
¥oyeï  ce  mot  à  Tartiçlç  Zinc* 

TIPULE,  Tipula  ,  genre  de  Mouches  à  deux  ailes, 
dont  il  y  a  une  très  grande  diverfité  d'efpeces  ,  &  dont 
le  plus  grand  nombre  au  premier  coup  d'oeil  rcflemblcnt; 
tellement  aux  Couiîns ,  qu'on  les  croiroir  du  mêmegen- 
tc  ;  mais  il  s'en  fout  beaucoup  quecesinfe&esnoos  foient 
auffi  incommodes.  L^  nature  n'a  point  accorde;  à  ces  in-, 
fedes  des  trompes,  comme  aux  CouGnsj  elle  ne  leur  ^ 
^onné  qu'une  bouche  q^ui  na  pas  de  dents. 

Aux  environs  de  Pans ,  le  nombre  des  çfpeces  des  Ti- 
pules  furpa(Te4«  beaucoup  celui  des  ejpeceç  des  Coufins. 

On  diïHngue  principalement  deux  familles dç  Tipules: 
la  première  ç9(nprend  les  grandes  Tipules  qui  font  mon- 
tées fur  des  patcçs  d'une  longueur  extraordinaire  ,  &  qui 
font  remarquables  par  l'allongement  de  leur  corps,  qui 
eft  mince  &  effilé ,  çe  qui  leur  donne  un  port  fingulier; 
ces  Tipules  tiennent  leurs  dçux  aîles  étendues  &  {cardes 
Tune  dç  l'autre  :  on  les  nomme  dans  certaine^  campa- 
gnes Couturières  ou  Tipules  couturiercf  .  Lçs  petites  Ti- 
pules-qui  refleinbjent  pouçîa  forme  aux  Confins  ,$e  qu'on 
a  nomméeç  par  ççtte  raifon  ,  Tipules  çuliciformps ,  por? 
fent  leurs  41es  couchées  fut  le  dos  à,  côté  Tune  de  1  au- 
tre. Certaines  cfpçccs  de  Tjpulcs  ont  de  très  belles  an* 
tenues.  • 

Les  vers-  d'où-  naiffent  les  Tipules  varient  beaucoup 
far  lcurfçijnc  &  leur  demeute;  ceux  des  grandes  T[i^ 
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fuies  font  fouvent  brun*,  allongés  :  ils  ont  deux  yeux  à 
J3  tête ,  &  fix  pacces  au  devant  du  corps.  On  trouve  les 
uns  dans  des  trous  de  Saules  pourris,  au  milieu  de  la  pout 
fiere  qui  fe  ramage  dans  k  creux  de  ces  arbres  >  fur-tout 
Vers  le  bas  ou  cette  cfpece  de  t^n  eft  phis  humide  y  & 
comme  en -boue.  Ces  ve>s  quittent  leur  peau  pour  fe  mé- 
tamorphofer  &  à  la  différence  de  ceux  des  mouches, 
ils  fe  changent  en  une  Nymphe  qui  eft  affez  (bu vent  fin* 
guliere.  Orjvoit  à  la  tête  de  cette  Nymphe  deux  petites 
tomes  qui  lui  fervent  àipompcr  l'air  :  elles  font  fines  9 
a(Tez  longues  &  un  peu  courbées.  Le  ventre  a  tous  feç 
anneaux  garnis  vers  leurs  bords  ,  de  petites  pointes  tel- 
lement dirigées  vers  Pcxtrcmité  poftérieure,que  la  Nym- 
phe ,  par  (es  içouverneny,  peut  bien  avancer  eri  avant , 
frais  nullement  reculer.  Ces  Nymphes  habitent ,  ainfi 
que  leurs  vers ,  dans  le  tan  des  arbres  pourris  où  on  les 
rencontre',  C'eft  de  ces  Nymphes  que  fortent  les  gran- 
des Tipules ,  en  déchirant  la  peau  qui  les  couvre. 

Les  vers  des  petites  Tipulcs  culiciformes  habitent  la 
plupart  dans  l'eau.  PluGeursde  ces  vers  ont  pour  ftigma- 
tes  des  tuyaux  cylindriques  qui ,  dans  quelques-uns  font 
environnés  de  longues  appendices  femblables  aux  bras  ' 
des  Polypes  ,  ce  qui  lés  a  fait  nommer  par  M;  de  Réau- 
ipur ,  vers  Polypes.  Ces  vers  varient  non-feulement  par 
la  forme  des  ftigmates  ^  mais  auffi  par  leurs  couleurs  j  I3 
plupart  font  rouges;  quelques-uns  gris,  d'autres  bruns-: 
prefque  tous  ont  à  leur  partie  antérieure  deux  cfpeccs  de 
îaufles  jambes  courtes,  ou  de  petits  tubercules  comme 
des  moignons  dc.bras.  Quelques  uns  de  ces  vers  nagent 
agilement  dans  l'eau  ->  d'autres  fe  font  des  trous  dans  la 
terre  4«s  bords  des  ruifleaux  >  enfin ,  quelques-uns  fe  conf- 
truifent  des  efpeces  de  coques  de  foie  qui  couvrent  une 
partie  de  leur  corps. 

Les  Tipules,  qui  viennent  de  ces  difFérens  vers ,  font 
très  variées  pour  les  formes  &  pour  les  couleurs*  Les 
grandes  volent  &  courent  dans  les  prés  5  &  c'eft  par  cette 
raifon  quii  paroît  que  la  nature  leur  a  donné  de  fi  lon- 
gues- pattes  <|ui  les  élèvent  comme  fui  des  échafTcs ,  afin 
que  les  herbes  des  prés  ne  les  arrêtent  point ,  lorfqu*elles 
marchent  :  dans  certaines  circonftanccs  on  les  voit  fe  fer- 
yir  jle  leurs  ailes ,  comme  l'autruche ,  pour  s*^idçx  à  tpar* 


Digitized  by  Google 


'446  T  I  P  T  I  Q 

cher  ,  &  réciproquement  de  leurs  jambes ,  pour  s'aider  k 
voler. 

tes  petites  Tipules  volent  fouvent  le  foir  par  troupes 
&  par  légions  au  bord  des  eaux  où  quelquefois  on  en  eft 
couvert.  On  voit  fouvent  de  ces  nuées  de  Moucherons 
volant  en  l'air  dans  les  campagnes»  &  <jui  font  par  le 
frcmifTement  de  leurs  ailes,  étant  ainfi  reunies  en  trou- 
pe ,  un  petit  bruit  aigu  que  lçn  ne  remarque  que  lorfqu  on 
y  prête  l'oreille.  Leur  retfemblance  avec  tes  Coufins  lei 
fait  craindre  »  mais  elles  ne  font  aucun  mal.  Les  grandes 
&  les  petites  Tipules  s'accouplent  après  être  devenues  in- 
feétes  parfaits.  On  diftinçue  aifément  les  femelles  à  la 
groffeur  de  leur  ventre,  &  a  leurs  antennes  qui  font  moins 
fournies  que  celles  des  maies*  i 

La  plupart  des  grandes  Tipules  font  affez  joliment  bi- 
garrées ;  plufieurs  ont  de  plus  leurs  ailes  panachées.  Le? 
petites  Tipules  culiciformes  font  finguliercs  pour  leur  fi- 
neffe  &  leur délicatefle 5  dès  qu'on  les  touche,  on  le? 
écrafe.  Pluficurs  font  du  plus  beau  verd ,  d'autres  noires 
comme  le  Jayet.  Quelques  cfpeces  font  remarquables  par 
la  longueur  de  leurs  pattes  antérieures  qu  elles  pe  poient 
point  à  terre  »  lorfqu  elles  font  arrêtées ,  mais  qu  elles 
tiennent  élevées,  &  quelles  agitent,  comme  fi  cétoit 
des  antennes* 

Les  maies  ne  reflemblent  fouvent  point  à  leurs  femel- 
les. On  ne  croiroit  jamais  que  ce  fut  des  animaux  de  mê- 
me efpece»  fi  on  ne  les  trouvoit  accouplés  enfemble.  U 
y  a  des  mâles  noirs ,  déliés  &  minces  •  dont  les  femelles 
font  grofles ,  courtes  &  blanchâtres. 

Les  Tipules  fervent  de  pâture  aux  poiffons  &  aux  in- 
feâes  aquatiques  voraces  ,  tandis  au  ellçs  font  fous  U 
forme  de  vers  ;  devenues  ailées ,  elles  font  pçurfuivies 
par  les  oifeaux  qui  en  attrapent  &  en  détruifent  beau* 
coiip. 

A  l'égard  des  Tipules  aquatiques  que  nos  Lexicographes 
nomment  Scorpions  d'tau  »  &  qui  courent  fur  la  furface 
de  L'eau  avec  une  vîrefle  extrême ,  M.  de  Réaumur  die 
que  ces  infeftes  font  des  Coufins  ,  &  qu'ils  ont  un  aiguil- 
lon dans  la  bouche ,  pareil  à  celui  des  Punaifes. 

TIQUE ,  RUinus  ♦  petit  infc&e  noirâtre  qui  a  la  peau 
dure. ,  fa  pieds  attachés  au  €Ql  >  m  bçc  $igu  *  nuùs  court  , 
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8c  qui  eft  de  la  figure  d'une  lofangé  :  c'eft  pendant  U*s 
grandes  chaleurs  de  l'été  qu'il  naît  dans  la  chair  des  ani- 
maux ,  &  qu'il  ronge  les  oreilles  dès  Chiens ,  des  Kornfs^ 
&c.  il  crevé ,  auand  il  eft  bien  rempli  de  fang  :  il  peut 
-vivre  fans  prendre  de  nourriture  pendant  fept  jours. 

L'on  trouve  auffi  quelquefois  dans  les  roifons  des  brë~ 
bis  tondués une  cfpece  de  Tique,  qae  Ton  appelle  en  la- 
tin Reduvius  ;  (on  dos  eft  cendré  3c  tacheté  de  trois  petits 
points  noirs  ;  elle  eft  de  la  figure  d'un  cœur  ;  elle  (uce  le 
fanjg  des  animaux ,  &  peut  vivre  dans  cette  toifon  :  elle 
tache  (i  confidérâblemcnt  en  vert  la  laine  dans  laquelle  elle 
fe  cache ,  qu'une  fotte  leffive  chaude  peut  à  peine  détruite 
cette  tache  :  elle  incommode  les  Chèvres ,  les  Bœufs  9  Se 
même  rhomme.  Cette  tique  eft  vraifemblablement  une 
forte  de  Morpion.  Voye\  ce  mot.  Les  Piqueurs  appellent 
Louvette  la  Tique  de  bois. 

T1THYM  ALE,  Tithymalus  :  fous  ce  nom ,  nous  com- 
prendrons YEpurge,  YEfuUj  le  Tithymale  des  marais 
&  le  petit  Tithymale  à  feuilles  d'Amandier. 

L'Epurge  ou  la  Catapuce  ordinaire  ,  Lathyrïs% 
croît  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds;  elle  a  une  racine 
limple ,  garnie  de  quelques  fibres  capillaires  \  fa  tige  eft 
grofle  comme  le  pouce  ,  ronde  »  foiide  ,  rougeàtre ,  ra- 
meufe  en  haut ,  chargée  de  beaucoup  de  feuilles ,  longues 
de  trois  doigts  ,  femblables  à  celle  du  Saule ,  difpofécs 
en  croix  >  d'un  verd  bleuâtre ,  liffes  &  douces  au  toucher: 
C'eft  aux  fommités  de  la  tige  &  des  branches  que  naif*- 
fent  les  fleurs  formées  en  godets ,  découpées  en  quatre 
parties.  A  ces  Reurs  fuccedent  des  fruits  plus  gros  qu6 
ceux  des  autres  Tithymales  ,  d'une  figure  triangulaire  -9 
«edivifés  intérieurement  en  trois  loges  qui  renferment 
chacune  une  lemence  arrondie ,  moeffeufe  &  de  la  grof- 
leur  d'un  grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  un  (ue 
laiteux ,  de  même  que  toutes  les  efpeces  de  Tithymalc  : 
elle  croit  en  tous  pays  très  communément  dans  lés  jar- 
dins ,  ou  elle  fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  jufqu'à 
devenir  incommode  :  elle  fleurit  en  Juillet  5  mais  ibh 
fruit  mûrit  en  Août  &  Septembre  :  elle  paffe  l'hiver ,  8c 
périt  dès  que  fa  graine  eft  parfaite. 

Les  grains  &  les  feuilles  de  i'Epurge  évacuent  violem- 
ment ptaliautîcpacbas  ;  elle*  purgent  particulièrement 
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les  férofités  >  le  foc  de  l'Epurgc  eft  un  dépilatoire,  fi  rot 
eu  humcâe  les  parties  velues.  Les  Mendians  fc  fervent 
ordinairement  de  (on  lait  pour  fe  défigurer  la  peau,  afin 
de  mieux  émouvoir  la  comoaffion  des  paflans.  Lorfque 
les  poiflbpç  mangent  des  feuilles  ou  des  truitsr 'de  l'Epur- 
ge  jettés  dans  un  étang  ,  ils  viennent  peu  après  à  la  fur- 
face  de  l'eau  couchés  fur  le  côté ,  comme  s'ils  étoient 
morts ,  en  forte  qu'on  peut  les  prendre  à  la  main  j  mais 
pn  les  fait  bientôt  revenir ,  en  les  changeant  d'eau. 

L'Esule  ,  Efula  %  eft  une  plante  dont  on  connoît  dcar 
fortes  dans  les  boutiques  ;  lune ,  qui  eft  l'Efule  propre- 
ment dite  ,  s'appelle  la  petite  EJule  >  l'autre  dS  la  granit 
pfule. 

La  petite  Esc  le  ,  Efula  minor  r  eft  uiicefpece  de 
Tithymale  dont  la  racine  eft  plus  groffe  que  le  petit 
doigt ,  ligneufe ,  fibreufe  &  un  peu  rouge  &  rampante  9 
d'une  faveur  acre  ,  nauféabondé  :  elle  pouffe  pluficars 
figes  hautes  d'une  coudée ,  branchues  à  leur  fbmmet  3  fts 
feuilles  (ont  nombreufes  ,  étroites  comme  celles  dul%> 
elles  font  d'abord  femblables  à  celles  de  la  Linairc*  mol- 
ies  y  &  enfuite  il  en  n^ît  de  plus  penués  &  capillacées", 
lorfque  la  tige  fe  partage  en  branches  ,  Ces  feuilles  ont 
le  goût  d'une  amande  ;  fes  fleurs  naiflent  au  fbmmet  des 
rameaux ,  difpofées  en  parafol ,  petites  &  herbeufes  :  leur 
piftile  fe  change  en  un  fruit  triangulaire  à%  trois  loges 
qui  contiennent  trois  graines  arrondies  :  toutes  les  parties 
de  cette  plante  font  laiteufes. 

Il  n'y  a  quel'écorce  de  la  racine  d'ufage  en  Médecine; 
elle  eft  propre  à  purger  dans  l'hydropifie ,  la  léthargie ,  la 
frénéfic  ;  elle  évacue  les  humeurs  groffiercs.  L'Efuie  croît 
abondamment  dans  le  Languedoc  &  la  Provence  :  il  fort 
quelquefois  de  la  ipéme  racine  plufieurs  petites  tiges 
reuillées  qu'on  croît  être  une  Efule  avorton  ou  parafytc  : 
.malgré  le  rapport  des  feuilles  de  cette  efpece  de  Tithy- 
male avec  celles  de  la  Linaire  ,  elles  différent  efTénticl- 
lement  l  une  de  l'autre  ;  l'Efule  eftremplic  de  lait,,  &  la 
Linaire  n'en  a  point. 

La  grande  E$u_lb  ,  Efula  major ,  viçnt  dans  les 
.  champs;  fa  racine  eft  groffe  comme  le  pouce»  Iongoç 
.d'un  pied ,  un  pou  :  fibreufe  &  d'une  faveur  acre  ;  celle-ci 

a'eft  qtfunç  yaxi&é  de  la  précédente  i  Ja  véritable, 
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ftaridë  cft  le  Tîtbymale  des  marais ,  antretttait'  le  Tu*- 
ith  noir  ou  bâtard ,  Bfula  palufiris  :  fa  racine  cft  grofle  4 
blanche  ,  vivace  #  rampante  ;  fes  tiges  font  hautes  de  ) 
pieds ,  rougéâtres  ,  rarheufes  &  revêtues  de  feuilles  alter- 
nes, un  peu  femblables  à  celles  de  TEpurgc  5  elles  périC» 
fent  avec  les  tiges  ,  à  l'entrée  de  l'hiver  :  fes  fleurs  font 
petites  ,  jaunes,  &  miffcm  en  ombelles  aux  fommités 
des  tiges  &  des  rameaux.  M.  Linnaeus  dit  auc  ces  fleurs 
font  de  deux  fortes  ;  les  unes  font  mâk*  ou  ftériles  à  cinq 
pétales  \  &  les  autres ,  hermaphrodites ,  à  quatre  pétales 
ou  feuilles  entières  :  à  celles-ci  (accèdent  des  fruits  rele- 
vés de  trois  coins ,  en  forme  de  verrue  &  intérieurement 
divifés  comme  ceux  de  la  petite  Efule  .*  cette  plante  croît 
abondamment  fur  les  bords  fabloneux  des  rivières  &  des 
étangs  :  on  la'cultive  auffi  dans  les  jardins  ;  elle  eft  em- 
preinte d'une  abondance  xle  fuc  laiteux ,  acre  &  cauftique 
qui  caufe  à  la  bouche  &  aux  gencives  une  inflammation 
ui  dure  ïông-téms  :  mais  on  ne  fe  fert  en  Médecine  que 
e  1  écorce  de  fa  racine,  La  plus  petite  portion  de  cette 
écorce  mâchée  &  avalée  laifle  une  impreflion  de  feu  dans 
la  gorge ,  dans  lccfophage  &  dans  l'eftomac  même  ; 
mais  oh  tempère  fon  âcreté ,  en  la  faifant  infufer  dans 
des  acides  végétaux. 

Le  PÉTIT  TlTHYMALE  A  FEUILLES  D'AMANDIER  , 

Tithy malus  Amigdaloïdes ,  cft  encore  une  forte  de 
Tithymàle  qu'avânt  fa  fleur  on  né  peut  guère  diftinguer 
d'avec  la  Linaire  ,que  par  fon  fuc  laiteux:  fa  racine  cfl 
menue  ,  fibréé  >  vivace  &  ligneufe  ,  btunâtre  en  de- 
hors,  blanche  en  dedans,  amerc  &  acre:  elle  poufle 
plusieurs  tiges  hautes  d'un  pied  ,  ou  environ ,  grofTes 
comme  le  petit  doigt ,  rondes  &  rougéâtres ,  garnies  de 
beaucoup  ae  feuilles  longuettes *  plus  petites  que  celles 
de  l'Amandier ,  &  d'un  verd  de  mer  :  fes  fleurs  naiflenc 
pendant  Tété,  en  ombelles,  aux  Commets;  elles  font 
noirâtres ,  herbacées  ,  formées  en  godets  découpés  $  il 
leur  fuccedè  un  fruit  verdâtre ,  divifé  en  trois  loges, 
comme  dans  les  précédentes  efpeces  de  Tirhymalcs  : 
cette  plante  croît  abondamment  dans  tous  les  pays 
chauds  Von  lia  trouve  même  aux  environs  de  Paris,  à 
.  Tenttée  du  bois  de  Boulogne ,  près  du  Château  dé  la 
.  Muette  rou  la  rencontre  auffi  en  Cbampaguc ,  4? os  lçs 
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pleines  fabloneufcs ,  comte  les  baies ,  les  tfcurailles  K 
les  remparts. 

Toutes  ces  efpeces  de  Titbymales  font  remplies  d'un 
fuc  laiteux  qui  éft  plus  ou  moins  cauftique  &  mofdicant; 
elles  purgent  violemment  par  le  bas ,  &  caufeot  fou- 
vent  des  inflammations  de  gofier,  des  coliques  violentes , 
te  ulcèrent  quelquefois  les  inteftins ,  en  troublant  l'cfto- 
mac  :  ce  remède  ne  convient  guère  qu'à  des  tempérant* 
mens  robuftes  ,  pour  les  guérir  des  fièvres  qui  ne  dé- 
pendent fouvent  que  des  mauvais  levains  des  premières 
voies  :  il  faut  bien  fe  garder  d'en  donner  aux  femmes 
groffes ,  &  aux  perfonnes  dont  la  complexion  eft  délicate. 
Tous  les  jours  des  Charlatans  tuent  nombre  de  malades 
par  ces  fortes  de  purgatifs  violens  >  donnés  indiftin&e* 
ment.  Si  on  fait  digérer  le  fuc  laiteux  de  tous  les  Tithy- 
snales  mis  en  digeftion  avec  le  fel  de  tartre ,  pais  épaifli , 
il  en  réfultcra  une  matière  auffi  purgative  que.  la  feam- 
monjée  de  Smyrne ,  mais  plus  acre ,  plus  cauftique  >  par 
conféquent  plus  dangéreuie  :  il  vaut  mieux  fe  fervir  de 
Ja  poudre  de  jalapqui  remplit  les  mêmes  indications  ,  & 
que  la  nature  a  tellement  modifiée  dans  fes  principes, 
quelle  purge  trèsbien  ,  &  fans  iiriter  :  on  peur  employer 
extérieurement  le  fuc  laiteux  desTithymafes  pour  détruire 
Jes  verrues ,  Se  pour  diffiper  les  dartres ,  ou  en  qualité 
de  dépilatoire. 

TITIRI  ou  TIT  RI  :  poifTon  ainfi  nommé  par  les 
Sauvages  de  1* Amérique  :  il  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
lies  Antilles.  Le  pohi  de  Titirh.eSt  Caraïbe.  Ce  poilTon 
s'appelle  Pifquet  à  la  Guadeloupe,  &  Lattarini  en  Italie: 
on  prétend  qu'il  s'en  trouve  quelquefois  dans  la  Médi- 
terranée ,  fur- tau*  quatre,  ou  cinq  jours  avant  ou  après 
les  pleines  lunes,  dqpuis  Juillet  )u(qu*en  Oâobre.  Dans 
-les  premiers  jours  ce  poiffon  eft  d'un  beau  blanc,  & 
délicat  5  mais  à  mefure  qu'il  groflît  il  devient  gris ,  <C 
d'un  goût  moins  exquis. 

Le"  Titri  neft  pas  plus  gros  qu'un  fer  d'aiguillette ,  & 
:il  a  tout  le  corps  marqueté  de  noir  $  de  gris,  avec  deux 
petites  ernpennurcs ,  donc  l'une  fiir  le  dos  ,  de  l'autre  fous 
Je  ^ventre  :  il  a  deux  petites  nageoires  proche  de  là  tête 
.quiiout,  ainfi  que  la  queue,  mêlées  de  trois  ou  quatre 
fcoukujs  différentes ,  de  rouge  ,  de  vc*d ,  de  blea ,  *c 
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ces  couleurs  (ont  extrêmement  vives.  Eu  certains  tcms 
de  Tannée  on  voit  ces  portions  remonter  de  la  mer  vers 
ics  montagnes,  &  en  fi  grande  quantité,  que  les  rivières 
en  paroiflent  toutes  noires.  Comme  ces  rivières  font 
ordinairement  des  torrens  qui  fe  précipitent  avec  impé- 
tuotité  à  travers  des  rochers  :  ces  petits  poifTons  gagnent 
tant  qu'ils  peuvent  le  long  des  rives  où  les  eaux  ont 
mains  de  rapidité  ;  &  quand  ils  rencontrent  un  faut  d'eau 
oui  les  emporte ,  ils  s  élancent  hors  de  l'eau  *  &  s'atta- 
chent contre  la  roche,  fe  gliffant,  à  force  de  remuer, 
jufqu'au-deiTus  du  courant  de  l'eau  :  on  en  voit  quelque- 
fois des  amas  de  plus  de  deux  pieds  de  largeur,  &  de 
plus  de  quatre  doigts  d'épaifleur ,  attachés  fur  une  roche  1 
ib  font  tous  les  uns  fur  les  autres,  &  fembleat  difpmer  à 
qui  aura  plutôt  gagné  le  delTus  :  c'eft-là  qu'on  les  prend* 
on  met  un  'Vaiflcau  deilous  Se  on  les  pouffe  dedans  avec 
la  main.  > 

Le  Pere  Labat  dit  que  la  pêche  de  ces  poiffons  eft  fa- 
cile. Quatre  petfonnes,  dit-il,  prennent  un  linge,  cha- 
cune, par  un  coin,  &  le  tenant  étendu,  elles  le  nailent 
entre  deux  eaux  ,  aux  environs  de  l'endroit  ou  elles 
voient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  pouTons  1 
<C  l'élevant  en  l'air ,  elles  en  prennent  iles  milliers.  Lors- 
que ces  poiflons  fe  tiennent  au  fond  de  l'eau ,  il  n'y  a 
qu'à  marcher  dans  la  rivière ,  pour  les  faire  lever  &  les 
pêcher.  L'abondance  8c  la  délicateiTe  de  ce  poiifon  fait 
que  tout  le  monde  en  mange  ;  il  n'y  a  ni  écailles  à  ôter  , 
ni  arrête  à  craindre  :  il  eft  gras  ,  &  bon  de  quelque 
manière  qu'on  l'accommode.  On  prétend  que  le  Titri  fe 
nourrit  d'oeufs  de  crabes  :  ce  pourrait  être  le  même  poif- 
fon  que  le  Lombo  des  Indes  orientales  ,  dont  parle 
Huifch  Tom.  J,  p.  ix  ,  Tàb.  1 9  n.  4. 

TLE  WU  A  ou  TLE  VA  :  clpece  de  3Yipere  de  Célebes* 
ïïle  de  Java:  elle  furpaffe»  dit  Seha,  toutes  les  autres 
-Vipères  par  fa  parure  ;  elle  eft  toute  couverte  de  petites 
«écailles  grifes  &  claires ,  mélangées  d  autres  écailles 
brunes,  &  comme  armoriées  ;  dui>out  de  la  tête  à  la 
queue  011  diftingue  une  large  chaîne  qui  foipeote  fur  le 
dos,  de  couleur  d'alezan  brûlé ,  accompagnée  d'une 
rangée  de  taches  erbiculaûcs  :  fous  cette  rangée  de 
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taches  *  •régne ,  près  du  ventre ,  un  fécond  cordon  forra^ 
comme  de  petites  perles  ;  il  y  en  a  un  de  chaque  coté  : 
les  écailles  du  ventre  font  bordées,  fur  toute  leur  éten- 
due, dune  rayure  blanche ,  marquetée  de  points  noirâ- 
tres ou  plombés.  Les  Portuguais  donnent  au  Tlehua  le 
nom  de  Vipère  ignée  j  pareeque  fon  venin  cft  brûlant 
comme  le  feu; 

Les  Habitans  de  la  Nouvelle  Efpagné  appellent  auflî 
Tleva  une  Vipère  qui  fc  trouve  chez  eux  ,  &  qui  cft 
ornée  de  taches  en  manière  de  flammes  brunâtres  :  fa 
tête  eft  relevée  d'une madrure  tout  à- fait  particulière: 
elle  a  les  yeui  grands  &  les  dents  petites.  Cette  efpece 
de  Vipère  vit  de  Rais  ,;de  Loirs,  &c 

TOAS  ou  TOUS  :  efpece  de  Chique  du  Brefil  &  dit 
Mexique:  voye[  Chiques. 

TOÇ-KÀYE  ou  TOÇQUET ,  efpece  U  L«ard  fort 
commun  dans  le  Royaume  de  Siam  :  il  eft  deux  foi* 
plus  gtos  que  les  Lexards  verds  que  Ton  voit  en  France  i 
on  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  (on  cri  qui  articule  très 
diftinàemerit  toc-kaye.  Quoique  It  ton  de  fa  voix  fo« 
bas  &  grave,  il  crie  néanmoins  avec  tant  dé  force » 
qu'il  fe  fait  quelquefois  entendre  de  plus  de.  cent  pas; 
ce  qu'il  fait  louvent  jufqu'à  dix  &  doute  fois  de  (uit& 

Cet  animal  fe  retire  ordinairement  fur  les  arbres  & 
dans  les  maifons  ;  il  court  avec  ubc  uèi  grande  agilité 
fur  les  branches  des  arbres ,  6c  fur  les  murailles  les  plu* 
unies  $  il  ne  mord  point  qu'il  ne  foit  proyoqué  :  fa  mor*' 
furc  n'eft  pas  toujours  fans  conféquenec 

TOCOCO  ,  voye^  Bêcharu.  , 

TODDA-WADDI ,  voye^  à  la,  fuiic  dti  mot  Sensï- 

TOMINEIO  Les  Brefilois  donnent  çt  nom  à  Pef|tecé: 
de  petit  oifeau  mouche  qui  fe  trouve  dans  leur  pâys^ 
il  eft  de  toute  beauté:  voye{  Colibrî. 

TOMTOMBO  :  genre  de  pbilfon  rond  &  aririé,  qui  fe 
trouve  dans  les  mers  des  Indes;  Roifch  (  ÇoLUB.  Pifc. 
Amboin.jp.  y  6»  10,  Tab.  j.  )  en  donne  quatorze  ef- 
pecés  différentes ,  entre  lefquelles  on  en  diftingue  de 
triangulaires ,  qui  ont  la  peau  auffi  dure  que  la  Tortue  de 
mer  >  |cur bouche  eft  petite,  fuce  fortement .-9  &*ft  garnie 
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ffàigmlronstrèspiquans:  on  y  remarque  le  Porte-éved- 
tail,  nommé  ainfi  de  la  forme  de  fa  queue;  les  auttbs 
font  plus  ou  moins  garnis  d'épines. 

TONGA  eu  TALWER ,  Pulex  mïnutiflîmus  nigri- 
tuns  ^Bart.  :  efpcce  d'infcdc  Ou  de  Chique  fort  petite 
qu.  naît  au  Brcfil  dans  la  poufRcre  :  elle  s'infinue  fous  les 
bngles  des  pieds  Bc  des  mains  ,  comme  les  Chiques  des 
Antilles.  Ccua  d'entre  les  Sauvages  qui  Vont  nuds  pieds 
tachent  de  s  en  garantir  en  fc  frottant  dune  huile  épaiffe 

rouge  qu'ils  tirent  des  fruits  qu'on  nomme  Couroa 
Voyez  Chiques.  -  *  ' 

TONNE  ou  CONQUE  SPHÉRIQUE ,  Concha  glo* 
lofa:  genre  de  coquillage  univalve  .dont  la  coquille  eft 
fouyent  chargée  de  bandelettes ,  de  cannelures  &  dtf 
cordelettes:  elle  eft  ronde,  renflée  dans  fon  milieu 
l'ouverture  eft  très  latge ,  quelquefois  fans  dents ,  le  fora- 
rter  peu  garni  de  boutons  ou  tubercules ,  applati ,  &  le 
fbfl  ridé  ou  uni.  M.  d'Argènvitle  donne  fix  efpeccs  dif- 
férente* de  Tomes  ;  &  dans  chaque  efpece  il  y  a  encore 
des  variétés  :  les  unes  font  cannelées  longitudinalemcnt 
cotome  la  Harpe ,  les  autres  circulairemcnt  comme  la 

ii  nlV  Vn  à  àt  co,T?née?'  &  W  ODt  un  mamelon» 
telle  dft  la  Couronne  tTEthyopie  $  enfin  on  y  diftineue 

ta  Conque  i>crfique ,  autrement  dite  la  Pourpre  de  î>a. 
nama  >  la  Mure ,  la  Figue  ,  le  Radis ,  la  Gondole ,  le 
Cordon  bfctf  :  Voye\  la  Conchyliologie  de  M.  d'Ar- 
genVîHe,  p.  1*9,  édit.  1757. 

M.  d'Argenville  dit  qu'il  y  à  aulfi  des  Tonnes  d'eau  ' 
douce  ou  de  nyiere;  leur  grande  ouverture  les  rend 
fbvr  différentes  des  Limaçons  &  des  Buccins.  La  Tonne  a 
peu  de  Ipiralcs. 

"  M.  Adanfon,  dans  foh  Wfl des  coquillages  du  Sé- 
négal,p  <?9 -  ,  a  rangé  fous  le  nom  générique  de  Pour- 
pres les  différentes  cfpçces  de  Tonnes  pu7de  Conques1 
fphénques  qui ,  dit  il ,  font  des  coquillage*  ronds*  8c 
qui  ont  rarement  des  pointes  fur  leur  futface  :  il  en 
parle  fous  le  nom  de  Pourpre  ,  à  canal  court,  échan- 
cré  Vfimple ,  &c. 

TONNERRE  ,  Tontiru.  Ce  phénomène  terrible  • 
qui  étonne  la  Nature,  principalement  dans  les  climat* 
chauds ,  &  dans  les  faifons  chaudes ,  eft  prcfquc  touioucs 
H.  N,  Tonu  K  G  g 
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accompagné  d'éclairs  ,  qui  brillent  de  l'un  à  Tantrè 
tôle. 

Les  Phyficiens  modernes ,  entre  autres  M.  l'Abbé  Nol- 
let ,  d'après  la  connoiflance  &  l'analogie  des  phénomè- 
nes électriques ,  ont  penfé  ,  avec  beaucoup  de  probabi- 
lité ,  que  le  Tonnerc  eft  entre  les  mains  de  la  Nature  , 
ce  que  l'Electricité  eft  entre  les  nôtres.  Ne  pourroit-ou 
pas  dire  qu'une  nuée  préparée  par  l'action  des  vents, 
par  la  chaleur  ,  par  le  mélange  des  exhalaifons  ,  eft  vis-: 
a- vis  d'un  objet  terreftre,  ce  qu'eftle  corps  éleftrifé  en 
préfenec  &  à  une  certaine  proximité  de  celui  oui  ne  l'eft 
pas  ?  Que  de  raifons  d'analogie  I  l'univerfalite  de  la  ma- 
tière éleéfrique  ,  la  promptitude  de  fon  aftion,  fon  in- 
flammabilite  ,  &  fon  a&ivité  à  enflammer  d'autres  ma- 
tières 3  la  propriété  qu'elle  a  de  frapper  les  corps  exté- 
rieurement &  intérieurement ,  jufques  dans  leurs  moin- 
dres parties  ;  l'exemple  fîngulier  que  nous  avons  de  cet 
éffet  dans  l'expérience  de  Leyde,  l'idée  qu'on  peut  légi- 
timement s'en  faire  en  fuppofant  un  plus  giand  dégté 
de  vertu  électrique. 

La  fameufe  expérience  de  Marly»la  Ville  ,  apprend  à 
aotre  ficelé ,  &  à  ceux  qui  le  fuivront  y  que  le  Tonnerre 
&  rElc&ricité  font  deux  effets  qui  procèdent  du  même 
principe;  puifque  le  fer  ifolé  ôc  expofé  en  plein  air, 
lorfquil  tonne  ,  devient  par- là  en  état  de  représenter  tous 
fes  phénomènes  qu'il  a  coutume  de  faire  voir  Jorfqu'on 
réleétrife  par  le  moyen  des  verres  frottés.  Voilà  ce  qcc. 
nous  apprend  cette  fameufe  expérience.  Mais  en  vain 
l'homme  fe  flatteroit-ii  par^la.,  que  le  Tonnerre  feroit 
maintenant  à  fon  pouvoir  pour  le  diffîper  à  volonté,  & 
crue  cette  verge  pointue  tuffiroit  pour  décharger  entière- 
ment de  tout  /on  feu  la  nuée  orageufe  vis-a-yi^  de  la- 
quelle :6n  la  dre(Te.  La  difproportion  eft  trop  grande  en» 

'cfFçt  &.  k  caufe. 
;  L'expédient  que  l'on  emploie  de  fbnner ,  pour  fc  ga- 
rantir,  lorsqu'il  tonne  ,  eft-il  plqs  avantageux  ?  On  peut 
quelquefois  faire  changer  de  direction  aux  nuages  qui 
portent  la  foudre ,  loi /qu'ils  font  encore  éloignés,  & 
«jiie  les  cloches  font  grottes;  mais  le  plus  (buvent  c'eft 
un  moyen  Cht  de  faire  tomber  le  Tonnerre.  Il  ne  man- 
que pas  de  frapper  ceux  qui  fopuent ,  que  l'on  peut  ic- 
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^garder  cgmmc  étant  au  bout  du  condufteur.  C'eft  dans 
une  excellente  Lettre  de  M.  l'Abbé  Nollet  y  fur  l'analo- 
gie du  Tonnerre  avec  l'Electricité ,  dont  nous  avons  tiré 
<pm  ,  qU  on  trouvera  tout  le  détail  des  idées-  de  ce  célc-* 
bre Phyficien.  . 

Cette  EleÛricnc  naturelle  ,  qui  eft  beaucoup  plus  fen-; 
fible  dans  le  tems  des  otagefc  k  règne  cependant  toujours 
<lans  lathmofphere,avec  la  feule  différence  du  plus  ou  du 
moins.  Plufieurs  expériences  le  démontrent.  MM,  Buffon 
&  Nollet  ont  imaginé  des  machines  fort  ingénieufes  pouc 
mefurer  ce  plus  ou  moins  d'Electricité.  Un  effet  aufll 
fréquent  &  auflï  géoérai  que Teft  cett 2  Ekaricité  de  l'ath- 
nîofpbcre,  a  donné  lieu  de  penfer  à  M.  Nollet  qu'elle 
joue  un  grand  rôle  dans  l'économie  de.  la  Nature.  L'Ex- 
périence lui  a  appris  que  l'Ete£tricité  artificielle  accélère, 
fe  développement  des  germes ,  l'accrpiflement  des  vé-, 
gctauï  ,  la  tranfpiration  des  corps  vivans,  &l'évapo-* 
ration  des  fluides.    :  '      !  -      ,  f 

TOPAZE  yTopailus  y  .pierre  précieufe  ,  polygone  ; 
diaphane  ,  luifante  ,  refpiendilTante ,  dont  la  couleur  eft 
tî'un  jaune  d'or  ,  mêlé  de.  verd.,  très  éclatant ,  &  plus. 
où  moins  foncé.  Cette  piewe  conferve  ùl  couleur  d^ns 
le  feu  pendant  un  certain  terris  •  &  s'y  foutienuUermême./ 
La  Topaze  eft  ,  après  Je  diamant ,  la  troifieme  pour 
dureté;  propriété  qui  lui  d^nne  ce  poli  fi  éclatant,  A3» 
<jui  fait  qu'elle  réfifte>en  quelque  forte,à  la  Hme  ion  croie . 
que  cette  efpecc  aV  piérrerie  doit  fa  couleur  au  plomb,  i 

On  diftingue  les  Topais  m  Topazes  Orientales  &  en  ; 
Occidentales.  La  premier^  efpece  eft  la  plu?  çftimie  &  la  , 
plus  dure  :  elle  fcu-tioiive  dans  l'Arabie  à fa  cquJeureft 
une  teinte  jonquille;  pu; .çitrppr:  elle  eft  très  diaphane.  Qn 
c^oi^ .celle  qui  eft  phit&>f*itfnée  que  veloutée ,  .dont  le. 
jaunè^n'eft  ni  trop  vmxé rfl  m.  wop  pâlp,  niverdâtre,N 
ni  de  couleur  d'eau  5  ceJJe  etjfin  qui  paraît  coitfrnç  rem- 
plie dç;i  paillettes  4for s  ^epepdant  elle  n'en  ^ôntienc 
point;  on  en  trouye  quelquefois  en  Egypte  qui font  auflï* 
bclleir  que  celles  de  .l'Arabie;  eJles  pafl'ent  ^dàns  le  com- 
me*j:e$  pour  Orientales,  mais  telles  n'én.pnt^s.la  dure+ 
*b  yoy'Zks voyages  de  TfiA.v^RNUR  ,     .     ,jc  . 

La  Topaze  .Occidenfâjeceft  raoins  dure  que  la  pr^cé^ 
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dente  ;  mais  fes  eriftaux  ou  canons  (ont  pins  geos  :  elfe 
naît  dans  les  Indes  Occidentales  8c  en  Bohême.  Son  poli 
paroît  toujours  gras ,  en  comparaifon  de  celle  qui  eft 
Orientale.  Sa  couleur  tire  Quelquefois  fur  le  noirâtre  ; 
en  un  mot  elle  n'a  ni  le  brillant  ni  le  jeu  de  la  précé- 
dente Topaze. 

On  a  découvert ,  ces  années  dernières  ,  dans  la £axe, 
une  efpece  de  Topaze ,  d'une  couleur  jaunâtre  trèstranf- 
parente ,  8c  d'une  forme  prifràatique ,  très  dure  ,  8c  pre- 
nant au  poliment  un  éclat  fort  vif  :  elle  fe  trouve  dans  des 
cavernes  de  la  Montagne  de  Schenekenberg  ,  prés  delà 
Vallée  deTannebcrg,  à  deux  milles  d'Averbac.  Ces 
cavernes  (bot  formées  par  des  rochers  qui  s'élèvent  au- 
de(Tus  de  la  terre.  On  y  rencontre  la  Topaze  ,  tantôt 
entourée  d'une  marne  jaunâtre  ;  tantôt  dans  le  quartz, 
ou  parmi  un  grès  cryftallifé,  ,quit  vraifembiablemcnt, 
eft  une  roche  de  corne.  Ce  grès  eft  tellement  dur ,  qo'oo 
peut  s'en  (ervir  pour  tailler  les  Topazes  elles-mêmes. 
royt[  la  Difftru  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Pyritiot. 
de  Hench.  trad.  Franc,  extraite  des  AB.  Phyftcth 
Medic.  A cad.  nat.  Cur.  Vol.  IV \  obf.  Sa.  p.  ;  te. 

Depuis  quelques  années ,  on  a  découvert  dans  le  Brcffl 
une  efpece  de  Topaze ,  dont  la  teinte  eft  peu  conf- 
tante  &  des  plus  fihgulicres.  Cette  Topaze ,  étant  cipoféc 
dans  un  petit  creufet  rempli  de  cendres  ,  fur  un  feu  gra- 
dué ,  mais  jufqu'à  faire  rougir  le  creufet ,  perd  fa  cou* 
leur  jaune  orangée ,  8c  s'y  convertit  et*  un  véritable  ru- 
bis balai  des  plus  agréables.  La  Topazfc  du  Brefil  eft 
d\ine  couleur  fourde  8c  enfumé* ,  8c  d'un  jaune  fale.  On 
n'en  foi  foi t  aucun  cas  avant  que  le  hazard  eût  préfehté 
cette  cornioiffance  à  quelques  Joailliers  :  ils  «n  ont  fait 
un  myftcre  jufqu'au  moment  où  M.  Dumeiie,  Orfèvre 
&  Metteur-en-œuvre ,  en  a  communiqué  le  (ecret  à  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  par  l'enaetaife  de  M.  Guettant. 

A  l'égard  des  Topazes  qui  fc  débitent  dans  le 
merce  pour  fufage  médicinal ,  elles  ne  font  communé- 
ment qu'un  fpath  vitreux  Se  fufîblc;  mais  quelle*  qu'elles 
foient ,  clics  n'en  font ,  fuivant  toute  apparence ,  ni  plos 
ni  moins  falutaires  au  corps  humain.  La  Topaae  eft  tp  \ 
tew^frâpmfis  frécUux.  Vofc*  moi. 
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•  La  Topaxe  des  Anciens  eft  notré  chrjfolite  5  &  nous 
■appelions  Chryfolite  #•  la  Topaze  des  Anciens.  Voyt{ 
Chrysolxthe. 

TOPE  AU  ,  nom  qu'on  donne  à  un  Corbeaucornu  des 
Indes  :  voye\  Rhinocéros  Oiseau. 

TOPINAMBOUR  ou  POIRE  DE  TERRE  ;  voyt[ 
Batatte. 

TOQUE ,  Cafflda  9  plante  qui  croît  aux  lieux  monta* 
gneux  ,  humides  &  pterreu* ,  &  dans  les  bois  :  elle  a  une 
racine  fcmbiable  à  celle  de  l'Ortie  ,  8c  qui  eft  jaunâtre  BC 
fibreuse  ;  elle  pouffe  uoç  tige  haute  d'un  pied  &  demi  f 
droite  ,  quarree  ,  velue  ,  parfemée  de  nœuds  d'où  for- 
tent  des  ieuilles  oblongues  ,  découpées  profondément  f 
molles,  velues  ,  d'un  vert  obfcur  :  la  tige  eft  rameufe  eri 
fa  fommîté ,  &  garnie  de  petites  feuilles  étroites ,  non 
dentelées ,  &  (burenant  des  fleurs  en  gueule  ,  difpofées 
ei)  épis  oblongs  commç celles  de  l'Ormin  f  &  de  couleuè 
purpurine.  A  la  fleur  fuccedent  quatre  graines  arrondies , 
dures  ,  ttboteufes  ,  qui  mûrirent  dans  la  capfule  de  la 
fleur  qui  a  la  figure  d'une  tétc  couverte  d'une  toque  ou 
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rive ,  &  propre  pour  les  cours  de  ventre. 

TORCHEPIN  :  voye^  à  la  fuite  du  mot  Pin. 

TORCHEPOT  :  voye[  à  l'article  Grimpereaiî. 

TORCOL  ,  ou  TERCOU  ou  TURCOT ,  oifean 
qui ,  (clpn  Belon  9  a  fept  pobees  &  demi  de  longueur  , 
&c  dix  d'enyergeurc  :  (on  bec  eft  de  couleur  plombée  Se 
court  :  fa  langue  eft  longue ,  &  fc  termine  en  une  épine 
ofTeufe  de,  pointue  ;  il  peut  la  darder  à  une  longueur  afTex 
configurable  ,  &  la  retirer  a  volonté  :  il  a  l'iris  de  cou- 
leur de  chair. 

*  Cet  pHeau  peut  hérifler  les  plumes  de  fa  tetc  en  forme 
de  huppe  ^comme  faitle<jeai.  Son  plumage  eft  très  beau 
&  très  artiftement  coloré  5  celui  du  dos  eft  diverfifié  de 
rougeâtre  #  de  brun  ,  de  blanc  &  de  noir  :  il  a  une  li- 
fictç  noire  depuis  le  fommet  de  la  tête  ,  le  long  du  mi- 
lieu du  dos  ;  celle  de  la  fcmçlle  s'étend  jufqu'au  Dout  du 
bec.  Derham  a  obfcrvé  que  le  ventre  du  mâle  eft  quel- 
quefois dégarni  de  plumes  comme  celui  de  la  femelle  qui 
couve,  ce  qui  fait  préfumer  que  ces  deux  oifeaux  cou- 
▼çqt  toitf-à-tour  ;  la  tête  eft  cendrée  &  tachetée  de  ligne* 

G  g  ttj 


Digitized  by  Google 


'458  T  O  R 

blanches  ,  noires  &  rouges  ;  la  gorge  8t  le  bas  <fa 
tre  font  jaunes  ,  &  furferaés  de  lignes  noires  ;  le  crou- 
pion cft  de  la  couleur  de  la  tête  ,  &  Faite  de  celle  do 
corps  :  il  a  quatre  doigts ,  donc  deux  en  avant  &  deux  en 
arrière.  Le  Torcol  tourne  fa  tete  en  arrière  vers  les  épau- 
les, d'une  manière  tout-à-fait  extraordinaire,  &  c cft 
de  là  que  ce  nom  lui  eft  venu.  Il  fe  nourrit  de  Fourmis, 


1 

t 

le  printems. 

TORMENTILLE  ,  tormentilla ,  plante  qui  croît 
prefque  par-tout  aux  lieux  fabloneux ,  humides  ,  her- 
beux ,  dans  les  bois  $  dans  les  pâturages  fecs  ,  monta* 
gneux  ,  ficc.  Sa  racine  eft  un  tubercule  vîvace  ,  prefaoe 
aufli  gros  que  le  pouce  j  raboteux ,  un  peu  fibreux ,  plus 
ou  moins  droit  >  de  couleur  obfcureen  dehors  ,  îougeâ- 
tre  en  dédans ,  d'un  goût  aftringent  :  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  grêles,  velues,  rougeâtres  ,  longues d'environ  u& 
pied  ,  fe  courbant  &  fe  couchant  à  terre  ;  Ces  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  la  Quinte-feuille ,  mais  velues 
&  rangées  fur  une  queue  ,  ordinairement  au  nombre  de 
fept  :  fes  fleurs  font  corn po fées  chacune  de  quatre  feuil- 
les jaunes  ,-difpofées  en  rofe  ,  foutenues  par  un  calice 
fait  en  badin  &  découpé  en  huit  parties  ,  quatre  grandes 
&:  quatre  petites ,  placées  alternativement  avec  feize 
étamines  dans  le  milieu  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
arrondis  qui  contiennent  plufieurs  femences  oblongucs., 

La  Tonnentille  des  Alpes  &  des  Pyrénées  ,  diffère  de 
la  nôtre  ,  en  ce  que  fa  racine  ,  qui  eft  principalement 
d'ufage  en  Médecine,  eft  plus  ^ro/fe,  mieux  nourrie , 
plus  rouge  y  elle  eft  au(Ii  plus  aftringente  &  plus  amere  i 
elle  eft  eftimée  vulnéraire ,  propre  pôur  arrêter  les  vo- 
mifTemens ,  les  cours  de  ventre ,  les  hémorragies  &  les 
fleurs  blanches  ;  elle  convient  dans  les  dyffenterics  ma- 
lignes ,  quoique  Tlpecacuanha  fpit  encore  plus  sûr  dans 
ces  cas.  La  poudre;  de  cette  racine  /  répandue  fur  les  ul- 
cères ,  les  de^Téche  &  les  ciçatrife  ;  ceft  ainfi  quelle 
guérit  aflez  bien  le  Panaris.  On  fait  avec  la  racine  de 
Tormentille,  des  gargarifines  qui  foulagent  beaucoup 
dans  le  mal  de,  {fcnts. 

TORPILLE,  TORPEDE  oa  TREMBLE  ,  fo&à  : 
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poiuon  de  mer ,  ainfi  nommé  de  la  propriété  fingulîcrc 
<qu  il  a  d'occafionner  un  engourdi(Tcment  à  ceux  qui  le 
couchent.  On  le  rencontre  fur  les  Côtes  de  Poitou  ,  d'Àu- 
nis ,  de  Gafcogne  &  de  Provence,,  ! 
,  La  Torpille  eli  un  poiflon  cartilagineux  ,  à-peu-pres 
de  la  figure  d'une  Raie  >  Tes  yeux  font  fort  petits  ainfi 
que  (a  bouche ,  laquelle  eft  bien*  garnie  de  dents  ,  &: 
formée  comme  en  demi-lune  jutqu' a  la  moitié  du  corps  v 
dont  même  elle  n  eft  pas  diftinguée  :  au-deflus  de  la  bou- 
ché on  apperçoit  Jeux  petites  ouvertures  qui  fervenc-dc 
narines  :  le  dos  de  l'animal  eft  tout-à-fait  blanc  5  & 
cueue  eft  courte,  mais  charnue  comme  celle  du  Turbot; 
Cz  peau  -eft  fort  mince  &  fans  écailles  fenfibles.  Les  plus 
grandes  Torpilles  n'ont  pas  deux  pieds  de  long.  Quand 
on  les  touche  avec  les  doigts ,  il  arrive  ,  non  pas  tou- 
jours ,  mais  affez  fouvent ,  que  I  on  fent  un  ^ngourdif- 
fement  douloureux  dans  la  main  &  dans  le  bras  jufqu'au 
coude  ,  &  quelquefois  jufqu'à  l'épaule  :  fa  plus  grande 
force  eft  dans  l'inftant  qu'il  commence ,  il  dure  peu  &  fe 
diflipe  entièrement.  Il  eft  d'une  efpece  particulière,  quanc 
au  fentiment  de  douleur;  mais  il  n'y  a  rien  à  quoi  il  ref- 
femblc  plus  ,  qu'à  ce  que  l'on  fent  quand  on  s'eft  frappé 
rudement  le  coude  contre  quelque  chofe  de  dur. 

Si  l'on  ne  touche  point  la  Torpille  5  quelque  pris 
qu'on  eu  ait  ia  main  ,  on  ne  fent  jamais  rien  >  fi  on  la 
touche  avec  un  bâton  ,  on  fent  très  peu  de  chofe  5  fi  on 


mais  toujours  alTez  fort  pour  obliger  néecuairement  à 
lâcher  prife. 

Dans  le  tems  que  l'animal  ïe  vange  d'être  touché  ,  on 
ne  lui  voit  aucun  mouvement  ,  aucune  agitation  fen- 
fible  ;  mais  M.  de  Réauraur  n'a  pas  laiffé  d'en  découvrir 
la  caufe  ,  en  y  regardant  de  plus  près.  La  Torpille  a  f 
comme  les  autres  poifTons  plats ,  le  dos  un  peu  convoxe. 
Qaand  on  touche  la  Torpille  5  xette  partie  s'applatit  in- 
fenûblement ,  &  même  quelquefois  jufqu'à  devenir  con- 
cave 5  &c  c'eft  précifément  dans  l'inftant  (uivant  qu'on 
fe  (eut  frappé  de  rcngoûçdiffement.  On  voit  la  furfacç 
«onycxç  deyenir plate. ou  concave  par  dégrés ,  mais  a» 
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ne  la' voit  point  redevenir  convexfe  ;  on  voit  feulement 
qu'elle  l'eft  redevenue ,  quand  on  eft  frappé. 

G'cft  là ,  félon  M.  de  Réaumdr ,  en  quoi  confifte  tour 
lemyftere.  Le  dos  de  l'animal  reprend  donc  convexité 
^vec  une  extrême  viteiTe  $  &  donne ,  à  celui  qui  le  tou- 
che ,  un  coup  violent  Se  très  brufque.  Puifquc  delà  rient 
l'engourdiffement  dans  le  bra* ,  c'cftàdirc,  une  priva- 
tion de  fcntiment ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  coup  impri- 
me au  bras  un  mouvèment  dirc&cment  contraire  à  ceint 
que  les  efprits  animaux  y  ont ,  qu'il  arrête  &  fufpcnd 
leurs  cours ,  ou  même  les  fsitr  refluer. 

La  diflcâion  de  l'animal  ,  fait  voit  oue  ce  que  M.  <îc 
Réaumur  dit  de  la  force  &  de  la  preftefTe  de  co  coup, 
n'eft  pàs  une  pore  hypothefe  accommodée  au  befoin  des 
phénomènes.  La  Totpille  étant  conçue  partagée  en  deux 
depuis  la  rête  jufqu'à  la  qncue  ,  deux  grands  mufcles 
égaux  &  pareils,  qui  ont  Une  figure  de  fâulx ,  Tun  a  droite 
&  l'autre  à  gauche  ,  occupent  la  plus  grande  partie  de 
fon  corps ,  en  haifTant  où  la  tête  finît  &  en  Ce  termioaot 
ou  la  qvleué  commence.  Leurs  fibres  font  elles  même! 
bien  fenfiblement  des  mufcles.  Ce  font  des  tuyaux  cyliin 
driques ,  gros  comme  des  plumes  d'Oie  >  difpofés  pa- 
rallèlement entre  eux ,  tous  perpendiculaires  au  dos  & 
au  ventre  ,  conçus  comme  deux  forfaces  parallèles  , 
ainfi  qu'ils  le  font  à  peu-près;  enfin  ,  divifés  chacun  en 
Vingt  cina  ou  trente  céîlules  ,  qui  font  elles-mêmes  des 
tuyaux  cylindriques  de  même  bafe  Se  de  moindre  hauteur 
que  les  autres,  Se  qu*  font  pleines  d'une  matière  molle 
&  blanche.  Quand  ranimai  s'applatit ,  il  met  toutes  ces 
fibres  en  eôntraâion  ;  c'eft-à-dire  ,  diminue  ta  haureur 
de  tous  çes  cylindres  >  &  en  augmente  la  bafe  ;  8c  quani 
enfuite  il  veut  frapper  fon  coup ,  il  laiffe  agir  le  reiTort 
naturel  de  toutes  ces  parties  qu'il  débande  toutes  en- 
femble  ;  &  en  leur  rendant  leur  première  hauteur  ,  il  !e$ 
relevé  promprement. 

Ces  çoilps  prompts  8c  réitérés  >  donnés  par  une  matière 
molle  ,  ébranlent  les  nerfs  5  ils  fufpendçnt  ou  changent 
le  cours  des  efprits  animaux  ,  ou  de  quelque  fluide  équi- 
valent 5  ou  fi  tan  aime  mieux  encore ,  ces  coups  prochn- 
fent ,  dans  les  nerfs ,  un  mouvement  d'ondulation ,  qoi 
*e  s^ççommodc  pas  ayçç  celui  Que  nou$  dçvous  lçus 
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donne*  pour  mouvoir  je  bras  Delà  naît  l'iiàpuiffance  oii 
on  fc  trouve  d'en  faire  ufage,  «Se  le  femiment  dou- 
loureux. 

M.  de  Réaumur  a  aufli  obfervé  »  que,  lorfqu'on tou- 
che la  Torpille  ,  vts-à-vis  (es  deu*  grands  mulcles  com- 
pofés  de  fibres  cylindriques ,  c  eft  alors  qu'on  retient  les 
engourdiflemens  les  plus  confidérablcs.  Plus  les  endroits 
ou  on  la  touche  en  font  éloignés ,  &  moins  la  force  du 
poiffbn  eft  à  craindre.  On  peut  hardiment  le  prendre  par 
la  queue  ;  &  c*eft  ce  que  les  Pécheurs  (à vent  très  bien  f 
ils  ne  manquent  pas  de  le  fàifir  par  là. 

Peut  être  y  a-t-ii  des.  Torpilles  affez  vigoureufes  pour 
£iirc  reffentir  un  engourdiffement ,  même  lorfqu'on  les 
touche  avec  un  long  bâton  r  mars  il  n'y  en  a  pas  appa  * 
comment ,  qnt ,  (comme  le  veut  M. Perault  )  engour» 
giflent  les  mains  des  pêcheurs  qui  tiennent  les  filets  ou 
elles  font  prifes. 

Jl  n'eft  pas  naturel  de  penfer ,  eomme  quelques  Au*, 
teurs  l'ont  avancé ,  que  cet  engourdiffement  Toit  oc- 
rationné  par  une  émidlon  de  certains  corpufcules  par- 
ticuliers 5  car  ce  poiffon  ne  pourroit  les  pouffer  hors  A$ 
lui  j  que  quand  il  les  exprimerait  de  fa  propre  fbbftance 
en  contractant  Tes  mufcles  :  mais  ce  n'elt  pas-là  le  mo- 
pient  od  l'engourdi flement  fe  fait  femir  ;  au  contraire  , 
c'eft  celui  od  l'animal  reprend  fa  dilatation  ou  fa  figure 
naturelle.  D'ailleurs,  fi  cette  émiflion  avoit  lieu»  on  re- 
cevrait l'imprcflion  de  ces  corpufcules  à  quelque  diftance 
de  la  Torpille  ,  &  il  ne  ferait  pas  befoin  de  la, toucher  5 
J'cngourdilTement  irait  en  augmentant  du  premier  mo- 
ment aux  fuivans ,  &ç. 

Axiftote  ,  Pline ,  &  la  plupart  des  Naturaliftes ,  affu-? 
jent  que  cette  propriété  qu'a  la  Torpille  ,  lui  eft  utile 
pour  atrapper  dps  poiffons.  Ce  qui  eft  sûr,  an  rapport 
des  Pécheurs  5  c'clt  qu'elle  fe  nourrit  de  poiffons ,  & 
qu'on  cp  rencontre  fréquemment  dans  fon  oftomac.  Ce* 
pendant  la  Torpille ,  comme  la  plupart  des  poiffons 
plats  ,  fe  tient  ordinairement  fur  le  fable  ou  fur  la  vafe. 

Lorfquc  M.  de  Réaumur  fe  procura  des  Torpilles  en 
vie  ,  n'ayant  point  alors  de  poiffons  vivant  ,  il  mit  une 
Torpille  &  un  Canard  dans  un  même  vafe  plein  d'caij- 
4P  jnpr ,  ayant  fçulçra^m  recçww*  le  v*fç  d'un  linge  ^ 
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afin  que  le  Canard  ne  pût  s'envoler.  Au  bout  de  qpd-* 
«ques  heures  ,  le  Canar4  fc  trouva  mort.  II  avoit  appa- 
remment touché  trop  fréquemment  la  Torpille,  il  lui  en- 
coûta  la  vie. 

-  Kaunpfer ,  ce  véridique  Vovageur  ,  rapporte  qu'en 
faifant  fes  Obfervations  fur  Ja  Torpille  ,  il  vit  un  Afri- 
cain qui  prenoitee  poiffon  fans  aucune  marque  de  frayeur, 

&<qui  le  toucha  quelque  temsavec  la  même  tranquillité; 
enfin  H  apprit  que  le  fecret  de  prévenir  rengourdiffement 
çonfilloit  à  retenir  fon  haleine  :  il  en  fit  auffi  tôt  l'expérien- 
ce ;  elle  lui  réuffit  parfaitement ,  &  tous  ceux  qui  l'ont, 
répétée  depuis ,  ont -eu  le  même  fuccès  ;  &  ils  ont  dit  que 
dès  qu'ils  commençoient  à  laitier  fortir  leur  haleine  de  la 
bouche  ,  l'cngourdiffement  fe  faifoit  fentir  aulTi-tôr. 

•  On  affure  ,  dans  l'Hiftoire  de  l'Abyflinie ,  qçe  Ton  s'y. 
fert  des  Torpilles  pour  guérir  la  fièvre.  Voici ,  nous  dit- 
on  ,  comment  les  Abyfîins  ufent  de  ce  remède*  Ils  lient 
le  malade  fort  ferré  fur  une  table  ;  enfuite  ils  appliquent 
le  poiffon  fucceflivement  fur  tous  fes  membres.  Cette, 
opération  met  le  malade  à  une  cruelle  torture  *  mais  clic 
le  délivre  finement  de  la  fièvre. 

Quand  la  Torpille  eft  morte ,  nos  Pécheurs  ne  la 
craignent  plus  :  ils  la  mangent  comme  un  autre  poifTon. 
"Sa  chair  n  eft  pas  pourtant  "d'un  goût  fort  agréable ,  &  ils 
en  retirent  peu  :  ils  jettent  les  deux  grands  mufcles ,  donc 
nous  avons  parlé  ,  parecquils  ne  contiennent  prévue 
<|u  une  matière  molle  ,  d'un  goût  fade.  Ce  qu'ils  confer- 
Tjent  fur  tout  de  ce  poiffon  ,  c'eft  fon  foie  ,  qui  eft  gros 
3c  femblable  à  celui  des  raies.  t 
L'Amérique  a  des  Torpilles  femblables  aux  nôtres  pat 
leurs  effets;  mais  qui  (ont  de  figure  différente.  H  eft 
fait  mention  ,  dans  les  Mémoires  de  V Académie ,  pour 
l'année  1 6j7  ,  d'une  efpece  de  Torpille ,  qu'on  compare 
au  Congre  ,  c'eft-à  dire  ,  qui  eft  d'une  figure  appro* 
chante  de  celle  de  l'anguille  :  elle  engourdit  le  bras 
lorfqu'on  la  touche  ,  même  avec  un  bâton  ^  &  fes  effets 
vont  quelquefois  tu (ciui'à  donner  des  vertiges* 

:  TORSCK.  En  Snede-.on  donne  ce  nom  à.  la  Morue  de 
diverfes  couleurs  ,  qu'on  pèche  en  quantité  dans  la  Mer 
Baltique  &  Occidentale ,  aux  environs  de  GothUndc  & 
4'Œknde.  F<y*£auraot  MoRU£,  .  . 
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TORTUE  ,  Tefludo ,  animal  amphibie ,  d'une  forme 
&  d'une  ftruâure  finguliere  :  certaines  efpeces  font  d'un 
excellent  ufaec  en  Médecine  ,  d'autres  fournhTent  aux 
Arts  une  écaille  belle  &  tranfparente.  Il  y  a  de  ces  ani- 
maux d'un  petit  volume ,  d'autres  font  d'une  groffeux 
monftrueufe. 

On  divife  les  Tortues  en  Tortues  de  terre ,  en  Tortues, 
de  mer  &  en  Tortues  d'eau  douce. 

La  Tortue  de  terre  ,  autrement  dite  Tortue  de  bois  ou 
de  montagne  ,  eft  un  animal  couvert  d'une  écaille  am- 
ple ,  folide  ,  voûtée  ,  faite  eu  écuffon ,  &  marbrée  de 
diverfes  couleurs  :  on  n'apperçoit  de  cet  animal  que  )a 
tête ,  qui  relfrmble  à  celle  d'un  Serpent.  Sa  queue  &  fes 
pattes  refTemblent  à  celles  du  Lézard.  Dans  la  plupart 
des  Tortues  les  mâchoires  font  revêtues  d'un  cartilage 
très  dur  qui  forme  plufieurs  rangs  de  dents ,  ou  pour: 
mieux  dire ,  des  dentelures  découpées  &  entaillées  en 
forme  de  feie.  L'écaillé  qui  recouvre  fa  fubftance  oflfeufe 
fert  comme  d'un  rempart  impénétrable  au  corps  de  rani- 
mai, &  fournit  une  retraite  fure  à  fa  tête  ,  à  fes  pattes 
&  à  la  queue,  qu'il  retire  en  dedans  à  l'approche  du  moin- 
dre danger.  Cette  enveloppe  ,  ou  carapace  ,  qui  eft  % 
pour  ainfi  dire ,  à  la  Tortue  ce  que  la  coquille  eft  à 
THuitre  ,  fupplée  au  défaut  des  os  du  corps ,  fi  on  ex- 
cepte ceux  des  extrémités  de  la  tête  ,  du  cou  ,  des  quatre 
pattes  &  de  la  queue.  Quel  art  dans  la  fimplicité  de  ce 
fquelctte  compofé  d'un  fi  grand  nombre  d'os  ,  qui  ne 
laiffent  pas  de  répondre  fuffifamment  à  tous  les  différens 
ufages  dont  ils  peuvent  être  à  l'animal.  Cette  cuirafle  de 
la  Tortue  eft  fi  ferme  qu'un  carolfe  pourroit  paffer  deflus 
fans  l'applatir. 

La  Tortue  de  terre  fe  trouve  fur  les  montagnes  ,  dans 
les  forets  9  dans  les  bois ,  dans  les  champs  &  dans  les  jar- 
dins :  elle  vit  de  fruits  ,  d  herbes  ,  &  de  ce  qu'elle  peut 
trouver  fqr  la  terre  :  elle  mange  auffi  des  Vers ,  des  Li- 
maçons &  d'aqtres  infeûes  :  on  la  peut  nourrir  à  1?  mai-; 
fbn  avec  du  fon  fie  de  la  farine  Elle  marche  fi  lentement; 
que  la  lenteur, de  fa  marche  a  paffé  en  proverbe.  Elle  fe> 
cache  en  hiver  dans  les  cavernes  ,  êcy  palTe  même  queln 
quefois  toute  cette  faifon  fans  manger*  comme  font  k$ 
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Ser  pens ,  les  Lézards  &  plufieuts  autres  animaux.  Elfe  a 
la  vie  très  dure  ,  Se  vit  fort  tong-tems. 

On  dit  eue  ta  Tortue  de  terre  n'aime  point  1  eau,  & 
qu'elle  n'clt  poi«r  amphibie  :  cependant  5  ainfi  qu'on  le 
verra  ci  après ,  la  ftru&ure  du  cœur  &  des  poulinons  de 
«es  eipeces  de  Tortues  cft  femblable  k  celk  des  Tortutt 
d*tau  Selon  les  Voyageurs ,  clic  fe  trpuve  en  abondance 
dans  les  déferrs  d'Afrique ,  Se  notamment  dans  l&Lybie  & 
dans  les  Indes  ,  où  on  en  fert  fréquemment  fur  lesta* 
Wes.  De  toutes  les  efpeccs  de  Tortues  ,  il  n'y  en  a  ppint 
qui  ait  la  chair  fi  délicate  >  ni  fi  faine  ;  mais  les  Grecs  & 
les  Turcs  n'ofent  en  ufer  ,  à  caufe  de  la  défenfe  faite 
par  leurs  loi*.  On  trouve  aufD  beaucoup  de  Tortues  ter* 
f eftres  en  Thrace  Se  cn.Macedoine  ,  à  Amboine  ,  dans  le 
Ceylan  ,  dans  le  Brcfil  Se  à  Cayenne  :  oTï  en  trouve  anffi 
en  Languedoc.  La  plus  finguliere  cft  celle  dont  le  reft 
ofTeux  a  trois  filions  Car  le  dos  :  la  plupart  ont  leur  car* 
face  formée  d'écaillés  rhomboïdalcs  Vl  très  artiftemen* 
colorées  Elles  cachent  leurs  œufs  fous  la  terre. 

Pour  donner  une  idée  des  fingularités  que  préfente-ia 
ftruâure  de  la  Tortue ,  nous  ferons  ufage  de  la  deferip- 
tion  d'une  Tortue  de  terre  apportée  des  Indes  y  Se  qui 
avoït  été  prife  aux  côtes  de  Coromaqdel  :  cette  deferiprion 
curieufe.  le  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie. 

Cette  Tortue  étoit  bien  plus  petite  qu'une  Tortue  i$ 
fner  ,  où  les  animaux  deviennent  ordinairement  plus 
grands  que  ceux  de  la  même  efpece  qui  vivent  fur  la  ter* 
re.  Son  écaille  n'avoit  que  trçis  pieds  de  long  fur  deux  de 
large  :  cette  écaille  étoit  d'un  gris  fort  brun,  Se  compofee 
par-defTus  de  plofieurs  pièces  de  figure  différente  >  donc 
,  Jiéan  moins  la  plupart  étoient  pentagoncs.Toutesees  pièces 
éroient  pofées  Se  collées  fur  un  os  qui  v?en  manière  dp 
crâne  >  enfermoit  les  entrailles  de  l'animal ,  ayapt  en  dcr 
vant  une  ouverture  qui  laUfoit  forcir  ia  tête  ,  les  épaules 
Se  les  bras ,  Se  une  autre  ouverture  oppo&e  par  où  for- 
toient  les  jambes  &  la  queue,  Cet  o*cft  double  ,  y  en 
ayant  un  fur  le  dos  Se  un  autre  fur  le  ventre,  qui ,  comme 
deux  plaftrons  ,  (ont  joints  par  les  côtés ,  fie  attachés  en~ 
fcrnble  par  des  ligamens  forts  Se  durs ,  mais  qui  laifienc 
néanmoins  la  liberté  à  quetoue  mouvement/ 

Les  Tortues  terreftres  fc  dépouillent ,  dit-on ,  de  IcitfS 
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écaîlîw  5  c'eft- à-dire ,  de  ces  pièces  qui  font  appliquées 
fur  l'os  :  auflî  lorfqn'on  veut  (eparcr  ces  écailles ,  on  mec 
Fos  fur  le  (eu  ou  dans  l'eau  bouillante ,  &  la  cbaleur  fait 
que  les  parties  écailleufes  fe  (éparent  aifément  les  unes 
des  autres.  A  la  grande  ouverture  de  devant  il  y  avoit  en 
de  (Tous ,  dans  la  Tortue  dont  nous  parlons  ,  un  rebord 
relevé  pour  l^ifTcr  plus  de'  liberté  au  cou  &  à  la  tête  de 
s'élever  en  haut  Cette  inflexion  du  coueft  d'un  grand 
afage  aux  Tortues  :  elle  leur  ferr  à  Ce  retourner  lorlqu'el» 
les  (ont  far  le  dos ,  &  leur  induftrie  eft  admirable  pour 
tfcla.   Lorfqu'on  met  une  Tortue  vivante  fur  le  dos  j 
on  obfervc  que ,  ne  pouvant  pas  fc  fervir  de  fes  partes 
pour  fc  relever  %  parcèqu'ellcs -ne  fe  peuvent  plier 
que  vers  te*  ventre ,  elle  ne  fe  lètt  que  de  fon  cou  & 
ce  fa  têvt ,  qu'elle  tourne  tantôt  d'un  côté&  tantôt  d'un 
autre  ,  tti  'pouffant  contre  tert*  pour  fe  faire  balancer 
comme  uri  berceau  ,  afin  de  chercher  le  côté  vers  le» 
quel  ftiiégalké  de  là  ferre  peut  laitier  aifément  rouler 
l'écaillé  ;  quand  elle  la  trouve ,  elle  ne  fait  plus  d'effort 
que  versée  tôtê+tà. 

I/écailte  inférieure  de  cette  Tortue  <é«»t  un  peu  creu- 
fc  ;  c*eft  à  quoi  on  diftingue  le  mate  au  premier  coup 
«Tarit  :  car  l'écaillé  inférieure  des  femelles  eft  plate.  Touc 
ee  qui  fortok  horfr  dé  l'écaillé  ;  Ifevoir ,  la  tête  y  les  épau- 
les, les  t**sf  la  qûfcue ,  les  Fefles  &  les  jambes  ,  étoic 
couvert  dW  peau  lâche  1c  pitffée  par  de  grandes  rides  , 
&  outre  cela  grainée  comme  du  maroquin.  Cette  peau 
n'entroir  point  fous  l'écaillé  peter  couvrir  les  parties  qui  y 
cVoietKcfîftrmécsV^île  étoit  attachée  autour  du  bord  de 
chacune  des  deux  ouvertures  :  mais  la  peau  des  Tortues 
d'tau  eft  couverte  prés  des  jambes  de  petites  écailles 
comme  les  poiffons*  La  tête  de  cette  Tomie  rcflembîoit: 
à  celte  d  un  Serpent  ;  les  narines  étoient  ouvertes  au  bout 
du  mu  (eau  \  les  yeufc  étoient  petits  &  hidfcux  •>  l'œil  n'a- 
voit  point  de  paupière  Supérieure ,  H  «e  fe  fefmoit  que  par 
le  moyeh*  de  ^inférieure  qui  tfélévoit  jufquc  contre 
fourctl.  Plmc-  dit  que  cela  it  commun  à  tous  les  animaux 
à  quatre  pieds  qui  font  des  oeufs  Vërs  tes  extrémités  <ks 
mâchoires  ,  à  l'endroit  des  lèvres ,  la  peàu  était  dure 
comme  de  k  aorte  ,  &  tranchante  comme  aux  autres 
Tortues  j-it  nt  laiiîok  pas  cej* cndaotd  y  avoir  deuxrangç 
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de  véritables  dents:  il  y  avoit  à  chacune  des  pattes  de 
devant  cinq  ongles  ;  les  pattes  de  derrière  n'en  avoienc 
que  quatre.  On  obferve  que  les  Tortues  d'eau  tont  les 
ongles  beaucoup  plus  pointus  ,  pareequ  elles  ne  les  ufenc 
pas  en  nageant ,  comme  les  Tortues  de  terre  le  font  en 
marchant.  * 

:  Quoique  la  Tortue  de  terre_ marche  fort  lentement, 
fa  manière  de  marcher ,  qui  lui  eft  particulière ,  doit  ufer 
fes  ongles  autant  qu'aux  animaux  qui  courent  5  car  elle 
les  frotte  tous  contre  terre  féparement ,  &  l'un  après  l'au- 
tre :  en  forte  que  lorsqu'elle  pofe  une  patte ,  clic  n'appuie 
d'abord  que  f»r  l'ongle ,  qui  eft  le  plus  en  arrière  5  en- 
fuite  elle  appuie  fur  celui  qui  le  fuit,  &  pa(Te  ainfi  fur 
les  autres  jufqu'à  l'ongle  de  devant.  La  guette  de  cette 
Tortue  étoit  très  grofle ,  inflexible ,  &  hniffoit  en  une 
pointe  garnie  d'un  bout  femblable  à  une  corne  de  Dceuf. 
La  même  inflexibilité  s'eft  trouvée  aux  mufcles  des  mâ- 
choires ,  elles  n'ont  pu  être  ouvertes  cju'en  coupant  les 

mufcles.  .  ;    <  t  , 

A'riftote  a  remarqué  que  de  tous  les  animaux  la  Tortue 

eft  un  de  ceux  qui  a-  le  plus  dé  force  aux  mâchoires  :  cette 
force  eft  telle  ,  qu'elle  coupe  tout  ce  qu'elle  prend.  Nous 
avons  remarqué  dans  une  petite  Tortue  ,  difent  Meilleurs, 
de  l'Académie  ,  que  fa  tête ,  une  demi-heure  après 
avoir  été  coupée ,  faifoit  claquer  fes  mâchoires  avecurt 
bruit  pareil  à  celui  des.caftagnettes.  L'inflexibilité  de  la. 
queue  ,  pareille  à  celle  çle£  mâchoires,  doit  faire  croire 
mie  la  Tortue  a  beaucoup  de  force  à  cette  partie  pour  eu 
frapper ,  &  que  cette  cçrmqu'elle  a  au  bout  peut  lui  te- 
nir lieuLd'arme ofîe.nfiyex:  . 

:  L'organifation  intériciirc  de  la  Tortue  préfente  des 
particularités  trçfc  eu|içu,fes..On  y  obfe^e  fes  parties  pro- 
pres aux  divers  animaux.*  pelles  que  l'eftçmac  ,  le  foie, 
les  poulmons  ,  le  coeur,,  UveiTie ,  les  parties  de  la  géné* 
ratipn  qtii  dans  le  mâle  font  la  verge  &  les  au&res  parties 
quiJaccornpagnent.  LavefTie  étok  fi  giande  dans  la  Tor? 
tueudes  Indes  qu'on  a  pnfe  pour  exemple  ,  quelle  recou- 
vrit les  inteftins  &  toutes-les  autres  p^trHcs  dp  bas  ven- 
ue. La  verge  de  cette  Torjux  avoit  ncu£po$ces.de  Ion* 
gue.ur/.  le  cœur  étpittfituéau  haut  de  M  poicrioç  r  fa  fi* 
giue  cipit  .fort  foftétwiç     cçUç  quç^ç^tw^pjcdiDaiic- 
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Stfrertt  ;  car  air  lieu  d'être  allongé  de  fa  bafe  à  fa  pointe^ 
Ta  plus  grande  dimenfion  écoic  d'un  côté  à  l'autre  ,  ayant: 
trois  pouces  dans  ce  fens ,  &  un  pouce  &:  demi  feulement 
de  la  bafe  à  la  pointe. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  Tortue  n'a  point  de 
fang  dans  le  pouttnon.  Ils  ont  fondé  cette  opinion  fur  la 
blancheur  &  fur  la  tranfparencc  des  membranes  dont  il 
cft  compofé ,  qui  le  font  paroîrre  tout-à  fait  membraneux 
lorfqu'il  eft  enflé  ;  au  lieu  que  celui  des  autres  animaux 
paroîc  charnu  :  mais  il  n'y  a  d'autre  différence  que  du 
plus  ou  du  moins  te  poulmon  de  l'homme,  de  même 
que  celui  des  autres  animaux  »  eft  compofé  de  petites  vé- 
ficulcs  ramaflees  les  unes  contre  les  autres,  entre  Ief- 
quelles  les  vaifleaux  fanguins  font  entrelacés  en  fi  grani 
nombre  ,  qu'ils  forment  des  apparences  de  chair  en.  ma- 
nière de  petits  lobes.  Or  il  n'y  a  pas  apparence  que  lq 
poulmon  de  la  Tortue  ferv.e  à  la  circulation  entière  du- 
fang-,  car  dans  ces  animaux  amphibies^  le  fang  patte, 
pour  la  plus  grande  partie  ,  d'un  ventricule  à  l'autre  pai; 
le  moyen  d'un  trou  ovale  qui  fe  trouve  dans  l^  cloifo» 
qui  fépare  les  deux  ventricules.  Il  n'eft  point  nqn7plus> 
fait  pour  la  voix  9  la  Tortue  étant  abfolument  muette  ^ 
&  il  n'eft  point  utile  au  rafraichiflement  des  parties  iar 
ternes,  putfquil  n'a  point  le  mouvement  continuel  6X 
réglé ,  oui  fe  voit  dans  les  autres  animaux,  &  qui  eft  né-j 
ceiTaire  a  ces  ufages. 

Il  y  a  donc  lieu  de  penfer  que  ce  poulmon  donne  aux 
Tortues  la  faculté  qu  elles  ont  de  s'élever ,  de  fe  tenir' 
fur  l'eau  ,  &  de  defeendre  au  fond  quand  elles  veulent  ^ 
en  fbrre  qu'il  leur  tient  lieu  de  la  velue  pleine  d'air qui 
fe  trouve  dans  la  plupart  des  poiflons  :  aufïi  voit-on  quel-; 
quefois  les  Tortues  flottantes  fur  leau  fans  fe  remuer^ 
Ariftote  &  Pline  on  remarqué  que  lorfque  les  Tortues 
ont  été  long-tems  fur  l'eau  pendant  le  tems  calme,  il 
arrive  que  Uur  écaille  étant  de(Técnée  au  Soleil ,  elles; 
font  aident  prifes  par  les  Pêcheurs  v  à  <:aufe  qu'ejjes 
ne  peuvent  fe  plonger  dans  la  mer  aflez  promptemenc 
étant  devenues  trop  légères.  Cela  fait  voir  quelle  }uÇ 
tefle  il  doîty  ayoir  dans  leur  équilibre ,  puifqu'un  aufli^ 
petit  changement ,  qu  cft  ççîuiqui  peut  arriver  par  IcJ 
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feul  defféchcment  de  l'écaillé  ,  eft  capable  <!e  le  rentré 

inutile.  .  .  ,  . 

Quoique  la  Tortue,  dont  on  donne  ici  la  defeription, 
fut  terreftre,  elle  ne  iaiffoit  pas ,  à  l'égard  de  cette  con- 
formation  particulière  du  cœur  &  du  pouîmon  >  de  f  a- 
Voir  pareille  à  celle  des  Tortues  d'eau  ,  ainfi  qu'on  voit 
plufieurs  oifcaux  avoir  des  ailes ,  quoiqu'ils  ne  volent 
pas.  Le  cerveau  étoit  extrêmement  petit  s  ce  qui  n'eft 
pas  furprenant  >  puifque  l'on  dit  que  celui  des  Tortues  de 
mtr%  que  l'on  pêcfcc  aux  Antilles  é  &  dont  là  tête  cft 
groffe  comme  celle  d  un  Veau ,  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
groffe  feve.  Sur  le  fommet  offeux  de  la  tête  ,  on  voyoit 
pne  crête,  ainfi  qu'on  en  obferve  fur  la  tête  dd  tous  les 
animaux  qui  ont  une  force  extraordinaire  aux  mâchoires. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defeription  des  Antilles ,  qui  cft 
le  lieu  du  monde ,  ou  H  y  a  une  plus  grande  quantité  de 
Tortues  ,  difent  qu'elles  font  fourdes  ;  mais  on  a  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  ce  fait ,  lorfqu  on  vient  à  exami- 
ner les  parties  que  Ton  reconnoît  pour  les  organes  de 
Fouie.  On  ne  voyoit  point ,  il  eft  vrai ,  d'ouverture  exté- 
rieure en  dehors  à  nos  petites  Tortues  ,  non-plus  qu'à  la 
grande  ,  dont  nous  donnons  la  defeription  5  mais  auprès 
des  temples  l'os  étoit  enfoncé ,  &  cette  enfonçure  étoit 
recouverte  d'une  peau  plus  mince  &  plus  déliée  qu'ail- 
leurs. Au-deflous  de  certepeati  étoit  un  trou  rond  de  h 
grandeur  Ac  l'orbite  de  l'œil ,  recouvert  d'une  plaque 
cartilaeineufe  :  cette  cavité  répondoit  à  plufîeurs  autres, 
dont  la  dernière  étoit  tapiflee  d'une  membrane  délicate , 
qui  étoit  l'organe  de  fouie. 

Cette  defeription  nous  donne  la  connoiffance  de  faits 
ihréreflans ,  qui  conviennent  suffi  aux  autres  cfpeces  de 
Tortues  dont  nous  allons  parler.  ' 

■ 


Tùrtut*  de  Mer. 


La  Tortue  de  mer  diffère  principalement  dé  la  Tor- 
tue de  terre  par  fa  grandeur ,  par  (es  pieds  faits  pour 
nager ,  femblabtes  aux  nageoires  des  poiflôns,,  &  par  fa 
tête  ,  dont  la  bouche  fe  termine  communément  en  bec 
de  Perroquet.  Elle  crôît  à  une  grandeur  cettïTdtrablc  :  00 

en 
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çn  trouve  de  très  gcofleï  au  Brefil  &  aux  Mes  Antilles.! 
Dans  Tlfle  Taprobanc  les  tôîcs  des  maifbns  font  couvert^ 
d'écaillés  de  Tortues.  Les  Peuples  voifihs  de  l'Ethyopicj 
nommes  Chelonophages  ou  Mangeurs  de  Tortues ,  fç 
fervent  de  ces  mêmes  écailles  en  gùife  de  barques  pour 
oaviger  près  le  Continent ,  &  au  lieu  de  tentes.  Parraî 
les  Voyageurs  lés  uns  aflurent  avoir  vu  dans  l'Océan  In- 
dien des  Tortues  d'iine  telle  grandeur  ,  que  quatorze 
hommes  pouvoient  monter  à  la  fois  fur  l'écaillé  fupé- 
ricure  d'une  feule  de  ces  Tortues  :  d'autres  affirment  qu'il 
y  a  des  Tortues  longues  de  dix  pas  &  larges  de  fept.  Oii 
ç.n  voit  unfe  d*une  très  belle  taille  à  Paris  danis  le  cabinet 
des  Petits- Percs  de  la  Place  des  Vi&oires. 

Le  mâle  lorfqtfil  s'accouple  monte  fur  la  femelle  à  la 
manière  dçs  Vivipares.  Quelques  Auteurs  difent  que  ces 
ànimauï  refterit  accouplés  pendant  lin  mois  entier.  Le 
lèntiment  de  ceux  qui  difént  qu'ils  rèftént  accouplés  ou 
en  cavalage,  pcnàznt  neuf  jours ,  eft  plus  probable.  Dans 
cette  fi tuatiôn  le  mâle  n'abandonné  pas  àifément  la  fe- 
melle. Quand  on  les  trouve  ainfi  âccouplès,  &  qu  oà 
veut  les  prendre ,  le  meilleur  parti  eft  de  darder  la  fe- 
melle la  première  j  car  alors  on  eft  fur  du  mâle  ,  qui  né 
la  quitte  point.  ' 

JLes  Pêcheurs  prennent  les  Tortues  eh  leS  renverfant 
fiir  le  dosL,:  poijr  cela  ils  en  approchent  doucement  pen- 
dant qu  elles  dorment  flottantes  à  la  fuirface  de  l'eau  >  Sç 
quand  ils  les  ont  ainfi  renvçrfées ,  ils  les  pouffent  devanc 
eux  avec  leurs  mains  jufqu  à  leiir  barque.  torfqu'elleS 
font  ainfi  couchées  fur  le  dos,  elles  jettent ,  dit-on* 
de  ^profonds  foupirs ,  &  verfenc  des  larmes  abondam-* 
ment.. 

Les  Infulaires^des  Ifles  Antilles  divifent  les  Tortues  dé 
mer  en  Tortue  franche  ,  en  caouanne  &  carreu  Ces  Tor- 
tues (ont  toutes  à  peu-près  de  la  même  figure. 
,  t  La  Tortue  franche  n'a  pas  l'écaillé  biea  belle  ,  ifiàis  I* 
chair  &  les  peqfs  «n  font  éxcelléns ,  &  très  recherchée 
pat  les  gens  de  mer  ,  qui  n'ont  rien  dé  meilleur  pour  fc 
rafraîchir  &  fe  guérir  dans  leurs  maladies  cfuand  la  na?- 
Vigation  eft  longue/tïnc  feule  Tortûc  peut  donner  juÇ- 
qu'à  deux  cens  livres  de  chair  qu'on  falé,  &  près  de  trois1 
cens  œufs  fort  gros  ,  *<8c  qui  font  de  garde.  L'écaillé  des 
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Tortues  franchis  Se  des  Caouannes  a  aflez  ordinairement 
quatre  pieds  Se  demi  de  longueur  &  quatre  de  largeur. 
Ces  dernières  Tortues  reflemblent  pour  la  forme  aux 
Tortues  franches  $  mais  leur  tête  eft  un  peu  plus  grofle. 
Lor(quôn  veut  les  approcher ,  elles  fe  mettent  en  dé- 
fende. Leur  chair  cft  noire  ,  filamenteufe  Se  de  mauvais 
goût.  On  tire  de  ces  Tortues  une  huile  qui  n'eft  bonne 
que  pour  les  latnpcs. 

Le  Carret  cft  une  autre  Tortue  très  grofle,  d'une  chair, 
à  la  vérité  ,  moins  délicate  que  celle  de  la  Tortue  fran- 
che \  mais  elle  eft  très  recherchée  pour  fon  écaille  ,  qu'on 
façonne  comme  Ton.  veut  en  l'amolliffant  dans  de  l'eau 
chaude  ;  puis  la  mettant  dans  un  moule  dont  on  lui  fait 

I rendre  exaftement  &  fur  le  champ  la  figure  à  l'aide  d'une 
onne  preflede  fer  :  on  la  polit  enfuite ,  Si  on  y  ajoute 
des  cixelures  d'or  Se  chargent ,  ou  d'autres  ornemens. 

L'écaillé  de  cette  Tortue  eft  compofée  de  quinze  feuil- 
les ,  tant  grandes  que  petites  9  dont  dix  font  plattes ,  qua« 
tre  un  peu  recourbées ,  &  celle  qui  couvre  le  dos  cft  faire 
en  triangle  cavé  comme  un  petit  bouclier.  La  dépouille 
ordinaire  du  Carret  pcfe  trois  ou  quatre  livres  ;  mais  on 
en  rencontre  quelquefois  qui  ont  l'écaillé  fi  épaiffe ,  Se  les 
Jeuiil.es  fi  longues  Se  fi  larges ,  qu'elles  pefent  toutes  en- 
fcmble  environ  fix  ou  fept  livres. 

Il  y  a  une  efpecc  de  Tortue  que  l'on  nomme  Tortue 
verte ,  pareeque  fon  écaille  eft  plus  verte  que  celle  des 
Autres.  Cette  écaille  eft  fort  déliée  Se  fort  tranfparcnre  : 
pn  ne  s'en  fert  que  pour  les  pièces  de  rapport ,  parce1 
qu'elle  eft  extraordinaircment  déliée.  Lorfquon  emploie 
J'écaille  des  Tortues  en  marqueterie  ,  on  lui  donne  là 
couleur  que  l'on,  fouhaite  par  Je  moyen  de  feuilles  mife$ 
«teffous  :  mais  pour  cela  on  choifit  l'écaillé  blonde  >  feus 
veines  >  Se  non  pas  celle  qui  eft  de  couleur  vineufe  ,  oà 
pleine  de  nuages..  1 

Lès  Tortues  de  mer  paiflent  l'herbe  fous  l'eau  &  hort 
de  l'eau  :  elles  font  leur  demeure  ordinaire  Se  trouvent 
leur  nourriture  dans  des  efpcces  de  ptairics  qui  font  au 
jfond  de  la  mer  le  long  de  plufieurs  Ifles  de  l'Amérique. 
Il  y  a  peu  d'eau  fur  quelques-uns  de  ces  fonds  ;  Si  les 
Voyageurs  rapportent  que  quand  le  tems  eft  calme  fi 
ferein ,  oa  voit  ce  beau  tapis  verd  au  fond  de  l'eau% 
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&  les  Tortues  qui  s'y  promènent.  Après  qu'elles  ont 
mangé  ,  elles  vont  à  l'embouchure  des  rivières  cherchci 
l'eau  douce.  Quand  elles  ne  mangent  point ,  elles  ont 
ordinairement  la  tête  hors  de  l'eau;  mais  dès  Qu'elles 
voient  remuer  quelque  Chafleur  ou  quelque  Oifeau  dè 
proie  ,  elles  s'enfoncent  bien  vite.  Elles  vont  tous  les  ans 
a  terre  pondre  leurs  œufs  dans  des  trous  qu'elles  fe  font 
fur  le  fable ,  par  le  moyen  de  leurs  ailerons  ,  un  peu  au* 
deflus  de  l'endroit  où  les  vagues  de  la  mer  viennent  bat- 
tre. Elles  le  recouvrent  très  légèrement ,  afin  que  l«6o* 
leil  les  échauffe  ,  8C  fafle  éclorc  les  petits. 

En  rravaillant  ainfi  pour  leur  famille  ,  elles  préparent 
une  provifion  abondante  aux  hommes  8c  aux  oiieauxj 
car  elles  vont  pondre  de  quinze  jours  en  quinze  jours  * 
&  mettent  bas  chaque  fois  quatre-vingt  dix  œufs  &  ptusfc 
Au  bout  de  vingt-quatre  ou  de  vingt- cinq  jours  >  on  voit 
fortir  du  fable  de  petites  Tortues  qui ,  fans  leçons  &  fans 
guide,  s'en  vont  tout  doucement  gagner  Peau.  Mais  mal* 
neureufement  pour  elles  y  la  lame  les  rejette  les  premiers 
jours  :  les  oifeaux  accourent ,  Sc  ies  enlèvent  la  plupart 
avant  quelles  foient  affez  vigoureufes  pour  tenir  conrtç 
les  flots ,  &  pour  fe  pliffer  au  fond  :  au(Ti  de  trois  ceh» 
œufs  il  n'en  échappe  quelquefois  pas  dix. 

Les  Infulaires  des  Antilles,  qui  vont  dans  certain  tems 
de  l'année  aux  Ifles  du  Cayeman  pour  faire  provifion  dfc 
la  chair  des  Tortues ,  difent  qu'elles  abordent  de  plus  dè 
cent  lieues  loin  pour  y  dépofer  ieursœufs ,  à  caufç  de  là 
facilité  du  rivage  qui  aft  bas ,  8c  par-tout  couvert;  d'uA 
fable  mollet.  Le  terriifage  des  Tortues  commence  à  U 
fin  d'îAvril ,  &  dure  jufqu'aû  mois  de  Septembre  5  &  e'eft 
alors  qu'on  en  peut  prendre  en  abondance.  A  l'entrée  de 
la  nuit  on  met  des  hommes  à  terre  ,  qui  fe  tenant  fan» 
faire  de  bruit  fur  la  rade  ,  guettent  les  Tortues  lorfqtfet- 
les  (brtent  de  la  mer  pour  s'avancer -fur  le  fable.  Us  vont 
à  elles  t  &  les  renverfent  fur  le  dos  les  unes  après  les  tftl^ 
très  (  ce  qui  s'appelle  chavirer  la  Tortue  ).  Les  Matelots 
peuvent  facilement  tourner  chaque  foir  en  moins  de  trois 
heures  quarante  ou  cinquante  Tortues  j  dont  les  moindre^ 
pefent  cent  cinquante  livres ,  &  les  ordinaires  deux  cens 
livres  :  elles  ont  toutes  une  grande  quantité  d'œufs  dans 
le  ventre.  4  ! 
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Ces 'rieùft  font  ronds  &  de la  \groflcur  dune  Baîe  cîe> 
jeu  Je  paume  ,  ils  ont  du  blanc  &  du  jaune  comme  les 
fsufsadë  poule  ,  mais  la  coque  n'eir 'eft  pas  ferme;  elle 
eftmolaiTe  comme  fi  c'étoit  -du  pa? chemin  mouillé  s  î'$ 
(ont  un  peu  moins  bons  que  les  oeufs  de  poule,  Lorfqu'on 
veut  rhanger  une  tortue  fur  le  lieu,  on  la  tue  :  on  lui 
cerne  Técaille  du  ventre  ;  &  l'écaillé  fupérieure  devient 
une  cfpcce  de  plat dans  lequel  on  fait  cuire  la  tortue 
après  l'avoir  a  (lai  Tonnée  avec  le  jus  de  citron  ,  le  fcl ,  le 

Cent.,  le  poivre  &  le  gérofle.  Tout  le  jour  les  Mate- 
font  occupés  à  mettre  en  pièces  &  à  fater  les  tortues 
qu'ils  6nt  prîtes  pendant  la  nuit*  La  plupart  des  navires 
qui  vont  aux  lflcsdu  Cayeman  ,  après  avoir  fait  leur 
çbarge  j.c'cftàdire ,  après  fix  femaines  ou  deux  mois  de 
(éjout ,  s'en  retournent  aux  Antilles  ,  où  ils  vendent 
cettcrtortue  falécpour  la  nourriture  du  menu  peuple  & 
des  efclavcs.  La  ebair  des  tortues  falées  n'eft  pas  moins 
en  nfagé  dans  fes  Colonies  de  l'Amérique  ,  que  la  mo- 
rue dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  La  graifte  de  ces  tor- 
tues  rend  une  huile  qui  eft  jaune  &  propre  à  être  em- 
ployée dans  les  alimens ,  lorfqu'elle  eft  fraîche  $.  quand 
elle  eft  vieille ,  elle  fert  aux  lampes.  On  peut  retirer  d'u- 
ne grofle  tortue  jufqu'à  j  3  pintes  d'huile, 
v  -  On  prend  auiTi  les  tortues  de  mer  au  harpon  ,  à- peu- 
près  comme  les  Balchies.  La  nuit,  lorfqu'il  fait  clair  de 
lune  y  &  que  la  mer  eft  tranquille,  on  Pécheur  monte 
for  Un  petit  canot ,  avec  deux  autres  »  dont  l'un  tient  fa- 
viron,  qu'il  fait  remuer  avec  tant  de  viteffe  &  de  dex- 
térité qu'il  fait  avancer  le  canot  aufli  vite  &  avtftbeau- 
coûp>moins  de  bruit  ,  que  s'il  étoit  pouffé  à  force  He  ra- 
ines, le  maître  Pêcheur  fc  tient  droit  fur  le  devant  du 
.canot  j  &  lorfqu'il  a,pperçoit  que  quelque  tortue  fait  éco- 
rner la  mer  en  tortant  par  intervalles  ,  il  montre  dubooe 
d  un  bâton  l'endroit  où  celui  qui  gouverne  le  petit  et 
quif  doit  le  conduire.  Lorfqu'il  eft  a  portée  ,  il  lance  foû 
harpod  avec  une  telle;  force  fur  le  corps  de  la  tortue  » 
qu'il  pénètre  l'écaillé  r  &  entre  bien  avant  dans  la  chair. 
La  tortue  qui  fe  fçnt  bleffée  coule  à  fond  \  auffi-tôt  Yirt 
tre  homme  qui  eft  dans  le  canot  lâche  une  ficelle  atta- 
chée, au  harpon  ,  :&  lotfque  la  tortue  s'eft  bien  débattue 
fc  que  les  forces  lui  manquent  ,  à  caufe  du  lang  qticll* 
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a  pex<fei  ,  on  la  prend  aiférnent  :  cette  forte  de  pêche 
s'appelle  prendre  les  tortues  àlavarre. 

On  dit  que  les  tortues  vivent  long  tems  ;  en  effet  les 
Jamaïcains  qui  pèchent  les  tortues ,  remarquent  qu'ellef 
font  long  tems  à  parvenir  à  leur  parfaite  grandeur.  Les 
torrues  qu'on  trouve  dans  la  mer  du  Sud  ,  pefenc  ordi- 
nairement deux  cens  livres  :  on  les  voit  fouvent  flotter 
en  grand  nombre  fur  la  furface  de  la  mer  ,  où  elles  fonc 
endormies  pendant  la  grande  chaleur  du  jour.  Voici  la 
manière  dont  les  Pêcheurs  de  ces  mers  s'y  prennent.  Ua 
bon  plongeur  fe  place  fur  l'avant  d'une  chaloupe  ,  & 
lorfquli  ne  fe  trouve  plus  qu'à  quelques  toifes  de  la  tor- 
tue qu'il  veut  prendre  ,  il  plonge  &  remonte  auffi-CQC 
vers  la  furface  de  Veau  fort  près  d'elle.  Alors  faififlanc 
f  écaille  vers  la  queue ,  il  s'appuie  fur  le  derrière  de  l'a- 
nimal qu'il  fait  enfoncer  dans  l'eau ,  &  qui  fe  réveillant  9 
commence  à  fe  débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce  mou- 
vement fuffit  pour  foutenir  fur  l'eau  l'homme  &  lator- 
tue  ,  jufquà  ce  que  la  chaloupe  vienne  les  pêcher  tous 
deux.  Il  eft  extrêmement  rare  d'en  pêcher  dans  la  met 
Baltique  &  dans  la  Manche* 

•  -i 

Tortues  d'eau  douce  ou  Tortues  de  France* 

Cette  efpece  de  tortue  rcfTcmble  aux  autres  pour  la 
conformation.  Son  écaille  eft  noire  ,  fa  queue  eft  plus[ 
longue  que  celle  des  tortues  de  terre  ,  elle  reffcmblc  un 
peu  à  celle  du  rat  d'eau.  Cette  efpece  de  tortue  pouffe 
un  fifflement  entrecoupé  Se  fort  petit  ;  elle  mange  de 
tout ,  principalement  de  la  chair  &  de  l'herbe.  Les  fe- 
melles pondent  des  œufs ,  dont  la  coque  eft  un  peu  dure  % 
&  qui  font  de  deux  couleurs  ,  comme  ceux  des  oifeaux  j 
elles  creufent  un  trou  en  terre  pour  les  y  dépofer  ,  &  puis, 
elles  les  rccouvrçnt.  Il  fe  trouve  de  ces  tortues  dans  la  .. 
rivière  de  Bartha  en  Siléfie ,  &  fauvent  les  Pêcheurs  y 
en  pêçbent  dans  leurs  filets.  Elles  fe  plaifent  aux  lieux 
marécageux  ;  elles  ne  fauroient  fc  paiTer  abfolumejic. 
d'eau  •>  elles  périfFent  cependant  aufli  dans  Teau  ,  fi  ellc^ 
ne  viennent  pas  de  tems  en*  tems  refpirer  à  fa  furfacç. 
i-çs  Sauvages  qui  habitent  le  long  du  fleuve  des  Arnfc* 
'   *  Hh  ni  ^ 
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zones  prennent  des  tortues  d'eau  douce  dans  les  Savao- 
ncs  ou  prairies  marécageufes  :  ils  les  enferment  enfuire 
dans  an  parc  clos  de  pieux,  8c  ils  en  font  un  allez  bon 
commerce  ,  fur-tout  avec  les  habitans  de  Cayenne. 

La  tortue  a  la  vie  extrêmement  dure  &  de  longue  du* 
rée.  Nous  favons ,  dit  le  Do&eut  Tyfon  ,  de  témoins 
dignes  de  foi,  que  des  tortues  ont  vécu  quatre-vingts  ans. 
Une  expérience  de  M.  Méri,  célèbre  anatomifte,  démon* 
tre  que  la  tortue  peut  vivre  aflez  long-tcms  fans  refpi- 
xer.  |1  lia  fortement  les  mâchoires  à  deux  tortues  &  il 
leur  fcella  le  nez  &  la  gueule  avec  de  la  cire  d'Efpagne. 
L'une  de  ces  tortues  vécut  trente-un  jours  en  cet  état  3  & 
l'autre  trente-deux  jours.  Une  autre  tortue  à  laquelle 
il  avoit  ôté  le  plaftron  ,  qui  lui  tient  lieu  du  fternon  ,  de 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  refpirer  ,  n'a  pas  lai/Té  de 
vivre  encore  fept  jours  après. 

Voici  un  fait  bien  finguiier  5  lorfquc  Redi  s'occupoit 
à  faire  quelques  remarques  fur  le  cerveau  &  fur  le  mou- 
vement des  animaux,  il  prit  au  mois  de  Novembre  une 
tortue  de  terre  ,  lui  fit  une  large  ouverture  dans  le  crâne j 
lui  enleva  exa&ement  tout  le  cerveau ,  &  lai/Ta  l'ouver- 
ture du  crâne  à  découvert ,  il  mit  la  tortue  en  liberté. 
Elle  né  parut  pas  refTentir  le  moindre  mal  >  elle  fe  mou* 
voit,  marchoit,  mais  elle  alloit  à  tâtons  :  car  auffi-toc 
qu'elle  n'eut  plus  de  cerveau  ,  elle  ferma  les  yeux  &  ne 
les  rouvrit  jamais.  Cependant  l'ouverture  du  crâne  fe 
referma  naturellement ,  &  la  partie  de  l'os  du  crâne  qui 
avoit  été  enlevée ,  fut  remplacée  en  trois  jours  par  udc 
membrane  charnue.  Cette  tortue  vécut  fix  mois ,  con- 
fervant  toujours  la  force  de  marcher  librement  f  &  de 
feiretous  fes  autres  mouvement  Cette  propriété  de 
vivre  long  tems fans  cerveau,  &  fans  perdre  le  mouve- 
ment progreffif,  n'eft  point  particulière  aux  tortues  ter- 
reftres.  M.  Méry  a  fait  la  même  épreuve  fur  les  tortues 
d*cau  douce  ,  mais  elles  y  réfiftent  bien  moins  de  tems. 
Rfcdi  a  plus  fait ,  il  a  coupé  la  téte  à  des  tortues,  &  elles 
onç.  vécu  allez  long-tems  après  cette  opération  ,  troc 
critr*àutrès  pendant  vingt-trois  jours  :  enfin  quand  les 
Infulaires  des  Maldives  ont  pris  des  tortues  de  mer  ,  ils 
les  mettent  au  feu  ,  par  le  moyeu  duquel  ils  ea  dreat 


- 


1 

Digitized  by  Google 


"Il  ,4H 

l'écailte ,  puis  ils  les  remettent  dans  la  mer  :  voilà  pour- 
quoi Ton  prend  quelquefois  des  tortues  toutes  dépouil* 
Ces  de  leurs  écailles. 

Suivant  une  obfervation  de  Svammerdam  ,  les  tor- 
tues n'ont  qu'un  partage  très  étroit  dans  l'os  à  côté  de  la 
queue.  Comme  le  diamètre  de  ce  paffage  eft  plus  petit 
uc  celui  des  œufs ,  il  faut  néceflairement  que  les  futures 
es  os  de  ces  animaux  s  écartent  dans  le  tems  de  la 
ponte. 

La  Tortue  d'eau  douce  eft  vraiment  amphibie  ,  quoi- 
qu'elle fe  tienne  plus  volontiers  dans  l'eau  que  fur  la  terre. 
Comme  elle  détruit  les  infeâcs  ,  on  la  met  dans  les  jar- 
dins ,  mais  il  faut  avoir  foin  de  lui  donner  affez  d'eau 
pour  qrfcllc  puifTe  nager.  S'il  y  a  un  vivier  ou  Amplement 
unbaffin  ,  on  y  met  fur  le  bord  une  planche ,  à  l'aide  de 
laquelle  la  tortue  monte  &  defeend.  En  hiver  elle  fe  ca- 
che en  terre ,  &  y  refte  (ans  manger  dans  un  état  d'en- 
fourdilTemcnt ,  &  même  en  été  elle  peut  refter  plur 
fieurs  jours  fans  prendre  de  nourriture.  On  peut  la  nour- 
rir dans  la  maifon  avec  du  fon  &  de  la  farine  ,  ou  avec 
des  efeargots  ,  comme  l'on  fait  quand  on  veut  la  trans- 
porter au  loin.  Cette  efpece  de  tortue  fe  trouve  fré- 
quemment en  Languedoc  :  lorfqu'elle  eft  tranfportéc, 
elle  ne  multiplie  point  ;  cet  animal ,  froid  par  lui-m&» 
ne ,  a  befoin  d'une  température  plus  chaude. 

Ufages  de  la  Tortue* 

©n  emploie  en  Médecine  la  tortue  ,  tant  intérieure- 
ment qu'extérieurement.  On  fait  ufage  principalement 
de  la  tortue  de  terre  qu'on  vend  dans  nos  marchés  pour 
1  ufage  des  malades  ;  mais  les  autres  efpeces  ont  les  mâ<- 
mes  vertus  :  elles  contiennent  toutes  beaucoup  d'huile 
&  de  fel  volatil.  On  fait  avec  les  tortues  des  bouillons 
Qui  font  propres  pour  les  maladies  de  poitrine  ,  pour  la 
nevre  hedique  &  pour  la  conlomption.  Ces  bouillons 
fontenraeme-tenisreftaurans  &  donnent  avec  fuccès 
aux  perfonnes  maigres  8c  exténuées  par  de  longues  ma- 
ladies. La  chair  de  tortue  fournit  encore  un  fyrop  cx<- 
cellcnt  &  très  recommandé  dans  l'enrouement ,  &  dans 
k  toux  ipvétéréç.  Le  fuç  huileux ,  balfamique  &  incraf- 
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fane  que  contiennent  les  tortues  ,  eft  très  propre  à  ziou* 
f  ir  les  âcretés  de  la  poitrine ,  &  à  corriger  la  falure  drj 
fang.  La  dofe  en  eft  depuis  demi-once  ,  jufiju'à  uni 
ence  &  demie,  te  fang  de  tortue  nouvellement  tiré  ; 
fft,  dit-on»  bon  pour  la  galle,  les  dartres  &  la  léprci 
fi  on  l'applique  fur  les  endroits  affeftés.  Ce  fang  detffcj 
çhéeftcftimé  pour  l'épilcpfie  &  la  fufFocation  de  ma^j 
frice*  Le  fiel  de  la  tortue  eft  ophtalmique  ;  fa  chair  qui 
eft  fibreufe  ,  à-peu  près  comme  celle  des  lézards,  eft 
d'un  goût  aflez  agréable  ,  &  approchant  de  celui  de  la 
chair  du  bœuf ,  mais  comme  elle  eft  difficile  à  digérer , 
elle  n'eft  propre  que  pour  les  cftomacs  robuftes  $  cepen- 
dant Içs  Infulaircs  d'Amérique  jettent  à  toutes  fortes  de 
fauces  la  chair  de  la  tortue  franche ,  fans  en  être  incom- 
modés y  ils  en  font  dç  la  foqpe  ,  quelquefois  au(fi  ils  la 
mangent  rôtie.  M.  Barrere  dit  que  les  Nègres  attaqués  du 
Piany{\z  vérole)  vont  à  U  pèche  de  cet  animal,pou  ravoir 
pecafion  de  s'en  nourrir ,  &  que  ce  régime  les  débarraffe 
entièrement  de  tous  les  lympto.rocs  veroliques.  Les  tor- 
tues de  mer,  ajoute-t-il ,  ne  feroient- elles  pas  le  même 
effet  en  Europe  ?  Les  lépreux  du  Portugal  vont  au  Cap 
Verd  manger  de  la  chair  de  tortue  pour  parvenir  a  la 
guérifpn \  ainfi  qije  les  feorburiques. 

\*t$  tortues  ont  beaucoup  de  grailfe  :  cette  graiffe  fë 
conferve  long  tems,  elle  a  un  bon  goût  &  peut  fnppléer 
a  1  ufage  du  beurre.  Les  cçuf$  de  tortue  font  bons  à  man- 
ger ;  quelques  Médecins  les  confeillentaux  fébricitans,  il$ 
procurent,  le  fommeil >  &  ils  rafraichiffent  :  on  les  efti- 
xne  plus  fains  après  avoir  été  un  peu  gardés  ,  que  tout 
récents.  '  x 

TORTUE  VERTE ,  Caffifa  viridis  ,  genre  de  Co- 
léoptere  ou  de  petit  Scarabée  ,  dont  il  y  a  phificurs  ef- 
peces.  La  plus  remarquable ,  dit  M.  Linnxus  ,  eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  maifons  où  elle  ronge  les  habits. 
Ce  fcarabcc,efr5  dit-il,un  fingqlier  petit  animal;  lorfqu'on 
le  touche ,  H  ramafle  fi  bien  la  tête  &  Tes  pieds  fous  (on 
corfèlet  '>  quq  rienne  paroît  ;  fes  pieds  &  fes  cuifTcs  alorç 
femblent  tronqués  :  il  demeure  dans  cet  état  fort  long- 
teins  :  ni  là  force  ,  ni  le  mal  qu'on  lui  peut  faire ,  ne  font 
pas  capables  de  le  faire  remuer.  L'eau  ,  le  feu ,  les  cfprits 
WÇofifs .  femblent  ne  l'altérer  en  rien  }  fes  nerfs  »'« 
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paroîffent  ©oint  irrités  ,  il  refte  immobile  ,  il  fouflfre 
coures  ces  chofes  patiemment ,  quoftju*  il  en  meure  ;  mai* 
il  ne  fupportc  pas  fi  aifément  l'effet  des  rayons  du 
folcil. 

TORWAC.  Voyei  WxtRUS. 

TOUCAN  ou  PIE  DU  BRESIL ,  Nafutus ,  aut  Avis 
T*iperi%>ora0  Cet  oifeau  cft  (îngulier  par  fon  bec  jaune  Se 
rouge  y  qui  eft  monftrueux ,  à  proportion  de  fon  corps  , 
&  par  fa  langue  qui  rcflemble  à  une  plume  déliée  ,  &  qui 
paflfe  pour  avoir  de  grandes  vçrtus  en  Médecine, 

Cet  oifeau ,  dit  Albin  ,  prend  prefcjuc  la  même  nour* 
riture  que  les  Perroquets  ordinaires  5  mais  il  aime  le  poi- 
vre y  1  amorac ,  &  fi  fort  le  raifin  ,  que  fi  quelqu'un  lui  en 
jertedes  grains  s  il  les  attrappe  adroitement  dans  l'air  l'un 
après  l'autre  j  la  chair  du  Toucan  cft  entièrement  d'une 
couleur  violette  foncée  ;  cet  oifeau  cft  un  peu  plus  grand 
que  la  Pie  ordinaire  ;  la  tête,  le  col,  le  delfus  du  dos  &  les 
ailes  (ont  d'un  blanc  cendré  ;  la  poitrine  eft  d'un  jaune 
luifànt  ou  fafrané  5  le  ventre  8c  les  cuifTcs  font  d'un  beau 
vermeil ,  ou  de  couleur  écarlate ,  le  rouge  s'étend  prefque 
jufqu  à  la  moitié  de  la  queue  ,  &  eft  intercepté  par  une 
bande  noire  &  large  qui  finit  en  un  beau  rouge  ;  les  jam- 
bes ,  les  pieds  6c  les  griffes  font  noirs ,  le  bec  a  fix  pouces 
de  longueur  &  deux  pouces  5c  demi  de  largeur  à  la  ra- 
cine ,  fa  circonférence  dans  ce  même  endroit  en  eft  de 
cinq  pouces  8c  demi  j  la  mâchoire  fupérieure  eft  large  & 
un  peu  courbée  ,  avec  une  cavité  exactement  égale  à  la 
mâchoire  inférieure  5  l'une  &  Pautre  font  dentées  &  cou- 
vertes d'une  peau  gluante.  Les  deux  mâchoires  font  d'u- 
ne fubftance  mince  &  ofleufe  8c  couvertes  d'une  écaille 
cirant  fur  la  corne  ;  cette  écaille  eft  mince  &  en  même 
tems  fort  légère.  Elle  cft  jaune  &  nuancée  d'un  verd 
brun  ,  le  bout  du  bec  eft  rougeâtre  ;  les  narines  font 
exactement  fituées  au  defius  de  cette  fubftance ,  fur  lç 
bec  de  tout  près  de  la  tête ,  laquelle  eft  grande  &  épajfle  , 
afin  de  pouvoir  fupporter  un  bec  auflï  mpnftrueux  pour 
un  fi  petit  oifeau. 

On  afiure  que  les  Toucans  font  leurs  nid*  dans  les 
trous  qu'ils  creufent  eux-mêmes  dans  les  arbres,  ou  ils 
mètrent  leurs  petits  à  l'abri  des  Singes:  c'eft  pourquoi  les 
£ff  agnols  appellent  cçt  oifcay  Ç^en(cra.  habita^* 
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du  Brefîl  lui  donnent  le  nom  dç  Taeataca,  à  caufc  do 

la  fingularité  de  fon  cri. 

J  Le  Toucan  eft  affez  agréable  à  voir  :  on  en  rencontre 
beaucoup  le  long  de  la  rivière  de  Janéiro  ,  vers  le  Cap 
de  Frie;  il  ne  fauroit  vivre  dans  les  pays  froids.  Les 
Sauvages  fe  fervent  de  fes  plus  belles  plumes  ,  poor 
garnir  leurs  épées ,  leurs  chapeaux  ,  5c  leurs  autres  or~ 
nemens. 

TOUPIE  ou  TROMPE  ,  petit  coquillage  univalve , 
large  du  côté  de  la  bafe  ,  &  terminé  en  pointe  par  le 
fommet  :  c  eft  une  efpece  de  Sabot  :  voyej  ce  mot. 

TOUR  DE  BABYLONE  ,  Turris  Babylonica ,  efpece 
de  Limaçon  dont  la  coquille  eft  faite  en  fpirale,  &  d'une 
feule  couleur.  Voye^  Limaçon. 

TOURBE ,  Turfa  ;  c'eft  une  matière  poreufe  y  com- 
munément légère  &  fibreufe ,  noirâtre  ,  gratte  ,  bitumn 
neufe  &  inflammable  ,  laquelle  fe  trouve  dans  certaines 
prairies  à  très  peu  de  profondeur.  Cette  matière,  qui,  de- 
puis long  tems  fert  de  chauffage  dans  les  pays  où  elle 
eft  abondante  ,  &  où  le  bois  n'eft  pas  commun ,  brûle 
afTez  bû»n  $  mais  quoiqu'elle  donne  un  feu  très  vif,  clic 
ne  produit  que  peu  de  flammes ,  &  elle  répand  ,  en  brû- 
lant ,  une  odeur  plus  ou  moins  défagréablc  :  ces  deux  in- 
convéniens  ont  fait  négliger  lufa^e  de  la  Tourbe  dans 
les  endroits  où  Ton  a  été  à  portée  de  fe  procurer  du  bois 
commodément.  Il  paroît  cependant ,  félon  les  obferva- 
rions  de  M.  Guettard ,  que  pour  une  infinité  d'u&ges 
cette  matière  combuftiblc  pourroit  être  fubftituéc  au  bois 
avec  économie  de  la  part  des  particuliers  ,  &  avec  avan- 
tage pour  l'Etat  qui  trouverait  dans  cette  reifource  fi  pro- 
chaine &  fi  facile  les  moyens  de  diminuer  d'un  côte  la 
confommation  de  bois  qui  devient  effrayante  5  &  de  l'au- 
tre, verroic  augmenter  le  nombre  des  terres  cultivables 
que  la  néceflité  du  chauffage  oblige  de  planter  en  bois. 

La  Tourbe,  fuivant  le  fentiment  afiez  général  des 
Naturaliftes  >  adopté  en  ce  point  par  M.  Guettard ,  n'eft 
formée  que  des  débris  d'herbes ,  de  feuilles  &  de  plantes 
pourries  &  converties  par  cette  putréfaction  en  une  maffe 
noirâtre ,  onéhieufe  &  çombuftible.  Ceci  étant ,  la  nature 
de  là  Tourbe  doit  varier  fuivant  celle  des  plantes  qui 
l'ont  produite  ;  on  préfume  que  Ja  Tourbe,  de  Hollande* 
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qui  palTe  pour  une  des  meilleures  qu  on  connoifTe,  ne  doïr 
ce  dégré  d'excellence  qu'aux  plantes  marines  dont  elle  a 
été  formée  ;  peut-être  même  s'en  trouveroit-  il  de  cettç 
efpece  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  ces  plantes  ayanc 
pu  y  être  portées  par  des  inondations  dont  on  trouve  tous 
les  jouis  des  vertiges. 

Les  prairies  hautes  qui  contiennent  de  la  Tourbe  de 
mauvaife  qualité  ,  font  remplies  de  prefle ,  de  joncs  ,  de 
to  féaux  &  d'autres  mauvaises  herbes,  mais  fur- tout  de 
plantes  graminées  comme  les  Souchets ,  les  Cyperoidcs» 
&  même  de  coquilles.  Dans  celles  qui  font  baffes  &  en 
forme  de  vallées,  les  eaux  qui  n'y  coulent  que  dans  le 
rems  des  orages  ,  ne  contribuent  pas  pour  peu  à  la  pro- 
duction de  ces  matières  combuftibles  &  à  leur  excellence, 
en  ce  qu'elles  lavent  la  furface  des  montagnes  &  des  val- 
lées qui  font  communément  recouvertes  de  parties  de  vé- 

?;étaux  qu'elles  entraînent  &  dépofent  fucceflivementdans 
es  trous  &  à  différentes  hauteurs  ;  il  y  a  des  endroits  en 
Ion  fouille  la  Tourbe  depuis  deux  pieds  jufqu'à  vingt 
pieds  de  profondeur.  L'ouverture  que  Ton  fait  pour  tirer 
cette  fubftance  inflammable  cft  fouvçnt  de  quatre  toifes 
quarrées. 

On  obferve  dans  la  coupe  des  bords  ,  difFérens  lits  ho- 
rifonraux  de  Tourbes:  communément  le  premier,  qui 
eft  placé  immédiatement  audeflbus  du  fol  dç  la  prairie, 
a  environ  un  pied  d'épaiffeur;  il  eft  rempli  d'une  alTca 
grande  quantité  de  coquillages  de  différentes  efpeces  * 
tant  terreftres  que  fluviaciles.  Ces  coquilles  ,  qu'on  pour- 
rait aifément  trouver  dans  le  banc  même  de  Tourbe  qui 
les  contient ,  fe  ramalTcnt  encore  bien  plus  aifément  dans 
le  coin  des  Tourbières  que  l'eau  a  remplies  ;  elles  (ont 
ordinairement  toutes  blanches  ;  &  il  ne  leur  a  manqué 
que  le  tçms  pour  les  détruire  entièrement  :  ce  font  elles 
qui  font  que  la  plupart  des  Tourbes  produifentun  mou* 
vement  d'efrervefeence  dans  les  liqueurs  acides.  On  trou- 
ve encore  dans  çe  même  premier  banc  de  Tourbe ,  unç 
quantité  affez  confidérable  de  terre  mêlée  qui  en  altère 
beaucoup  la  qualité.  La  Tourbe  qu'il  donne  ,  eft ,  pouc 
parler  le  langage  des  Ouvriers ,  terreufe,  coquilleufc  &ç 
tfeargoteu  fe.  Celle  des  bancs  qui  fe  trouvent  enfuite  ,  eft 

meilleure  8c  d'autant  meilleure  que  les  bancs  font  plu* 
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profondément  placés  :  on  n'y  trouve  aucun  veftîge  de 
coquillage  ;  mais  on  y  rencontre  quelquefois  des  frag- 
inens  de  végétaux  plus  ou  moins  détroits  :  au  refte ,  les 
Tourbes  ne  font ,  comme  il  eft  dit  ci  defïus  ,  qu  un  amas 
.Ac  parties  végétales  pourries  qui  s'accumulent  journelle- 
ment, &  qui ,  étant  épuifées ,  fe  reproduisent  enfuite  par 
un  nouvel  amas  des  mêmes  matières. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  à  l'exploitation  des  Tour- 
■    bières,  font  ordinairement  partagés  çn  trois  bandes  ^ 
les  Bêcheurs ,  les  Brouetteurs  &  les  Puifeurs. 

Les  Bêcheurs  font  ceux  qui  lèvent  la  Tourbe  parpaint 
ou  quartiers  en  forme  de  quarrés  longs  \  ils  fe  fervent 
pour  cela  d'un  outil  qu'ils  nomment  Louchet  à  aile  : 
cet  outil  n'eft  qu'une  bêcbe  dont  le  fer  a  environ  fîx  poo- 
çes  en  quarré  >  &  qui  pprte  à  l'un  de  fes  côtés  un  aileron 
de  quelques  pouces  de  largeur  &  de  longueur.  C*cft  a 
J'aide  de  cet  inftrument  qu'ils  enlèvent  les  mottes  de 
Tourbe  -y  ils  les  jettent  avec  cette  bêche  même  aux  Brouefr 
jeurs  qui  font  furie  bord  de  la  Tourbière  ,  «&  qui  les  re- 
çoivent dans  leurs  mains  :  ceux-ci  les  portent  à  l'aide  de 
leurs  brouettes ,  fur  une  aire  djfpofée  à  les  recevoir ,  & 
où  ils  les  arrangent  en  pyramides  quarrées,  qu'ils  nom*, 
ment  P dettes.  Lorfque  les  pilettes  font  feches  \  ils  les 
«létruifent  &  forment  avec  les  Tourbes  des  tas  en  forme 
de  parallélépipède  feétangle  qu'ils  nomment  chattUts  : 
au  bout  de  quelque  terns  on  défait  encore  ces  chatelet? 
pour  arranger  les  Tourbes  en  lanternes,  c eft- à  dire  t 
jpour  en  former  une  cfpecc  de  cône  à  jour  :  le  but  de  tous 
ces  différens  arrangemens  eft  de  bien  faire  fécher  les 
Tourbes  5  &  lorfqu'après  avoir  fuffifamment  reftéen  lan- 
rernes  ,  on  les  trouve  affe^  feches  >  on  en  fait  de  groffes 
piles  d'une  toife  quarrée  de  bafe  ,  qu'on  cpuvre  avec  dç 
la  paille  ;  &  elles  font  alors  en  état  de  fervir. 

On  conçoit  aifément  que  le  creux  qu'on  fait  en  enle- 
vant la  Tourbe  dans  une  prairie  toute  imbibée  d'eau, 
en  feroit  bientôt  rempli  >  fi  on  n'avoir  foin  de  l'épuifcr 
continuellement  $  c'eft  à  quoi  font  employés  les  Puifeurs  , 
&  leurs  machines  portatives  ne  font  pas  plus  compliquée* 
que  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

Non-feulement  la  Tourbe  en  grofle  pile  peut  être  em- 
ployée à  iairç  du  feu ,  mais  encore  on  peut  en  faire  un 
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diarbon  qd  n*a  plus  l'odeur  défagréabfe  que  la  Tourbcf 
en  nature  jette  en  brûlant  :  ce  charbon  fe  ràit ,  en  arran- 
geant la  Tourbe  >  dans  des  fourneaux ,  à  peu  près  cons- 
truits comme  les  fours  à  chaux ,  garni?  au  fonds  d'utf 
peu  de  bois  pour  allumer  la  Tourbe ,  &  d'une  voure  per- 
cée qui  fert  à  k  foutenir:  dès  qu^la  Tourbe  a  fuffifam- 
xnent  pris  feu  ,  on  bouche  exactement  toutes  les  ouver- 
ture» ,  &  on  la  laifle  brûler  peu  à  peu  :  on  connoît  qu  elle 
cft  cuite,  lorsqu'elle  ceffe  de  fumer 5  alors  on  la  laifle 
refroidir ,  &  on  la  retire  en  charbon.  M.  Guettatd  dit 
qu'il  s'amafle  aux  parois  du  fourneau  de  petites  écailles 
blanches  &  brillantes  comme  du  nitre  5  mais  qu'il  n'a  pas 
été  à  portée  de  les  examiner.» 

On  peut  aufli  réduire  la  Tourbe  en  charbon ,  de  k 
même  façon  qu'on  y  réduit  le  bois ,  en  la  difpoknt  eu 
tas  propres  à  être  allumées  >  &  la  couvrant  enfuite  de 
terre  ,  lorfqu'eHc  a  pris  feu  ;  mais  cette  manière  occa- 
lionne  plus  de  déchet  que  la  précédente  ;  c*eft  k  raifon 
pour  laquelle  les  Ouvriers  l'ont  abandonnée. 

Oa  peut  faire  avec  la  Tourbe  tout  ce  que  l'on  fait  ave«v 
-le  bois  &  le  charbon.  Bekher  a  prouvé  en  Hollande  qu'on 
pouvok  s'en  fervir  pour  la  fonte  même  des  métaux.  Nous, 
avons  vu  en  ce  même  pays  qu'on  en  faifoit  ufage  dans  les 
rafineries  du  camphre.  M.  Bertrand  dit  que  les  Boulan- 
gers, les  Fayanciers ,  les  Verriers,  les  Tuiliers  peuvent 
aufli  fe  fervir  de  k  Tourbe  ,  &  qu'on  s'en  lert  pour  k  pu- 
rification du  fel.  Il  y  a  maintenant  un  établiffement  de 
cette  matière  combuftible  dans  k  Généralité  de  Paris  ,  où 
on  l'emploie  avec  fuccès,taht  pour  k  cuiffon  du  plàtrc,dc 
la  chaux  ,  de  la  brique ,  que  dans  les  fourneaux  de  réver- 
béré ,  ôc  ceux  de  Chapclerie ,  de  Teinture  j  Buande- 
xie,  &c. 

Il  y  a  des  pays  ou  l'on  fait  des  efpcces  de  Tourbes, 
fans  en  avoir  l'intention.  Dans  plufieurs  cantons  de  k 
Normandie  ,  par  exemple ,  on  creufe  dans  chaque  mé- 
tairie des  foires  dans  lefquelles  on  entafie  tout  le  fumier 
des  différentes  écuries  >  &  lorfqu'il  y  a  été  pendant  un 
tems  fuffifant ,  on  le  retire  pour  l'étendre  fur  les  terres  5 
il  cft  alors  prefque  femblable  à  la  Tourbe,  noir,  gras  9 
réduit  en  une  malTe  qui  fe  kiiTe  couper ,  &  dont  les  mor- 
€£aux*  lorfqu'on  les  a  fait  fécher  t  brûlent ,  pour  amfi 
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dire  ,  comme  la  Tourbe  ;  ils  ne  font  même  quelquefois 
que  trop  inflammables  ,  puifqu  on  lit  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie ,  que  la  feule  fermentation  avoit  fuffi  pour 
faire  prendre  feu  à  des  amas  de  cette  matière.  On  y  lit 
encore  que  des  débris  de  feuilles  étant  tombés  dans  un 
vafe  de  jardin  ,  ou  dans  des  flaques  d'eau,  il  s'en  étoic 
formé  d'excellente  Tourbe. 

Plus  on  conûdere  les  propriétés  qu'ont  diverfes  fubf- 
tances  de  pouvoir  fe  convertir  en  Tourbe  lorfquc  la  fi- 
tuation  du  lieu  &  du  terrein  y  font  favorables  y  plus  on 
cft  porté  à  en  confeiller  l'ufage ,  fur-tout  dans  les  pays 
fertiles  en  grains  &  dépourvus  de  bois ,  ou  Ton  ne  trouve 
d'autres  matières  combuftibles  que  des  genêts ,  des  bruye* 
res  &  du  chaume. 

Les  meilleures  Tourbes  font  celles  qui  font  pefantes, 
noires,  qui  donnent  le  feu  le  plus  vif  &  de  plus  longue 
durée ,  qui  forment,  en  brûlant ,  une  forte  de  feoric  lé- 
gère qui  reffemble  beaucoup  au  mâchefer  des  forges  ;  en 
un  mot,  qui  eftbourfoufflée  en  forme  de  larmes  ,  mar- 
brée de  jaunâtre  ,  de  brun  ,  de  noir  &  de  rougeatre.  La 
Tourbe  la  moins  bonne  cft  celle  qui  eft  grife,  terreufe* 
coquillere  ou  formée  des  débris  d'infe&cs  :  celle  qui  eft 
poreufe ,  légère  &  entrelacée  de  rofeaux  ou  plantes  peu. 
dénaturées,  qui  s'allume  aifément,  mais  qui  dure  peu  au 
feu,  tient  le  fécond  rang  pour  la  qualité.  La  plupart  des 
Tourbes  de  la  SutfTe  &  des  Pays-Bas ,  mais  notamment 
de  laFionie,  &c.  font  fibreufes  &  compofées  principa- 
lement de  deux  fortes  de  pkutes ,  dont  Tune  eft  une  forte, 
de  mou(Te  aquatique  ,  Mujcus  palufiris ,  fquamojus  tu- 
ber  :  l'autre  eft  une  bruyère  ,  Erica  folïis  imbricatis 
glabris  \  on  y  reconnoît  auffi  le  Glayeul  d'eau.  Enfin, 
toutes  les  prairies  dont  les  terreins  font  moufleux  & 
comme  élaftiques  ou  tremblahs ,  ainfi  que  la  plupart  de 
celles  qui  bordent  les  rivières  ,  ou  qui  fervent  de  fol  aur 
lieux  marécageux,  peuvent  fe  convertir  eu  d'excellentes 

Tourbières.  . 

A  l'égard  de  l'on&ueux  &  de  la  couleur  noire  des  Tanr* 
bes  ,  M.  Guettard  dit  que  lorfque  des  plantes  imbibées 
d'eau  fe  pourriffent ,  les  fels  doivent  d'abord  être  di flous, 
&  l'eau  chargée  de  ces  fels  doit  enfuite  agir  fur  les  pat- 
ries lmilcufes  de  ces  mêmes  plantes      donner  naillaoc* 


Digitized  by  Google 


t  O  U  4S  5 

|>àî  leur  unionàiyie  efpece  de  matière  favoneufeoubitu- 
mineufe  ,  capable  de  procùrer  aux  Tourbes  cet  onâueux 
8c  ce  gras  qu'elles  ont  :  les  parties  ferrugineufes  donc 
toutes  les  plantes  font  plus  ou  moins  chargées ,  étant  mê- 
lées avec  ces  parties  favonneufes ,  fuffifent  pour  colorée 
la  marte  des  Tourbes  :  s'il  entre  beaucoup  de  parties  H- 
xnoneufes  très  détrempées,  dans  la  compofition  des  Tour- 
bes ,  alors  on  pourra  les  pétrir ,  &  les  mouler  enfuitc  , 
comme  font  les  Flamands  :  enfin,  M.  Guettard  conclue 
qu'il  fe  produit  journellement  des  Tourbes  ,  mais  beau- 
coup moins  que  dans  les  tems  ou  les  plantes  des  prairies 
n'étoient  d'aucun  ufage  aux  hommes ,  &  qu'à  préfenc 
même  ce*  font  les  mauvaifes  prairies  qui  fourniflent  le 
plus  de  Tourbes ,  pareequ'on  ne  les  fauche  pas  5  les  plan- 
tes qu'elles  contiennent ,  n'étant  pas  trop  du  goût  dés 
animaux  domeftiques. 

Les  cendres  des  Tourbes  font  légères  &  d'une  odeur 
défagréable  :  elles  ne  font  pas  propres  au  blanchiflagc  ; 
mais  en  revanche  elles  font  fort  utiles  pour  fertilifer  les 
rés  y  elles  en  détruifent  la  moufle  &  les  mauvaifes  hèr- 
es. On  trouve  maintenant  à  Paris  de  ces  cendres  dans 
les  chantiers  de  Tourbes  &  dans  les  bureaux  établis  pour 
la  diftribution  du  charbon  de  Tourbe  :  l'on  s'en  fert  pour 
fumer  les  rerres.  Ce  moyen  eft  bien  éprouvé ,  avantageux 
&  de  peu  de  dépenfe ,  en  comparaison  de  celle  qu'exi- 
gent les  engrais  ordinaires  :  ces  cendres  fc  fementen  tems 
humide  fur  toutes  les  terres  de  bonne  ,  de  médiocre  Se 
de  mauvaife  qualité.  On  prétend  que  les  pays  hauts  de  la 
Picardie  &  des  Provinces  voifines  qui  renferment  abon- 
damment de  la  Tourbe  ,  ne  jouiflent  de  différentes  efpe- 
ces  de  fourrages  que  depuis  cinquante  ans  ,  tems  ou  l'on 
commença  à  j  etter  fur  les  terres  de  la  cendre  de  Tourbe, 
TOURD  &  TOURDELLE  :  voyc[  au  mot  Grive. 
>  TOURLOUROUX  ,  nom  que  les  François  donnent 
au*  Crabes  de  mer  qui  £è  pèchent  à  la  pointe  de  Barbarie, 
8c  à  l'embouchure  du  Sénégal  :  voye\  Crabe. 

On  trouve  encore  le  Tourlouroux  aux  Antilles ,  fur- 
tout  à  la  Martinique.  Ce  petit  Crabe  eft  d'un  goût  agréa- 
ble 5  mais  on  aflurc  qu'il  caufe  le  flux  de  fanga  ceux  qui 
en  mangent  trop. 

TOURLOURY  ,  arbre  du  Pays  de  Cayennc,  dont 
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la  feuille  ,  dit  M.  de  Préfonraine ,  eft,  dé  qtlinzë  à  feiz4É 
pieds,  &  féparée  dans  fa  longueur  par  une  côte.  Elle 
s'emploie  en  long  &  en  travers,  pour  couvrir  les  cafés, 
en  preffant  les  côtes  fort  près  les  unes  des  autres.  Elle 
dure  très  lông-tems ,  6c  même  le  feu  n'y  prend  pas  aif£ 
ment.  C'eft  après  celle  de  l'Ouaye  ,  la  plus  recherchée  ; 
clic  eft  auffi  la  plus  commune-  Cet  arbie  cft  VUrucury 
de  Pifon. 

TOURMALINE  ou  Tl/RPELINE,  fttrmalina.  Cettt 
pierre  rare ,  que  quelques  Marchands  étrangers  vendent 
très  cher ,  foùs  le  nom  fpécieùx  de  Tire-cendre ,  n'eft 
connue  cû  Europe  que  depuis  17 17.  M.  le  Dac  de  Noya 
Carafe  en  a  renouvellé  la  réputation  en  177?  ,  dans 
une  Lettre  adrefféeà  M.  de  Buffon. 

Ceft  une  pierre  plus  ou  moins  tranfparenfë ,  &  d'un 
jaune  obfcur,qui  tient  du  vefrd  &  du  noir.  Les  Hollandoîs 
l'apportent  de  l'ifte  de  Ccylan  toute  taillée  à  face  plate, 
&  fes  côtés  faifant  des  dégrés.  Elle  paroît  inaltérable  au 
feu  médiocre  ,  auquel  on  l'expofe  pour  voir  l'effet  fingu- 
lier  qu'elle  a  d'attirer  &  de  repouffer  la  cendre  &  la  pouf- 
ficre  de  charbon.  Nous  avons  éprouvé  qu'un  feu  brufqarf 
eu  plus  violent  y  fâit  des  fêlures ,  &  en  altère  la  forceé 
M.  Adanfon  ,  qu'ôri  dit  être  l'Auteur  de  cette  Lettre ,  1 
pouffé  très  loin  les  obfervations  fur  cette  pierre  5  il  ït 
cohipàrée  aux  autres  pierres  précieufes  ;  aux  aimants  & 
aux  divers  corps  éleâriques  :  elle  reffemble  à  ceux-ci  en 
fept  points,  &  en  diffère  en  fept  autres.  Elle  conferve 
dans  la  comparaifoft ,"  fon  caraâere  diftindif  ;  c'eft  le 
ïeul  corps  connu ,  qui  ait  befoin  d'être  chauffé  pour  ac- 
quérir la  vertu  éleârique  ,  &  qui  ne  l'acquiert  pas  par 
les  autres  moyens  qu'on  emploie  pour  éleélrifer  les  autres 
corps.  En  un  mot ,  elle  attire  &  rebouffe  fucceffivement, 
elle  attire  à  travers  le  papier  ,  elle  n'a  point  de  pôles  ; 
ion  activité  n  eft  pas  arrêtée  par  la  préfence  de  l'aimant 
foi  de  l'eau  ,  elle  ne  donne  ni  lumière  ni  étincelles  :  deux 
Tourmalines  échauffées  s'attirent  &  ne  fe  répouffent 
point.  *  ' 

Nous  poffédons  deux  Tourmalines  ,  Tune  raillée  & 
l'autre  qui  ne  l'eft  pas  ;  elles  nous  ont  fervi  à  répéter 
les  .expériences  de  l'Académicien.  Etant  échauffées ,  elles 
attirent  &  repoùfffcnt  alternativement  lé  papier,  le  liège  , 

des 
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3cs  barbes  de  plumes  t  dés  cheveux  ,  du  ruban  ,  die  Jâ 
laine  ,  des  petites  feuilles  d'fcr  ,  du  coton  5  niais  la  dis- 
tance des  répulfions  eft  plus  grande  que  celle  dés  attrac- 
tions On  peut  étendre  la  vertu  attractive  de  la  Tour* 
maline  ,  comme  Ta  fait  voir  M.  Adanfon  ,  en  employant 
Un  Conducteur  ,  tel  qu'un  fil  de  fer  ,  long  de  huit  pou- 
ces ,  enmanché  à  un  corps  éle&riquc.  Nous  avons  eflayé 
avec  toutes  nos  pierres  fines ,  brutes  &  caillées  ,  même 
avec  des  pierres  factices  ,  de  répéter  les  mêmes 
expériences.  Les  pierreries  étant  chauffées  ,  ont  at- 
tire ,  très  foiblement ,  des  cheveux ,  &c.  &  font  devenues 
phofphoriqucs  ,  mais  elles  n'ont  point  repoulté  5  ce  qui 
fait  croire  que  la  Tourmaline  eft  réellement  une  pierre 
dune  efpece  particulière.  La  Lettre  du  Duc  de  Noya ,  mé- 
rite ,  à  tous  égards  ,  d'être  confultée  par  les  Naturaliftes 
&  par  les  Phyficiens.  D'après  cer  expofé  t  &  le  phéno- 
mène fingulier  de  la  Topafe  du  Brefil  ,  il  eft  probable 
que  beaucoup  de  pierreries  font  fufceptibles  de  bien  des 
propriétés  que  nous  ignorons. 

TOURNESOL.  Ceft  un  des  noms  que  l'on  donne  à 
la  plante  connue  fous  le  nom  d'Héliotrope  ou  à9 Herbe 
aux  Verrues  t  &  dont  nous  avons  fait  la  deicription  ail 
mot  Hhrbe  aux  Verrues. 

On  appelle  Tournefol  en  pain  ou  en  pierre  %  une  Pâte 
ou  Lacque  feche  ,  préparée  avec  les  fruits  de  l'Héliotro- 
pe y  de  la  chaux  &  de  l'urine  La  couleur  de  cette  pâte 
doit  être  bleue  ;  elle  eft  employée  par  les  Teinturiers  : 
elle  nous  vient  de  Hollande. 

On  donne  le  nom  de  Tournefol  en  drapeau  ,  à  de  la 
toile  qu'on  a  peinte  à  Conftantinople  avec  de  la  Coche- 
nille &  quelques  acides.  On  nomme  Tournefol  en  coton  , 
du  coton  applati  à  la  grandeur  &  à  la  figure  d'un  écu, 
&'  teint  en  Portugal  avec  la  Cochenille  Mefteque  :  l'un 
&  l'autre  Tournefol  fervent  pour  colorer  ks  liqueurs  Se 
les  gelées  des  fruits.  Enfin  ,  il  y  a  encore  une  autre  e(pece 
de*Tournefol  en  drapeau  >  qui  fe  fait  avec  des  chiffons 
imbibés  &  empreints  d'une  teinture  rouge*  préparée  avec 
le  fuc  de  l'Héliotrope  8c  un  peu  de  liqueur  urineufe.  Ce 
dernfer  vient  du  Languedoc  5  on  s'en  fert  pour  donner  au 
yin  une  couleur  rouge. 

Par  ce  préliminaire  >  on  voit  qu'on  diftingue  dans  le 
H.N.  TimeK  Ii 
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commerce,  le  Tournefol  en  drapeau  Se  le  Tournefol  en 
pain  ,  qui  eft  fous  une  forme  de  pâte  feche  :  mais  ce qu  il 
y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  nous  fourniiTons  aux  Hollan- 
dois  la  matière  de  ce  Tournefol  en  pâte  ,  donc  ils  font 
un  fecret.  Nous  leur  préparons  la  matière  première.  Ce 
feroit  cependant  un  objet  intérefTant  pour  les  Arts  &  pour 
le  Commerce ,  de  faire  enforte  de  le  préparer  nous- 
mêmes. 

C'eft  dans  ces  vues ,  &  pour  mettre  fur  la  voie  ,  que 
JM-  Monter ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  a  donné  fur  cet  objet  un  excellent  Mémoire , 
inféré  parmi  ceux  de  Y  Académie  de  Paris  ,  ann.  17J4. 

Dans  ce  Mémoire  il  s* eft  attaché  à  détailler  les  procé- 
dés que  l'on  emploie  pour  teindre  les  chiffons  ou  dra- 
peaux au  Grand-Galargues  ,  Village  du  Diocefe  de  Nî- 
mes ,  où  près  de  mille  Habitans  en  préparent  pour  dix  oa 
douze  mille  francs  >  qu  ils  vendent  enfuite  aux  Holian- 
dois.  Ceux-ci  ont  l'art  d'en  extraire  ce  qui  forme  leur 
Tourne/ai  en  pâte. 

On  donne  vulgairement ,  dans  ce  Pays ,  le  nom  de  Ma* 
relie  à  la  plante  dont  on  exprime  le  fuc  pour  colorer  les 
drapeaux.  Cette  plante  ,  que  Tournefort  a  nommée 
ilicinoïdes  ex  quâ  paratur  Tournefol  Gallorum  ,  &  dont 
M.  Niflble  a  donné  une  bonne  defeription ,  eft  allez 
commune  aux  environs  de  Montpellier  j  &  fur-tout  dans 
cette  partjc  du  Bas  Languedoc ,  qu'on  appelle  la  Van- 
nage. Elle  croît  aulTi  en  Provence  &  enDauphiné  :  la  ra- 
cine eft  blanche ,  ronde  ,  droite  &  longue  ,  un  peu  fi- 
brée  ;  elle  pouffe  une  tige  ronde ,  plus  ou  moins  haute  & 
branchue  :  fes  feuilles  (ont  d'un  verd  pâle  ,  &  attachées 
à  un  fort  long  pédicule  :  fes  fleurs  font  renfermées  dans 
de  petits  boutons  qui  forment  une  efpece  de  grappe  a  qui 
fort  d'entre  les  aiffelles  de  chaque  branche  >  entre  ces 
fleurs  y  il  y  en  a  de  ftériles  &  de  fécondes  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ronds  ,  raboteux ,  d'un  verd  foncé  , 
divifés  ep  trois  loges  qm  renferment  chacune  une  fc- 
mence  ronde  &  blanche. 

;  Les  Hafokans  du  Grand-  Galargues  n'ont  pas  Ja  liberté 
de  cueillir  la  Maurelle  dans  tous  les  tems  de  l'année.  Les 

r  Maires  <Sc<J<>ftftilsnc  donnent  cette  permiflion  à  toute  la 
Comntmàuté ,  que  fers  le  xj  'de  Juiilçt*  tems  otiia 
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Maurelle  eft  dans  (a  perfection.  Cette  réçdkfc  dûre  de-, 
pub  le  ij  de  ce  mois  ,  jufqua  vers  le  8  de  Septembre* 
Les  Payfans  vont  chercher  cette  plante  à  quinze  ou 
vingr  lieues  à  la  ronde  dans  le  Gévaudan  ,  &  même  j*iC- 
qu'en  Provence.  Ils  ont  grand  foin  de  Te  cacher  ,  les  uns 
aux  autres,  les  lieux  où  la  Maurelle  croît  abondam* 
ment.  Ils  font  cette  récolte  en  diligence ,  attendu  que 
k  plante  ,  pour  pouvoir  être  employée  ,  doit  être  fore 
récente  9  &  que  la  fermentation  nuit  toujours  aù  fuccè  s 
de  l'opération  dont  il  s'agit.  Il  fauc  au  (Tique  la  Maurelle 
ne  foie  pas  terreufe.  Ils  emploient  indiftinétement  toute 
la  plante ,  excepté  la  racine  :  on  la  brôie  fous  une  meule 
de  moulin  femblable  à  celles  qui  fervent  à  écrafer  les 
Olives  ou  le  Tan-  On  voit  une  defeription  exaâe  de  ce 
moulin  ,  dans  les  Mémoires  pour  l'Hi/èoire  Naturelle  de 
U  Province  de  Languedoc  ,  par  M.  Aftrtic. 

Pour  exprimer  le  fuc  de,  Maurelle  ,  on  choifitun  joue 
convenable  5  lorfquç  le  tems  eft  fort  fereinv  l'air  fec  , 
le  foleil  ardent ,  &  que  le  vent  foufle  du  Nord  ou  du  ^ 
Nord  Ou'ëft.  Quand  on  a  retiré  tout  le  fuc qn  met  à 
part  le  marc  ,  qui  fert  d'un  excellent  fumier. 

Avant  que  d'employer  ce  fuc  *  les  uns  le Jâiffent  répo* 
fer  un  quart  d'heure,  les  autres  en  font  nfage  fiir-lc*- 
champ  :  quelques  uns    jnjijs  en  petit  nombrfc  ♦  rnettent 
auparavant  dans  le  fiiç  f  *me  chopine  bu  on  pot  d  urine , 
fur  trente  pots  M  fnç*  On  fô  pourvoit  de  toile  qui  ait 
déjà  fervi,  &  qui  foit  à  -bon  compte.  Tome  toile  eft 
bonne  pour  cette  opération  »  pourvu  qu'elle  (bit  de  Chan- 
ge j  la  plus  grofl[içre ,  la  moins  ferrée  ,  n'éft  pas  à  rejet* 
ter  :  mais  il  faut  ta  général ,  que  latente  que  Fon  cm* 
ploie  foit  bien  ûêtoyée ,  car  tous  le*corps  gras  &  huileux; 
dit  M.  Moncet ,  font  contraires  au  fuccès  de  cette  prépa- 
ration. On  verfe  enfuite  furies  morceaux  de  toile  oudra* 
peaux ,  du  fuc  de  Maurelle  *  8c  tout  de  fuite  ,  par  un 
proçédé  pareil  à  celui  des  Blaocbiflcufea  f  on  froifle  bien 
la  toile  avec  les  mains ,  afin  Qu'elle  foit  par-tout  bien  im- 
bibée de  fuç.  Oo.fait  enfuite  men  fécher  ces  drapeaux  au 
foleil ,  puis  on  ks^xpofefut  des  farmens  oudesrofeanx  3 
aftjetis  à  chaque  e^tfémi&é  de  la  cuve  ;  là  ils  ceçoiveiK 
la  vapeur  d'une  quantité  d'urine  qa  on  a  ïéunie  dans  une 
graade  cuve  de  çtf*re.r  &  tdaas  iaqoolie^oa  ajèutç 
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•uflî-tôt  de  la  chaux  vive  oa  de  l'alun  ?  m  recouvre  et£ 
fuite  tous  ces  drapeaux  d'un  drap  ou  d'une  couverture  * 

Jour  réunir  roures  les  vapeurs.  On  les  laifle  ainfi  expofés 
la  vapeur  de  l'urine ,  ayant  foin  de  les  retourner  de 
f  ems-en-ttms  ,  pour  qu'ils  préfentent  à  cette  vapeur  tou- 
tes leurs  fiirfaces.  On  doit  prendre  garde  que  les  chiffons 

3ui  (ont  fur  les  morceaux  de  bois ,  expofés  à  la  vapeur  i 
e  l'urine  ,  ne  touchent  point  à  cette  liqueur. 
Quelques  peffonnes  colorent  les  drapeaux  à -la  va- 
peur du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet  >  mais  il  faut  alors 
beaucoup  de  vigilance ,  &  les  ôter  auflî  tôt  qu'on  voit  pa- 
roître  la  couleur  bleue  9  qui  eft  la  vraie  pierre  de  tou- 
che ;  car  fi  on  les  y  laifle  expofés  trop  long-tems  ,  cette 
même  vapeur  détruic  la  couleur  &  tout  le  travail  eft  per- 
du. Quelque  tems  ,  au  contraire  ,  qu'on  laifle  les  dra- 
peaux expofés  à  la  vapeur  de  l'urine  ,  ils  ne  prennent  ja- 
mais d'autre  couleur  que  la  bleue  ;  &  la  partie  colorante 
n'eft  jamais  détruite  par  l'alkàli  volatil  qui  s'élève  de 
l'urine  ,  quelque  abondant  qu'il  (bit. 

Lorfqu'on  a  expofé  ainfi  ces  drapeaux  à  la  vapeur  de 
Y  urine ,  on  les  imbibe  de  nouveau  de  fuc  de  Maurelle , 
en  faifant  la  même  manœuvre  qu'à  la  première  opéra- 
tion. Les  drapeaux  font  dans  leur  état  de  perfcâion , 
quand  ils  font  d'un  bleu  foncé  tirant  fur  le  noir.  Lorfqoe 
ces  drapeaux  ou  chiffons  font  ainfi  préparés  ,  on  les  cm- 
yballe  dans  des  facs ,  &  les  Marchands  de  Montpellier 
les  achètent  pour  les  envoyer  en  Hollande.  | 

La  couleur  bleue  que  donne  la  Maurelle  ,  eft  prefque 
entièrement  due  au  lue  de  la  plante  ;  l'alkàli  volatil  de 
l'urine  ne  fert  qu'à  développer  le  phlogiftique  de  la  par* 
jtie  colorante  dont  les  chinons  (ont  enduits  Voici ,  (êloa 
Jd.  Montet ,  les  expériences  qui  le  prouvent.  Si  on  laifle 
dépurer  du  fuc  de  Maurelle  ,  la  partie  verte  Ce  dépofe, 
&  la  liqueur  qui  furnage  eft  d'un  bleu  qui  tire  ibr  le 
violet.  Cette  liqueur  refte  pendant  cinq  ou  fix  heures  de 
cette  couleur  ;  mais  elle  en  prend  enfutte  une  nouvelle , 
tirant  fur  le  rouge.  L'extrait  defléché  de  cette  plante,  eft 
aufli  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Son  fruit  colore  en  bleu 
le  papier  ;  toutes  obfervations  qui  prouvent  que  la  cou- 
leur bleue  réfide  dans  ce  fuc. 

JJae  fogulgrité  igaarqittMc  >  tf«ft  que  te  alkalis  to- 
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îatils  ne  fauf oient  développer  la  couleur  bleue;  dans  le  fuc 
de  Maure  lie ,  que  quand  ils  (ont  réduits  en  vapeurs. 
L'urine  fermenrée  ,  verféc  fut  ce  fuc  récemment  cipri- 
&é  ,  qui  eft  d'un  verd  d'oignon  $  rend  ce  verd  plu*  clair* 

M.  Hellot ,  dans  fon  Traité  fur  la  Teinture  ,  dit  qu'il 
ne  connoît,  jufqu*à  préfent ,  que  deux  plantes  qui  don- 
nent le  bleu  après  leur  préparation  :  tune  eft  llfatis  ou 
Glaftum ,  qu'on  nomme  Paftel  en  Languedoc  ;  l'autre 
plante  eft  YAnil ,  qu'on  cultive  dans  les  Indes  orientales 
&  occidentales  f  &  dont  on  préparc  la  fécule  qu'on  nom- 
me Indigo  :  voyez  chacun  de  ces  mots. 

On  retire ,  par  le  moyen  de  la  fermentation  >  la  par- 
tie colorante  de  ces  plantes  5  &  pluficurs  Particuliers  ont 
cfTayé  de  faire  de  Tlndigo  de  la  première  ,  mais  leurs 
expériences  ont  été  fans  fuccès  :  peut-être  que  la  chaleur 
dans  ces  climats ,  n'eft  pas  allez  forte  pour  produire  une 
prompte  fermentation. 

On  peut  préfentement  admettre  une  troificme  plante 
qui  donne  du  bleu  mais  elle  le  donne  d'une  manière 
bien  différente  de  celles  dont  nous  venons  de  parler» 
Cette  couleur  bleue  eft  toute  formée  dans  fon  lue  ;  au 
lieu  que  dans  les  autres  >  elle  eft  l'ouvrage  d'une  lon- 
gue fermentation  continuée.  Cette  longue  fermentation 
au  contraire  ,  auroit  ôté  entièrement  à  la  Maurelle  fa 
•  couleur  bleue. 

Comme  les  drapeaux  de  Tournefol  font  fprt  aifés  a 
décolorer  ,  ils  doivent  être  réputés  faux  teint.  L'eai* 
froide  les  décolore  entièrement  ;  &  c'eft  avec  cette  partie 
colorante ,  qu'on  fait  à  Amftcrdam  le  Tournefol.  Je  pen- 
fc,  dit  notre  Auteur  ,  que  la  chaux  éteinte  &  l'urine  y 
çntrent ,  ou  peut-être  la  potalTe.  Il  faudroit  pour  s'en 
affairer  >  faire  des  cflais  &  des  expériences.  . 

Les  chiffons  de  Tournefol  colorent  le  vin  qui  péché 
par  la  couleur,  &  toutes  fortes  de  liqueurs. Orj  dit  qu'on 
les  emploie  à  cet  ufage  en  Hollande  :  ailleurs  on  s'en  fert 

Îiottr  colorer  une  décoction  d'Iris  >  qu'on  édulcore  avec 
e  fiacre ,  afin  de  flirt  un  firop  à  bon  marché  y  qui  imité 
;  le  iîrop  de  violettes.  r  -  •     . .  ,  •  •  » 

'TOURTEAU  ,  nom  qu'on  donne  en  différens  en- 
droits au  Pagurus  ,  efpece  de  Cancre  1  v?y*l4  Can- 
cre. 

***** 
I  l  nj 
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TOUfeTEïUÊLLÈ ,  Turtttfvulgans  9  oifcau  du  genre 
•des  Pigeons  :  fa  longueur  eft  de  dix  pouces  ,  &  fon  en- 
Ycrgeùre  en  a  vingt  &  un  t  le  bec  eft  affez  délié  &  long 
d'un  pouce  ,  d'un  bleu  fombre  eri  dehors  &  rouge  en  de- 
dans ;  la  langue  eft  petite  5  l'iris  eft  mêlé  de  jaune  &  de 
rouge  ,  &  entouré  d'une  peâfl  de  la  même  couleur  5  les 
-pattes  font  rouges*,  &  les  griffes  noires  5  la  tête  &  le  roi- 
liefr  dit  dos  font  d'un  bleu  noir-  cendré  ,  les.épaules  &  le 
croupion  d'ùn  rolige  fale  ot^oVrôaille  ,  la  poitrine  &  le 
ventre  blanchâtres ,  la  gorge  eft  d'une  couleur  vineufe  : 
chaque  côté  du  col  eft  un'peu  vërd  &  orné  de  très  belles 

•  plûmes-  fioircs  ,  dont  les  poirVtés  font  blanchâtres  ;  les 
longues  phimés  extérieures  des  ailes  font  brunes  ,  celles 
du  milieu  font  cendrées ,  &:  les  plumes  intérieures  ont 
leurs  bords  .roUges  :  lés  pltfmés  de  la  qùeue  ont  leur 
pointe  &  '  lfcur  tébt ture  extérieôï'ë  blanchâtres. 

Cet  oifea^  eft  de  la  groffeur  d^m  Pigeon  de  la  petite 
èfpecè  VforP'fàbot  ëft  grand  ;  fa  voix  eft  gémiffaote; 
fes  ailes  font  fort  longues  ;f6n  Vol  eft  haut,  plus  rapide 
encore  ijue -celui  dés  Bifete,  &fefoutient  long  tems. 
lé  Tonrtèrëair  né' Rattache' qu'a  une  feule  femelle; 
auflîLregardé-t-on  ces  oifeadx  cormhe  le  fymbole  de  la 
fidélité  cohfugalfc.  Les  TourterHks  vont  deux  à  deux  > 

1  ic  qùâhd  il  én  meurt  une  des  déuxr,  celle  qui  refte  vit 
feule  ,  fans  en  vouloir  fouffrir  aucune  autre.  Cetoileau 

-  aime  à' habiter  'les  lieur  fablcméux  écartés  &  monta- 
gneux :  il  ft  tient  fur  lé  hâttt  dc^ârtrfes  ,  où  il  fait  fon 
nid  j  il  nrén  defeend  qtte  pour  àltèf  butiner  dans  les 
catnpàgrres  &  dâps  lés  jardin**:  rl  vit  de  toutes  fortes  ic 
grain*1,  fl  àrMé  fur-tout  le  Millet.  ï/â  chair  de  la  Tour- 
terelte^*^^  que  çelle  du  Pigeon  ramier  :  elle 
eft  d'un  meilleur  goût,  &  prodtrrt  un  bon  fuc  Quand 
cet  dîfrau  èft;  gras ,  tendre  &  Jèune  ,  c'eft  un  manger 
délfctfcux  ^  irtais  quand  il  vieillir,  fa  chair  devient  roaf- 
iivé  ,  ct>r'tice \  &  n'eft  plus  propre  qu'à  faire  du  bouil- 
lon rèlfc  à  d'âîlleurs  les  mêmes  propriétés  que  celle  du 

On  prétend  que  la  Tourterelle  eft  un  oifeau  de  pal- 

*  fagei  Sa  voix  eft  haute ,  mais  elle  ne  chante  ou  ne  groole 
que  quand  elle  eft  en  amour.  Son  gémiflemefat  mono- 
tone ,  quoique  plus  tendre  que  le  roucoulement  des  Pi- 
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geons  ,  n'en  eft  pas  moins  importun.  Elle  vit  huit  ans  ; 
elle  pond  une  à  deux  fois  par  an  ,  fur-tout  dans  les  pays 
chauds  :  chaque  ponte  eft  de  deux  oeufs. 

On  voie  des  Tourterelles  toutes  blanches ,  même  dans 
nos  climats.  La  femelle  de  la  Tourterelle' des  Indes  eft 
blanche  par- tout  le  corps  ,  excepté  les  pieds  qui  font 
rouges  i  ion  bec  eft  noir  comme  feelui  du  mâle.  Celui-ci  a 
la  tete  ,  le  col  ,  la  poitrine  &  une  partie  des  ailes ,  de 
même  que  le  dos  jufqu  au  croupion  ,  d'un  brun  rougeâtrej 
le  bas  du  ventre  eft  jaunâtre  ,  l'iris  de  couleur  écarlate, 
le  col  cerclé  de  noir.  On  en  élevé  dans  des  cages  en 
Angleterre  ,  ou  on  les  nourrit  de  chennevi ,  de  millet  p 
&  fur-tout  de  bled. 

La  Tourterelle  d'Amérique  ,  qui  fe  trouve  dans  le* 
petites  Ifles  ,  eft  plus  petite ,  mais  plus  grafle  que  celle 
de  France.  On  en  prend  beaucoup  avec  des  nlets  01$ 
lacets  :  elles  fe  nourriflent  de  fruits  de  Monbin ,  &  de 
ceux  des  Oliviers  fauvages.  La  chair  de  cet  oifeau  eft  au* 
tant  eftimée  des  Infulaires  ,  que  celle  de  l'Ortolan  l'eft 
parmi  nous.  On  voit  aulîi  à  Cayenne  deux  efpeccs  de 
Tourterelles  >  Tune  nommée  Tourterelle  des  grands  bois  % 
autre  Tourterelle  vulgaire  ou  Baroutous.  La  Tour- 
terelle Je  la  Jamaïque  a  la,  tête  &  le  menton  d'un  bleu 
charmant ,  &  bordés  de  blanc  5  le  refte  du  plumage  eft 
d'un  brun  jaune.  La  Tourterelle  de  l'IJle  des  Barbades  9 
neft  pas  plus  grande  qa'une  Alouette;  elle  refTemble 
heaucoup  à  la  petite  Colombe  fauvage  du  Brefil  :  le  haut 
de  fa  tête  cft  bleu  ,  le  dos  d'un  brun  clair,  les  ailes  tique- 
tées de  bleu  &  de  pourpre  ;  fon  vol  eft  auffi  court  que J 
telui  des  Perdrix.  ,  '  • 

TOURTERELLE  DE  MEVt^Columba  Groenlandlca 
Voyez  à  la  fuite  du  mot  Colombe.  , 

TOURTERELLE:  poiffon  cartilagineux  f  ou  efpece 
it  Raie  ,  qui  eft  la  Paftenaque  j  voye%  ce  mot. 
TOUS:  voye[  Chiques. 

TOUSELLE  :  c'eft  une  forte  de  froment  fort  commun 
en  Languedoc  ,  H  a  l'épi  fans  barbe ,  la  tige  aflex  uaiite  ^ 
le  grain  plus  gros  que  le  frojnenc  ordinaire  \  on  Çqi  fait 
pain  fort  blanc. 

TOUTE-BONNE  :  voye^  Orvale.  ( 
TOUTENAGUE  ;  voyez  à  l'article  Zinc.    :  , 
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TOUTE- SAINE,  Androfamumi  plante  qui  croît 
dans  les  Mes  &  dans  les  jardins ,  5r  qui  diffère  ,  félon 
Lémery  <  du  millepertuis , en  ce  quelle  eft  rameufe com- 
me un  petit  arbrifleau:  fa  racine  eft  longue  &  ligneufe  -, 
elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds ,  rougeâtres ,  rondes ,  ligneufes ,  dures  en  lecr 
Dafe  :  fes  feuilles  refTemblent  a  celles  du  millepertuis, 
elles  font  comme  perforées  de  même  ,  mais  elles  font 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes,  vertes  brunes  au  com- 
mencement de  rété ,  &  d'un  rouge  obfcuir  vers  l'autom- 
ne :  l'es  fleurs  naiffent  aux  fommités  des  branches,  & 
font  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  jaunes  ,  difpo- 
lées  en  rond  ,  grandes  &  belles;  il  leur  fuccede  une  baie 
qui  noircit  par  la  maturité ,  8c  qui  contient  des  femeuces 
menues. &  brunes.  On  eftime  cette  plante  apéritive, 
vulnéraire ,  iréfolutive ,  propre  pour  tuer  les  vers  ,  en  un 
mot ,  contre  une  infinité  de  maladies  S  c  eft  pourquoi  on 
Va  nommée  Toute  faine. 

TOXICODENDRON  :  c'eft  un  arbufte  vénéneux  de 
ïa  Caroline,  dont  on  diftingue  trois  efpeces.  Les  feuilles 
ides  deux  premières  efpeces  font  compofées  de  trois  fo- 
ïiolles  ovales ,  attachées  à  l'extrémité  dune  queue  com- 
mune >  celles  de  la  troifieme  font  formées  cf  un  nombre 
<le  folioiles  longues,  pointues,  &  attachées  deux  à 
tieux  fur  une  nervure  commune ,  qui  eft  términée  par 
une  fotiollc:  cette  efpece  aies  .fleurs  vcitesjelle  ponc 
3e  nom  de  Vernis. 

Les  fleurs  de  ces  arbuftes  font  en  rofe:  if  leur  fuccede 
'des  capfuîes  féches ,  ftriées  ,  qui  contiennent  la  femence. 
On  prétend  que  le  fuc  de  tous  les  Toxicodendron ,  pris 
intérieurement ,  empoifonne  :  ce  fuc  appliqué  fur  la  chair 
y  caufe  des  éréfipellcs,  8c  en  quelque  forte  la  galle; 
c'eft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'Herbe  à  la  puce» 
Ceft  traiter  bien  favorablement,  dit  M.  Duhamel ,  une 
fiante  qui  a  caufé  plufieurs  fois  en  Canada  des  éréfi- 
pellcs très  fâcheux.  L'efpece  qu'on  nomme  Vernis  fait 
lin  joli  arbufte  ,  furtout  en  automne  ou  fès  feuilles  font 
tfun  très  beau  rouge  :  il  mérite  d'être  multiplié ,  pour 
cfTayer  fi  fa  fève  pourrait  fournir  une  beau  vernis. 

TRAGAGANTHÉ.  Voye^  Bakbe  de  Renard. 

TR^GELAPHE,  Trà^iaphus:  animal  du  genre  des 
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Cerfs.  Ccft  le  Rhcnne  ,  dit  M.  Linnaus.  Belbn  donne 
auffi  le  nom  de  Tragelaphe  au  Bouc-étain.  M.  Briflbtt 
dit  que  ccft  la  Chèvre  du  Levant.  M.  Klein  diftingue 
d  avec  le  Bouc-étain  le  Tragelaphe ,  qu'il  nomme  Muf- 
fion  9  &  la  femelle  Battingcn  :  il  dit  (  Dïfpuu  quad. 
f.  xx.  )  que  cet  animal  n'eft  ni  Bouc  ,  ni  Cerf,  mais 
qu'il  tient  de  l'un  &  de  l'autre  ;  cependant  il  ajoute  qu  à 
caofe  de  fa  tête ,  qui  eft  la  partie  de  l'animal  qui  fc  dif- 
tingue le  plus ,  &  a  caufe  de  fes  cornes  qui  font  fimplcs, 
il  le  faut  plutôt  mettre  dans  la  famille  des  Boucs,  que 
dans  le  genre  des  Cerfs. 

TRAINASSE.  Voyef  Renouée. 

TRAQUET  où  GROULARD  :  petit  oifeau  qui  ne 
v\t  que  d'infe&es ,  &  qui  a  un  cet  tain  rapport  avec  le 
Tarier.  Albin,  qui  n'aditiet  que  peu,  ou  point  de  diffé- 
rence entre  ces  oiseaux  ,  dit  que  le  Traquer  eft  fore 
plaintif  ;  il  habite  ordinairement  les  bruyères  :  il  a  cinq 
pouces  de  longueur ,  &  huit  &  demi  d  envergeure  :  fa 
mâchoire  fupérieure  eft  courbée ,  Se  plus  longue  que 
l'inférieure  -,  fa  langue  eft  fendue  5  l'iris  eft  de  couleur  de 
noifette  -,  les  jambes ,  les  pieds  &  les  griffes  font  noirs  ; 
fa  tête  eft  grande,  &  celle  du  mâle  eft  prefque  entiè- 
rement noire  ,  aufïi-bien  que  la  gorge  fous  le  bec  :  la  tête 
de  la  femelle  eft  bigarrée  de  noir  &  d'un  rouge  fale  ; 
cet  oifeau  femble  avoir  une  palatine  blanche  autour  du 
col  ;  le  milieu  du  dos  eft  noir ,  mais  le  dehors  des  plumes 
eft  bordé  d'un  jaune  luifant  5  la  poitrine  eft  d'un  rouée 
jaunâtre;  le  ventre  eft  oranjgé  pâle;  les  ailes ,  tant  du 
mâle  que  de  la  femelle  ,  (ont  embellies  d'une  tache 
blanche  fur  les  plumes  contigues  au  dos. 

Belon  dit  que  le  Traquer  fe  tient  aufli  fur  le  fom- 
met  des  branches  les  plus  élevées  des  buUTons ,  où  il 
renoue  toujours  les  ailes  ,  comme  le  traquet  d'un  moulin  : 
il  ne  vole  guère  en  compagnie ,  excepté  quand  il  eft  en 
amour:  il  a  rinduftrie  de  cacher  fi  bien  fon  nid,  d'en 
fortir  6c  d'y  entrer  fi  fecrettement ,  qu'on  a  bien  de  la 
peine  à  le  trouver:  il  pullule  beaucoup:  il  approche 
rarement  des  Villes  &  des  habitations. 

On  donne  le  nom  de  traquet  blanc  à  un  oifeau  du 
genre  des  Alouettes ,  ceft  V£mberi{a  blauc  de  Gefncr  , 
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la  Calandre  de  Ray  ,  le  Cochcvis  de  Bclon.  Albia  en 
donne  aufli  la  defeription. 

Les  Naturaliftes  donnent  encore  le  nom  de  Traqueti 
un  poiflon  que  Rondeler  appelle  Ronce  %  &  qui  cft  une 
xfpece  de  Raie  :  voye[  Raie. 

TR  ASGOBANE  :  Serpent  du  Brcfil ,  qui  cft  le  même 
que  TAmphisbame. 

TREFLE  :  animal  quadrupède  qui  n'eft  connu  que 
depuis  environ  trente  ans:  il  fe  trouve  aux  environs  de 
la  cote  de  Tempie ,  fituée  entre  la  Nouvelle  Orléans  5c 
le  Mexique  :  cette  côte  cft  inabordable ,  pareeque  les 
bancs  fort  avancés  dans  la  mer  empêchent  les  Navires 
d'en  approcher.  Des  Efpagnois  qui  ont  échoué  proche 
de  cette  dangereufe  côte ,  habitée  par  des  Sauvages  très 
cruels ,  &  qui  nont  aucun  commerce  avec  les  autres 
Sauvages  leurs  voifins ,  ont  rapporté  que  le  Trèfle  eft  un 
animal  très  rare:  il  vit  d'herbes;  fes  dents  d'enhautnc 
.  font  point  féparées  :  le  dentier  a  un  pied  &  demi  de  cer- 
cle: chaque  dent  d'enbas  a  trois  pouces  de  large  La 
grofleur  de  cet  animal  approche  de  celle  du  Rhinocéros, 
a  un  huitième  près  :  il  n'eft  pas  fi  lourd  ni  fi  pefant  dans 
fà  marche:  Ton  col  eft  court,  &  fa  tête  racourcie>  (on 
inufeau  a  la  figure  d'une  feuille  de  trèfle  5  fes  pieds,  fes 
jambes  &  fon  poil  font  comme  ceux  du  Bœuf;  &  il  a 
û  fort  la  figure  de  cet  animal ,  que  s'il  avoit  des  cornes , 
on  le  prendrait  pour  une  efpcce  de  Bœuf  fauvage. 

TREFLE  ou  FOIN  DE  BOURGOGNE  :  voyei  Lu- 

SERNE. 

TREFLE  COMMUN  DES  PRÉS,  ou  TREFLE 
VULGAIRE,  ou  TRIOLET  ORDINAIRE,  Trifo- 
lium  pratenÇc  purpureum.  Cette  plante  croît  par-tout, 
dâns  les  prés,  dans  les  pâturages  ,  aux  lieux  humides  & 

.  marécageux  :  fa  racine  eft  prefquc  grolTe  comme  le  petit 
doigt ,  ronde  ;  longue  ,  liçneufe,  rampante  fie  fibreufe: 
elle  poulTe  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  &  de- 
mi, grêles,  cannelées,  quelquefois  un  peu  velues,  en 
partie  droites ,  en  partie  couchées  par  terre:  fes  feuilles 
font  les  unes  rondes  ,  les  autres  oblongues ,  attachées 
trois  enfemblc  à  une  même  queue  ,  marquées  au  milieu 

,  4'anc  tache  blanche  ou  noite  ,  qui  a  prefquc  ta  figure 
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*Tune  lune:  fes  fleurs  naiflent ,  en  Avril,  Mai  &  Juin; 
aux  (bmmités  des  tiges ,  d'une  feule  pièce ,  reflemblantes 
aux  fleurs  légumineufes,  difpofées  en  tête  ou  en  épi  court 
&  gros  ,  de  couleur  purpurine  ,  empreintes  au  fond  d'un 
fuc  mielleux,  doux  &  agréable  ,  d'une  faveur  légèrement 
alhingente ,  &  d'une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  : 
les  Abeilles  font  fort  friandes  de  ce  fuc  :  à  ces  fleurs  fuci- 
cedent  de  petites  cap(ules  rondes ,  enveloppées  chacune 
«d'un  calice  ,  &  terminées  par  une  longue  queue ,  lefquel- 
Ies  contiennent  chacune  une  femence  qui  a  la  figure 
<Tun  petit  rein. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  excellentes  nourritures 
pour  engrai (Ter  toutes  les  efpeces  de  beftiaux  qui  brouicnt 
l'herbe.  Ce  fourrage  échauffe  beaucoup  moins  que  -  la 
Luzerne  :  on  peut  le  faucher  plufîeurs  fois  dans  l'année, 
quand  il  eft  cultivé  dans  un  terrein  favorable ,  un  peu 
gras  &  humide.  On  en  feme  la  graine  vers  le  mois  de 
Mars  y  ou  au  commencement  d'Avril  :  on  doit  le  couper 
quand  il  eft  en  fleur ,  &  non  plutôt  :  cette  plante  eft  dans 
-  toute  fa  force  à  la  troifîeme  années 

On  lit  dans  les  Affiches  de  17^4 ,  qu'à  Callum  ,  près 
cTAbington  ,  Ville  d'Angleterre ,  un  troupeau  de  Vaches 
étant  entré  dans  un  champ  de  Trèfle  ,  &  ayant  beaucoup 
brouté  de  cette  plante,  toutes  les  Vaches  ,  an  bout  d'unie 
heure,  étoient  devenues  enflées  ;  que  dix  étoient  mortes 
fur  le  champ ,  &  qu'on  n'avoit  fauvé  les  autres  qu'en  leur 
Faifant  une  prompte  faignée.  Cette  maladie  ne  venait 
que  de  ce  que  ces  Vaches  avoient  mangé  du  Trèfle  avec 
trop  d'avidité  ,  &  en  trop  grande  quantité. 

En  médecine  on  cftitae  cette  plante  rafraîchiflante , 
adouciflante  ,  &  propre  contre  les  inflammations  :  la  dé- 
coction eft  utile  aux  femmes  fiijéttes  aux  fleurs  blanches: 
on  en  diftille  une  eau  qui  eft  eftitnéé  propre  à  difllper  la 
rougeur  des  yeux. 

Le  Petit  Treflé  des  Champs  ,  ou  Pied  de  Lie- 
vre  ,  Lagopus  y  croît  abondamment  dans  les  champs , 
parmi  les  bleds  :  fa  tige  devient  ptué  haute  on  plus  baffe , 
fuivant  que  les  tetres  font  plus  ou  trioins  grades:  fa  ra- 
cine eft  menue  ^ligneufe ,  fibreufe ,  tortue  ,  blanche,  ta 
annuelle,  fes  tiges  font  hautes  d4éhviron  demi  pied,  ra* 
meufes ,  droites ,  3c  couvertes  d'un  duvet  blanchâtre  :  fes 
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feuilles  naiflent  tretis  à  trois  fur  une  queue,  plus  petite* 
que  les  précédentes  ,  lanugineufes ,  blanchâtres,  fur-tout 
au  revers  :  fes  fleurs ,  qui  paroiffent  vers  la  fin  de  Tété  4 
&  qui  durent  jufquen  Octobre  ,  (ont  petites,  blanches» 
attachées  à  des  épis  lanugineux  &  mollets  :  à  ces  fleurs 
iuccedent  des  capfules  qui  contiennent  chacune  une  petite 
ièwence  rougeâtre. 

Cette  plante  eft  d'une  faveur  aftringente  :  elle  con- 
vient dans  les  dévoiemens  dysentériques  ,  dans  les  maux 
de  gorge  s  &  pour  les  hernies.  Lémery ,  Trait,  unïvcrf. 
des  Drog.  p.  471,  dit  que  la  graine  mêlée  parmi  le 
bled  ,  &  écrafée  àn  moulin ,  rend  le  pain  rougeâtre  ;  aufi 
les  Payfens,  dit-il ,  rejettent  le  bled  dans  lequel  ils  re- 
marquent cette  graiae ,  &  ce  bled  eft  d'un  tiers  à  meil- 
leur prix  aux  marchés.  M.  Antoine  de  Jfuilieu  nous  a  ap- 
pris ,  dans  Tes  (ayantes  leçons  de  Botanique  ,  au  Jardin 
du  Roi,  que  cette  plante  étoit  rare  autrefois;  qu'il  n'y  a 
que  cent  loixante  ans  cju'elle  eft  devenue  fi  commune , 
&  que  ,  comme  la  farine  de  fa  graine  mêlée  avec  celle 
de  r  ornent  donne  un  pain  couleur  de  rofe  ou  de  chair, 
cela  a  penfé  caufer  des  révoltes  à  Paris ,  le  Peuple  s'ima- 
ginant  que  les  Boulangers  y  avoient  mis  du  fang. 

TREFLE  ou  TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS  : 
voye{  à  l'article  Cytise. 

TREFLE  DE  MARAIS,  ou  TREFLE  AQUATI- 
QUE, ou  TREFLE  DE  CASTOR  :  voyc[  Menian- 

*  TH E •  ' 

,  TREFLE  MUSQUÉ:  c'eft  le  Loticr  odorant  ,  ou 
faux  Baume  du  Pérou  :  voye%  à  l'article  Lotier. 
,    TREFLE  ODORANT  ,  ou  BITUMINEUX  ,  ou 
DES  JARDINS ,  Trifolium  bituminofumx  il  croît  abon- 
damment dans  les  Pays  chauds ,  en  Candie  ,  en  Sicile  , 
aux  environs  de  Montpellier  &  de  Narbonne  ,  fur  les 
coteaux  pierreux  voifins  de  la  mer  :  on  le  cultive  aufli 
ici  dans  les  jardins  curieux  ,  ou  il  fleurit  en  Juin  ,  Juillet 
,  &  Août  :  il  peut  fupporter  le  froid  d'un  hiver  ordinaire  : 
,  fa  racine  eft  dure  i  ligneufe  &  fibreufe  *>  elle  pouffe  une 

•  efpece  de  fous-arbrifleau  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds,  divifé  en  plufieurs  branches  roides  ,  cannelées, 
blanchâtres  ou  noirâtres  1  fes  feuilles  ,  qui  (ont  portées 
trois  à  trois  fur  une  ^eue  ,  font  rondes  d'abord ,  mais 
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fcltes  finirent  par  s'allonger  en  pointe  algue*  ;  elles  (ont 
blanchâtres ,  Velues  ,  viïqueufes  au  toùcher ,  &  d'une 
odeur  forte  de  bitume  :  Tes  fleurs  naiflent  aux  Commîtes 
de  la  tige  &  des  rameaux  ,  difpofées  en  tête  oblongue  , 
de  couleur  pourpre  violette ,  légurnineufes  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  capfults  enveloppées  de  leur  calice,  qui 
contiennent  une  femence  rude ,  pointue ,  noirâtre ,  de 
même  odeur  que  le  relie  de  la  plante ,  &  d'un  goût  de 
drogue.  Jean  Bauhin  aflure  que  la  graine  de  ce  Trèfle  , 
venue  d'Irlande ,  &  femée  en  Allemagne ,  donne  une 
plante  d  odeur  bitumineufe;  mais  que  la  graine  d'Alle- 
magne femée  de  nouveau  produit  une  plante  qui  n'a  ni 
faveur ,  ni  odeur. 

Ce  Trèfle  nous  fournit  un  allez  bon  remède  intérieur 
contre  le  cancer.  Son  fuc ,  donné  à  la  dofe  d'une  cuille- 
rée »  dans  trois  verres  d'eau  ,  cft  excellent  pour  corri» 
ger  l'humeur  qui  produit  le  virus  cancéreux.  L'huile  , 
tirée  par  expreflîon  de  la  graine  de  Trèfle  odorant ,  & 
employée  en  onâton ,  eft  fort  eftimée  pour  les  parties  af- 
fligées de  paralyfic. 

On  diftingue  encore  plufieurs  plantes ,  à  qui  Ton  don* 
ne  le  nom  de  Trèfle ,  tel  cft  le  Lotier  hémorrhoïdal  , 
dont  les  (iliques  reffcmblent  à  des  crottins  de  rat ,  tel  eft 
encore  le  petit  Lotier ,  appellé  Trèfle  fauvage jaune,  Voy« 
à  l9 article  homa. 

TREFLE  A  QUATRE  FEUILLES ,  Quddrifolium 
hortenfe  album.  Cette  plante  diffère  du  Trèfle  commua  , 
en  ce  qu'elle  porte  allez  Couvent  quatre  feuilles  fur  une 
même  queue.  Ces  feuilles  font  en  partie  purpurines  Se 
noirâtres  5  fes  fleurs  font  blanches.  Cette  plante  croit 
aux  lieux  ombrageux  :  on  la  cultive  aufli  dans  quelques 
jardins  ;  elle  eft  déterfive ,  humectante  &  rafraîchîflan- 
te  :  on  l'emploie  intérieurement  en  décoction  pour  les 
iîevres  malignes  ou  pourpreufes  des  enfans. 

TREMBLANTE  cft  une  efpece  d'anguille  ,  que  Ion 
trouve  dans  les  eaux  douces  à  Cayenne ,  &  qui  produit 
à-peu-près  le  même  effet  que  la  Torpille.  La  Tremblan- 
te eft  nommée  ainfi  ,  pareequ'en  la  touchant,  ou  de  la 
main,  ou  avec  un  bâton,  elle  caufe  un  tremblement 
forcé  &  involontaire. 

TREMBLE  ;  voy*\  Psupijik. 
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-  TREMBLE  *  poiflbn  de  mer  :  voye^  Torhll*  .  - 

TREMBLEMENT  DETERRE  >  phénomène  effrayant 
qui  fe  pafle  dans  l'intérieur  du  globe  terreftre  »  &  donc  ia 
cau(e  eft  digne  des  recherches  du  Naturalifte  ,  du  Chy- 
mifte  &  du  Phyficicn.  Jufques  ici  loti  en  attribue  les  effets 
à  deux  caufes  ,  i°.  à  l'élatticité  de  l'air  interne ,  extrême- 
ment  raréfié  par  l'inflammation  des  pyrites  ,  laquelle  eft 
caufée  elle-même  par  l'humidité  des  eaux  qui  altèrent 
ces  mixtes,  les  décompofenr ,  les  font  tomber  en  efflo- 
refeence ,  &  les  enflamment  5  i°.  à  la  force  prodigieufe 
de  cette  eau  inême  réduite  en  vapeurs.  Ce  fyftême  nous 
paroît  très  plaudble  ,  puifque  la  raréfa&jon  de  l'eau  eft 
infiniment  plus  grande  que  celle  de  l'air  :  ainfi  le  feu , 
l'air  &  l'eau  concourent  à  ébranler  la  terre  qui  les  con- 
tient. Ces  agens  ou  principes  produifent ,  félon  les  cir- 
conftances  locales,  diverfes  modifications  ou  propaga- 
tions dans  les  fecoufles  ;  de-là  la  diftinétion  des  Trem- 
blemens  de  terre  5  favoir  ,  ceux  A'OJcillatipn  ,  de  puU 
fation  &  à'explojion  :  voyez  les  mots  Pyrites  ,  Volcan 
6»  Terre. 

Les  ravages  que  les  Tremble  mens  de  terre  ont  caufés 
depuis  le  premier  Novemhre  17.55,  à  Lisbonne  &ca 
divers  endroits  >  tant  de  l'Europe  que  de  l'Afrique ,  00c 
donné  lieu  à  bien  des  réflexions  &  à  plufieurs  écrits  :  oû 
fent  plus  que  jamais ,  combien  il  feroit  avantageux  9 
four  le  genre  humain ,  de  connoître  1*  nature  de  ces 
étranges  phénomènes  ;  s'il  y  a  quelques  préfages  qui  les 
^mnonceor,  &  par  quels  moyens  on  pourroit  les  pré- 
venir &  les  empêcher  ,  ou  du  moins  fc  garantir  de  Icuis 
-terribles  effets  en  fuyant  à  l'approche  du  danger. 

Nous  croyons  qu'il  eft  inutile  de  chercher  hors  du 
globe  terreftre  la  caufe  d'un  phénomène  ,  qui  s'operc 
tout  entier  dans  fes  entrailles  5  mais ,  comme  l'intérieur 
du  globe  eft  inaccefltble  à  une  certaine  profondeur,con- 
tentons-nous  d'étudier  les  principales  circonftances  de 
ces  phénomènes  fi  étendus  ,  fi  multipliés  ,  &  de  chercher 
lè  méchanifrne  de  ces  commotions  déiàftreufes  ,  qui  fc 
tranfmctcent  à  des  diftances  immenfes  *  e»  m  mot ,  ob- 
ferMons  les  matières  que  les  volcans  vojnUfent,  lorsque 
le  Tremblement  de  terre  eft  aflea.  fort  youx,  canfer  une 
éruption.  Ces  matiercsi  font  des  ceadres  jfjli  teignent  le 
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fol  oiî  elles  tombent  ;  des  pierres  dénaturées  ;  des  laves 
de  différentes  qualités.  Les  gouffres  des  volcans  font  ta-» 
piffés  Se  environnés  de  foufre ,  d'alun  >  de  fel  ammo- 
niac y  de  vitriol ,  de  pyrites  ,  &  d'une  terre  femblable  à 
de  la  pozzolane.  Les  Tremblemens  de  terre  (ont  ordi« 
nairement  précédés  d'une  grande  pluie ,  ou  d'un  vent  im- 
pétueux :  c'eft  ce  qu'on  a  obfervé  au  Japon ,  à  Lima  6c 
en  Sicile  ,  ou  ces  phénomènes  font  des  plus  fréquens  ; 
mais  il  arrive  fouvent  auffi  que  les  Tremblemens  de  terre 
fe  font  (entir  dans  un  rems  très  calme. 

Ce  que  Lémery  >  Newton  *  Hoffman  &  Boherrave 
difent  du  mélange  du  fer,  du  foufre  &  de  l'eau,  qui 
produit  en  petit  des  effets  très  analogues  aux  phénomènes 
des  volcans  ou  des  Tremblemens  de  terre  ,  peut  auftï 
s'opérer  par  la  décompoficion  des  pyrites  fulfureufes  & 
ferrugineufes  ,  lefquelles  ,  pour  fe  détruire  ,  ont  befoin 
d'eau  :  par  la  rencontre  de  cet  élément ,  elles  s'échauffent, 
le  foufre  s'enflamme;  &  alors  l'air  ,  qui,  félon  M.  Halles, 
fe  trouve  à  la  quantité  de  quatre-vingt  trois  pouces  cubi- 
ques dans  un  pouce  cubique  de  pyrite  vitriolique ,  prefle 
en  toutes  fortes  de  direftions,  &  reprend  fon  refTort  qui 
eft  encore  augmenté  par  l'effet  du  feu.  L'acide  virrioli- 
que  fe  combinant  avec  le  fer  ,  opère  une  chaleur  confi» 
dérable  ,  enfuitc  une  ébullition  ,  8c  bientôt  une  inflam- 
mation qui  jette  une  fumée  très  épaifle  ,  &  d'une  odeur 
infupportable.  Cette  inflammation  fe  communique  de 
proche  en  proche  ,  &  dilate  ou  raréfie  les  malTes  d'air 
concentrées  dans  les  cavités  fouterraines.  Ce  font  ces 
mêmes  ma(Tes  d'air  &  de  vents  fouterrains ,  qui ,  pref- 
fées  par  le  feu  ,  brifent avec  explofion  ,  les  parois  de 
leur  prifon  ,  &  s'échappent  avec  impétuofité  par  des  cre- 
vafles.  Ceft  par  ces  mêmes  crevalfes  que  les  matières 
enflammées  fortent ,  &  produifent  ce  que  l'on  appelle 
Volcans  ;  mais  comme  Tair  chafTé  par  le  feu  rencontre 
plu  (leurs  cavités  fouterraines,  dont  il  eft  obligé  de  bri- 
fer?  les  parois ,  il  doit  produire  autant  de  différentes  fe- 
couffes  ,  dont  l'effet  fe  reflfént  plus  6u  moins  vivement 
&  en  dîfférens  lieux  y  fûivant  la  rétïftance  des  barrières 
8c  leur  dire&ioiu  , 

Toutes  les  Relations  font  pleines  du  récit  des  ravages 
càttfcs  par  le  feu  des  éruptions  fouterraines.  Ce  foùt  tari- 
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tôt  des  flammes  qui  s  élancent  daos  l'air ,  mêlées  de  pier- 
res ,  de  cendres  6c  d'autres  matières  ,  qui  vont  retomber 
a  de  très  grandes  diftanecs  ;  tantôt  des  torrens  de  feu  qui 
inondent  les  campagnes  voifines ,  8c  continuent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  5  tantôt  des  tourbillons  de  fumée  qui 
obfcurciflent  l'air.  Une  partie  des  maifons  de  Lisbonne 
furent  confumées  en  1755  Par  ^cs  tourbillons  de  flam- 
mes qui  fortoient  de  la  terre  ,  dans  les  endroits  où  elle 
s'étoit  entr'ouverte. 

En  vain  croiroit-on  que  l'eau  ne  doit  pas  jouer  un  rôle 
confidcrable  dans  les  Tremblcmcns  de  terre  ;  il  fcmblc 
d'abord  que  ce  fluide  feroit  plutôt  propre  à  fufpendre  & 
à  arrêter  l'inflammation  des  matières  fulfureufcs  ;  cepen- 
dant l'expérience  de  la  fermentation  du  fer  Si  du  foofre 
avec  de  l'eau  ,  nous  prouve  le -contraire.  La  pratique 
des  Forgerons ,  qui  confifte  à  jetter  de  l'eau  fur  le  feu  de 
charbon  minéral  pour  en  renouvclicr  la  violence  ,  cft 
une  autorité  de  plus.  On  lit  auffi ,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Paris  y  que  quelqu'un  ayant  jetté  de  la 
neige  Se  des  glaçons  fur  des  flammes  que  Ton  voit  à  la 
montagne  de  Pietta-Mala dans  l'Apennin y  la  flamme, 
loin  d'en  être  éteinte ,  en  parut  plus  vive  ,  &  s'étendit 
avec  plus  de  vitefle  &  de  force  5  c'eft  ainfi  que  fut  ruinée 
l'ancienne  ville  de  Hoey  ,  près  de  Cologne. 

Il  eft  encore  bien  remarquable  que  les  lieux  mariti- 
mes foient  plus  fujets  aux  Tremblemens  de  terre  >  que 
les  hautes  montagnes  qui  en  font  éloignées.  En  Italie  & 
en  Amérique  ce  îont  les  parties  les  plus  avancées  ou  les 
plus  près  de  la  mer  %  qui  reflentent  les  Tremblcmcns  de 
terre  les  plus  furieux.   Lima  ,  capitale  du  Pérou  y  qui 
n'eft  éloignée  que  de  deux  lieues  de  Collao ,  Port  de  la 
Mer  paçinque  ,  après  avoir  éprouvé  en  différens  teras  des 
Tremblemens  de  terre  ,  a  été  enfin  totalement  détruite , 
avec  Collao  ,  en  1746.  ta  mer  couvrit  de  fes  eaux  tous 
les  édifices  de  Collao  ,  &  noya  tous  les  habitans  :  il  n'y 
cft  refté  qu'une  tour  5  &  de  vingt-cinq  vaifleaux  qu'il  f 
avoit  dans  ce  Port*  il  y  en  a  eu  quatre  qui  ont  été  por- 
tés à  une  lieue  dans  les  terres ,  8c  le  refte  a  été  englouti 
par  la  mer. 

On  a.  remarqué  que  les  fecoufles  des  Tremblemens  de 
terre  fe  font  lentir  plutôt  eu  autpamç,  ça  hiver  8c  aa 
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prîntetas  quvcn  été  j  c'eft  peut-être  pareequé  ees  trois  fat- 
ions  {ont  plus  pluvieufes.  Par  cette  même  raifon  ,  ces 
défaftres  arrivent  plutôt  la  nuit  &  le  matin ,  qu'en  plein 
midi ,  parcequ'alors  les  côtes  de  la  mer  {ont  plus  char- 
gées de  brouillards.  En  effet ,  le  Tremblement  de  terre 
de  Lima  eft  arrivé  la  nuit  au  mois  d'Oétobre  5  celui  de 
Lisbonne  de  ,  au  mois  de  Novembre  dans  la  ma- 
tinée. Une  Ville  célèbre ,  près  du  Port  de  Pifco  au  Pérou  , 
&  fituée  fur  le  rivage  de  la  mer ,  a  été  engloutie  par  un 
affreux  Tremblement  de  terre ,  arrivé  la  nuit  du  1$  Oc- 
tobre 1681. 

Les  moindres  effets  des  Tremblemens  de  terre  (ont  des 
fecouffes  légères  ,  la  fufpenfion  de  quelques  ruiffeaux , 
l'altération  de  certaines  rivières  vers  leurs  embouchures  ; 
la  formation  de  nouvelles  fources  ;  le  changement  de 
couleur  de  certaines  eaux  ;  le  gonflement  des  autres , 
par  le  foulevement  des  terres  qui  leur  fervent  de  lit. 
Lorfque  les  fecouffes  font  plus  violentes ,  Pébraniçment 
de  la  terre  entraîne  les  édifices  ;  les  montagnes  s'ouvrent 
avec  un  bruit  effroyable  ->  les  matières  enflammées  en  Ibr- 
tent  avec  furie  ,  &  lancent ,  au  loin ,  les  rochers  5  les  pier- 
res, les  métaux,  &  les  autres  corps  qui  étoient  renfer- 
més dans  leur  fein  :  c'eft  ainfî ,  qu'au  rapport  de  Bon- 
tius  &  de  M.  Bouguer ,  dans  des  éruption*  de  volcans  * 
il  a  été  quelquefois  jetté ,  à  la  diftance  de  plufieursliçues, 
des  pierres  fi  grofles  ,  que  vingt  hommes  n'auroient  pft 
les  remuer.  Anderfon  dit  qu'une  montagne  ,  fituée  dans 
rifle  de  Portland  en  Iflande  >  s'étant  enflammée  tout  d'un 
coup,  en  1711  ,  au  moment  de  cette  terrible  explo- 
fion  -,  un  morceau  d'une  pefanteur  énorme  ,  fut  jetté  pat 
l'élafticité  de  l'air  à  une  lieue  du  bord  ,  &  porté  ,  par  la 
force  du  coup ,  bien  avant  dans  la  mer.  Quelquefois 
ces  fecouffes  engloutiffenr  des  montagnes  ;  d'autrefois  de 
vaftes  plaines  deviennent  hériffées  de  rochers.  Le 
même  Tremblement  de  terre ,  qui ,  en  1  f  3  8  ,  forma  le 
Monte  di  centre  ,  auprès  de  Pouzzol ,  remplit  en  même 
tems  le  lac  Lucrin  de  pierres ,  de  terres  &  de  cendres  ; 
de  forte  qu'aâuellement  ce  lac  eft  un  terrein  maréca- 
geux. 

Dans  un  Tremblement  de  terre  ,  qui  arriva  aux  Iftès 
Àçores ,  en  1 6  3  8  y  des  fc«  fouterrains  élevèrent  des  ra- 
*    H.  N.  Tome  K  K  k 
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chers  du  fond  de  la  mer ,  dans  un  lieu  ou  les  Pêcheurs 
avoient  coutume  de  trouver  cent  vingt  pieds  d'eau.  Dans 
un  autre  Tremblement  de  terre ,  encore  plus  affreux , 
arrivé  en  Canada  en  i  $6f9  un  efpace  de  cent  lieues  de  ro- 
chers s'applanit,jufau  à  n'offrir  aux  yeux  qu'une  vafte  plai- 
ne. Cette  contrée  eft  fîtuée  entre  la  Mer  du  Nord  ,  &  celle 
<ju  on  appelle  Pacifîque:elle  eft  de  plus  entre-coupée  d  une 
multitude  de  lacs  &  de  ruiffeaux.  Si  ces  bouleverfemens 
arrivent  fous  la  mer  9  on  verra,  dit  M.  Thomas,  des  Ifles 
nouvelles  fortir  du  fond  de  l'Océan  ,  &  d'autres  difpa- 
roîcre.  Lorfque  la  mer ,  en  ces  lieux  ,  eft:  trop  profon- 
de ,  l'éruption  caufée  par  l'élafticité  de  l'air  ,  fouleve 
les  eaux  ,  &.  forme,  dans  le  tems  le  plus  ferrein,  une 
de  ces  trombes  ou  dragons  fi  redoutables  aui  Paiîagcrs. 
•Quelquefois  la  fecoufle  s'eft  fait  fentir  au  travers  des 
eaux  de  la  mer  ,  de  manière  à  faire  croire  au  Naviga- 
teur ,  qu'il  avoit  touché  fur  un  roc  ,  quoiqu'il  y  eut, 
fous  (on  vaiffeau ,  plus  de  deux  cents  braffes  d'eau. 

On  prétend  que  l'altération  de  Pair  extérieur  eft  une 
fuite  des  éruptions  des  vapeurs  &  cxhalaifons  fouterrai- 
nes  :  on  ajoute  que  les  météores  ignés  qui  paroiflcntla 
-nuit ,  Us  globles  de  feu  fi  effrayans  ,  les  ouragans ,  les 
tempêtes  >  les  pluies  fréquentes  &  les  inondations  en 
/dépendent  aufG  :  on  veut  encore  que ,  dans  de  pareilles 
,circohftances  ,  les  gelées  foient  médiocres  -,  aufli  y  en  a- 
t  il  eu  très  peu  l'hiver  de  17  &  1756  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  variations  extraordinaires  du  baromètre  ,  qui 
ont  été  remarquées  dans  ce  tcms-là  ,  ne  doivent  pas  fur* 
prendre.  Ne  pourroit-on  pas  auffi  attribuer  le  dérange- 
ment  de  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  ,  qu'on  re- 
marque de  tems-cn-tems,  à  ces  efpeces  de  commotions 
fouterraines  ,  qui  font  principalement  occafionnées  dans 
les  lieux  où  il  fe  trouve  des  corps  fufceptibles  du  magné- 
tifme. 

Il  fera  moins  difficile  de  comprendre  comment  les  fe- 
courtes  d'un  tremblement  de  terre  ont  pu  fe  faire  fentir 
en  même  tems  dans  une  grande  étendue  de  pays  ,  lors- 
qu'on faura  que  dans  les  environs  des  endroits  où 
s'exécutent  ces  fortes  de  cataftrophes  les  terreins  font  in- 
térieurement remplis  de  galeries  femblables  à  des  filions 
m  à  des  cauaux  de  fontaines ,  qui  fe  divifent  &  fe  diri- 
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gcnt  vers  difFérens  points.  La  plupart  dé  ces  cavités  fbu- 
terraines  ,  qui  fe  communiquent  refpedtivement  en  £c 
réunifiant  ou  partant  d'un  centre  commun  ,  peuvent  fi 
reffentir  en  entier  en  un  inftant ,  à  des  diftances  très 
éloignées ,  de  la  commotion  centrale  :  c*eft  en  effet  ce 
qui  eft  arrivé  le  ptemier  de  Novembre  17  f  y  ,  les  fecouf- 
fes  da  tremblement  de  terre  s'étant  fait  fentir  le  même 
jour  aux  côtes  occidentales  d'Afrique  ,  fur-tout  à  Maroc, 
aux  Contrées  maritimes  d'Efpagne  &  de  Portugal  ,  3c 
dans  le  Golfe  de  la  Bothnie  ,  jul qu'aux  extrémités  de  la 
Finlande*  Il  eft  encore  effentiel  de  remarquer  que  tome 
cette  étendue  de  pays  ,  qui  s'en  eft  reffentie  ,  eft  baignée 
des  eaux  de  la  mer  ,  &  que  les  tremblemens  femblent 
fuivre  une  certaine  bande  décrite  par  les  chaînes  des 


montagnes. 


L'explication  qu'un  Phyficien  de  nos  jours  a  voulu 
donner  des  fecouues  du  défaftre  de  Lisbonne  ,  en  l'attri- 
buant à  la  continuité  des  chaînes  de  montagnes  qui  fc 
diftribuent  en  plufieurs  ramifications  collatérales ,  à-pea- 
près  comme  an  tronc  d'arbre  ,  eft  a(Tez  heureufe.  Il  fait 
remarquer  que  tous  les  lieux  ou  les  fecoufles  ont  écé  ref* 
fenties  le  plus  vivement  ,  font  fitués  à  l'extrémité  de 
quelques  uns  des  rameaux  d'une  longue  chaîne  de  mon-* 
ragnes ,  dont  Lisbonne  eft  comme  iç  centre.  On  a  pré- 
tendu inférer  de- là  que  l'ébranlement  du  corps  des  mon- 
tagnes, dans  une  de  fes  parties  principales ,  a  du  fe  com- 
muniquer jufqu'à  l'extrémité  de  fes  branches  ,  quoique  le 
milieu  ne  s'en  foit  rcfTcnti  que  très  peu  ,  de  la  même  fa- 
çon qu'un  coup  frappé  fur  l'extrémité  d'une  longue  pou- 
tre eft  très  fenfible  à  1  autre  bout ,  &  même  à  l'extrémité 
des  branches ,  fi  c'eft  un  arbre  $  ou  comme  le  mouve- 
ment d'une  boule  poufTée  contre  une  file  d'autres  boules 
fe  communique  à  la  dernière  de  la  file  >  fans  paroître 
ébranler  celles  du  milieu.  Mais  cette  manière  d'expliquée 
l'étendue  des  fecoufles  &  la  fimultanéité  de  commotion  , 
fuppofe  ,  dit  M.Thomas,  que  le  corps  des  montagnes 
eft  dans  toute  fon  étendue  de  même  nature*  &,fan$  au- 
cune interruption  j  car  s'il  -s'y  trouvoit  des  intervalles 
moins  fblides,  des  fables ,  des  argilles ,  l'impreflion  dti 
mouvement,  pour  ne  p^s  dire  la  continuité,  en  'feroifr 
aifoiblie  ou  imçrroppue* 

*  Kk  ii 


Digitized  by  Google 


5<H  T  R  E 

Plufïeurs  Modernes  ont  prétendu  déduire  les  caufeS 
des  tremblemens  de  terre  des  phénomènes  de  l'éleâri- 
cité  :  mais  en  examinant  certaines  circonftances  de  l'élec- 
tricité ,  on  fera  porté  à  croire  qu'il  n'y  a  aucune  analogie 
Par  exemple ,  Texpérience  fait  voir  que  l'humidité  empê- 
che l'effet  de  l'éledricité  5  au  lieu  que  les  trdmblcraens 
de  terre  fe  font  fentir  principalement  le  long  des  eaux 
te  dans  des  tems  humides.  De  plus ,  fuivant  des  expé- 
riences réitérées  par  M.  l'Abbé  Nollet,  les  effets  de  W- 
kîfricité  font  d'autant  plus  confidérables  que  l'air  cft 
plus  raréfié  ,  comme  on  l'éprouve  dans  la  machine  pneu- 
matique ;  par  conféquent  dans  l'intérieur  de  la  terre  , 
où  l'air  eft  très  condenfé  ,  l'éleâricité  ne  peut  pas  caufer 
des  effets  confidérables.  >i 

Puifqu'il  eft  avantageux  d'étudier  la  Nature  jufques 
dans  Tes  écarts  les  plus  terribles ,  il  feroit  à  defirer  qu'on 
put  prévoir  les  tremblemens  de  terre ,  afin  de  les  préve* 
nir  ,  &  de  fe  fouftraire  au  péril  5  mais  malhcureufemeot 
ils  ne  font  pas  fujets  à  des  révolutions  fixes  ,  &  il  n'y  a 
point  de  préfages  affurés  de  leur  proximité  :  l'Hiftoire 
fait  cependant  mention  de  deux  Philofophes  (  Anaxi- 
mandre  &  Pherccide  )  qui  avoient  l'art  de  prédire  les 
tremblemens  de  terre  :  on  affure  que  ceux  de  Tauris ,  en 
Perfe ,  ont  été  prédits*  L'Aftrologie  judiciaire  ,  qui  a  eu 
en  tout  tems  des  partifans  ,  a  entrepris  au  Pérou  de  les 
prédire  ,  aufli  -  bien  que  les  incendies.  M.  Bouguèr  dit 
que  le  goût  pour  ces  feiences  vaines  s'eft  confervé  dans 
tous  les  pays  où  les  vraies  feiences  n'ont  fait  que  peu  de 
progrès. 

Les  habitans  des  Cotes  maritimes ,  ou  il  fe  trouve  des 
Volcans ,  s'eftimeroient  heureux  s'ils  pouvoient  trouver 
m  moyen  pour  garantir  leurs  demeures  contre  les  java* 
ges  des  tremblemens  de  terre.  Ni  la  variation  de  Pat- 
anofphcre ,  ni  l'inquiétude  des  animaux ,  ni  la  faveur  des 
eaux  ne  font  des  indices  conftans  de  ces  défaftres.  II  y  a 
long- tems  qu'on  a  effayé  de  creufer  des  puits  fréquens5c 
très  profonds  pour  donner  paflage  aux  exhalaifons  fou- 
•erraines,  Pline  les  approuve  ,  &  eu  confcille  l'ufagc.  11 
ttV  a  point  de  doute  que  des  puits  fréquens  &  creufes 
très  profondément  ne  puflent  modérer  les  fécondes  des 
tremblemens  de  terre  9  parecque  ces  ouvertures  facifi- 
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ceroient  la  fortie ,  &  par  eonféqaem  dimînuerbient  fa 
violence  de  l'air  dilaté ,  &  des  vapeurs  qui  caufent  les 
fccoutTes.Oii  a  même  obfervé  dans  Tlflc  de  $.  Chriftophe, 
pays  fujet  aux  trcmblemcns  de  terre ,  que  lorfqu'il  fe 
£iit  un  nouveau  Volcan  ,  les  tremblemens  de  terre- finif* 
fent ,  &  ne  fe  font  fentirque  dans  les  éruptions  violen» 
tes  du  Volcan.  Mais  d'un  autre  côté  ce  remède  ne  pour- 
roit-il  pas  devenir  pis  que  le  mal ,  en  préfentant  plus  de 
refervoirs  à  l'eau  ?  De  plus,  n'a-t-on  pas  des  exemples 
&ns  nombre  ,  gu'au  Japon  ,  en  Iflande  ,  au  Pérou  ,  od 
il  fc  trouve  pluueurs  Volcans  ,  ces  mêmes  endroits  font 
encore  très  fujets  aux  tremblemens  de  terré.  Il  n'y  a 
point  de  femaine ,  dit  M.  Bouguer  ,  pendant  laquelle  00 
n'en  reffente  au  Pérou  quelque  légère  (eooutfc.Quoi  qu'il 
en  foit ,  fi  ces  cavernes  ou  puks  ne  peuvent  pas  toujours 
arrêter  ou  diminuer  les  fecoufles  caufées  par  les  inflam— 
mations  ou  exploitons  fouterraines ,  c'eft  pareequil  n'eft 
pas  poflible  de  creufer  auflfi  profondement  qu'eu  la  veine 
correfpondaptc  au  principal  foyer;  c'eft  encore  parce» 
qu'il  pourroit  ne  pas  fc  rrouver  de  conduite  ou  de<rc* 
yaffe  conductrice  au  lieu  où  l'on  fouilleroit. 

M.  Thomas  propofe  un  moyen  plus  efficace  pour 
rendre  ces  redoutables  accidens  moins  funëftcs.  Ce 
feroit  de  conftruire ,  dans  les  pays  qui  y  fomt  les  plus  ex* 
pofés ,  les  maifons  à  la  manière  des  J?ponnois.  Ces  la* 
fulaires  ,  chez  lefquels  les  tremblemens  de  <  terre  font 
ordinaires  y  s'en  allarmenr  auffi  peu,  dit  K^mpfer,  qu'on 
fair  en  Europe  des  éclairs  9c  des  tonnerres.  H  y  a ,  dit-il 
encore  ,  une  loi  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  qui  dé- 
fend de  bâtir  des  maifons  élevées  ,  &  on  les  conftruit 
dans  tout  le  *  pays  avec  des  matériaux  légers  Bc  -At  bois  : 
ils  mettent  une  grofle  poutre  bien  pefante  fous  le  comble 
de  la  maifon  ,  pour  pefer  fur  les  murs  &  les  affurcr  en 
cas  de  fecouiTes.  On  lit  dans  le  Journal  de  Verdun  * 
4'  Août  1747 ,  qu'on,  a  rebâti  à  Lima  une  nouvelle  Ville 
dont  les  maifons  font  encore*  plus  baftes  qu'elles  n'e* 
toient  auparavant.  On  auroit  donc  dû  fuivre  cet  exemple 
à  Lisbonne,  Mais  peut-on  efperer  de  fe  mettre  abfolu- 
ment  à  l'abri  de  ce  fléau  terrible,  dont  la  terre  renferme 
la  matière  dans  fon  fein  ,  peut-être  dans  toute  fon  éten- 
due ,  &  à  des  profondeurs  tropt^onfidérables ,  pour  être 
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acceffiblc  ?  Telle  eft  la  fage  reflexion  du  Citoyen  ,  cii£ 
ci-deflus ,  dont  le  Mémoire  fur  la  caufe  des  tremblemens 
ée  terre  a  remporté  Yaccejffit  au  Jugement  de  l'Académie 
de  Rouen  ,  &  dont  nous  ayons  tiré  une  bonne  partie  du 
ptéfent  article* 

TREMBLEÛR  ,  nom  que  des  Ornithologiftes  don- 
nent à  une  efpece  de  Canard  fauvage  ,  qui  eft  le  Gray 
des  Anglois.  Voye\  Canard. 

TRENTANEL,  eft  la  même  plante  que  la  Malher- 
be y  CKt  Thymelée ,  ou  Garou  Voye^  Bois-gentil. 

TRETTE-TRETTE,  animal  de  Tlfle  de  Madagaf- 
car,  qui  eft  de  la  grandeur  d'un  Veau  de  deux  ans.  L'Au- 
teur du  ,&i&iannaire  des  minimaux  Ht  que  ce  Quadru- 
pède a  la'  tête  ronde ,  Se  la  face  reflemblante  à  celle  de 
l'homme  r  ies  pieds  de  devant  &  de  derrière  font  fem- 
blables  à' ceux  tlu  Singe  :  il  â  le  poil  frifé  ,  la  queue 
courte^  &  les; oreilles  comme  celles  d'un  homme.  Fia- 
court  aflurc  qu'il  reflernhle  à  un  afùtre  Quadrupède  nom- 
mé Tavachtï  lequel  eft  décrit  par  Amboife  Paré.  Au 
refte  Je  Trette-Trette  eft  un  animal  fort  folitaire  que  les 
Infulaires  évitent  avec  autant  de  précaution  que  cerani- 
mal;  a  foin  de  les  Fuir  lui-itiêmc; 

-  TRIBULE  AQUATIQUE ,  Tribulus  aquaùctts.  Cette 
plante;  xjùe  i*dn  nornme  aôlfi  :Macre  bu  M  acte  ,  Cor- 
nuellt }  Ùovn'wle  >  Châtaigne  d'eau  ,  Saligot  £c  Trvjfe 
tl'eàu,  citoîtUlans  les  rivières  ;  fur- tout  dans  les  lacs, 
dahple*^^  &  dans  les 

endroits  qiï  il  y^a  des  eaux  CroupifTantes  ,  ou  dont  le  fol 
eft  limpnnqax.  Sa  raeine'oft  rrès  longue  ,  garnie  par  in- 
tervalles d'Un  r  grand  ftmtibre  dé  fibres  t  en  partie  flo- 
tantes-dans  Peau  ,  &  en  pattie  -attachées  au  limon  ou  vers 
lé  fond  db  Vedu  :  en  groffiffant  elle  pouffe  vers  la  fuper- 
ficie  dé!  l'eau1  plufieurs  feuilles  larges ,  prefqué  TemMa- 
blcs  à  celles  du  Peuptiei-  <to  de  FÔrrrie  ,  mais  plus  cour- 
tes, ayântenfquelquc  for  te  rdieléftiery,  la  fdrme  rhom- 
boïdes .cèlpvées  de  plufiems  &8n'ù*e$ ,  crénelées  en  leur 
circonférence  ^attachées àUés  qtieûes  longues  &  grofles. 
Ses  fleurs  font  petites  f*jonipofëeS  chacune  de  quatre  pe- 
tale&l>ianches  ,  avec  aurahtid^étatnines.  A  ces  fleurs  f«c- 
cedéntides-fruits^femblables  à;dc  petites  châtaignes  ,  mais 
Bimés  chacun  de  quatre  groiTes  pointes  ou  épines  du* 
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res  3  de  couleur  grife ,  couverts  d'une  membrane  qui  s'en 
Xépare  ,  lefquels  enfuite  deviennent  noirs  prefque  com* 
me  du  jay  ,  lifles  Se  polis ,  Se  renferment  dans  une  feule 
loge  une  manière  de  noyai^,  ou  d'amande  formée  en 
cœur  ,  dure  ,  blanche ,  revêtue  d'une  membrane ,  &  très 
bonne  à  manger  ,  d'un  goût  approchant  de  celui  de  la 
châtaigne. 

On  prétend  que  c'eft  la  M  acre  qui  a  donné  la  nai£ 
fance  &  le  nom  à  ces  machines  de  fer  pointues  en  tous 
fens  9  qu'on  appelle  Chaujfetrapes  ,  Se  qu'on  répand  en 
te  m  s  de  guerre  fur  la  route  de  l'ennemi  pour  l'arrêter 
dans  fa  fuite. 

.  Le  fruit  du  Tribulc  aquatique  eft  aftringent ,  rafrai- 
chiffant  5  réfolutif ,  Se  propre  pour  arrêter  les  cours  de 
ventre  6c  les  hémorrhagies.  On  allure  que  les  Thraces  Se 
ceux  qui  habitent  les  bords  du  Nil ,  font  avec  l'amande 
de  ce  fruit  un  pain  d'un  goût  aflez  agréable  :  les  feuilles 
fervent  à  engraifler  leurs  Chevaux.  En  France  ,  dans  le 
Maine  Se  dans  l'Anjou ,  quelques-uns  font  cuire  le  fruit 
entier  fous  la  cendre  ou  dans  i'eau  bouillante  ;  mais  la 
faveur  en  eft  plus  fade  que  celle  des  châtaignes  :  on  ea 
fait  aufli  du  pain  &  une  efpecc  de  bouillie  dans  leLimoufin» 
On  prend  pour  cela  de  ces  amandes  à  moitié  cuites  dans 
l'eau ,  &  dépouillées  de  leur  écorce  :  on  les  pile  dans  des 
mortiers  de  bois  >  Se  fans  y  ajouter  ni  lait  ni  eau ,  on  en 
prépare  un  mets,  dont  les  enfans  font  fort  friands  :  il  y 
en  a  même  qui  Les  mangent  crues  comme  des  noifettes» 

On  fe  fert  extérieurement  de  cette  plante  pilée  \  en 
cataplafme  dans  les  inflammations.  Sa  décoâion  avec  le 
miel  en  gargarifme  eft  très  propre  pour  les  gencives  ul- 
cérées ,  6c  fon  fuc  eft  eftimé  propre  pour  les  opthalmies. 

TRIBULE  TERRESTRE  ,  Tribulus  terreftris.  On 
nomme  aufli  cette  plante  Herfe ,  Croix  de  Chevalier  Se 
Saligot  têrreftre.  Elle  croît  abondamment  dans  les  pays 
chauds  ,  en  Italie  ,  en  Provence  ,  en  Languedoc  Se  en 
Ifpaene.  Sa  racine  eft  longue  ,  fimple,  blanche  &  fi- 
breufe  :  elle  poufTc  plufieurs  petites  tiges  longues  d'en- 
viron un  demi  pied,  couchées  par  terre ,  rondes ,  noueu- 
fes  ,  velues ,  rougeâtres  Se  rameufes  :  fes  feuilles  naif- 
fent  rangées  par  paires  le  long  d  une  côte  limple  ,  fem- 
blablcs  a  celles  du  pois-chicke  ou  de  la  lentille  :  elles 
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font  velue*  Ses  fleurs  forcent  des  aiflelles  des  feuilles  ; 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  jaunes,  difpofées  en 
rofe  9  avec  dix  petites  étamines  dans  le  milieu.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  durs ,  armés  de  plufieurs  poin- 
tes ,  ou  épines  longues  &  aiguës ,  reflemblant  en  quelque 
forte  à  une  croix  de  Chevalier  de  Malte  ,  compofés  cha- 
cun de  cinq  cellules  qui  renferment  des  femences  ob- 
longues. 

Cette  plante  fort  de  terre  far  la  fin  de  Mai  ;  elle  fleurit 
&  graine  en  Juillet  &  Août  :  elle  ferr  de  nourriture  aux 
Anes.  Le  fruit  de  ce  Tribulç  eft  déterfif ,  apéritif  &  af* 
tringent  :  on  croit  aufli  oue  (a  décoâion  étant  répandue 
dans  une  chambre ,  en  chalTe  les  puces, 

TRICOLOR  ou  JALOUSIE ,  plante  de  parterre,  dç 
couleur  verte ,  rouge  &  jaune  :  c'eft  V  Amarante  de  trois 
couleurs.  Voyez  ce  mot. 

TRICOTÉE  ou  CORBEILLE ,  efppce  de  Came  dont 
les  ftries  coupées  fur  les  deux  fen$  forment  un  ouvrage 
réticulé  fort  fingulier.  Voyc{  Came. 

TRIMERES.  M.  deRéaumur  donne  ce  nom  à  des 
Mouches  à  deux  ailes ,  qui  ne  vivent  que  trois  jours* 
Voye[  Mouches. 

TRIOLET  :  voyei  Treub, 

TRIPOLI ,  Alana ,  eft  une  pierre  légère ,  d  une  cou- 
leur qui  le  plus  fouvent  tire  un  peu  fur  le  rouge.  Sa  grande 
legereté  a  fait  croire  que  c'étoit  une  pierre  calcinée  par 
des  feux  fouterrains.  M.  G  aride  1,  dans  un  Mémoire  impri- 
mé dans  le  troifieme  tome  des  Mémoires  préfentés  à  l'A- 
cadémie 9  dit  qu'il  croit  que  le  tripoli  eft  du  bois  foflile 
qui  a  fouffert  dans  l'intérieur  de  la  terre  une  altératioa 
propre  à  le  rendre  tel  II  a  été  confirmé  dans  cette  opi- 
nion par  l'infpeâion  des  lieux  oii  on  le  tire  à  Poligny  ea 
Bretagne  près  de  Pompéan  à  quatre  lieues  de  Rennes. 
Les  trous  dont  on  le  retire  >  n'ont  que  trente  pieds  de 
profondeur.  Ces  puits  préfentept  de  tous  côtés  de  grand* 
troncS  d'arbres ,  dont  l'organifation  végétale  eft  encore 
confervée  de  manière  qu'on  n'a  aucune  peine  à  la  recon* 
noîcre.  M.  Garidel  a  aufli  envoyé  à  M  Bernard  de 
Juffieu  des  échantillons  de  ce  bois  foflile  en  divers  états; 
on  remarque  dans  ces  morceaux  la  gradation  deseba» 
gcmçns  que  ce  bois  fouffre  dans  \  altération  qui  le  con- 
* 
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vertie  en  tripoli.  Dans  les  uns  on  voit  clairement  l'écorce 
du  bois  :  ces  morceaux  brûlés  donnent  des  cendres  fem- 
blablcsà  un  produit  végétal.  Dans  les  anciens  puits  ou 
trouve  ce  bois  dans  un  état  de  vraie  pétrification, 

Quoi  qu'il  en  foit,  M.  Guettard  ne  penfe  point  quç  % 
Ton  puifle  diie  que  le  tripoli  foit  toujours  une  matière 
produite  par  des  arbres  devenus  fofliles.  Il  apporte  pour 
preuve  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Aca- 
démie pour  Tannée  1 75  j  ,  l'examen  que  l'on  a  fait  d'une 
carrière  de  tripoli ,  environ  à  fept  lieues  de  la  ville  de 
Menât  en  Auvergne.  Cet  examen  ne  préfente  point  la 
moindre  id<2e  de  bois  foffile.  Ces  carrières  occupent  les 
deux  bords  d'un  ruiiïeau.  On  y  trouve  trois  etpeces  A% 
tripoli  ;  favoir ,  du  rouge  ,  du  noir ,  8c  du  gris  ;  ils  font 
difpofés  par  bancs  inclinés  da l'Orient  à  l'Occident,  le 
tout  eft  furmonté  d'environ  douze  pieds  de  terre. 

La  pierre  de  tripoli  relTcrnble  aux  craies  par  les  mo- 
lécules dures  ,  fines  8c  aifées  à  fép?rer ,  dont  elle  e(l  com- 
pofée  y  mais  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  n'eft  point  dif- 
fbluble  dans  les  acides.  L'analogie  cft  plus  grande  entre 
le  tripoli  8c  les  febites  ;  il  a  ae  commun  avec  ces  der- 
nières Pinclinaifon  des  bancs ,  la  facilité  de  fe  (eparef 
quelquefois  par  feuillets ,  8c  la  finefte  des  parties.  Les 
tripolis  noirs  8c  bruns  ne  s'attachent  pas  plus  à  la  langue, 
que  les  fchites  de  même  couleur  ,  tandis  que  les  tripolis 
&  les  febites  rougeâtres ,  ou  de  couleur  ifabclle  ,  s'y  at- 
tachent en  empâtant.  Malgré  ces  rertembiances,  M.  Guet- 
tard  croit  devoir  les  placer  entre  les  glaifes  8c  les  fchh- 
tes ,  &  en  faire  une  clafle  intermédiaire  :  comme  les 
glaites  >  ils  (ont  indiflolubles  par  les  acides;  comme  elles» 
ils  fe  durciflent  au  feu  ;  comme  elles  ,  ils  ont  quelque 
douceur  au  toucher  ;  en  un  mot  ils  paroiflent  en  avoir 
les  principaux  çaraéleres  ,  du  moins  leur  reflemblent-il$ 
beaucoup  plus  qu'aux  pierres  calcaires. 

Nous  avons  defeendu  dans  les  tripolieres  de  Menât  8c 
de  Poligny,  8c  nous  avons  remarqué  qu'au  premier 
coup  d  œil  9  cette  forte  de  terre  dure  prife  à  Menât  , 
ie(Temble  à  des  efpeces  de  fchites ,  8c  celle  de  Poligny 
à  des  parties  d'arbres  décompofées  ;  mais  dans  l'une  5c 
l'autre  configuration  >  les  Tripolis  ne  font  que  des  glaife^ 
plus  on  moins  arides ,  8c  fouYf  fit  oçhraçécs ,  châtiées  par 
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tfes  eaux  qui  ont  dépoCê  cette  fubftance  ,  laquelle  en  Ce 
précipitant  a  formé  alternativement  des  couches  ,  ous'eft 
moulée  dans  les  creux  fouterrains.  Le  tripoli  eft  employé 
par  les  Lapidaires  ,  Orfèvres,  Chaudronniers,  Miroi- 
tiers ,  pour  polir  &  blanchir  leurs  ouvrages. 

TRIQUE- MADAME.  Voye^  Joubarbe. 

TRITON,  Tritonus-,  eft  un  très  bel  oifeau  de  fa 
Nouvelle  Efpagne  ,  remarquable  par  la  diverfité  de  fon 
plumage  &  par  la  beauté  de  fon  chant  qu'il  fait  va- 
rier ,  dit  Nieremberg  >  de  trois  différentes  façons  ,  de 
manière  que  quand  on  l'entend  former  ces  trois  diffe- 
xens  tons  ,  il  fcmble  qu'ils  fortent  de  trois  gofiers  ,  plu- 
tôt que  d  un  feuL  Voyt[  Nieremb.  Hifi.  Nat.  Exot. 
X.  X.  c.  34. 

TRITONS,  Monftres  marins,  dont  les  Voyageurs, 
les  Peintres  ,  éc  les  Poètes  ont  dit  des  chofes  mcrvcil- 
leufes.  Les  Tritons  de  mer  ne  font  autre  chofe  que  des 
Hommes  marins  qu'on  trouve  dans  la  mer  du  Brefîl  ; 
les  Sauvages  les  appellent  Ypapapia.   Voye^  Homjae 

'MARIN. 

TROCHE  ,  Trochus  ,  coquillage  univalve  ,  con- 
tourné à  plufîeurs  fpirales  ,  de  forme  conique  ou  en  pain 
de  fucre ,  avec  une  bafe  applatie  ,  &  une  bouche  oblongue 
&  comprimée  :  il  y  en  a  d'unies  &  de  hérifTées  :  ce  co- 
quillage eft  auffi  connu  fous  les  noms  de  Trompe  ,  dz 
Sabot ,  &  de  Toupie  :  voyez  au  mot  Sabot. 

TROCHITES  ou  TROQUES  ,  on  donne  ce  nom  2 
des  articulations  en  forme  de  petites  roues  ou  d'étoiles 
îfolées ,  fouvent  percées  au  centre  ,  &  gravées  fur  la 
furface  :  on  prétend  que  ces  corps  que  Ton  trouve  fi 
fouvent  dans  la  terre  ,  font  les  articulations  de  vers  de 
merrameux,  qu'on  nomme  Tête  de  Médufe,  ou  Etoile 
de  mer  arbreufe.  Rumphius  ,  ou  plutôt  Halma  a  compté 
dans  un  animal  de  cette  efpece  8 1 840  articles  ou  portions 
de  membres  très  diftinftes.  Nous  avons  parlé  de  ce 
Zoophyte  au  mot  Palmier  marin  ,  od  nous  avons  don- 
né auffi  Phiftoire  de  I'Encriniti  ,  de  FEntro- 
que,  &C. 

TROÈNE  ,  Lïguflrum  ,  grand  arbriffeâu  qui  eft  fort 
joli  au  commencement  de  Juin  ,  lorfque  toutes  fes  fleurs 
font  épanouies  ;  fa  racine  eft  étendue  obli<  quement  de  coré 
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Se  d'autre  }  fes  fleurs  viennent  au  Commet  des  rameaux 
ramatfées  en  grappe  comme  celles  du  Was  >  elles  font 
blanches  ,  d'une  odeur  fuave  ,  d  une  feule  pièce  en  en- 
tonnoir. Il  leur  fuccededes  baies  molles  ,  prefque  fphé- 
riques  ,  de  la  grofTcur  du  genièvre.  Cetre  plante  eft  très 
commune  dans  les  bois  &  les  haies  \  elle  eft  fort  em- 
ployée  par  les  Jardiniers  pour  repréfenter  différai  es 
figures  à  caufe  de  fes  tiges  rameufes  très  pliantes ,  &  de 
fes  feuilles  qui  font  d'un  beau  verd  ;  Técorce  des  tiges 
eft  cendrée  ,  &  le  bois  intérieur  eft  blanchâtre  :  on  peut 
greffer  fur  cette  efpece  les  Troènes  à  feuilles  panachées. 
Comme  les  Troènes  ne  font  pas  délicats  ,  on  peut  en 
mettre  dans  les  remifes  ,  car  les  oifeaux  fe  nourrirent  de 
leurs  fruits.  Les  branches  de  Troènes  les  plus  flexibles^ 
lont  auflfi  employées  à  faire  des  liens  S:  de  petits  ouvrages 
de  vannerie. 

La  déco&ion  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  Troène  eft 
recommandée  pour  les  maux  de  gorge  ,  pour  les  ulcères 
de  la  bouche ,  &  pour  raffermir  les  gencives  dans  les  af- 
fichions feorbutiques. 

Nous  avorts  parlé  du  Trôênc  d'Egypte  au  mot  Al- 

CANAt 

TROMPE  j  nom  que  Ton  donne  à  un  organe  qui  Çc 
trouve  au  bout  du  nez  de  quelques  animaux  ,  &  dont 
la  conftruftion  ,  îa  forme  &  Tufage  font  fouvent  très  dif- 
férentes. Voye^  l'article  Trompe  aux  mots  Eléphant 
&  Insectes.  On  donne  auffi  le  nom  de  trompeà  la  Ton- 
pve  &L  au  Sabot  :  voyez  ces  mets. 

TROMPETTES  ,  nom  que  Ton  donne  à  des  oifeaux 
qui  ont  un  chant  que  Ton  prétend  rendre  quelques  fons 
approchans  de  celui  de  la  trompette. 

Le  P.  Labat  dit  que  ces  oifeaux  font  tous  noirs  ,  de  là 
grofleur  &  prefque  de  la  figure  d'un  Coq  d'Inde.  Ce  quils 
oac  de  particulier ,  c'eft  un  bec  double  ,  ou  plutôt  deux 
becs  rûn'Tur  l'autre  ,  dont  celui  de  delTus  pourroit  être 
xegardé  comme  un  nez  creux  ,  qui  vraifemblablemcnt 
contribue  beaucoup  au  fon  de  trompette  que  cet  oifeau 
fait  entendre.  Cet  oifeau  qu'on  nomme  auflî  Tslonoceros.% 
a  troiVdôïgts  devant  &  un  derrière  :  il  eft  fort  commua 
fur  la  rivière  des  Amazones. 

Cet  oiicaa  'cfi:  fort  familier ,  &  n'a  rien  de  particulier, 
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que  (on  efpece  de  chant;  c'eft  mal  à- propos  ,  dit  M.  de 
laCondamine,  qu'on  a  pris  ce  fon  pourùn  chant  ou 
pour  un  ramage.  Il  paroit  qu'il  fe  forme  dans  un  organe 
différent ,  &  précifément  oppofé  à  celui  de  la  gorge. 

TROMPETTE  ,  grand  poiffon  anguille  des  Indes 
Orientales.  Ruifch  dit,  que  quand  la  nuit  eft  arrivée  & 
que  la  mer  eft  calme ,  ce  poiffon  forme  un  grand  bruit 
qu'on  peut  entendre  jufqu'à  un  demi  mille  du  lieu  on  il 
page  ;  c'eft  ce  qui  lui  3  fait  donner  le  nom  de  Poiflba 
Trompette»  Sa  couleur  eft  jaune  ,  variée  de  lignes  blan- 
ches ,  il  a  des  aiguillons  fur  le  dos  ,  mais  point  de  na- 

Îçeoires,  fi  ce  n'eft  proche  de  la  queue  où  il  fc  trouve  deux 
arges  nageoires  prefque  quarrées  5  il  a  un  bec  long  & 
oflcur  ,  &  quand  ce  poiflbn  veut  fïffier ,  il  n'en  ferme 
pas  l'extrémité  ,  mais  l'avançant  fur  l'eau ,  il  attire  l'air  » 
ce  qui  lui  fait  former  des  fons  &  des  fiffiemens. 

TROMPETTE  DE  MER  ,  Coquillage  univalve  fait 
en  cornet  ,  long  ,  tors  ,  fur  -  tout  vers  le  fpmmec  on 
petit  bout  :  c'eft  le  vrai  Buccin  des  Anciens  :  voy.  Buc- 
cin. On  perce  le  petit  bout  de  cette  coquille,  £c  on  s'en 
fert  comme  d'un  cor  pourfe  faire  entendre  de  loin. 

TRONCHOU.  Poiffon  de  mer  >  bleu  ,  plus  large  nue 
Je  Derbio ,  mais  plus  court*  plat  &  fans  écailles  >  fon  dos 
eft  bleu  &  fon  ventre  blanc  :  il  a  deux  traits  qui  vont 
de  la  tête  à  la  queue  ,  celui  de  deffus  eft  tortu ,  8c  celui 
de  deffons  droit.  Les  parties  intérieures  de  ce  poiffon  font 
femblables  à  celles  du  Derbio ,  efpece  de  Glaucus.  Sa 
chair  eft  molle  &  3e  fort  bon  goût:  on  pèche  lt  Tron- 
chou  dans  la  Méditerrannée. 

TRUEN ,  efpece  d'oifeau  aquatique  de  Tlfle  de  Fé- 
roé ;  il  eft  nommé  Truen%  qui  lignifie  Voleur  9  parcequ'il 
dérobe  aux  autres  pifèaux  leur  nourriture  :  il  leur  donne 
la  chaffe  ,  &  les  pourfuit  à  coups  de  bec ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
laiffent  échapper  leur  proie;  alors  il  fond  deffus  avec 
rapidité,  &  l'attrape  même  dans  l'air.  C'eft.  ainfi  <juil 
trouve  le  moyen  de  fe  nourrir ,  ne  pouvanr  pas  lui-même 
plonger  pour  attraper  leé  poiffons  au  fond  de  l'eau. 

TRUFFE  :  voy e?  au  mot  Champignon.  On  donne 
le  nom  de  Truffe  d'eau  au  Tribule  aquatique  ;  voyez 
ce  mot. 

TRUFFE  ROUGE  eft  la  Pomme  de  terre  ou  l'arti-» 

*  1 
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Viaud  des  Indes ,  ou  la  Batatce  commune  des  Jardins  : 
voyc^  Batattb. 

TRUIE  ouTRUYE  eft  la  femelle  du  Verrat  ou  pour- 
zcxu  mâle  :  voye[  à  l'article  Sanglier. 

TRUITE,  Traita,  poiffon  de  rivière  à  nageoires 
molles,  &  du  genre  des  Saumons  :  il  y  a  les  Truites  fîm- 
pîcmcnt  dites  ou  de  rivière,  &  les  Truites  (aumonées, 
foit  de  lac  foit  d'étang 

La  Truite ,  dit  Willughby ,  cft  plutôt  longue  que 
large  ,  &  femblable  au  Saumon  :  elle  a  la  tête  courte  , 
arrondie ,  le  mufeau  moufle ,  le  corps  épais ,  terminé  par 
une  queue  large ,  l'ouverture  de  la  bouche  ample  ,  6c 
les  mâchoires  garnies  d'une  (impie  rangée  de  dents  far 
leurs  bords  :  le  palais  cft  garni  aufli  de  trois  rangées  lon- 
gitudinales &  parallèles  de  petites  dents  ;  la  langue  eft 
armée  ordinairement  de  dix  ou  fix  dents  recourbées  les 
yeux  font  Un  peu  grands ,  l'iris  jaune  argenté  %  les  narines 
doubles  j  le  corps  eft  couvert  de  petites  écailles  &  d'une 
peau  qui  fe  ride  ,  &  qui  fe  décache  aitément  de  la  chair  ; 
le  dos  eft  brun,  mais  quand  le  poiffon  eft  grand,il  eft  (emé 
de  taches  noires  fréquentes  ,  même  fur  la  tête  :  les  côtés 
font  auflt  tachetés  de  rouge  comme  du  vermillon ,  mais 
jaunâtres  âu  deffus  des  lignes  latérales  qui  s'étendent  de- 
puis tes  ouies  jufqu'au  deffus  de  la  queue  :  il  a  deux  na- 
geoires au  dos ,  dont  l'antérieure  eft  compofée  de  douze 
a  treize  rayons ,  &  marquetée  de  beaucoup  de  taches  noi- 
res ;  la  nageoire  poftérieure  eft  petite ,  graffe ,  fans 
rayons  ,  &  rouge  par  le  bord  \  la  queue  eft  plus  large 
que  celle  du  Saumon  ,  &  taillée  en  fegménS  de  cercles  à 
litières  rouges  $  les  nageoires  du  ventre  font  à  rayons  8c 
de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre. 

La  Truite ,  dit  Artedi ,  a  foixante  vertèbres  en  tout , 
&  environ  trente  côtes  de  chaque  côté  :  ce  poiffon  ref- 
femblc  beaucoup  au  Saumon  à  l'extérieur ,  &  même  dans 
l'intérieur  ;  ils  ont  l'un  &  l'autre  la  chair  rougeâtre  ,  de 
petites  écailles  >  le  corps  marqueté  ,  le  bec  recourbé ,  de 
l'agilité  vowt  fauter  &  remonter  contre  le  fil  de  l'eau ,  la 
bonté  &  1  excellence  du  goût. 

M.  Linnaeus  dit  que  la  Truite  ordinaire  atteint  rare- 
ment un  pied  de  longueur ,  âu  'Iieu  que  la  Truite  faumo- 
née  eft  communément  longue  de  deux  pieds  j  la  chair  en 
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eft  plus  blanche  ou  plus  pâle  en  hiver  qu'en  été  :  les  Trui- 
tes noires  font  rares ,  les  jaunes  le  font  encore  plus.  Au 
refte  ,  il  femble  que  cette  forte  de  poiffon  diffère  en  cou- 
leur ,  en  grandeur,  &c.  félon  le  lieu  qu'il  habice.  On 
voit  des  Truites  qui  fc  plaifent  à  fe  laiffer  gratter  &  cha- 
touiller le  ventre  ;  alors  il  n'eft  pas  difficile  au  pécheur 
de  les  faifîr  par  les  ouies.  Ce  poiflbn  fe  nourrit  de  certai- 
nes mouches  de  rivière ,  d'éphemeres  ,  de  vers  &  d'autres 
tnfedes  aquatiques  :  on  dit  même  qu'il  attaque  de 
petites  Perches  &  d'autres  petits  poiilbns  ,  mais  princi- 
palement les  Loches ,  les  Goujons  &  les  Vairons ,  &  les 
pourfuit  fouvent  avec  tant  de  force  &  d'avidité  du  fond 
de  l'eau  jufqu'à  la  furface ,  qu'il  fe  jette  quelquefois  dans 
de  petits  bateaux  qu'il  rencontre  à  fon  partage.  Les  Trui- 
tes font  fi  avides  de  mouches,  qu'elles  fe  laiflent  amor- 
cer par  des  mouches  artificielles.  Elles  jettent  leurs  œufe 
au  mois  de  Décembre,  dans  des  foiTes  qu'elles  fe  creufenc 
dans  les  lits  de  torrens  pleins  de  gravier ,  ou  pierreux  : 
contre  l'ordinaire^  des  autres  poiilons  elles  ne  (ont  pas 
fi  cftimées ,  quand  elles  (ont  pleines  &  prêtes  à  frayer  $ 
ceft  fur-tout  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'elles 
s'engratffent ,  &  qu'elles  font  plus  exquifes.  La  pêche  de 
ce  poiflon  eft  plus  facile  &  plus  abondante  au  lever  du 
foleil,  &  par  un  tems  couvert,  qu'en  plein  jour  y  quand 
il  fait  beau  tems. 

La  Truite  eft  fort  craintive  ;  le  bruit  du  tonnerre  l'é- 
pouvante tellement  qu'elle  demeure  comme  immobile  : 
cependant  elle  naît  &  vit  volontiers  dans  de  petites  riviè- 
res pierreufes ,  &  qui  coulent  rapidement ,  ou  tombent 
par  cafeades  entre  des  montagnes  efearpées.  Il  s'en  trou- 
ve d'aiTez  grandes  &  de  très  belles  dans  de  petits  ruiiTeaux 
qui  fe  précipitent  du  haut  des  rochers. 

Jean  de  Murako  penfc  que  la  grande  Truite  ou  Truite 
de  marais  eft  la  Truite  faumonée  ;  elle  eft  commune  > 
dit- il ,  dans  le  pays  de  Zurich.  En  général  ,  la  chair  de 
la  Truite  fournit  un  bon  fuc,  3c  fê  digère  aifément  \  elle 
convient  même  aux  convalefcens  \  mais  il  faut  la  man- 
ger prefque  au  fortit  de  l'eau  j  car  comme  elle  a  la  chair 
tendre ,  gratfe  &  délicate,  elle  fe  gâte  &  fe  corrompt 
très  promptement  En  plufieurs  pays  on  falc  ce  poiflbn» 
«omras  Ie  Hareng ,  pour  pouvoir  le  trapfporter  j  mais  il 
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a'eft  pas,  à  beaucoup  près  ,  fi  bon  alors  ,  ni  fi  fain  qufr 
quand  il  cft  mangé  frais.  La  Truite  ,  qui  a  la  chair  rou- 
geâtre  ,  &  qui  a  été  prife  dans  une  eau  de  rivière  biea 
pure ,  eft  la  meilleure. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Truite  qui  a  une  odeur  dç 
thym  :  nous  en  avons  parlé  au  mot  Ombre  5  c'eft  une* 
efpece  de  Saumon.  Voye%  Ombre. 

Les  Naturaliftes  font  encore  mention  de  Truites  étran- 
gères ^favoir,  la  Truite  des  Indes  ou  d'Amboine;  fon 
corps  eft  bleu  &  tacheté  de  noir  5  fes  nageoires  font  vio- 
lertes.  La  Truite  de  Larice  ;  fa  tête  eft  violette ,  &  fou 
corps  d'un  jaune  doré  ;  elle  eft  d'un  goût  plus  exquis  que; 
nos  Truites.  La  Truite  faumonée  des  Indiens  a  la  têt^ 
roufle  &  le  corps  bleuâtre. 

TSIOEI ,  nom  que  Seba  donne  à  deux  magnifiques  oi- 
féaux  :  le  premier  eft  des  Indes  orientales  >  on  l'appelle 
autrement  Kakopit ,  c'eft-à-dire ,  petit  Roi  des  fleurs  > 
pareeque  fon  plumage  varié  de  jaune  doré;,  de  blanc  ar- 
genté, de  verd  8c  de  plufieurs  autres  couleurs,  paroît  réu- 
nir toutes  les  plus  belles  couleurs  des  fleurs  :  le  milieu  du 
corps  &  le  bout  des  grofTes  plumes  des  ailes  font  d'un, 
jaune  enfumé;  fa  tête  eft  petite  ;  fon  bec  eft  long ,  gros, 
crochu  &  blanchâtre  $  fes  pieds  5c  fes  ongles  font 
noirs.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  jeunes  chenilles  qu'il  tire 
des  fleurs  ou  elles  naifTent.  Ceux  qui  apportent  en  Hol- 
lande ces  oifeaux  ,  difent  qu'ils  font  originaires  de  Ma- 
canar  &  de  Bati.  (  Thef  1 ,  Tab.  6$  ,  n,  3.  ) 

Le  fécond  eft  un  oifeau  d'Amboine.  Valentin  ,  dans 
Ion  Hiftoire  cCAmhoine ,  dit  qu'on  appelle  d'ordinaire 
cet  oifeau  d'un  nom  qui  fignifie  en  François  ,  Oifeau  an 
plumage  de  foie  :  on  le  nomme  auffi  le  petit  Roi  des  fleurs* 
La  charmante  variété  des  couleurs  de  fa  parure  enchante 
la  vûe  >  fes  plumes  fout  rouges  fur  la  poitrine  ,  vertes 
fur  le  ventre ,  de  couleur  aurore  fur  le  col ,  cendrées  fur 
le  dos,  grifes  fur  la  tête,  nuancées  de  verd  &  de  jaune 
fur  les  ailes,  lefquelles  font  dorées  &  vertes  aux  bords  ^ 
tandis  que  le  haut  des  ailes  eft  d'un  beau  noir  bordé  de 
jaune  :  toutes  ces  couleurs  enfemble  jettent  un  granc! 
éclat  ;  fon  bec  eft  jaune ,  long  &  crochu  >  fes  pieds  fom> 
courts.  Les  Sçrpeps  font  friands  de  ces  fortes  d'oifeaux , 

♦ 


Digitized  by  Google 


I 


$iô  TUE 

qui  poùrroient  bien  n'être  que  des  oifcaax  de  Paradil 
Scba ,  (  Thef.  //,  Tab.  6%  ,  n.  i.  ) 

TUBERCULES:  ce  font  des  proéminences  qu'on  bb- 
ferve  fur  différences  productions  naturelles. 

TUBEREUSE  ou  JÀCINTE  DES  INDES  :  wyrç  fou 
article  à  la  fin  du  mot  Jacinte. 

TUBIPORE  ou  Tubulites  ouTubulairés,  Wi- 
pora  aut  Tubuluria.  On  donne  ce  nom  à  des  corps  pier- 
reux qui  repréfentent  une  concrétion  ou  un  amas  de  ta- 
bules, c'eft-à  dire,  de  tuyaux  prifmatiques  ou  hexago- 
nes ou  irréguliers  »  branchus ,  &  qui ,  lorfqû'ils  font  iof- 
files,  font  réunis  en  une  marte  (oiide  :  c'eft,  à  propre- 
ment parler  ,  unecfpece  de  Coralloïde. 

Les  Tubulites  différent,  félon  M.  Bertrand,  des  ma- 
drépores &  des  millepores  par  leurs  tuyaux  branchus , 
par  leur  bifurcation  ,  &  par  l'irrégularité  de  lenrs  join- 
tures ,  quoiqu'ils  aient  aufli  fouvent  des  porcs  ou  desetoi* 
les ,  mais  plus  irrégulieres  ou  plus  grofliéiement fe: 
ils  reflemblent ,  dit  cet  Auteur ,  aux  corallincs,  en  forme 
de  buifTon  :  cependant  ils  en  différent ,  en  ce  qu'ils  lotf 
compofés  de  tubes  creux»  &  les  corallincs  de  branches 
folides  :  fous  ce  rapport ,  les  Tuyaux  de  mer  ouVcrmi* 
culites  &  l'Orçue  de  mer  font  des  efpeces  de  Tubulaûcs. 

TUE-CHIEN  :  voyei  le  mot  Apocin,  &  celui  de 
Colchique. 

Le  Tue-Chien  ou  Colchique  eft,  comme  on  peut  le 
voir  au  mot  Colchique ,  un  poifon  très  violent  3  m2is 
comme  les  plusetandspoifons  peuvent  devenir  de  grands 
remèdes ,  quandils  font  maniés  comme  il  convient ,  ce- 
lui-ci paroîc  être  à  préfent  dans  ce  cas.  C'eft  à  M  Siotk 
Médecin  à  Vienne  en  Autriche ,  que  nous  fommcsrcdc« 
vaMes  d'avoir  découvert  les  vertus  médicinales  du  Col- 
chique. Cet  habile  Médecin ,  digne  de  la  reconnoiffanec 
de  tous  les  hommes ,  après  avoir  reconnu  les  effets  dfl 
Colchique  par  des  épreuves  faites  fur  lui  même,  a  dé- 
couvert que  la  racine  de  cette  plante  à  la  dofe  d'une  once 
dans  une  livre  de  vinaigre  qu'on  réduit  enfuite  co  oxi- 
mel ,  peut  être  prife  intérieurement  fans  danger  \ 
cet  oximel  eft  un  des  plus  puiffans  diurétiques  qû°* 
puiflç  employer,  M.  Stork  a  guéri  avec  ce  remède ,  * 
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comme  par  miracle ,  plufieurs  hydropifics  qui  paroif» 
foient  défefpérées.  La  dofe  de  l'oximel  de  Colchique  cft 
d'un  gros,  une  ou  placeurs  fois  par  jour ,  fuivant  les  cas, 
donc  le  Médecin  cft  feul  eu  état  de  juger.  Ladiflertatioa 
que  M.  Stork  a  publiée  fur  ce  fujet ,  vient  d'être  traduite 
en  François. 

TUE: LOUP  :  voye^  Aconit. 

TUF,  TophuSy  cft  une  concrétion  pierreufe,  de  la  Hâta* 
rc  des  Stalaâites  f  poreufe ,  affez  légère ,  peu  compaéte  % 
formée  par  un  affemblage  de  mollécules  terreufes  plus  ou 
moins  atténuées,*  dépoféespar  incruftationfiirdes  corps 
qui  ,  en  fe  détruifant ,  y  larflent  fouvent  leur  empreinte* 
C'cft  ainfi  qu'on  trouve  avec  le  Tuf  qui  n'eft  pas  éloigné 
de  la  fuperneie  de  la  terre ,  des  moufles  &  d'autres  v^gé* 
taux  pétrifiés  ou  iocruftés ,  même  des  coquilles  terreftres* 

Le  Tuf  fc  forme  journellement  ;  il  y  en  a  de  fablon* 
i  neux  «  de  marneux ,  de  métallique ,  de  différentes  con- 
(îftances  >  figures  &  couleurs  :  c'eft ,  à  proprement  par* 
1er  ,  une  forte  de  Stalactite  :  c%  ce  mot.  Les  dépôts 
terreux  figurés  ,  les  oftéocoles ,  -les  fédimens  des  eaux 
thermales  font ,  en  ce  fens ,  des  cfpeces  de  Tufs  ftalac* 
cites. 

On  trouve  aùflS  beaucoup  de  Tuf  oehrenx  dans  les 
terres  d'étang  :  il  convient  pour  les  engrais  des  terres  ; 
mais  le  Turpietrcux  ou  ftalaâite  cft  fort  contraire  au 
plant ,  pareeque  les  racines  n'y  peuvent  pénétrer  :  aufli 
doit-on  toujours  éviter  déplanter  fur  le  Tuf  pierreux. 

TULIPE.  Les  amateurs  de  coquilles  donnent  ce  nom 
à  une  Jolie  coquille  uni  valve  ,  du  genre  des  Rouleaux  : 
elle  cft  pointillée  &.  mêlée  de  bleu.  Us  l'appellent  Bru* 
rutte ,  lorfque  fes  marbrures  font  brunes  :  voyè[  Rou* 

LE  AU. 

TULIPE, Tulipa.  La  Tulipe  eft,  pour  la  beauté  une  des 
fleurs  privilégies  de  la  nature  >  mais  aufli  une  des  plus 
délicates. 

Il  y  en  a  des  efpeces  à  l'infini,  Qui  différent  beaucoup  les 
unes  des  autres ,  &  qui  •>  lorfqtfclles  déploient  toutes  leurs 
beautés  >  eflacent  toutes  les  autres  plantes  d'un  jardin. 

Cette  plante  bulbeufe  eft ,  dit-on,  appellée  Tulipe  , 
parcequ'elle  reffemble  an  turban  des  Turcs  ,  oui  lui  bnc 
donné  parmi  eux  le  ttoakéi^tulipm  on  Tutptns  i  clic 
H.  N.  Tome  V.  U 


cft  très  commune  en  ces  pays,  &  fur-tout  cnTarraric, 
où  les  Originaires  la  connoiflentrfous  le  nom  iUalc. 
f  La  Tulipca  une  tige  rpndè  ^  moëlleufe ,  accompagnée 
delquelqufcs  feuilles  affez  longues  ,  Jarres,  épaifles  & 
dures.  On  voit  crcatfC-&  s  épanouir  en  fa  fommité  une 
feule  fleur  qui  a  fix  feuilles  un  peu  evafées ,  &  qui  a 
le  ventre  fouvent  plus  large qile  .l'ouverture.  Cette  ou* 
verture  efl  grande,;  enrichie  des. plus  belles  couleurs, 
jaunes,  tra  purpurines  du rouges,pu  blanche?,  ou  varices, 
À.cette  fleur  fuccedé  un  fruit  d'une  forme  oblonglic ,  re- 
levé de  trois  coins  ,  &:  rempli  de  graines  fort  applaâcs. 
I^a  racine  de  la  Tulipe  elV  ua  .gr os  oignon  jaunairc  ou 
Doixâtf.crcompofc  de  plttflcuw  tuniques  emboîtées  les 
unesdaus  Ici  autres.       *  l.tt  * 

On  voit  che  z  les^eunft es  unè  variété  infinie  dcTuri- 
pes  l  les  noms  qu'on  leur  donne ,  font  ordinaircfficat  re- 
latifs à  leur  couleur.  &  à  leur  grandeur.  On  peu:  voir 
dans  le  Traité  des  Tulipes  une  très  longue  lifte  àsàSi' 
reocès.efpeces  de  ces  fleurs.  Dans  le  dernier  fiecle  l'amour 
des  ^Tulipesi étoit  Une  manie,*,  une  cfpece  de  fureur;  on 
y  vit, quelquefois  des  familles  luinées  par  lapaflionpour 
cette  fleur  ;  des  carreaux  de  Tulipes  fe  prifoient  des 
qtfinzç.'ou  vingt-mille  francs.-:;-  ?r  -  .  \ 
i,  .  Jbes .Tulipes  les  plus  renommées  font  les  Baguettes: 
ce  (ont  celles jqui  fleuriffenc le :plus  haut;  on  demasJc 
dans  unc  belkiTulipe.que  le  papnaché  (ce  font  les  traits 
jaunes  oo.blanès  ou  d'autre  conteur  qui  font  fouvertf  ac- 
compagnés  d'un  filet  non  )  tranche  nettement 

fuflerond 

de  la  cbuleur  de  la  Tulipe ,  &  qu  il  U  perce  des  deux  cotes 
de  la  feuille;  pour  jettcr'uTbédat  plus  vif.  Ainfi  une  Tu- 
lipe parfument  beJk  cft  r  cdilc  dont  la  couleur  8c  k 
paunaenc  font  bien  luftrés,bien  oppofés  entrera,  & 
relevés  de  bedur  traits  rioirs.  "  ?  *  - 
-îlcSvTulipes  les  plus:efti«aées  defe  Fleurifles  fout  celles 
qu'ils  appellent  Marquetrines.  Elles  ont  quatre  ou  cinq 
coirlewm>Jk:fond  de  cesfleUrMcut  être  bleu  céiefte;  ks 
étammcsWcsics  v  niais,  forcées  £  litige  haute  &  droite, 
le$.&uiH|cs  en  delws>^iij||^lrt:$«jreBvefiïcw  . 
,  *Jb.'^Tntipe&/lbnt'Cai:(i:iinAQiH4res  ,  ou  tardives,  oa 
médbûctlcs;:ics  pr*i^  en  Mats;fcto 

wrdiver  ^Mai^ottlçi.dîftibgttc  aujE  co  dfcubk*  *  ca 
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firnples.  Les  Tulipe*,  de  graine  font  celles  qu'orj  feme 
pour  a  voir  de  bellç%  couleurs  fantafqucs.  Celles  qui  vien- 
nent d'uji  caïeu  ,  ou  d'une  portion  d'oignon  qui  (e  (éparc  , 
cleviennsnt  panachées,  &  fcmblablcs  g  la  fleur  de  l'oi- 
gupn  dont  elles  ont, été  féparées:  par  cette  méthode  or* . 
conferve  les  efpeces  5  &  en  femant  on  fe  procure  des 
variétés,.  :  ,       .  .  M# 

Lorlqu'on  veut  avoir  des  Tulipes  qui  iraient  point 
encore  été  vues,  il  faut  tfemer  &  tirer  la  graine  dune 
Tulipe  i  dpnt  le  fond  de,  ia  couleur  (bit  d'un  cramoifî 
tirant  fur  le  violet  pourpré  :  on  doit  femer  là  graine  cri 
Septembre  :  la  première  année  i'oignon  de  cette  planté 
rie  fera  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  bled  ;  mais  lorf- 
<ju  elles,  ont  paru  deux  fois  hors  de  terré, on  peut  les  ôtec 
de  la  caille ,  &  les  planter  dans  un  carreau  de  terre  natu- 
relle ,  fabloneufe  v  bien  criblée  ,  &  on  les  verra  fleurir' 
cinq  ou  fix  ans  après  qu'elles  auront  été  Cernées,  Si  le  plan- 
teur ne  fe  décourage  point:  parla  longueur  du  tems  que 
ces  plantes  reftent  en  terre  fans  fleurir,  elles  le  dédom- 
mageront bien  de  fon  attente.  Ainfi  on  doit  en  femer 
tons  . les  ans  ,  &  çn  aura  fuccelTivemcnt  de  nouvelles 
yadét^s,  quand;  ijne  fois  Ja  première  pepiuière  com- , 
raençera  à  fleurir.  C'ctt  au  moment  que  les  planches 
font  couvertes  de  ces  jeunes  fleurs  qu'on  peut  admirer 
le  jeu  merveilleux  de  la  nature  >  dans  plufieurs  milliers7 
de  -Tulipes  on  n'en  trouvera  pas  une  feule  parfaitement 
fçmblablc  à  une  autre ,m  .4i 

,  Quiconque,  dit  Jîradlei >  a  cultivé  dç  ces.  Tulipes  ve- 
nues de  graines  t     que  Ton  appelle  Nourricières ,  doit; 
(avoir  qu'elles  font  unies;  que  leurs  fleurs  font  toujours 
grandes  &  grofles;  que  c'eit  d'elles  que  font  ordinaire- 
ment produites  les  fleurs  les  plus  recherchées  pour  leur, 
belle  couleur  panachée ,  &  que  de  tems  en  tems  il  en 
fore  de  beaux  mélanges  de  couleurs  variées.  Les  Jardi- 
nîers  croient  que  cette  altération  des  Tulipes  cil  un  effet 
du  ha  fard  ;  mais  je  penfe ,  dit  Bradlei ,  que  cette  couleur 
unie  vient  d'une  force  de  nature,  pujfquon  eft  fur  que  ( 
les  diver/ités  de  couleurs  dans  toutes  les  fleurs  ,  font  des 
mar<juc$  de  foibieffe  ,v  ou  d'un  défaut  de  nourriture 
Vçici  faux  obferyatypns  qui  écïairciiTent  ce  rhyftcfe. 

; %  y  a  auprès  'ife^clii»  ^-^ow  foisonna ,  Pa* 
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un  petit  efpace  de  terrein  dans  lequel ,  par  une  vettu 
fingulicre  ,  a  ce  qu'on  rapporte  ,  fes  Tulipes  fe  changent 
en  de  belles  aeurs  diverhfiées ,  de  forte  qu'on  y  apporte 
des  oignons  de  toutes  parti  en  penfion ,  pour  y  être  élevés 
&  placés  enfuite  parmi  les  plus  belles  collcaioas  de 
fleurs.  Il  eft  rare  qu'en  cet  endroit ,  de  cinq  plantes  il 
t  n»y  <n  ait  pas  trois  de  panachées  au  bout  d'un  an.  Pour 
expliquer  ce  changement  il  faut  faire  attention  que  le 
fol  de  ce  terrein  n'eft  autre  chofe  que  des  gravats  ordi- 
naires pilés ,  &  qu'il  s'y  trouve  tout  au  plus  une  vingtiè- 
me partie  de  terre  naturelle.  : 

Il  eft  bien  clair  qu'un  terrein  de  cette  nature  doit  ap- 
pauvrir l'oignon ,  &  conféquemment  que  les  fleurs  doi- 
vent ,  de  façon  ou  d'autre  ,  en  être  altérées.  On  obfcrve 
aufll  qu  à  mefure  que  la  fleur  fc  panache ,  l'oignon  dimi- 
nue de  groffeur ,  les  feuilles  fe  retrécilTcnt ,  la  tige  s'am- 
moindnt ,  &  ne  produit  prefque  plus  de  caïeux.  L'expé- 
rience  a  appris  que  pour  perpétuer  les  diverfités  de  cou- 
leur des  Tulipes ,  on  doit  les  lever  de  terre  tous  les  ans 
aulfi- tôt  qu'elles  font  défleurics. 

Voici  une  autre  obfervation  qui  tend  à  prouver  qué  la 
beauté  des  Tulipes  n'eft  duc  vraiCcmblablement  qu'à  un 
défaut  d'abondance  de  fuc  nourricier.  J'ai  vu  dans  un 
jardin ,  près  de  Londres ,  dit  encore  Bradlci ,  un  carreau 
de  Tulipes ,  à  chaque  coin  duquel  il  y  avoit  une  belle 
Tulipe  bien  panachée ,  fans  qull  fc  mt  fait  le  moindre 
changement  dans  les  autres  :  cela  fut  caufê ,  je  crois  i  par 
quatre  ifs  en  piramydes  qui  étoient  alors  au  quatre  coins 
du  carreau ,  &  qui  avoient  épuifé  autour  d'eux  la  force 
naturelle  du  fol. 

En  Hollande ,  ou  fc  voient  les  plus  belles  colleaions 
de  cette  cfpecc  de  fleurs ,  le  terrein  eft  naturellement 
fabloneux ,  &  contient  deux  parties  de  fable  de  met 
contre  une  de  terre  noire  ordinaire.  On  voit  dans  cette 
efpecc  de  fol  des  baguettes  de  Tulipes  fleurir  à  plus  de 
trois  pieds  de  hauteur.  Les  curieux  du  pays  obfervent 
toujours  deux  chofes  en  plantant  leurs  Tulipes  ;  la  pre- 
mière ,  de  planter  toutes  les  précoces  enfcmble  dans  un 
carreau  -,  &  quand  ils  plantent  les  efpeces  tardives ,  ils 
rnettent  les  plus  grandes  dans  le  milieu  du  carreau,  & 
deux  rangées  des  plus  courte» de  chaque  côté.  L< 
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d*Qâobre  eft  la  vraie  faifon  de  planter.  On  donne  a 
ces  plantes  un  peu  d'abri ,  jufqu'à  ce  que  les  boutons  de 
la  fleur  paroiflent ,  &  alors  on  les  garantit  de  la  rouille 
avec  des  paillaflbns  ou  de  la  toile  cirée  ,  foutenue  fur  des 
cerceaux  :  cette  couverture  fert  aufli  à  mettre  les  fleurs 
quand  elles  font  épanouies ,  à  l'abri  de  la  pluie  &  de  la 
grande  ardeur  du  loleil ,  qui  détruifent  bientôt  les  fleurs  : 
en  les  plantant  on  doit  les  arranger  de  manière  à  nuances 
&  comraftcr  les  couleurs  ;  elles  en  brillent  davantage 
par  oppofuion.  On  doit  lever  les  oignons  de  terre  dès 
que  les  fleurs  commencent  à  fe  fanner ,  &  les  conferver 
ftehement  jufqu'fc  la  faifon  de  les  planter. 

Les  oignons  &  les  caïeux  de  Tulipes  font  fujets  à  plu- 
sieurs maladies;  fi  on  n'a  pas  foin  de  les  couvrir  pendant 
les  mois  rigoureux ,  les  pluies  froides  qui  les  pénètrent 
leur  occafionnent  un  mal  qu'on  appelle  tache  de  Mars  : 
cette  maladie  contagieufe  cft  une  pourriture  qui  attaqué 
U  première  feui  1  le-  a  fleur  de  terre.  Dès  cju  on  s'en  apper- 
{oit  il  faut  couper  ce  chancre  jufqu'au  vif,  fans  quoi  on 
perdroit  l'oignon.  Quelquefois  les  oignons  fc  dépouillent 
de  leur  peau ,  pareequ'ils  n'ont  pas  été  plantés  allez  pro- 
fondément en  terre.  Les  carâ&ercs  d'un  bon  oignon  font 
d'être  dur ,  &  d'avoir  la  peau  rouge&tre.  . 

Comme  il  y  a  pluficurs  foins  qui  (ont  communs  à 
toutes  les  belles  fleurs  ,  voyeç  les  mots  Jacinthb  , 
Œillet,  Oreille  d'Ours  i  Renoncule. 

TULIPIER  ou  ARBRE  AUX  TULIPES  %'Tulipî- 
faa.  Le  Tulipier  eft  originaire  de  Virginie  ,  mais  il  peut 
s'élever  très  bien  ici.  Ceft  un  des  plus  beaux  arbres  qu'on 
puifle  cultiver  :  il  vient  d'une  hauteur  &  d'une  grofleur 
Surprenante  :  fes  feuilles  font  autfi  belles  que  celles  du 
Platane  d'Occident  ;  fes  fleurs  font  grandes  &  belles  :  il. 
il  eft  très  propre  à  former  des  maffifs  3c  de  fuperbes 
avenues. 

•  Cet  arbre  porte  des  fleurs  affez  femblables  à  celles 
des  Tulipes  f  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tulipier 
'es  pétales  des  fleurs  font  grands,  un  peu  allongés,  ar- 
rondis par  le  bout ,  &  difpofés  en  rote  :  aux  fleurs  fuc- 
cèdent  des  capfules  oblongues  ,  étroites  :  toutes  ces  cap- 
foies  réunies  forment  un  fruit  écailieux  qui  a  quelque 
t  aux  cônes  des  Sapins  ;  fes  feuilles  font  grandes» 
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ferme* ,  uTues  ,  écnaocrées','  dW'beau  veid:  comme  il 
femble  qu'elles  Voient  coudées  par  le  bout ,  &  perpebA'- 
culairement  à  la  nervure  diï  milieu ,  cela  leur  donne  une 
forme  très  fingulicre  :  elles 'font  ftfutenîics  par  de  longues 

Sueues  a(îex  fortes  pour  les  maintenir  fans  qà'dBkffa- 
ent.  .       ,        .    r         .  • 

Cet  arbre  le  pîaït  partieuliereinênt  dans  les  jenjeiw 
humides:  on  peut rélever'  de  graines  venues  delà  Lotri- 
fiane  ou  du  Canada,  où  Ton  n'dmme  cet  arbre  B«?/i 
jaune  :  il  jpaiîe  dans  le  pays  pour  êti^e  le  meilleur  pour 
faire  des  pirogues  ou  des  canots  (î'une  feule  pièce."  ,^ 
TUNA  :  efpece  de  Figuer  d'tnder  qui  croît  au  Mep 
que:  voye^ au  mot  Opuntia.  ^  t  - 

'  TUPINAMBlâ  :  nom  ^'Mar^gfave  donne  a  nn 
oifcaa  élu  Bircfil  i  qui  fe  :noiirfit  dc.p oïflbni  :  îVêHTort 
approchant  dû  Mérops  dtf^fittâîSt  i  'voyez  ce  deroitf 
mot.  .      ,  ,  1  ,       a';  „  ... 

TlfFlNAMBÏ?  :  c^eft  auffi  iVhohVifune  cfE6cç:&le- 
Mrd  amphibie  Amérique  qmW&ôn^mé,  comb- 
inent Sa^garde,  yoj^ 

fn<ç  rfl  rViine  av*nde  heanr£  •  îî       'frtfi vent  'au  bord  ce 


lïonné->àr  la  crante' d^tVé"  «flftfcr*  pat  cet  anitoàl.  Ce 
cri  aVertPt  Ûs  froi^*q^1ia1^iib'jit'dàns  !c  vbili^, 
&  qui  T8*ilç  *^  Jçt eWiçrfï  H'  C«we  deviendraient  » 
tôt  la Vfote  ^Crdcbdile  ;  'Scia  cft  "Venu  à  ce  genre '« 
Lézard  V.  ndm  :dc  '.       '  *   *  J 

'  Tyii  :  v^eV  Aurochs.   ,,      .""r.  '.^ 
TUïCfetNE'  W.  TURBINÉ'  :rtoro  confflcré'^ârlrt 


fera  dans  un  autre  j  fi  cç,  n'eft  en  dehors  >  ce  to  cn  de- 
dans. 'En  examinant,  un'Cofhet,,  une  Unique  j' on  rw0- 
tile  &  une  Oreille  de  Mer' J,ôh'' trouvera  'de§  cît«nplfj 
fuffifans  pour  apprécier  &  conftater  ces  différér)céï;  JW- 
que  toù>  les  Lëpas  font;  exempts  «fc  ces  cornpatffof  • 
n'étant  point  contournés;  fînonle  Cohchô-LtfKs',^' 
pece  de;Tùyàu  'appellé  Ârrbfolr'i  qui  ne  parolt  p5 ^ 

Çlus  turWnc.  M.  d'ArgenViflc^dans"  û  Z4$»tW\ 
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P*rg.  «S,  dit  que  lts.TiKb(irKtisfuivcm  afT^lp/çbmoHr 
£c  les  irrégularités  dc.ItUijS  .cc^verjturcs.  Pn  t§o\\ ye*  beau-i 

coup  àt*Mnrbifl&** TjurUirtétf  Jc^ca-  a 
^TURBITH  ,  Tur?uhuw„kt\l  unjc  ^cifteî  corumonc- 
jrient  féparécdç  &  moelle  V|ligneufe  ,  d<j^cli<ée  v  cqih 
fée  en  morceaux  oS  longs  .cpppa&çjî ,  de  la  grolFeak  dii 
dpigt,  réfinçux  vbj£ips  ;ou  giis  en  dehors  ,  blanc!$crc$ 
endçdans,  d'un  gnuxua^eû  acre  ,  &  qMtçaufe  <fes,aau- 
féestMlc  naît  d'une  efncc£  deXiferon  .fcj'lndc,  foi 
s'appelle  Turpethm  repws  ,  foins , vd  fa  ' 

t  Cette  râcih«  *  qui  a  plus  d?un  » pouçe .<TépaitTe ur  &qui 
eft-  Dtanchue  ,  fe  plonge  dons  îwcmc  ;envirori  quatre  à 
cinq  pieds,,  en  ferpejitmit  beaucoup  :  clHç.cft  atot&iou-s 
yciie;d  ttnç.écorce  6p*iJfe  ÔCjbf^lDCyétaot  UPOipaei  ;;  elle 
laifTe  échapper  un  fuc  laiteux ,  gluant ,  qui  devient àùifie 
tôt qu'il  (c^ffccks,m^:tif\^  tfliû  jaune:  pâ!ev4'jin^ut 
douceâtre  d'abord  ,  enfuite  piquant  &  nauféabonri,  IJuf 
cokt-de  cpf^racioc:,  IpFtpj^rcks  tiges;  ftrrritanxcgift's , 
branchucs  ,  garnies  de  qu^r^fcuillçts  n^iT^^çp^^f- 
féremmenç;  entortillés  ^.{igaeules  en  ïçui Mçpfàh 
groiTcur  du  doigt,  rovn^a^^yerdltres  4frç**o;ttÇ!teMfi 
ccea'4«Po.- ayant  fir  fcbuijuûîftfft'ç^ 
unes  font  .couchées- fur  U  .tcrçç,,  &  d'âges. lampe^f  ^ 
sîqnirôtÛki# ,  coiwclj^  Lkujç>,. autour ^}  H\>i$fâ 
Atfei  ifofrm  vojfi*is  %  :!;  Jcs  fç^ife/ont  a(|cjH  femb^s  à 
celles  de  la  Guicriattvçr»  Jft^l^^coioneufes ,  blapc^ 
très ,  angul^ufts  -c/c^çj^e^  fut  lqur  botA  gc^rijpeu  pain- 
ÇUCS»  De  l'aille  lie,  des  Quilles  ^.qui  fe  trouvent  près  de 
î^xirén]ité  /des  rarn«? au)  ,.^A«eïU .des  pédicules  quipoi? 
^ri^îfoisp4  quatre ,<cjes^iongijps  &  pointues ^  f\\^ 
ièXG  feston  dejeuf^fç^blablc  a(c>5llc!d^^^fe>^  f 
de  toAUqft^Wa-a^ç.^c .inC^rnaoe  :  la  ileur^^auii^pa,^^ 
|<ernbrj^-gr^^  UnèfcapLuie  h  trois  jages^ 

(2parées  par  des  cloifons  membraaeufe^^^f  n>p]icf:;di; 
S^aiP^nOi <âtfe$  dcl^groifeux  d'an  gr$ip  dç  ppiyrc  , 
«t»n4ic%&ir  k^«^g^e^4.4^utff  rJ 
*i  y^w/pJ^QF?.. ctQij-.abgndfrnaiiejit  dans^S?  lieu»  pou* 

Sqr^  Jiurnide^^  jdcmejejeibu.rfloris 
f  l  dans  les  .riLitr  es  endroits,  cbgrn  par  es  ,  loin  de-  la  mer  , 
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en  Médecine  1  on  recueille  lès  greffes  racines  les  pins 
laiteufes  ,  c*eft-à-dire  les  plus  réuneufes  :  on  en  prépare 
une  grande  quantité  à  Gnxarate ,  à  Surate  8c  à  Goa. 

On  emploie  le  Turbith  comme  purgatif,  principa- 
lement dans  la  goutte ,  la  paralyfie  &  rhydropifie.  On 
le  donne  en  fubftance  depuis  quinze  grains  jufqu'àun 
gros  y  8c  en  infufion  depuis  un  gros  8c  demi  jufqu'à  trois 
gros.  Onprélcrit  rarement  le  Turbith  fcul ,  on  Taflocie 
sr  d'autres  purgatifs  $  8c  malgré  cette  précaution ,  il  excite 
encore  fouvent  des  coliques  &  nuit  a  lcftomac. 

On  fubftitue  quelquefois  au  vrai  Turbith ,  les  racines 
du  Lafir  étranger ,  qui  cft  une  efpece  de  Tapfit  ou  plu- 
tôt de  Libanotis  ;  mais  il  faut  rejetter  ces  racines ,  qui 
caufent  l'inflammation  de  l'eftomac  8c  de  la  gorge  ,  & 
qui  purgent  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  le 
Turbith. 

TURBITH  BATARD  ou  t>E  MONTAGNE  :  voyt{ 
Tapsie. 

TURBITH  NOIR  :  voyei  à  l'article  Tith ymale. 

TURCOlÊYvayrç  Torcol. 

TURBOT  ,  Rhombus ,  poiflbn  de  mer  à  nageoires 
molles  ,  large  ,  plat ,  de  figure  rhomboïde  on  en  lofan- 
ge,fort  connti  dans  les  PoifTonneries.il  y  en  a  de  plufieurs 
efpèccs  ,  qui  différent  non  feulement  en  grandeur,  mais 
en  ce  que  les  uns  portent  des  aiguillons  ou  des  pointes  pi* 
quantes  vers  la  tete  8c  vers  la  queue  ,  8c  les  autres  n'en 
ont  point  :  on  nomme  ceux-ci  Barbues. 

Le  Turbot  à  piquans ,  fe  nomme  en  Normandie  Ber* 
tonneau.  Dans  fa  même  Province ,  on  donne  au  petit 
Turbot ,  le  nom  de  Cailletot.  Ce  poiflbn  fréquente  les 
rivages  :  fon  dos  eft  brun  ,  mais  fes  ailerons  ou  nageoi- 
res font  blanches  :  fa  bouche  eft  grande  &  fans  dents  :  fes 
mâchoires  font  âpres  \  de  celle  d'en  bas  pendent  deux 
barbillons  i  il  a  quatre  ôuiés  *  deux  de  chaque  côté  :  fes 
œufs  (ont  rouges. 

Le  Turbot  éft  auflS  appellé  Faîfan  d'eau  ,  à^caufe  de 
la  délicatefle  de  fa  chair.  Ce  poiflbn  eft  vorace  5  Ufe 
nourrit  dé  Cancres  8c  d'Ecrcvifles,  8c  il  fe  tiént  fouvent  à 
l'embouchure  dès  rivières  pour  prendre  les  poiflbns  qui  y 
entrent.  fi  joie  de  rufe  pour  les  attraper  :  il  fe  couvre  de 
fable  8c  remue  fes  barbillons  pôut  attirer  à  lui  les  petits 
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postions ,  qui  les  prennent  pour  une  proie  ,  &  qui  font 
aaffi-tôt  dévorés.  On  pêche  de  grands  Turbots  al'em- 
boueburc  du  Rhône  :  l'Océan  en  donne  de  bien  plus 
gros.  Rondelet  dit  en  avoir  vu  de  cinq  coudées  de  long , 
larges  de  quatre ,  &  épais  d'un  pied.  La  chair  du  Turbot 
cft  manche  ,  ferme  &  fucculente. 

TURBOT  É  M  AILLÉ,  poiffon  de  lac  &  de  rivière  de 
la  Louifiane  :  il  a  deux  pieds  de  long  ou  environ  ,  fa  fi- 
gure eft  ronde ,  fon  nez  eft  pointu  &  fait  comme  celui 
a  un  Rat  :  il  pefe  environ  fix  livres  ,  8c  eft  fans  arrêtes. 
5a  chair  parte  celle  du  Cabéliau  pour  la  bonté  ,  auflî  ce 
poiffon  eft-ii  fort  eftiraé. 

Les  Sauvages  recherchent  beaucoup  ce  poiflbn  pour 
avoir  fes  écailles,  dont  ils  arment  leurs  flèches.  Il  eft 
couvert  de  diftance  en  diftance  de  douze  rangées  décail~ 
les  de  deux  en  deux.  Ces  écailles  (ont  triangulaires ,  pe- 
tites vers  la  tête  &  la  queue ,  pins  grandes  au  milieu  du 
corps  :  elles  font  prodigieusement  dures.  Entre  ces  ran- 

f ées  d'écaillés  ,  la  peau  eft  lifle.  Ce  poiflbn  ,  au  lieu 
'arrête ,  a ,  au  milieu  du  corps ,  un  ligament  qui  prend  de 
la  tête  à  la  queue ,  &  qui  cft  aufli  délicat  que  fa  chair. 
*  TURNEPS.  Ceft  une  efpece  de  Navet ,  dont  la  cuN 
ture  eft  très  fameufe  en  Angleterre.  Ce  Navet  a  la  figure 
d'un  fphéroïde  applati ,  ou  d'un  fromage  de  Hollande. 
Il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'à  vingt-deux  Se 
vingt-quatre  pouces  de  tour  ,  &  du  poids  de  cinq  ou  fix 
livres.  La  Société  d'Agriculture  de  Bretagne  a  cultivé 
des  gros  Navêts  it  Léon ,  qui  l'ont  emporté  fenfiblc- 
ment  pair  le  diamètre  &  par  h  volume  fur  les  Turneps. 
Les  Navets  de  Léon  ont  la  figure  d'un  cône  ou  d'un 
pain  de  fuere,  &  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'à  diamètre 
égal,  ceux-ci  ont  beaucoup  plus, dé  volume  que  les 
Turneps. 

Leur  culture  eft  très  peu  difpendieufc ,  8c  d'autant  plus 
intéreflante  que  cette  plante  luppléé  au  fourage  pendant 
l'hiver ,  &  que  le  bétail  ne  peut  avoir  de  meilleure  nour- 
riture. D'ailleurs  les  Domcftiques  &  les  Journaliers  çn 
font  une  grande  confommatioh  ,  Se  c^ft  l'objet  d'und 
épargne  confidérablc  (ùr  les  fobfiftances  ordinaires.  Urt 
arpent  de  terre  femé  de  ces  Navets  ,  cft  d'un  beaucoup 
plus  grand  rapport  qu'en  Froment  ;  d  ailleurs  fes  raci» 
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«ncs  divifènt  &  .préparent  la  terre  à  recevoir  le  Bled,  5c 
jça  recueille  dans  le  même  efpaqe ,  une  beaucoup  plus 
-grande  quantité  de  Troment  ,  que  dans  une  jachère  or- 
dinaire :  voya[  l'article  Navet. 
"    TURPELINE  :  voye[  Tourmalin*. 

TURQUETTE  :  voye^  Herniaire.  .  .,  , 
TURQUOISE,  Turchefia.  Selon  M.  de.  Réaunmr f 
les  Pierres  appellées  Turquoifes ,  ne  font  autre  chofe  que 
des  dents  d'animaux  marins  ou  terreftres  ,  devenues  fof- 
files  &  comme  pétrifiées  ;  ce  que  l'on  reçonnoî^ : ,  dit  cet 
Académicien  ,  par  leur  forme  extérieure _p  par  leur  con- 
fiftance,  &  par  leur  tiflfu  intérieurement  filamenteux  & 
4>ercé  d'alvéoles  ou-  d'ouvertures  pour  Je  paffage  des 

nerfs.  .'\,^  y\.„    '.*  *  ...  -       >  - 

:  Toutes  les  diverfes  parties  ofTcufes  des  animaux  ,  peur 
.vent  également  fe  changer  en  Turquoifcs  y  il  fuffit  pour 
cela ,  qu'elles  foient  enfevelies  dans  ujie  terre  ou  s'infil- 
tre un  fluide,  cuivreux  qui  les  imprègne  &  les  pénètre  f 
Éii  un  mot  qui.cn  augmente  la  dureté  ,  la  pefanteur  fpé- 
cifique  -,  &  en  change,  la  couleur  en  un  beau  bleu.  Ea 
effet  %  JY>n  voit  a  Paris  s  daos  l'immeufe;  collection  du 
.Cabinet  d'Hiftoirc  Nat^elle  du  Roi  ,  une  main  toute 
fonveme  en  Turquoife.  ;  r  ,  : 
s  L'Hiftoire  porte  que  J.  Çaflianus  de  Pulto  ,  avoit  Tau 
<ïe  faire  ,  avec  l'Ivoire  foiTiIe ,  des Turquoifes  artificielles. 
Il  .paroit  que  Henckel  a  connu  ce  même  feccet  de  colorer 
je*  ,Wçu  des  os  endurcis  par  leur  féjour, dans  la  terre  , 
fans  cependant  avoir  j>u  leur  donnejjat véritable  dureté 
des  Turquoifes.  On  Çûtque  Mrs  Du h^rnel  £c  ^uettard 
ont  trquvé  auffi  le  moyen  de  colorer  en  topgcjes  os  des 
animaux  v,ivans ,  en  leur  faifaat  avakçfoitde  la  gaude , 
ïpitjdeJa  garence,  Çoit  de  J'qrfeille.  !U  u..    ,„  . 

Dans  le  dernier  fiecle  9  on  faifoit  un  commerce  aflez 
confidérable  de  laTurquojife.,  Les  Jouailliers  font  autfi 
dans  ruïage  de  cïiftingucr  ,cewe  pétrifo*wqn<n  TurquoiC: 
prientale  &  Turquoife  Occidentale-  J  lm  VLi  . 
fJ  .La  première  tirç  plu&fur  le  bleu  que  fur  le  verd  5  clic 
efl:  .dure  ,  fufceptjble  d'urAjalTez  beau  poli  ,  opaque  :  on 
l'appelle,  auffi  TuKfiuqffôde  vieille  Roche.'  Qâ  l'apporte 
<iç  tofe  i  &  quelquefoi^dç  Turquie.  %\  : 
^ifiÇtÇïqw  cûpccidentajç,  &  que  roa.fiomrne  aunj 
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.  Turquaîfe  de  Houvelle  Roche ,  cft  peu  Jure  ,  &  tire  pïu$ 
ftfTleyerd  que  fur  te  bleu  ;  elle  èft  remplie  d'onglets  ou 
taches  Ialteùfçs.  On  nous  en  apporte  d'Efpagne  9  d'Al- 
lemagne &  du  Bas  Languedoc  ,  où  il  s'en  trouve  beau- 
coup. 

*  "Ôn  n  eft  pa$  encore  bien  d'accord  fur  ce  qui  doit  ca- 
ta&érifer  la  béaiité  y  la  qualité  &  le  prix  des  Turquoifes^ 
L<es  uns  les  veulent  d'un  beau  bleu  pcrs  ou  Turqum  ,  les 
autres  dSîii  verd  de  Saxe.  M.  Wallérius  dit  qu'une  belle 
Turquoife  ,  de  la  £roffeur  d'une  noifette  >  eft  eftiméc 
dans  le  commerce  cleux  cens  riidalers,  ce  qui  fait  en** 
virôfl'fcpt  cehscihquante  livres  argent  de  Ftance. 
*•  Lorfquc  la  couleur  des  Turquoifts  s'affôiblit  extérieu- 
rement ,  it  fuffit  d'en  ufer  la  furface  ;  ou  de  la  mettre 
quelques  inftans  au  bain  de  cendres  (  par  ce  moyen  on 
arvîyc^  rintbhfité  'dèTa  couleur  V  &  enfuite  on  lui  donne 
Te  poli  par  lç  moyen  de  la  roue  des  Lapidaires. 

Quant  aux  propriétés  médicinales  '  de  cette  pétrifîca-' 
rion  ,  fi  vantées  par  divers  Auteurs ,  c'eft  aux  Maîtres  de 
l'Ârrà  apprécier  les  effets  interne*  d'une  fubftànce  ofleu-* 
fé\  mélangée  avec'du  cuivré,       J  lJ\'  •; 
**  TURTLE.  On  donne  ce  nom  à  de^éfpeces  de  Tor? 
mes  de  met  ;  de  l'îflc  de  Tabago  :  elles  font  plus  gran- 
des que  lésTortiîCSt>rdinaires.  Il  y  en  a  une  efpece  qu'on 
nomme  Turtle  verd,  qui  eft  regardée  comme  facré^ 
parmi  les  Américains.  Ils  l'appellehr  Poiffon  de  Dieu  , 
à  canfe  de  l'effet  mervcilîéux  que'  fa  chair  ,  difent-its  , 
produit  datvs  Je  corps  humain  ,  lorfqu'on  a  avalé  ^qtiel* 
que  breuvage  empoifonné.  Lcs'  Habitans  de  Guinée 
Tcftiment  ?ufTi  comme  un  remède  infaillible  contre  la 
gonôrrhée  ^  {^généralement  contte  tbus  les  maux  yé-; 
nëriens  :  fa5  chaïr  a  le  goût  tantôt  dù  /Veau  &  tantôt  dît 
Bcriif.  Sa  graiffè  cft  verte  ,  îBt'fô  iriange  comme  de  1* 
moelle  :  fes  oeufs  étant  Talés  &  féchés  au  foleilv  font 
atiffi  boni, a  maneer  que  la  meilleure  Bouttarque.  ^oye^ 
Tortue;'  '  1  |S  îr;îi  >ui      «*»tn   •  ,     ^4,î^rJ  C 

TUSÊ&E  ;  nom  que  l'on  Confie  communément  âtà 
Marbre  noir  'f'Vàyer  au  môr^jtkTOï?'    1  ",iaJ 
9  TUSSftWGÈ  bu  PAS-D'ANEVT«^%o  ,  pfàh^qtri 
croît  aakflièux  humides  te  gras  ;  fataHqe  sft  lonjguç  , 
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menue  ,  blanche ,  tendre  &  rampante  ;  elle  pouffe  plu- 

fieurs  petites  tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  *  creu* 
fes  en  dedans cotonnées  ,  rougcâtres,  revêtues  de  pe- 
tites feuilles  fans  queue  ,  longues  f  pointues ,  placées 
alternativement ,  lcfquclles  foutiehnent  chacune  ,  eu 
leur  fommer ,  une  fleur  belle,  ronde ,  radiée  ,  jaune , 
reflcmblante  à  celle  du  Piflenlic ,  avec  cinq  étamines 
capillaires.  A  la  fleur  fuccedent  plufieurs  femences  ob- 
longues  ,  applaties ,  garnies  chacune  d'une  aigrette. 
Cette  fleur  s'épanouît  à  l'entrée  du  printems  ;  elle  dure 
peu.  Après  les  fleurs ,  naiffcnt  les  feuilles  qui  font  gran- 
des ,  larges  ,  anguleufes ,  prcfque  roùdes  vertes  C4 
deffus  ,  blanchâtres  &  cotonneufes  en  deffous ,  d'un  goût 
^mer ,  gluant ,  à  -  peu-  près  comme  l' Artichaud. 

Si  on  cultive  cette  plante  dans  les  jardins,  en  un  lieu 
ombrageux  &  humide  f  tel  qu'il  convient  à  (a  nature  t 
elle  s'y  multiplie  &  y  trace  hnguliere ment.  On  fait  for- 
tout  ufage  de  fes  fleurs  en  Médecine,  pour  le  rhume ,  pour 
adoucir  les  âcretés  g  deterger  les  ulcères  de  la  poitrine» 
&  faciliter  l'expectoration  :  en  un  mot ,  les  feuilles  & 
les  fleurs  de  TufOlage  font  confacrées ,  pour .  ai n fi  dire  , 
aux  maladies  du  poumon.  On  fait  fumer  les  feuilles  aux 
Afthmatiqucs  en  guife  de  tabac.  Dans  les  Pharmacies  p 
on  eft  dans  l'ufage  de  tenir  un  firop  y  une  conferve  &  une 
eau  diftillée  de  Tuffilage. 

TUTHIE  FOSSILE  :  voyer  Zinc  6>Cadmie. 

TUYAUX  CLOISONNES  :  voyez  Outhocerati- 

TES. 

-  TUYAUX  DE  MER  ou  CANAUX,  T.ubuti%  genre 
de  coquillages  ainfi  nommés  ,  parecqu  ils  font  fccnbla- 
blcs  ,  en  quelque  forte  ,  à  un  chalumeau.  Il  y  en  a  de 
pjuficurs  efpeccs  -,  qui  varient  un  peu  pour  la  figure.  M. 
d'Argenvillc  fait  de  ce  genre  de  coquillage  la  troifieme 

famille  des  l/nivalvesm    . 

Cet  Auteur  en  donne  cinq  efpeces  différentes.  Dans 
ta  première  ,  il  met  les  Tuyaux  de  mer ,  appelles  Den- 
tales rayés  &  Dentales, ppfisrD*ns  h  féconde ,  Unirmuy 
dans  la  troifieme ,  ceux  qui  font  femblahles  a  une  corne 

Îi  peu  courbée ,  ceux  qui, font  en  ferme  de  racines  ,  les 
r  nyaux  appellés  De néaUs t  en  forme,  d'une  racine-de, 
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biftorte;  ceux  qui  ont  la  forme  de  raie  $  ceux  qui  font 
faits  comme  des  dents  de  chien  ,  ôu  comme  des  dents 
d'éléphants  ceux  oui  font  de  couleur  blanche  5  8c  enfin' 
cètix  qui  tirent  fiir  le  verd.  Il  compofe  la  quatrième  eC- 
pêêe  au  Pineèau  de  mer  ou  YArrofoiry  venant  de  llfle 
d-Amboine;  8c  la  cinquième  efpece ,  des  Tuyaux  de 
mer  ,  appellés  Antales ,  dont  les  uns  font  blancs,  8c  les 
autres  jaunes  :  les  Antales  les  plus  cftimés  viennent  des 
Indes  Orientales.  -  1 

1  Tous  les  Tuyaux  de  mer  dont  nous  parlons ,  vivent 
ordinairement  folitaires  8c  féparés ,  8c  non  point  en  co- 
lonies comme  les  vermifieaux  de  mer ,  avec  lefqucls  il 
ne  faut  pas  les  confondre ,  8c  dont  on  voit  la  defeription 
aux  mots  Vers  de  mer  ou  vermijfeaux  de  mer. 

L'arrofbir  eft ,  parmi  les  tuyaux ,  l'efpcce  la  plus  dis- 
tinguée ;  il  eft  remarquable  par  fa  forme  toute  droite  , 
&  par  la  fingularité  de  fa  tête ,  qui  eft  percée  en  arrofoir. 
Des  Auteurs  rappellent  Phallus ,  c'eltià-dire  un  Priape. 

On  lui  donne  auffi  le  nom  de  Pince/tu  de  mer9  narec- 
qae  (a  tête  eft  garnie  d'une  fraife ,  8c  d'un  gland  percé 
de  petits  trous ,  remplis  d'une  infinité  de  filets  qui  reflem- 
blent  affex  aux  poils  d'unpinceau*  Auffitot  que  ce  poiflon 
eft  hors  de  leau  tousees  filets  tombent^  Von  voit  alors 
on  tuyau  blanc,  mince  8c  creux  ,  qui  va  en  diminuant 
jufqu'a  l'autte  extrémité  >  formant  quelques  replis  d"e& 
pace  en  efpace.  % 

Rien  ne  donne,  dit  Swammerdam ,  une  idée  plus 
nette  de  la  ftrufture  des  coquillages  ,  que  les  Tuyaux  de 
mer  :  ce  font  des  tubes  (impies  qui  font  feulement  quel- 
ques finuofités  8c  quelques  tours  de  fpirale  vers  leur  fom- 
met  aigu ,  8c  quelquefois  aufli  vers  leur  milieu  :  en  effet , 
ajoute  - 1  -  il ,  les  coquilles  ne  différent  entre  elles  que 
par  la  manière  dont  elles  font  leurs  circonvolutions ,  8c 
par  quelques  variétés  extérieures  dans  leurs  furfaces  f 
comme  les  couleurs ,  les  renflemens ,  les  dépreffions  9 
les  anfractuofités ,  les  protubérances ,  les  finuofités  f  les 
expanfions ,  joint  à  ce  cjuc  la  cavité  du  noyau  fè  bouche 
quelquefois ,  8c  fe  remplit  entièrement ,  comme  je  l'ai  vu 
moi-même,  dit- il,  dans  des  coquilles  d'Efcargot.  On 
peut  donc  dire  que  les  coquilles  uniyalvcs ,  les  plus  va- 
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rjées,  fe  réduifent  toutes  à  unçjncmc  forme  primitive* 
qui  n'eft  autre  qu'ùn  tube  conique ,  àivcrfemeût  con- 
tourné..   t  .  :  ,\. ,        .      :,  " 

Oti  voit  quelquefois  un  nombre  de  ces  tuyaux  raflem- 
b.lés  fortuitement,  &  tellement  entrelacés  enfembic , 
que  l'on  n'y  diftingue  aucun  arrangement,  &  qu'on  ne 
voit  que  leurs  fommets,  leurs  contours  ,  leur  petite  ou- 
verture &  leur  bouche.  A  l'égard  des  Tuyaux  d'orgues  g 
fiotis  en  parlerons  au  mot  Vers  de  Mer. 
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ACHE,  Vacca-y  eft  la  femelle  du  Taureau  :  voye% 
Taureau.  . , ; 

VACHE  DE  BARBARIE  ,  par  la  defeription  que  plu* 
fleurs  Voyageurs  donnent  de  cet  animal  ,  il  paroît  que 
c  eft:  une  efpecedç  Buffle  -voyez  ce  mot.  M.  Perrault* 
daus  la  defeription  anatomkjue  qu'il  a  donnée  de  la  Vache 
de  Barbarie      Mem.-  de  C  Acad.  des  Sciences  T.  III9 
Part,  //.dit que  fonpoil  eft  roux,  court,  &  aufli  gros 
à  la  pointe  que.ve^s  la  racine  >  l'habitude  du  corps,  les 
jambes,  &  l'encolure,  font  mieux  rcffembler  cet  ani* 
mal  à  un  Cerf ,  qu'à  une  Vache.  Ses  cornes  qui  font  lon- 
gues d'un  pied ,  grofTes  ,  recourbées  en  arrière  ,  noires  p 
torfes  comme  une  vis,  prennent  naiflance  fort  pioche 
l'une  de  l'autre ,  pareeque  la  tetc  eft  fort  étroite  en  cet 
endroit  là  :  tout  au  contraire  des  Vaches  qui  ont  le  front 
fort  large.  La  queue  eft  longue  d'un  pied  &  terminée  par 
un  bouquet  de  crins  ,  longs  de  trois  pouces,  fes  oreilles 
font  fcmblables  à  celles  de  la  Gazelle  ,  garnies  en  quel* 
cjues  endroits  d'pn  poil  blanc  en  dedans,  le  refte  eft  pelé 
&  fcmblable  à  un  cuir  noir  &  lifle.  Les  yeux  font  hauts  & 
fi  proches  des  cornes ,  que  la  tête  paroît  n'avoir  prefqua 
point  de  front.  Les  deux  mammclons  du  pis  font  très 
menus  &  très  courts  ;  ;  les  épaules  font  fort  élevées  ,  fai- 
fant  entre  l'extrémité  du  col  &  le  commencement  du  dos, 
une  bo(Te  comme  chez  le  Bifon.     ,»  r  • 

VACHE  MARINE  ou  3ÊTE  A  LA  GRANDE  DENT, 
Rofmarus  ,  cet  animal  qui  eft  le  \Palros  des  Hollandois, 
&.  qui  fe  trouve  dans  la  mer  du  Groenland  vers  la  Nou- 
velle Zcmble ,  &  près  des  petites  Ifles  vers  le  Golfe  de 
S.  Laurent ,.  e(t  un  poitfon  cétacée  &  amphibie.  Par  la> 
forme  du  corps ,  il  eft  allez  fcmblable  au  Phocas  :  ce- 
pendant il  eft  plus  grand  ,  il  a  plus  de  corps  ,  &  il  eft: 
même  plus  pefant  qu'un  Bœuf.  Ses  quatre  pieds  à  doigts 
palmés  ,  font  plus  propres  à  nager  qu'à  marcher  ,  fur-* 
tout  ceux  de  derxiere  :  fes  doigts^garuis  d'ongles  courts* 
font  couverte  d'une  peau  épaifle  de  lïx  lignes  ;  la  peau 
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du  corps  après  d'un  pouce  d'épatâêur\  Ces  poils  fout 
courts ,  bruns ,  &  d'un  jaune  fale.  Il  a  la  tête  très  grofle  , 
informe  ,  plate  en  devant  :  fur  le  front  (ont  deux  trous 
pour  rejetter  l'eau  ;  la  gueule  pu  mufeau  eft  entouré  de 
foies  cartilagineufes  ou  ftfets  très  forts. 

Les  Auteurs  difent  que  la  mâchoire  inférieure  eft  gar- 
nie de  trois  dents  8c  la  fupériéurc  de  quatre  ,  8ç  qu'ou- 
tre ces  dents ,  il  fort  de  fa  mâchoire  inférieure  deux  au- 
tres grandes  dents.  Mais  dans  les  têtes  de  Vacbe  marine 
que  nous  avons  vues ,  &  notamment  dans  celle  que  nous 
confervons  dans  notre  cabinet ,  la  mâchoire  fupérieore 
eft  garnie  de  huit  dents ,  quatre  de  chaque  côté  ;  la  mâ- 
choire inférieure  qui  eft  triangulaire  en  a  autant  ;  mais 
c'eft  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  que  for- 
tent  les  deux  grofles  &  longues  dents  faites  en  forme  de 
croiflant ,  &  qui  fe  dirigent  vers  la  poitrine  :  nous  avons 
trouvé  qu'elles  avoient  plus  de  vinçt  pouces  de  longueur!1 
&  neuf  pouces  de  circonférence  près  de  leur  origine ,  car 
elles  fe  terminent  un  peu  en  pointe  ;  (orties  de  leur  alvéo- 
le ,  elles  ont  près  de  deux  pieds  de  Iortgueur  ;  elles  ne  font 
pas  exaétement  rondes  ni  bien  unies,  mais  un  peuap- 
platies  &  légèrement  cannelées  ;  elles  nous  ont  paru  plus 
dures  que  l'ivoire  de  l'Eléphant ,  &  auflî  blancnes. 

La  Nature  a  pourvu  la  Vache  marine  de  ces  deux  for* 
midables  défenles  ou  dents ,  non  feulement  pour  fe  dé- 
fendre contre  fes  ennemis ,  mais  encore  pour  tirer  de 
gros  corps  de  defTus  les  glaces,  &  les  trainer  vers  le  ri- 
vage. Cet  animal  ne  peut  pas  fubfifter  long-tems  fous 
l'eau,  fesbefoins  l'appellent  fouvent  à  terre.  Ses  pieds 
trop  courts  &  placés  de  côté  ,  ne  lui  permettent  pas  de 
faire  de  grands  efforts  pour  pouvoir  franchir  les  monceaux 
immentes  de  places  ou  de  rochers  quelatiéceflité  l'oblige 
de  palier  ;  c'eft  alors  qu'il  fe  fert  bien  de  ces  deux  armes 
recourbées  pour  s'accrocher ,  foit  dans  la  glace ,  foir 
dans  la  terre  ,  &  fe  trainer  enfuite  $  elles  lui  fervent 
encore  à  piocher  le  limon  de  la  mer  ou  il  trouve  une 
cfpcce  de  coquillage  qui  eft  enfoncé  d'un  pied  &  davan- 
tage dont  il  fe  nourrit.  On  ne  peut  gueres  prendre 
quà  terre  ce  robufte  animal  5  fa  femelle  ne  fait  que  deux 
petits  à  chaque  portée*  fa  voix  eft  groffe  fc  forte*  & 
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retpiratiori  qui  fefaît par  les  narines,  eft  très  forte;  ce 
font  les  Danois ,  &  fur-toiu  les  Lapons  qui  vont  à  la  pê- 
che de  cet  animal. 

M.  Anderfon  dit  qu'un  Capitaine  ayant  avec  fon 
équipage  mangé  des  rognons  de  cet  animal ,  ils  s'étoient 
fentis  généralement  frappés  d'étourdiffemens  confidéra- 
bles  ,  qui  ne  fe  diiîiperent  que  par  le  tems ,  &  qui  furent 
fiiivis  de  maux  de  têtes  terribles. 

♦  .A  Tégarddela  Vache  marine  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance  ,  dont  Kolbe  donne  une  defeription  fi  différente 
de  la  Vache  marine  du  Groënland ,  c  eft  le  Behemoth  de 
Job ,  c'eft  à-dire ,  l'Hippopotame  :  voyez  ce  mot. 
-  M.  Klein  parie  de  la  Vache  marine  fous  le  nom  de 
Rofmarus  ,  8cil  met  cet  animal  dans  la  famille  des  A  no- 
malopedes  ;  c'eft  YOdobenus-.de  M.  Briflbn ,  le  Pboca 
dentibus  exertis  de  M.  Linnarus  &  YHippopotamus  falfg 
diftus  de  Ray. 

VACHE  MARINE  DE  LA  CHINE.  On  voit  à  la 
Chine  un  poiflbn  appellé  Vache  ,  qui  vient  fort  fouvent 
à  terre,  &  qui  attaque  les  Vaches  domeftiques.  Dans  le 
combar,cette  Vache  marine  fe  fert  de  fa  corne  pour  heur- 
ter fon  adverfaire  5  mais  quand  elle  a  demeuré  un  peu  de 
tems  hors  de  l'eau  ,  elle  eft  obligée  de  fe  retirer  à  la  mer 
pour  faire  reprendre  la  première  dureté  à  fa  corne,  qui 
s  eft  amollie  à  l'air.  Dicl.  des  Anim. 

VACHE  DE  QUIVIRA  :  cet  animal  des  IndesOcci- 
dentales  eft  de  la  erandeur  &  de  la  couleur  de  nos  Tau- 
reau? 5  mais  il  a  des  cornes  petites  ,  prefque  droites  , 
fort  aiguës,  avec  une  bolle  entre  jles  épaules.  Son  poil 
eft  comme  de  la  laine  ,  plus  long  au  devant  du  corps, 
ou  ii«  eft  par  derrière  ,  crépu  fur  le  col  St  fur  .l'épine  du 
dos.  Il  mue  cous  les  ans ,  &  le  poil  qui  lui  revient  eft  d\m 
noir  tacheté  de  blanc  5  fes  jambes  font  courtes  &  fort 
velues  ;  le  poil  qui  eduvre  le  front  entre  les  cornes,  eft 
auflî  fort  long  ,  celui  de  defTus  la  gorge  pend  fi  bas  , 
qu'on  le  prencuoit  pour  une  barbe  de  Bouc.  Les  mâles 
ont  la  queue  longue  &  velue  au  bout;  de  forte  qu'ils 
ont  quelque  chofe  de  comrnun  avec  le  Lion  &  le  Cha- 
meau :  ils  frappent  des  cornes,  &c  quand  ils  font  irrités  y 
ils  tuent  même  les  Chevaux.  Cet  animal  eft  difforme  & 
ii  un  regard  affreux  &xrucL>  fa  chair  çft  de  fort  bon  goût, 
H.  N.  Tome  V.  M  m 
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les  Sauvages  fe  couvrent  le  corps  de  fon  enk;  ils  en  cott* 
vréntauffi  leurs  cabanes. 

Il  y  a  dans  le  Pérou  des  animaux  reftemblans  a  de 
petites  Vaches  fans  cornes  ,  dont  la  peau  cftfi  dure, 
qu'elle  fert  de  cuiraffe.  DiSicn.  des  Anm. 
^  VACHES  SAUVAGES  DE  GUINEE.  Elle?  fe  trou- 
Vent  dans  les  hois  «t  fur  les  montagnes  de  ce  pays  ;  leur 
couleur  ordinaire  eft  le  brun  :  elles  portent  de  pentes  cor- 
nes noires  8c  pointues  :  elles  multiplient  fi  prod.g.eufe- 
roent ,  que  leur  nombre  feroit  infini ,  fi  les  Européens  te 
les  Nègres  ne  leur  faifoient  fans  ceffe  la  guerre.  Mt^ 
G  en.  tes  Vty*%es ,  L.  Vil.     ,,„_»_-<.  . 

VACOS  ,  efpece  de  fourmi  de  llfle  de  Ceylatf ,  éoiit 
refpcce  eft  ttès  nombreufe  ,  mais  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Elles  ont  le  corps  blanc  &  la  tçte  rouge  f  elles 
dévorent  tout  ce  qu'elles  rencontrent  ;  elles  mangent  les 
ameublemens,  la  paille  qui  couvre  les  maifons  ,u>Dt  en 
un  mot ,  à  l'exception  du  bois  &  de  la  pierre  On  n  ofe 
tien  laifler  dans  une  roaifon  qui  n  cil  point  habitée,  tlles 
montent  le  long  des  murailles  ,  &  fe  font  avec  de  la 
terre  une  forte  de  voûte  ,  qu'elles  continuent  dans  toute 
l'étendue  de  leur  chemin ,  à  quelque  hauteur  qu  elles  ar- 
rivent. Si  cette  ateade  fe  rompt  en  quelque  endroit  .  el- 
les reviennent  toutes  fur  leurs  pas  pour  répare*  leutédi- 
fice  &  continuent  leur  marche  après  ce  travail.  Les  ba- 
bitans  s'apperçoivent  aifément  de  leur  approche  par  l'ap- 
parition de  ces  petites  voûtes  .  &  ils  font  obligés  de  pren- 
dre des  précautions  continuelles  pour  les  détruire  ,  ou  es 
éloigner.  Dans  les  lieux  qui  font  fans  maifons,  elles  élè- 
vent de  petites  montagnes  de  terre ,  hautes  de  quatre  a 
fit  pieds    &  fi  fortes  qu'on  les  abbat  difficilement y  mê- 
me avec  des  pieux.  Ces  petites  huttes  qui  fe  nomment 
Hombofesy  font  coropofées  de  voûtes  ou  d'arcades,  tt 
bâties  d'une  terre  très  fine,  dont  le  peuple  fe  fert  pour 
fabriquer  des  idoles.  . 

Les  Vacos  multiplient  prodigieufement  ,  mais  elles 
meurent  auffi  par  pelotons.  Lorfque  les  ailes  leur  font 
venues  ,  elles  s'envolent  en  fi  grand  nombre  vers  l'Oc- 
cident ,  qu'elles  forment  des  nuages  qui  empêchent  de 
voir  le  foleili  elles  s'élèvent  à  une  hauteur  qui  les  tait 
perdra  de  vue  ,&  elles  ne  cèdent  de  voler  que  pour  tora» 
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bermottès  après  s'être  épuifées.  Les  oifeaux  qui  fc  tq* 
tirent  tard  ,  en  font  leur  proie.  Les  poules  du  pays  s'eri 
pQiirriiîent  plus  volontiers  que  de  ri$ ,  &  les  préfèrent 
rarême  à  toutes  les  autres  Fourmis  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  d'efpeces  différentes  dans  l'Ifte  de  Ceylan.  Il  s'en 
trouve  de  très  méchantes  &  qui  mordent  cruellement 
quand  où  les  irrite  ;  elles  font  des  exeurfions  en  troupes 
innombrables ,  fans  qu'on  fâche  quel  eft  le  terme  de  leur 
marche.  Hift.Gèn.des  Voyages ,  F.  VlIL  p.  746. 

VAIRON  ;  petit  poifloa  blanc  &  de  rivière  ,  à  na* 
geoires  molles  :  c'eft  une  cfpece  de  Goujon  >  voyc^  ce 
mot, 

VAISSEAU  E>E  GUERRE  :  nom  d'an  ôifeau  noir  dè 
ta  Jamaïque ,  autrement  appellé  Albatrofs.  AJbin  dit 
que  c'eft  ua  oifeau  dç  proie ,  &  qu'il  fe  nourrit  le  plus 
fou  vent  de  poiffons  qtfil  prend  à  un  oifeau  appellé  Benêt. 
Celui  et  ejft  fort  adroit  à  prendre  le  poifTon  qiie  le  Dau- 
phin chatte  :  des  qu'il  l'a  avalé ,  le  Vaifleau  de  guerre 
yient  (ur  lui  avec  grande  vitefle,  &  l'oblige  à  regorger 
fa  proie  qu'il  ne  manque  pas  de  recevoir  avant  quelle 
tombe  dans  l'eau  ;  Albin  allure  lui  avoir  vu  faire  fouvent 
ce  manège  dans  la  mer  des  Indes. 

M.  Klein  met  le  Vâiffcaîi  de  guerre  dans  la  familla 
des  oifeaux  palmés  à  trois  doigts.  x  * 

VALLÉES.  On  donne  ce  nom  à  uri  efpâce  de  pays 
plus  ou  moins  grand,  renfermé  entre  deux  chaînes  de 
^ontagnes  <*ppofées.  M.  de  Buffon  foup^onne  que  lté 
Vallées  ont  été  autrefois  les  canaux  des  coùrans  de  là 
incr*  qui  les  ont  creufées  peu-à-peu,  de  la  rùêtrie  ma- 
nière qufc  les  fleuves  ont  creùfé  leur  lit  dans  les  terres  : 
çjles  font  Aujourd'hui  le$  lits  de  nos  rivières  :  les  fleuves 
font  diftinguer  facilement  le  milieu  des  grandes  Vallées  4 
fur  tqut  quand  le*  deux  montagnes  correfpondantes  font 
Égales  en  hauteur  &  en  inclioaifea  ;  car  autrement  M 
rivière  CSule  du  côté  de  la  cçHine  la  pins  rapide.  Ori 
appelle  Vallon  les  endroits  qui  (ont  bordés  de  monti- 
cules où  de  collines. 

VALERIANE,  VaUriand:  plante  dont  on  diftingué 
{rois  efpeces  principales ,  par  rapport  à  leur  ufâge  coi 
inédecine  *  favotr  * 

tv.  ]a  GKANpE  VALERIANE  ^VaUrianamajor^fà 
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ttnfis  odoratâ  radice.  Cette* plante ,  que  Ton  cultive  <hn§ 
les  jardins  fous  le  nom  de  Vaitnant  franche  f  croît  na- 
turellement dans  les  Alpes  ,  &  fur  les  autres  montagnes: 
on  la  trouve  aufli  dans  lçs  bois,  mais  rarement.  Sa  ra- 
cine eft  groffe  comme  le  pouce ,  ridée ,  fituée  tranfver- 
falement ,  &  à  fleur  de  terre ,  garnie  en  défions  de  pla- 
ceurs greffes  fibres  qui  fe  croifènt ,  de  couleur  jaunâtre, 
d'upe  odeur  forte,  défagréable ,  fur-tout  quand  elle  eft  fc- 
che  \  elle  eft  d'un  goût  aromatique  :  elle  pouffe  des  tiges 
hautes  d'environ  trois  pieds, grêles,rondcs,creufes,raineu- 
fcs,garnies  d'efpace  en  efpace  de  feuilles  oppofées  &  liffes, 
les  unes  entières ,  les  autres  découpées  profondement  de 
chaque  côté  .longues  &  obtufes  :  fes  fledrs  naiffent  dans  le 
printeros,  comme  en  ombelles,  aux  fommités  des  tiges  8c 
des  rameaux,  formant  une  efpece  de  girandole  :  elles  (ont 
petites  ,  blanchâtres  ,  tirant  fur  le  purpurin ,  d'une  odeur 
luave  qui  approche  un  peu  de  celle  du  jafmin.  Chacune 
de  ces  fleurs  ,  dit  Lémcry ,  eft  un  tuyau  évafé  en  rofette 
taillée  en  cinq  parties ,  avec  quelques  étamines  à  fora- 
mets  arrondis  :  à  chaque  fleur  (uccede  une  femence  ap- 
platie ,  oblongue ,  &  couronnée  d'une  aigrette:' 

La  racine  eft  la  partie  principale  de  cette  plante  dont 
là  médecine  rafle  ufage  5  c'eft  la  meilleure ,  &  la  plus 
eftimée  des  Valérianes  ,  après  la  fuxvante.  Les  Cnats 
Aiment  à  fe  rouler  deffus  ,  comme  fur  la  cataire.  On 
l'eftime  apéritive  8c  diurétique ,  &  même  un  peu  alexi- 
tere  &  fudorifique:  on  l'emploie  aveefuccès  dans  l'afth- 
me,  &  pour  les  obftruûions  du  foie  ;  on  la  preferiri 
la  dofe  de  demi  -  once  en  déço&ion  ,  ou  à  la  clofe  d'un 
gros  en  fubltance  :  on  prétend  qu'elle  fortifie  aufli  la  j 
vue.  Cette  racine  de  grande  Valériane  entre  dans  la  ,f 
compofition  de  nos  plus  fameux  antidotes. 

i°.  La  Petite  Valériane  Sauvage  &  des  Bois, 
ou  Valériane  Commune  ,  Valcriana  fylveftris  :  elle 
croît  dans  les  bois  taillis ,  &  les  brouffaillcs  :  (a  racine 
eft  fibreufe ,  blanchâtre ,  rampante ,  d'an  goût  aroma-  / 
tique,  &  d'une  odeur  fort  pénétrante  &  défagréable  j 
elle  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme  ,  droites, 
grêles ,  fiftuleufes ,  cannelées  ,  entrecoupées  de  nœuds 
d'cfpace  en  efpace ,  un  peu  velues  :  fes  feuilles  font  fcm« 
Wablcs  à  celles  de  l'efpecc  précédente ,  mais  plas  diYÎ- 
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fées  ,  plus  Vertes ,  dentelées  ca  leur  bords ,  un  peu  ve: 
lues  en  deffous,  &  parfemées  de  groffes  veines  ,  inodo- 
res ,  d'un  goûc  falé  &  amer.  On  a  remarqué  que  quand  ' 
cette  plante  fe  trouve  aux  lieux  humides  &  ombrageux  , 
elle  donne  upc  variété  de  feuilles  plus  larges,  plus  lilfcs  ; 
d'un  verd  plus  luifant,  &  à  tiges  plus  fortes  :  fes  fleurs 
qui  paroiffent  en  Mai  &  en  Juin ,  reffemhlent  aflez  à 
celle  de  la  Valériane  des  jardins  :  fes  femences  font  éga- 
lement à  aigrettes  y  elles  îont  mûres  en  Juillet. 

La  racine  de  cette  Valériane  abonde  en  fcl  volatil , 
aromatique ,  huileux  $  ces  principes  la  rendent  anti  épi- 
leptique  ,  vermifuge  ,  fudorifique ,  hyftérîque  ,  &  propre  . 
pour  provoquer  les  menftrucs;  elle  foulage  beaucoup  les 
afthraatiques  ^  &  ceux  qui  ont  des  vapeurs  &  des  mouve- 
mens  convulftfs.  On  doit  cueillir  cette  racine  au  prin-. 
rems,  avant  la  pouffe  des  tiges ,  la  faire  fecher  à  l'om- 
bre,  &  la  mettre  en  poudre.  , 

3°rLa  Petite  Valériane  Aquatique,  ou  la. 
Valériane  des  Prés,  ou  dps  Marais-,  VaUnanà 
paluflris  minor  :  elle  croît  dans  les  prés  ,  aux  lieux  marér 
cageux  ,  &  fur  les  bords  des  ruiffeaux  :  fa  racine  cft  me- 
nue ,  rampante ,  blanchâtre  &  fibrée  ,  d  une  odeur  aro- 
matique ,  nullement  défagréable ,  mais  d'une  faveur  allez» 
forte  &  amere:  elle  poulie  une  tige  haute  d'environ  ua 
pied,  an^uleufe,  grêle  ,  rayée,  creufe,  entrecoupée  de 
nœuds  ou  naiffent  les  feuilles  oppofées  &  découpées  :  fes 
fleurs  forment ,  en  Avril  &  en  Mai  au  haut  de  la  tige  , 
une  manière  d'ombelle ,  comme  dans  la  Valériane  des 
bois  j  eilcs  fontd'un  blanc  roii^eâtre  ;  il  fuccede  à  chaque 
fleur  une  femen*e  aigrettée  qui  cft  mûre  en  Juin.  . 

Cette  plante  poflede  les  mêmes  propriétés  que  les 
deux  Valérianes  précédentes  ,*  mais  dans  un  degré  bien 
inférieur. 

VALLI  :  arbrifleau  des  Indes  qui  ,  en  grandiffantV 
s*a*tache  à  tous  les  arbres  voifins ,  &  dont  les  feuilles  , 
qui  reflemblent  à  celles  du  frêne  ,  s'emploient  en  cata- 
plafme  pour  l'éréfipele.  On  file  l'écorce  du  Vaili  pour 
faire  de$  cordes.  ;  . 

VALVE,  Valva  ,  nom  qui  exprime  le  luttant ,  la 
porte  ou  l'ouverture  d'une  coquille.  Les  Conchyliolpgif- 

tes  ppr  tiré  de- là  le*  mots  françois  univalve,,  biyqlvt  & 
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piul&valve  Toycfc  céj  ma//.  Le  mot  de  valve  eft  donç 

Îris  pour  une  écaille  d'une  feule  pièce  :  voyt^  à  l'article 
îOQUILLfc. 

VANCOCHO  ou  VANCOLE,  forte  de  Scorpion  de 
J'Iflc  de  Madagafcar  :  il  a  le  ventre  gros  \  rond  éc  noir  : 
fa  piquurc  fait  demeurer  en  fbiblefle  deux  jours  entiers: 
pendant  te  tems  on  cft  froid  comme  de  là  glace.  Les 
temedes  contre  fa  tnof  fure  font  les  mêmes  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  S<orpion. 

VANDOÏSE  :  voyei  DARp» 

VANGERON ,  poifTon  du  lac  de  Laufanne ,  affex 
femblable  au  Muge  par  le  mufeau,  mais  plus  Ibngtt 
fans  dents  :  fa  chair  a  le  même  goût  que  celle  de  la  Car- 
pe i  &  ce  poiffon  lui  refTcmble  poiir  la  figure  :  Ronde- 
jet,  Part.  H>p.  ut,  idit.  Fr. 
'  VANILLE ,  VâniUa ,  c'eft  une  goulfe  d'une  odeur  tre* 
fuave  Se  très  aromatique,  dont  on  fait  uïàge  dans  la  pré- 
paration du  chocolat  :  vby le  mot  Cacao.  _> 

La  plante  fur  laquelle  on  recueille  cette  gonfle ,  grim- 
pe  te  s'entof  tille  le  long  des  arbres.  Sa  tige  cft  de  la  gro£ 
feur  du  doigt:  elle  eft  noueufe.  Ses  nœuds  (ont  écartés 
d'environ  trois  pouces  ,  &  donnent  naitfance  chacun  5 
une  feuille.  Les  feuilles  font  difpolces  alternativement , 
f oînrues  en  forme  de  lance  ,  molles ,  &  un  peu  acres 
au  goût.  Cette  tige  poulie  des  rameâux  ,  aux  extrémités 
dcujuels  paroiffent  les  fleurs  qui  (ont  polipetalcs,  k- 
jfcgulicrcs ,  compofées  de  fît  feuilles  ,  dont  cinq  (ont 
difpofées  comme  celles  des  rofes.  Les  feuilles  de  la  fleur 
font  oblongues ,  étroites  ,  tortillées,  Ondées,  très  blan- 
ches en  dedan*  ,  verdâtres  en  dehors.  La  fixieme  feuille 
ôû  le  NeSarium ,  qui  eft  àuffî  très  blanche ,  occupe  le 
<5tntre  :  -elle  eft  roulée  en  minier e  d'aiguière.  Aux  fleurs, 
fuccede  une  cfpccc  de  petite „goufle ,  molle,  charnue  , 
prefque  de  la  groileùr  du  petit  dôlgt ,  <Fun  peu  plus  d'un 
demi-pied  dç  longueur ,  noirâtre  lor (qu'elle  eft  rrfûre , 
te  remplie  d'une  infinité  de  petites  graines  noires. 
:  Le  Vanillier,  dont  on  diftingue^lufieurs  fortes,  croît 
à  $aint-Doipingue  ,  au  Mexique  &  au  Pérou.  La  feule 
différence  qu41  y  ait  entne  ces  plantes ,  c'eft  que  les 
fleurs  de  celle  qui  croît  àu  Mexique  font  noires  >  &  que 

les  gonfles  ont  une  odeur  très  agréable  5  au  lieu  que  Ici 
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Acuts  de  celle  qui  croit  à  Saint-Domingue  (ont  blanche^ 
&  <joc  les  goufles  n'ont  point  d'odeur. 
.  On  diftingue  trois  fortes  de  Vanilles  :  la  première, 
jdont  la  goutte  eft  plus  groflç  8c  plus  courte  5  eft  appclléc 
par  les  Efpa&cols  Pompona  ou  Bova  j  la  féconde ,  donc 
la  goufle  eft  plus  mince  &  plus  longue ,  eft  la  légiti- 
me }  îa  troifieme  f  dont  la  goufle  eît  la  plus  petite  en 
tous  feus ,  s'appelle  Simarona  ou  Bâtarde.  Cesj  variétés 
peuvent  -venir  ou  de  la  nature  des  terroirs  ,  du  du  tems 
auquel  oo  les  recueille. 

Lia  prciviere  a  une  odeur  trop  forte  pour  être  agréa-* 
blc  ;  la  fcqondc  ,  qui  eft  la  légitime ,  eft  la  feule  dont 
on  faffe  ufage  j  la  troifieme  eft  la  moins  odorante  :  elle 
contient  auto?  moins  de  graines  8c  de  liqueur.  L'on  nous 
apporte  quelquefois  des  gouffes  de  Vanille  monftrueufes 
pour  la  groiîear  :  elles  font  courtes ,  d'une  odeur  de  pru- 
des :  on  leur  cfonne  le  nom  de  Vanille  de  CIndoflan. 
Lorfque  les  gouties  de  Vanille  font  récentes ,  elles  (ont 
m  peu  molles ,  touflatres  ,  huileufes ,  grafles  »  cepen- 
dant calTantes  :  la  pulpe  qu'elles  contiennent  eft  rouiTa- 
xre,  remplie  d'une  infinité  de  petits  grains  noirs,  lui- 
fans  f  ayant  lodeur  vdu  Baume  du  Pérou.  Ces goufles 
font  quelquefois  recouvertes  d'une  fleur  feline  &  bril- 
Jaare  ,  qui  n'eft  que  le  (cl  eflentiel  dont  ce  fruit  eft  rem- 
pli >  8c  qui  fort  au  dehors  quand  on  nous  l'apporte  dans 
ua  tems  trop  chaud, 

La  récolte  de  la  Vanille  &  fait  rendant  le  mois  de 
Décembre  :  on  la  laiffe  fçcher  au  Soleil  pour  faire  éva- 
porer rhumidité  faperfluc  qui  pourroit  la  faire  conom- 
prc.  La  Vanille  fortifie  l'eftomac ,  aide  à  Iadigeftion, 
diflSpc  les  vents  ,  procure  les  règles  &  les  urines  :  elle 
facilite  l'accouchement.  Les  Apglpis  la  regardent  corri- 
Jue  un  fpécifique  pour  chafler  les  affections  ipélancholi- 
ques  ;  mais  fi  elle  eft  bonne  à  cet  ufage  ,  on  doit  en  ufer 
avec  modération  ,  car  elle  anime  le  fan*  par Tes  parties 
volatiles.  On  peut ,  par  le  moyen  de  Tefprit  de  vin  ,  ex- 
traire toute  la  partie,  rélineufc  odorante  de  la  Vanille. 
Quelques  cuillerées/le  cette  cflence  donnent  aux  liqueurs 
(piritueufes  une  odeuf  &  pne  faveur  des  plus  agréables, 
ics  Indiens  nomrpent  Anis  Arack  la  liqueur  d'Anis  aro- 
ftutûfée  de  Y  paille  %;  en  général  ils  dorment  lepithctç 
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d'unie*  à  tomes  les  pâtes  fucrées  ,  ou  autres  prépara- 
tions dans  lcfcjuellcs  ils  font  entrer  la  Vanillé. 

VANNEAU  ,  Vannellus\  eft  un  bel  oifeaa  aquatique 
&  fiffipede.  Il  eft  long  de  treize  pouces ,  &  a  deux  fieds 
cinq  pouces  H'envcrgeure  :  le  fommet  de  fa:  tête  eft  d'un 
verd  luifant  :  fa  houpe  fort  en  arrière,  &  contient  envi- 
ron vingt  plumes,  dont  les' trois  ou  quatre  fup&ieures 
font  plus  lôrigues  que  \tï  autres ,  &  de  la  longueur  de 
trois  pouces  :  les  joues  font  blanches ,  travetées  d'une 
raie  noire  ;  toute  la  gorge  eft  noire  ,  &  forme  un  croif- 
fant  :  la  poitrine  &  le  ventre  font  blancs  ,  ainfi  nue  les 
plumes  couvertes  dudeflbus  des  ailes  :  les  pkimes  aedef- 
foùs  la  queue  font  d'une  couleur  obfcurc:  le  milieu  du  dos 
&  les  plurnes  fcapulaires  font  d'un  verd  brillant^mbelHes 
des  deux  côtés  d'une  tache  pourprée  :  le  coleft  de  croulcur 
de  frêne  ,  avec  un  mélange  de  rouge' 8c  de  quelques  lignes 
noires  près  dé  la  crêre  :  les  pointes  de  plufîeurs  grandes 
plumes  font  blanchâtres  ,  les  autres  font  verdâtres  ou 
noirâtres  :  les  moindres  plumes  couvertes  font  embel- 
lies de  pourpre  ,  de  bleu  &  de  verd  %  entremêlés  :  le  bec 
eft  noir ,  dur  ,  prefque  rond  ,  &dc  la  longueur  d'en 
pouce  :  la  mâchoire  fupérieure  avance  un  peu  plus  que 
l'autre  :  les  bords  de  la  langue, lent  relevés  ,  &  font  une 
cannelure  au  milieu  :  les  narines  font  obi ongues,  &  four- 
nies d'un  tendon  olTeux  :  les  oreilles  fcmblenr  être  pla- 
cées plus  bas  dans  cet  oifeau  que  dans  d'autres  :  lesyerx 
font  de  couleur  de  ndifctkr  :  les  pattes  font  longues  Se 
rougeâtres ,  quelquefois  brunes  :  le  petit  doigt  en  arriè- 
re y  de  même  que  le  doigt  de  devant ,  qui  eft  le  plus 
avancé  en  dehors ,  font  unis  par  leur  racine  avec  celui 
du  milieu.  '  f 

Cet  oifeau  ,  qui  pefe  à  peu  près  huit  onces  ,  eft  de  la 
groiTeur  dit  Pluvier  ;  fa  femelle  eft  un  peu  plus  petite  : 
il  eft  commun  en  France  II  court' avec  beaucoup  de  vi- 
tefle  &  avec  grâce  :  il  vit  de  mouche* ,  de  vers ,  de  che- 
nilles ,  de  limaçons  &  de  fauterclles.  Belon  prétend  qu'il 
fouffte  én  terre,  comme  les  Pluviers ,  pour  faire  fortir 
les  vers. 'Il  y  a  des  perfowîes  qui  apprivoifent  des  Van- 
neaux dans  les  jardins  ,  pour  y 'détruire  en  été  les  vers  8c 
les  autres  infe&es.  L'eftomac  de4 cet  oifeau  eft  fourni  de 
mufcles  plus  petits  que  celui  des  oifeayx  qui  mangent  du 
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grain,  te  Vanneau  cft  fujet  à  être  incommodé  par  des 
poux  ,  comme  le  Coq  de  Bruyère.  Cet  oifeau  pond  qua- 
tre ou  cinq  oeufs  plus  gros  que  ceux  du  Pigeon ,  d'un 
jaune  (aie  ,  avec  de  grandes  taches  ou  des  lignes  de  cou- 
leur noire.  Il  fait,  fon  nid  tout  près  de  terre  au  milieu  de 
quelque  bruyère.  Il  a  foin  de  couvrir  fes  œufs  de  brins 
de  paille  &  de  jonc ,  dont  il  cache  aufli  fon  nid.  Dès  que 
les  petits  font  éclos ,  ils  quittent  auflitôt  le  nid  &  fuivent 
leur  mère*,  comme  font  les  petits  Poulets. 

Le  Vanneau  vole  feul  avec  fa  femelle  dans  Tété  ;  mais 
en  hiver  il  cft  toujours  en  grande  compagnie  :  alors 
ils  ne  defeendent  gueres  fur  les  prairies  que  quand  elles 
font  fpacieufes.  Son  chant ,  qui  fe  fait  entendre  plus  de 
nuit  que  de  jour ,  femble  prononcer  dix-huit  :  fon  vol, 
quoique  léger  r  fe  fait  entendre  à  une  certaine  di  (tance. 

Le  Vanneau  ne  fréquente  que  les  lieux  frais  &  humi- 
des. Sa  chair  cft  tendre  &  grafle  :  on  ne  vuide  point  fes 
excremens.  En  Sologne  les  habitans  de  la  campagne  font 
des  omelettes  excellentes  avec  des  œufs  de  Vanneau  •  en 
Hollande  _  où  ces  oifeaux  abondent ,  on  fait  aufli  grand 
cas  de  ces  œufs  pour  la  délicatefTe.  Les  perfonnes  riches 
paient  volontiers  unfducat  (  une  piftole  )  une  couple  de 
ces  œufs  dans  le  tems  de  la  primeur. 

On  fait  la  chafle  du  Vanneau  au  filet  vers  la  Touflaint, 
&  elle  finit  en  Décembre. 

VANOCO,  efpcce  d'Araignée,  de  l'ïfle  de  MadagaG 
car  <,  qui  a  le  ventre  gros ,  rond ,  &  noir  comme  le  Scor- 
pion Vancocho  de  ce  pays.  Flacourt  dit  que  quand  Ton 
cft  piqué  du  Vanoco  ,  on  tombe  auffi-tôt  fans  connoif- 
fânee.  Cet  Auteur  â  vu  des  Nègres  refter  deux  jours  en 
parnoilon,  &  froids  comme  de  la  glace,  pour  une  pi* 
quure  fort  légère  en  apparence.  Les  remèdes  dont  font 
ufage  les  Infulaires  ,  font  des  décodions  d'herbe ,  8c 
beaucoup  de,  foin  à  tenir  les  malades  près  d'un  grand  fetf. 
VAREC :  voyei  Fucus. 

VARIOLITE,  ou  PIERRE  A  PICOT,  ou  PIERRE 
DE  PETITE  VEROLE  ,  Variolarum  lapis.  Cette  pier- 
re ,  qui  eft  le  Gamaïcu  des  Indiens ,  a  la  forme  prbicu- 
laire  de  certains  cailloux  :  elle  éft  d'un  verd  foncé  ,  £ur- 
{èmée  dé  taches  rondes  d'un  verd  plus  délavé ,  comme 
grUatres ,  8c  ftmvcnt  protuberançées ,  repréjTçmant  les 
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grains  de  la  petite  vérole  :  ces  taches  ,  qui  font  éomma- 
nément  marquées  à  lear  centre  d'un  petit  point  noir ,  pé- 
nètrent quelquefois  la  pierre  de  part  en  paxu 

Là  Variolicc  étoit  autrefois  fort  rare  :  on  t'apportait 
■ces  Indes  ,  oit  là  taillôit  en  amulette  ,  fit  on  la  peodoit 
fuperlUtieufement  au  cou  des  perfonnes  attaquées  4e  la 
petite  vérole  :  on  trouve  auffi  de  ces  pierres  en  Europe 
:M.  Grutier  en  a  rencontré  fréquemment  de  différenres 
couleurs  dans  la  rivière  «fEmen  ,  en  Suiffe  ;  voyez,  le 
DiEliotinairt  des  Foffitles  de  M.  Bertrand. 

Peut  être  que  la  Variolite  n'eft  qu'un  amas  <k  petites 
pierres  de  différentes  couleurs  *  Eéunics  cnfemblc  à  la 
manière  des  PoudingUes:  voyez  ce  mot.  Peut-être  auffi 
n'eftcllc  formée  que  par  des  gouttes  eau  pierreufe  fie 
métallique  ,  qui  ont  diftillé  lentement  8c  au  hazard  fur 
«ne  ba(e  ou  matrice  filicée  eacore  molle  ,  mais  différem- 
ment colorée:  le  total  fc  fera  congelé  fi:  agglutiné  dans 
ïéiat  ou  nous  ne  les  voyons.  On  pourroit  encore  foupçon- 
ner  que  les  taches  blanchâtres  ont  été  des  corps  organV- 
fés,  enfevelis  par  incruftation  :  ces  corps  fe  feront  détruits 
à  là  longue  >  U  auront  donné  naiffance  à  ces  tacbes  de 
différentes  formes.  Nou*  formons  cette  dernière  conjec- 
ture d'après  la  configuration  organifée  que  nous  avons 
«marquée  dans  une  de  ees  pierres  que  nous  avons  catféc 
pour  faire  la  préfente  defçriprion. 

VASE  ou  LïMOtt  :  on  donne  ce  nom  à  la  terre  boor- 
beufe  dépofée  dans  le  fond  des  eaux  :  il  y  en  a  de  dîfié- 
remes  qualités  fit  de  différentes  couleurs.  V.  Adamiqve- 

VATMAlî  :  v>oye%  Bbrgeronettz. 

VAUTOUR,  Vultur,  grand  oifeau  de  proie,  dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Il  y  en  a  qui  égalent  ks 
Aigles  en  grandeur  j  d'autres  font  plus  petits.  Ondiftia- 
£ue  ,  dit  M-  Klein  >  les  Vantours  d'avec  les  Aigles , 
pareequ'ils  ont  le  tronc  du  corps  horifontal  à  la  ter- 
re ,  fie  droit  ;  la  poitrine  ôr  le  corps  élevés ,  de  feçon  que 
des  doigts  de  derrière  à  la  tête ,  lorfqu'elle  eft  droite  , 
on  peut  prefque  tirer  une  ligne  verticale  :  les  jambes 
&  les  pieds  des  Vautours  font  courts  fie  courbés.  i°.  le 
IVautour  eft  couvert  de  plufieurs  foncs  de  plumes  >  fie  il  a 
peu  de  pennes ,  excepté  aux  ailes  fit  à  la  queue  qui  en  fout 
•fournies,  «c  fous  kfquelles  il  y  a  des  plumes  velues  04 
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côtotmeufes  qui  paroiflent ,  quand  it  y  a  ufte  ÔU  deux  de  j 
pennes  arracnées*  4*.  Le  Vautour  a  préférable  ment  au 
relie  du  cotfps  *  la  tête  &  le  col  garnis  de  peu  de  plumei 
qui  font  très  courtes  ;  quelques-uns ,  au  lieu  de  duvet  > 
ont  des  efpeces  de  petits  crins  f°*  Le  Vautour  a  ui| 
grand  fie  vafte  jabot ,  qui  a  la  figure  d'un  Tac  ,  quand  il 
eft  plein,  &qui  cft  tiès  maniable  >  quand  il  eft  vuide. 
<î°.  Les  Vautours  vont  quelquefois  deux  ou  pl  tf  (leurs  en- 
fèmble  :  au  refte  ,  M.  Klein  convient  que  les  Bufards  , 
qui  font  des  efpeces  de  Faucons ,  s'attroupent  aulfi»  70.  Lç 
Vautour,  comme  l'Oucàrdc  ,  a  de  la  peine  à  s'élever;  i\ 
eft  obligé  d'eflayer  trois  ou  quatre  fois  fon  vol ,  avant 
que  de  le  prendre.  8Q.  Le  bec  du  Vautour ,  for*  &  allon* 
gé  ,  ne  commence  point  à  fe  courber  dès  fa  racine ,  com- 
me celui  de  l'Aigle  5  il  s'allonge  peu  à  peu  dans  une  jufté 
proportion *  jufqu'à  la  longueur  àt  deux  pouces ,  fous  la 
mâchoire  inférieure  ,  avant  qu'il  devienne  courbé  au 
bout.  <>*  Les  ongles  des  Vautours  font  moins  lé  eroif* 
iant  que  ceux  des  Aigles  :  c  cft  ce  qui  fait  qu'ils  reftent 
rarement  fur  terre* 

,  On  diftingue  jufqu'à  onze  efpeces  de  Vautours  5  fa* 
voir,  1*.  le  Vautour  ordinaire.  Scion  Albin  ,  cet 
pifeau  eft  de  la  grandeur  d'un  Aigle  5  (on  bec  cft  noir  ; 
courbé  à  la  pointe  ;  les  yeux  font  grands  ;  la  prunelle  eft 
poire  ,  &  l'iris  couleur  de  feu ,  un  peu  jaunâtre  5  il  a  la 
?ête  &  le  col  chauves  :  l'un  6c  l'autre  n'ont  qu'un  duvet 
mollet  &  velu  3  au  lieu  do  plumes  t  au  deifous  du  col  il 
a  upe  palatine  ronde,  de  plumes  d'un  brun  jaunâtre.  Loi* 
ieau  entier,  excepté  les  plumes  fortes  des  ailes,  &  le* 
plumes  de  la  queue ,  eft  de  cette  même  couleur  :  il  eft 
par-tout  garni  rie  plumes  juf qu'aux  pieds  qui  font  de  cou- 
leur de  frêne  ;  les  ferres  (ont  noires.  C'eft  un  animal  fier 
àc  hardi  >  il  fait  fon  aire  fur  des  futaies ,  aux  lieux  efcar* 
pés  &  de  difficile  accès.  La  graille  du  Vautour  eft  fort 
eftimée  courre  les  maladies  des  nerfs  >  fa  peau  eft  très 
belle  6c  fort  recherchée* 

i°.  Le  VAUTOUR,  DES  AGNEAUX  voye[  à  la  fuite 
du  mot  Aigle. 

%\  Le  VAUTOUR  ou  AIGLE- VAUTOUR ,  Aquit* 
Vultur*  Il  a  le  fomwet  de  la  tête  &  le  col  chauves  ai* 
«ouverts  d'à»  duvet  blaachatrc  j  fon  bec  eft  noir  & 
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courbé  vers  la  pointe  en  croc  ;  Je  duvet  da  menton  SC 
autour  des  yeux  eft  d'un  gris  de  fer  5  l'iris  eft  jaune  & 
la  prunelle  noire  ;  les  plumes  de  la  poitrine  Se  du  ventre 
font  d'un  blanc  cendré ,  tacheté  de  marques  oblongues 
Se  fombres  ;  le  plumage  du  dos  Se  les  plumes  couvertes 
<les  ailes  font  d'un  brun  rougearre  ;  les  longues  plumes 
dr$  ailes  Se  îa  queue  font  noires  5  les  jambes  &  les  pieds 
font  de  couleur  de  plomb  ;  les  ferres  font  larges  ,  cro- 
chues Se  noires. 

4°.  Le  VAUTOUR  BLANCHATRE,  Vultur  albi- 
cans  ;  c  eft  le  Milan  blanc  de  Willughby  ;  il  eft  plus  pe- 
tit que  l'Aigle  aux  Canards  ;  fou  plumage  a  différentes 
taches ,  couleur  de  terre. 

50.  Le  VAUTOUR  DU  BRESIL  ou  DU  MEXIQUE, 
nommé  autrement  Orubu  :  il  eft  de  la  grandeur  du 
Corbeau;  fa  queue  eft  longue  Se  fes  ailes  le  font  encore 
plus  ;  fes  pennes  font  noires .  Se  fa  tete  eft  petite ,  fans  j 

Î dûmes ,  mais  couverte  ça  Se  là  de  petits  crins  ;  fes  pieds 
ont  courts ,  Se  de  couleur  de.  chair ,  les  doigts  Jongs;  le 
bec  eft  blanc  Se  couvert  jufquà  moitié  d'une  membrane 
charnue;  les  narines  font  larges  &  éloignées  des  yeux; 
le  plumage  du  corps  eft  un  pourpre  (ombre  mêlé  de  verd  : 
c'eft  une  efpece  &  Aura  :  voyet  ce  mot. 

6*.  Le  VAUTOUR  CENDRÉ  :  il  a  les  plumes  aufli 
déliées  que  la  plus  fine  chevelure,  &  quelquefois  fiblan-» 
ches,  que  Iorfque  la  peau  d'un  de  ces  oi féaux  eft  corroyée 
&  bien  préparée  ,  on  la  prendroit  pour  la  peau  d'une  Be» 
lette  blanche  des  Alpes  :  la  peau  du  Vautour  cendré  eft 
beaucoup  plus  agtéablc  à  la  vue  ,  Se  plus  utile  que  celle 
du  noir. 

7°.  U  VAUTOUR  DORÉ  :  il  furpaffe  l'Aigle  noir  en 
grandeur  :  le  bec  fupérîeur  a  environ  quatre  pouces  de 
longueur  ;  l'ouverture  du  bec  a  fept  doigts  en  travers  ;  la 
queue  eft  très  longue  ;  le  plumage  inférieur  eft  rouflatre, 
&tougeâtrc  vers  la  téte  ;  les!  doigts  font  de  couleur  de 
corne  -y  le  pennage  eft  mêlé  de  noir ,  de  roux  6c  de  blanc  ; 
les  plumes  du  milieu  du  dos. font  noires  Se  luifantes;  les 
pennes  de  là  qjeue  font  d'une  couleur  obfcurc. 

8°;  Le  VAUTOUR  appelié  Gryps  :  cclt  le  Cuntur 
ou  Condor  5  voyez  àja  fuite  du  mot  Aigle*  . 

9°,  U  VAUTOUR  DES  INDES  ou  Vautour  Moi- 
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m^Vultur  Monachus  :  il  cft  de  la  grandeur  d'un  Aigle; 
le  fommet  de  la  tête  &  le  col  font  de  couleur  de  chair  & 
dégarnis  de  plumes  i  le  menton ,  les  côtés  &  le  derrière 
de  la  tête  (ont  d'un  brun  foncé  j  le  bec  eft  rougeâtré  ou 
de  couleur  de  fafran ,  &  plombé  en  (on  milieu  j  il  a  deux 
efpeces.de  caroncules  larges,  places  ,  dentelées  &  de  cou- 
leur d'orange  ,  placées  aux  côtés  &  vers  la  bafe  du  bec 
fupérieur  :  l'iris  eft  blanche  &  entourée  d'écarlate  ;  le 
collier  eft  comme  compofé  deplufieurs  plumes  blanches 
&  coronneufes,  de  couleur  de  frêne  ,  &  rangées  les  unes 
près  des  autres;  le  plumage  fupérieur  eft  couleur  de  bu- 
fle  ,  excepté  les  longues  plumes  qui  font  noires  :  le  jabot 
eft  pelé  &  de  couleur  de  chair  ,  ainfi  que  les  jambes  & 
les  pieds ,  &  il  pend  par  le  bas  fur  la  poitrine  comme  un 
fac  >  le  plumage  inférieur  eft  blanchâtre ,  mais  les  poin- 
tes en  font  tachetées  de  noir. 

io°.  Le  VAUTOUR  NOIR  ou  Vautour  aux  Liè- 
vres ,  Vultur  Icporarius  :  il  cft  ainfi  nommé ,  parcequ'il 
fait  la  ebafle  aux  Lièvres  5  mais  il  n'épargne  pas  plus  les 
petits  Renards  &  le  poiflon  des  étangs  :  (a  poitrine  n  cft 
pas  fi  jaune  que  celle  du  Vautour  doré  ;  &  il  eft  plus  pe- 
tit de  taille  ;  (on  bec  eft  noir  j  il  a  les  yeux  vilains ,  le 
corps  robufte  &  grand ,  les  ailes  larges ,  &  la  queue  lon- 
gue &  droite ,  de  couleur  d'un  rouge  obfcur  ;  il  fait  fort 
aire  fur  les  chênes  les  plus  élevés  ;  il  nourrit  fes  petits  de 
chair  vive  &  de  proie  ,  &  non  de  corruption  2  ce  qui  eft 
particulier  à  cette  efpece  de  Vautour  feulement.  M.  Klein 
die  que  quand  cet  oifèau  eft  en  colère,  il  levé  les  plumes 
de  fa  tête  en  forme  de  huppe  :  il  approche ,  pour  la  gran- 
deur, de  l'Orfraie  5  il  obfcrve  du  haut  des  arbres  fa  proie  ; 
il  chafTc  fur  terre ,  en  (autant,  ou  en  s  élançant  dans 
Tair* 

1 1°.  Le  V  AUTOUR  TANNÉ  ou  CHATAIN ,  Vultur 
bœticus.  Ceft  à  proprement  parler ,  le  Fau  perdruu  : 
voyez  ce  mot.  Vol.  II,  p.  357. 

VEAU  AQUATIQUE ,  efpece  de  Ver  qui  fe  trouve 
dans  l'eau ,  &  qui  met  les  Veaux  en  danger  de  mort , 
quand  il  s'en  trouve  dans  leur  breuvage  :  ce  Ver  eft  de 
la  longueur  &  de  la  groffeur  d'un  crin  de  cheval  5  il  fc 
trouve  dans  les  lacs  &  dans  les  fontaines }  fes  morfures 
fcaufeat  une  maladie  aommée  Paronychia  morbus.  LcS 
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SmolWois  >  dit  M.  tinn#us  ,  U  guériffent  ;  en  firifan|i 
des  incifions  avec  un  couteau  :  c'efl:  en  apparence  une  ef- 
pece  de  Polype  :  voyej  au  mot  Gqrdiiïs. 

VEAU  MARIN  :  voyc^  Loup  marin  &  Phocas.  U 
Vcchio  marino  des  Italiens ,  &  lé  Vedçl  de  Mar  des  Lan- 
guedociens ,  eft  le  même  anitnat. 
"  VÉGÉTAL,  corps  organifé  qui  fait  dans  l'échelle  de 
U  nature  le  paÛage  des  minéraux  aux  an i maux  :  voyez 
la  différence  &  l'cfpfcce  de  connexité  dû  règne  végétal 
àvec  les  deux  autres  règnes  ,  aux  mots  Animal  &  Mi- 
kbral.  Quant  a  la  defeription  générale  des  végétaux, 
On  la  trouve  à  l'article  Plantes, 

VÉGÉTAUX  PÉTRIFIÉS  on  min  b  r  À  t. 1  se  s  ou  m- 
RiHÉs ,  Phytolithi,  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des 
plantes  ou  des  ^rbriffeaut  ou  des  parties  d'arbres  chan- 
ées  en  pierre  dan$  le  fêin  dé  la  terre.  On  eii  trouve  auflï 
eminéralifés,  c'cl}- à-dire,  djncrùftésjp  ar  des  dépôts 
de  matières  minérales  :  d'autres  foât  conlervés  dans  leur 
état  naturel  ,  &  ne  différent  du  bois  proprement  dit ,  que 
par  le  lieu  ou  ils  fe  rencontrent  :  c'eft  le  bois  foffile  : 
d'autrçs  font  convertis  en  charbon  ;  ç  eft  fe  charbon  fof- 
ithle  :  d'autres  font  réellement  pétrifié^,  &  font  feu  avec 
le  briquet  -,  d'autres  enfin  n'exiftent  plus'  qu'en  emprein- 
tes. On  trouvera  les  détails  relatifs  à  rituel! igenec  de 
cet  article  aux  mots  Incrustation,  Bois  fossuï, 
Charbon  iossile  ,  Empreintes,^  Pétrlpica- 

VELAR  du  TÔRTELLÈ  ,  Er0tnuth  vnlga  re  j  plante 
que  l'on  trouve  fréquemment  fur  les  murs ,  les  mafures, 
le  long  des  baies  &  fur  les  fépulchres  ;  fa  racine  eft 
fimple  ,  de  la  groffeur  du  petit  doigt  ou  environ  ,  blan- 
che ,  ligneufe  ,  âcré ,  &  ayant  la  faveur  de  la  rave: 
elle  pouffe  une  ou  pluficurS  tiges  a  la  hauteur  dè  deux  à 
trois  pieds  ,  cylindriques ,  fermes,  rùdés&  branenues  :  fes 
feuilles  naiffent  en  grand  nombre  vers  le  baf  $^  très  lon- 
gues ,  velues  ,  divifées  de  chaque  côté  ciï  phifieurs 
lobes  comme  triangulaires  >  d'une  faveqr  falée  &  jgluan- 
te  :  fes  fleurs  font  très  petites ,  difpofées  en  longs  epis  fur 
les  rameaux,  composées  de  quatre  feuilles  ou  pétales 
faunes  en  croix  :  leur  piftile  fe  change  en  une  filique  lon- 
gue d'un  demi  pouce,  grêle,  fontfe ?  terminée  par  paç 
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carte  partagée  en  deux  loges  qui  contiennent  de  petitçsr 
graines  brunes ,  d'une  faveur  piquante. 

Cette  plante  cil  fpéçifîque  pour  réfoudre  la  mucofité 
gluante  qui  fe  trouve  dans  la  gorge  ,  dans  les  bronches 
&  dans  les  véficules  du  poumon  \  elle  la  fait  rejettes 
par  1 expectoration  ;  beaucoup  de  Médecins  l'ordonne  ne 
avec  fuccès  dans  la  toux  invétérée,  dans  l'enrouement  & 
I'extinûion  de  voix  qui  vient  d'une  matière  épaiffe  :  on* 
en  prépare  un  fyrop  fameux ,  (bus  le  nom  de  Syrop  dà 
Çhantrc.  Il  eft  bon  dobferver  que  le  Velar  n*a  pas  be- 
fbin  d'une  forte  au  longue  déco&ion  pour  donner  à  l'eau 
fes  propriétés:  le  feu»  dit  M.  Georroi ,  Mat»  Mtd%  9 
emporte  fes  parties  volatiles ,  ce  qui  détruit  toute  fort 
efficacité* 

La  graine  du  Velar  eft  anti-fcorbutique  &  diurétique* 

VELVOTÊ  ou  VERONIQUE  FEMELLE ,  Elatinc, 
plante  qui  croît  communément  dans  le  Bois  de  Boulo- 
gne ,  près  de  Paris ,  &  dans  les  champs  ,  entre  les  bleds  s 
la  racine  elt  blanche ,  (impie ,  grêle  ,  peu  fibreufe  ,  plon- 
gée perpendiculairement  dans  la  terre  :  fa  tige  eft  me- 
nue ,  cylindrique ,  haute  d'un  pied  ,  répandant  de  côté 
êc  d'autre  des  rameaux  fur  la  terre  ;  fes  feuilles  font  d'un 
verd  pâle ,  velues ,  &  molles ,  le  plus  fouvent  entières  , 
quelquefois  dentelées  à  leurs  bords ,  d'une  faveur  amerc 
ic  aftringente  :  de  chaque  aiflellc  des  feuilles  fe  levé  un 
îong  pédicule  grêle  qui  porte  une  fleur  femblable  à  celle 
de  la  Ltcaire  \  elle  eft  petite  ,  d'une  feule  pièce ,  irrégu- 
lierc ,  en  mafque ,  &  garnie  d'un  petit  éperon ,  d'un  verd 
jaunâtre  :  à  cette  fleur  fuccede  une  coque  membraneufe  ^ 
arrondie,  féparée  par  une  cloifon  mitoyenne  en  deux 
toges  ,  &  remplie  de  plufïeurs  petites  graines. 

Cette  plante  eft  fort  vulnéraire,  tempérante,  déter* 
1  ve  ,  apéritive  &  réfolutive  :  on  en  prend  l'infufion  pou* 
xuécir  la  lepre ,  l'hydropifie ,  les  écrpuelles ,  le  cancer, 
£  la  goutte  :  cette  même  déco&ion  prife  en  lavement 
:ft  utile  pour  le  flux  de  ventre  $  la  dyflenteric. 

VENT,  Vtntus.  Les  Vents  ne  font  autre  chofe  que 
*air  pouffé  &  agité:  ce  font  eux  qui  purifient  l'atmofr 
>ber< ,  qui  répandent  ces  pluies  fi  précieufes  ,  fources  de- 
gt  fécondité ,  &  qui  tranfponent  les  Vaiffeaux  d'un  hé* 
ni*l>feer«à  \'wï*i  mais  Iprfqus  c«  aixcft  fçop  cq»t 
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primé  ,  pafTc  avec  trop  de  vitcflc  ,  il  occafionne  aloii 
des  ouragans  terribles. 

Rien  ne  paroir  plus  irrégùlier  &  plus  variable  que  la 
force  &  la  dirc&ion  des  Vents  dans  nos  climats  5  mais 
il  y  a  des  pays  od  cette  irrégularité  n  eft  pas  C  grande  » 
&  d'autres  où  le  Vent  (buffle  conftamment  dans  la  même 
dite&ion ,  &  prefque  avec  la  même  force.  Ainfi  on  peut 
diftinguer  quatre  fortes  de  vents  5  favoir,  i°.  les  Vents 
généraux  &  conftans  j  tels  (ont  ceux  que  l'on  nomme 
proprement  Vents  alifis  ;  x°.  les  Vents  périodiques  » 
59.  les  Vents  de  terre  &  de  mer ,  40.  les  Vents  varia- 
bles. 

Les  Marins  comptent  quatre  Vents  cardinaux  ;  (avoir , 
le  Sud  ,  qui  vient  du  Midi ,  le  Nord  ,  qui  vient  du  Scp- 
ttntrion  ,  TOucft ,  qui  vient  du  Couchant  ou  Occident  9 
&  TEft,  qui  vient  du  Levant  ou  Orient.  Entre  ces  quatre 
Vents  les  Navigateurs  en  placent  encore  d'autres  qui  ont 
un  nom  compofé  des  deux  entre  lefquels  chacun  eft 
fitué. 

Les  Vents  alifés ,  qui  font  confiants  &  périodiques , 
foufflent  pendant  toute  Tannée  du  même  coté  :  les  cropi- 
ues  font  les  limites  de  leur  empire;  ils  s'étendent  peu  au- 
elà  \  ils  foufflent  tous  les  jours ,  &  continuellement  le 
long  de  la  furface  de  la  mer ,  d'Orient  en  Occident  :  ces 
Vents  conftans  font  la  fuite  de  la  raréfa&ion  de  l'air, 
occalionnéc  par  la  chaleur  du  foleil. 

Les  Vents  périodiques  font  ceux  qui  foufflent  pen- 
dant un  certain  tems  d'un  côté ,  &  en  fuite  d'un  autre  :  ils 
font  très  communs  fur  li  mer  des  Indes  :  on  les  nomme 
Mouflons  y  &  les  Anglois  les  appellent  à  jufte  titre 
Vents  de  commerce  ;  car  ils  font  très  favorables  à  ceux 
qui  font  le  commerce  des  Indes.  Sur  cette  mer  des  Indes , 
tes  Vents  foufflent  pendant  trois  ou  fix  mois  de  Tannée , 
du  même  côté ,  &  pendant  un  pareil  efpace  de  tems,  du 
côté  oppofé  :  les  Navigateurs  font  obligés  d  attendre 
celui  qui  leur  eft  favorable.  Lorfque  ces  Vents  viennent 
à  changer ,  il  y  a  plufieurs  jours ,  &  quelquefois  un  mois 
ou  deux  >  de  calme  ou  de  tempêtes  dangereufes. 

Les  Vents  de  terre  &  de  mer  fe  font  fentir  dans  la 
mer  méditerranée  ;  le  Vent  (buffle  de  la  terre  vers  la 
mer  au  coucher  du  foleil ,  &  au  contraire ,  de  la  mer 
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*èrs  la  tèrre  lu  lever  ;  enforte  qùe  le  matin  c  eft  un 
Vent  du  Levant ,  &  le  foir  un  vent  du  Couchant. 

Les  Vents  variables  font  cçux  qui  n  ont  .aucune  direct 
tiort  tri  aucune  durée  file. 

*  La*  principale  cailfe  des  vents  eft  la  dialcuï  dufolcil; 
faais  en  général ,  toutes  les  caufes  qui  produiront  dan* 
l'air  une  raréfaftion  ou  une  condensation  confidérablc  , 
produiront  des  Vents  dont  le*  direétiôns  feront  toujours 
dtre£les  ou  oppofées  àu  lieu  ou  fera  la  plus  grande 
raréfaâion  ou  la  plus  giandc  conden(ation.  La  preflîori 
des  nuages ,  les  exhalaisons  de  la  terre ,  l'inflammation! 
des  météores ,  la  réfolution  des  vapeurs  en  pluies  ,  fons 
des  caufes  qui  pfodiiifent  auffi  des  agitations  confidé- 
rables  dâns  rathmofphere  ;  &  chacune  de  ces  caufes  Ce 
combinant  de  différentes  fâçons ,  elles  produifent  de$ 
effets  différens.  Airifi  il  paroît ,  dit  M.  de  Buffon ,  qu'on 
tenteroit  vainement  de  donner  Une  théorie  des  Vents  :  it 
faut  fe  bornet  à  travailler  à  en  faire  l'hiftoire  cette  hiC* 
totre  feroit  un  ouvrage  très  utile  pour  la  navigation  K 
pour  là  phyfique. 

Sut  la  mer  les  Vehté  font  plus  réguliers  que  fur  \t 
terre  ,  pareeque  la  mer  eft  un  efpace  libre ,  &  dans  le- 
quel rien  ne  s'oppofe  ï  la  direction  du  Vent  :  fur  la  terre  g 
au  contraire ,  les  montagnes ,  les  forêts  ,  les  villes ,  &c. 
forment  des  obftacles  qui  font  changer  la  direâiondeg 
Vents,  8t  qui  fouvent  produifent  des  Vents  contraire* 
âux  preriiîerS. 

Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  produifent  âoffi  de* 
Veirrè  réglés  qut  ne  durent  que  quelques  heures  ;  &  dans 
plufieurs  endroits  on  remârqoe  des  Vents  qui  viennent 
de  terre  pendant  la  nuit ,  &  de  la  trier  pendant  le  jouf  É 
comme  fur  les  côtes  de  la Nouvelle-Efpagnç,  fut  celles 
de  Congo  ,  à  la  Havànne,  &e.  Il  y  a  auffi  des  Vent* 
réglé*  qui  font  produits  par  lâ  fonte  des  neiges. 

On  remarque  fouvent  dans  Tàir  des  courant  contraires: 
on  voit  des  nuages  qui  fe  meuvent  dans  une  direction  , 
&  d'autres  ntfages  plus  élevés  ou  plus  ba$  iquë  les  pre- 
miers ,  qui  fe  meuvent  dans  une  direftiôn  Montrai  rc  j 
irtais  cette  contrariété  de  mouvementée  dure  pas  long- 
têms  *  &  tf  eft  ordinairement  produite  que  par  larréut* 
H.  N.  Tome  V.  Na 
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pulfioD  du  Vent  direft  qui  règne  (eul  dès  que  l'obftack 


eft  diflipé.  ,t  , 

les  Vents  font  plus  viotens  dans  les  lieux  élevés  que 
toles  plaines  v&  plus  on  monte  fur  les  hautes  mon- 
tagnes ,  plus  la  force  du  Vent  augmente  ,  jufqu  a  ce  qu  on 
fqit  arrivé  a  la  hauteur  ordinaire  des  nuages  ,  ceft-a- 
dire ,  à  environ  un  quart  ou  un  tiers  de  lieue  de  haurcur 
perpendiculaire  :  au-delà  de  cette  hauteur  le  ciel  eft  or- 
dinairement ferein,  au  moins  pendant  Tété,  &  le  Vent 
t  ■  •  •  -*  ■*  * 
diminue. 

;  L'air  fe  trouve  quelquefois  tellement  agite  &  compn- 
mé ,  fuivant  certaines  circonftanccs  ,  qu'il  fe  forme  des 
puragans  terribles  :  les  Vents  femblent  alors  venir  de 
tous  ks,  côtés  à  la  fois  ,  ils  ont  un  mouvement  de  tour- 
biUoq  8f  de  tournoiement  auquel  rien  ne  peut  réfifter. 
te  calme  précède  ordinairement  ces  horribles  tempêtes, 
&  la  mer  paroît  aufli  unie  qu'une  glace  ;  mais  dans  un 
ïnftanr  la.  fureur  des  Vetrçs  élevé  les  values  jufqu  aux 
mies!  11  y  a  des  endroits  dans  la  mer  ou  l'on  ne  peut 
aborder,  parcequ!alternativement  il  y  a  toujours  des 
calme*  ou  dés  ouragans  de  cette  eipece:  les  Efpagnols 
ont  appelle  'ces  endroits  Calmes  &  Tornados  :  les  plus 
fçmarqu^tie?  font  auprès  de  la  Guinée  ,  dans  un  efpace 
de  pl\is'd*e  ççnt.milie  lieue?  quarrées  :  le  calme ,  ou  les 
oxages/fbnj  prefque  continuel*  fur, cette  côte  de  Guinée  ; 
&  il  y  a  des  Vaifleaux  qui  y  ont  été  retenus  trois  mois 
fai*$  pouvoir  en  fortir. 

k  tprfque  des  Vents  contraires  arrivent  à  la  fois  dans  le 
inême'eÂdroit ,  çoipme  a  un  centre  ,  ils  produifent  ces 
tbmbUlpnp  &  ces  tournpicmens  d'air  par  ta  contrariété 
de  leurs  mouvemens  ,  comme;  les  courans  contraires 
produifent  dans  l'eau  engouffres  ou  des  toumoiemens. 
Mais  lorrquë  ces  Vents  trouvent  en  oppofition  d  autres 
Yeots  qui  contrebalancent  de  loin  leur  adion ,  alors  ils 
tournent  .autour  d'un  grand  efpgçe  dans  lequel  il  règne 
uh .calme  perpétuel ,  &  c'eft  ce  qu;  forme  les  calmes  dont 
iipus  parÏ9n47  .&  dont  il  eft  impoflible  de  forrir:  mais 
yt  fuis  porté  à  craire  ,  dit  Mr  de  BufFon-,  que  la  con- 
trarié^ pas  produire  co 
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effet  r  fi  la  dire&ion  des  côtes  ,  te  Ja  forme  particu- 
lière du  fond  de  la  mer  dans  ces  endroits  n'y  contrit 
buoient  pas.  f 

Les  gouffres  ne  paroiflent ,  de  même ,  être  autre  chofe 
que  des  tournoiemens  d'eau  ,  caufés  par  l'aétion  de  deux 
ou  de  plufieurs  courans  oppofésj  ainfi  il  neft  pas  né- 
ceffairc ,  pour  en  rendre  raifon  ,  de  fuppofer  au  fond 
de  la  mer  des  trous  &  des  abyracs  qui  engloutiffcnc 
continuellement  les  eaux. 

Le  plus  grand  gouffre  que  Ion  connoiffe  eft  celui  de 
la  mer  de  Norvège  ;  on  affure  qu'il  a  plus  de  vingt 
lieues  de  circuit  5  il  abforbe  pendant  fix  heures  tout  ce 
qui  eft  dans  fon  voifinage ,  l'eau,  les  baleines,  les 
vaifleaux  ,  &  rend  enfuite,  pendant  autant  dé  tems 
tout  ce  qu'il  a  abforbé.  * 

Comme  les  gouffres  de  la  mer  font  produits  par  le 
mouvement  de  deux  pu  de  plufieurs  courans  contraires 
Se  que  le  flux  5c  le  reflux  font  la  principale  caufe  des 
courans,  enforte  que  pendant  le  reflux  ils  font  en  fens 
contraire  5  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  gouffres  "qui  ré- 
sultent de  ces  courans  attirent  &  cngloutifiW  pendant 
quelques  heures  tout  ce  qui  les  environne  ;  *  qu'ils 
rejettent  enfuire  pendant  tout  autant  déferas  tout  ce 
qu'ils  ont  abforbe.  Dans  les  ouragans  la  viteffe  dju  vent 
eft  prodigieufe  :  l'ouragan  de  1705  parcourbit  environ 
/oixante  trois  pieds  par  féconde ,  c'eîU  dire ,  dix-fept 
a  dix  huit  lieues  par  heure:  un  vent  qui  parcourroit 
feulement  trente-deux  pieds  par  féconde,  déracincrok 
les  arbres.  .  *:  " 

En  Egypte  iî  règne  fouvent  pendant  l'été  des  Vents  dix 
Midi  qui.  font  fi  chauds  ,  qu'ils  empêchent  frtffpiràtion  5 
ils  élevénx  une  fi  grande  quantité  de  fable.  que%  ciel 
eft  couvert  de  nuages  épais  :  ce  fable  eft  filSn ,  &  il  cft 
chaffé  avec  tant  de  violence qu'il  pénètre  par  tout,  & 
même  dans  les  coffres  les  inieux  fctniés  :  îorlquc  ces 
Vents  durent  plufieurs  jours  ,,.ils  ^aufent  dés  maladiçs 
épidémiques  >  &  fduvenç  dç.  grandes  mortalités.  1 

H  s'élève  quelquefois  èn/ Perle  un  Vent  plus  chaud  & 
plus  terçiWe  que  c.eux  d^Egypjc.  Ce  Vent  eft  fuffoquant 
&  mortel  5  fon  aftioji  eft  prefque  femblablè  à  celle  d'un 
courbillon  de  vapeurs  enflammées  ,  &  on  ne  peut  en 
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éviter  les  effets  lorfqu  on  s'y  trouve  malheureufëmerK: 
enveloppé.  Ces  tourbillons  font  communs  aufli  à  là 
Chine  &  au  Japon.  J'ai  vu ,  dit  Bellarmin ,  une  folle 
énorme  creufée  par  le  Vent ,  Se  toute  la  terre  de  cette 
foiTc  emportée  fur  un  Village  ,  enforte  que  l'endroit 
dont  la  terre  étoit  enlevée  ,  paroiffoit  un  trou  épouvan- 
table ,  &  que  le  Village  fut  entièrement  enterré  par 
cette  terre  tranfportee; 

Le  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  fameux  p.ar  (es  tem- 
pêtes, &  par  le  nuage  fingulier  qui  les  produit-,  ce  nuage 
ne  paroît  d'abord  que  comme  une  petite  tache  ronde 
dans  le  ciel ,  ce  qui  fait  que  les  Matelots  1  ont  appeLc 
(EU  de  Bœuf.  Les  premiers  Navigateurs  qui  ont  appro- 
ché du  Cap,  î^noroient  les  effets  de  ces  nuages  funefles, 
qui  (emblcnt  fe  former  lentement ,  tranquillcmen:  & 
fans  aucun  mouvement  fenfiblc  dans  l'air ,  &  qui  tour 
d'un  coup  lancent  la  tempête ,  &  caufent  un  orage  qui 
précipite  les  Vaufeaux  dans  le  fond  de  la  mer ,  fur-tout 
lorfque  les  voiles  font  déployées.  ( 

Il  y  a  encore  d'autres  phénomènes  que  les  Naviga- 
teurs ne  voient  jamais  fans  crainte  &  fans  admiration: 
on  les  nomme  des  Trombes  :  ce  (ont  autant  de  cylindres 
d'eau  qui  tombent  des  nues  ,  quoiqu'il  femble  quelque- 
fois, fur-tout  quand  on  eft  à  quelque  diftance  ,  que  1  eau 
:dc  la  mer  s'élève  en  haut. 

Mais  il  faut  diltinguer  deux  efpeces  de  Trombes.  La 
première ,  qui  eft  la  Trombe  dont  nous  venons  de  parler , 
"n'eft  autre  chôfe  qu'une  nuée  épaiffe  ,  comprimée,  rel- 
ferrée  ,  -&  réduite  en  un  petit  cfpace  par^  des  Vents  opp* 
fés  &  contraires ,  qui ,  foufflanr  en  même-  tems  ,  donnent 
à  la  nuée  la  forme  d'un  tourbillon  cylindrique ,  &  font 
que  Tcau  tombe  tout  à  la  fois  fous  cette  forme  cylin- 
drique :  la  quantité  d'eau  eft  fi  grande ,  &  la  chute  en 
eft  fi  précipitée  ,  que  fi  malheuresement  une  de  crt 
trombes  venoit  fur  un  Vaille  au  ,  elle  le  briferoit  &  le 
fubmercreroit  dans  un  inftant.  On  prétend  qu'en  nraot 
fur  la  trombe  plufieurs  coups  de  canons  chargés  a  bou- 
lets, on  la  rompt,  6:  que  cette  commotion  «lait  la 
fait  celTer  aflez  promptement:  cela  revient  a  leftet  de; 
cloches  qu'on  fonne  pour  écarter  1  es  nuages  qui  porten; 
ta  tonnerre  &  la  «file. 
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•  Lfâutr<  ^fpece  de  trombe  s'appelle  Typhon*  eHe  ne 
<!cfcend  pas  des  nuages,  comme  Ta  première ,  màis  elle 
s'élève  de  la  mer  vers  le  ciel,  avec  grande  violebce.  Les 
typhons  n'ont  d'autre  caufe  que  les  feux  fouterraiip  frcar 
ia  mer  cft  alors  dans  une  grande  ébullition ,  Se  l'air  eft 
rempli  d'cxhalaifohs  folphureufes.  C'eft  à  ces  fctjx  fou- 
terrains  qu'on  peut  açtribvier  la  tiçdçur;  de  U  mer  de  la 
Chine  en  hiver,  ou  ces  typhons  font  très  fréqtlens. 

Les  Vents  ont  beaucoup  de  puiflance  pour  changer  la 
eonftitution  de.  notre  athmofphere ,  Se  i\s  en  ont  aufli 
beaucoup  pour  affe&er  celle  desf  corps  organifés  >•  fur-* 
tout  le  Vent  du  Nord  Se  celui  du  Midi.  TJorçs  ceux  qol 
fe  font  appliqués  à  la  connoiffance  des  divers  moyen* 
capables  deconferver  laÇmté  >  en  ont  fait  l'expérience. 
On  a  remarqué  que,quand  le  Vent  du  Midi  (buffle,  qu'il 
tombe  de  l'eau  »  ou  qu'il  arrive  des  orages  #compagné% 
d'une  chaleur  exceUive  ,  la  refpiration  eft  alors  gênée  » 
les  vaifleaux  fe  gonflent ,  Se  la  tranfpirjition  eft  abon-K 
dante.  Si  le  même  Vent  règne  long-tems  i  Foâ  fe  fent 
bientôt  accablé  de  laflfitudes  extrêmes  ;  la  tête  s'appefart- 
fit,  Se  éprouve  quelquefois  des  nuances  de  vertiges  s  les 
viandes  fe  corrompent  en  peu  de  teins,  Les  arbres  -9  qui 
font  expofes  au  Sud ,  ont  l'écorce  plus  fine ,  Se  parojffent 
abonder  plus  en  feve  que  ceux  qui  font  expofésau.Nordj 
les  bâtimens  qui  font  fi  tués  au  Midi ,  font  aufïi  plutôt 
détruits.  Cependant  ce  Vent  eft  le  plus  favorable  pour» 
l'Agriculture,  fur-cour  lorfquil  s'agit  d'enfemetoccr  les 
terres  Se  de  tranfplanter  les  arbres. 
.  Le  Vent  du  Septentrion ,  qui  fouffte  un  air  fec  Se  froid  , 
^onne  plus  de  reffort  à  tout  ('athmofphere  :  il  refTerre  les 
pores  ,  condenfe  les  fluides  ,  Se  empêche  la  trop  grande 
di/fipation  des  humeurs  :  il  eft  plus  falutaire  pour  le 
corps  des  animaux  que  pour  les.  végétaux  ;  cependant  lorfi 
qu'il  règne  long-tems,  la  poitrine  s'en  aflfcâe ,  il  pro* 
duit  des  fluxions  ,  des  toux  ,  des  enrouement  ,  des  doa- 
leurs  de  côté  ,  des  friffons  9  Sec.  Il, eft  encore  plus  nuifi- 
ble  aux  biens  dç  la  terre  >  car  on  ne  doit  ni  planter ,  ni 
{emer  lorfqu'il  foufHe.  On  fait  que  le  côté  des  jardin^ 
erpofé  au  Nord,  eft  peu  propre  a  rapporter  des  fruits^ 
y  décide  fpuvent  de  l'abondance  des  fruits ,  ainfi  que  i$ 
ççiiç  dç  la  mpigo^fc  dç  U^ualiti'  de.  U  vcodan«v. 
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Lé  Vcût  d'Oueft  ,  quoique  moins  pernicieux  que  celai 
du  Sud  ,  qui  difpofe  tous  les  fluides  à  la  corruption  ; 
donne  des  pluies  longues ,  abondantes  ;  c'eft  dans  ce 
tems  que  différentes  fortes  de  fièvres  affectent  les  conft> 
unions  délicates. 

Le  Vent  d'Eft  ,  qui  rend  Pair  fercin  Se  qui  ne  donne 
qtfun  dégré  modéré  de  chaleur  >  eft  le  plus  favorable  a 
la  fanté. 

Au  refte  ,  il  y  a  toujours  à  craindre  pour  les  tempera- 
xnens  délicats ,  lorfque  la  viciflitude  des  Vents  eft  rrcs 
fubite  :  &  cependant  cette  viciflitude  eft  néceflaire  ,  en 
générai  ,  pour  entretenir  la  vie  &  Ta&ion ,  tant  des  ani- 
maux que  des  végétaux. 

VENUS  :  voye[  au  mot  Plànette. 

VERGE  D'OR  ou  VERGE  DORÉE , 
plante  dont  il  y  a  un  très  grand  nombre  d'efpeccs  ;  mais 
celles  dont  on  fait  le  plus  aufage  pour  la  Médecine ,  font 
ïefpecc  à  feuille  étroites  &  celle  à  fleuillcs  larges. 

Ces  plantes  pouffent  pluiîeurs  tiges  à  la  hauteur  de  rroi* 
pieds  ,  rondes  ,  cannelées ,  pleines  d'une  moelle  fon- 
gueufe  s  les  feuilles  font  placées  alternativement  fur  ces 
tiges;  les  fleurs  font  radiées  ,  de  couleur  jaune  dorée, 
foutenues  par  un  calice  de  plufîeurs  feuilles  en  écailles. 
Dans  Tefpece  à  feuilles  étroites  ,  qui  eft  la  petite  Verge 
dorée ,  les  fleurs  font  difpofées  en  épis  ,  le  long  de  l'ex- 
trémité des  rameaux  ;  mais  dans  Tefpecc  à  larges  feuil- 
les ,  qui  eft  la  grande  Verge  dorée,  les  fleurs  font  difpo- 
fées en  manière  d'ombelle.  Ces  plantes  croiflent  aux 
lieux  montagneux ,  dans  les  bois  ombrageux  &  humides  : 
elles  fleuriffent  en  Août ,  Septembre  &  Oâobrc  5  on  en 
orne  les  parterres  des  grands  jardins. 

La  Verge  dorée  a  un  goût  ftiptique  &  amer  ;  clic  eft 
déterfive ,  vulnéraire  &  diurétique.  Les  feuilles  &  les 
fleurs  des  deux  efpeces  que  nous  venons  de  décrire ,  Ce 
trouvent  en  quantité  parmi  les  Vulnéraires  de  Suiffc , 
auxquels  on  donne  le  nom  de  Faltranchs.  Cette  plante 
s'ordonne  avec  fuccès  dans  les  bouillons  &  les  tifannes , 
contre  la  dyffenterie,  les  hémorrhagies  &  les  hydropifies 
naiflantes. 

YERyVermis.  De  toutes  lcsciaircsd'infc&es,!!  n'y  en  a 
pas  Je  plus  npmbrcufc  que  ccllccrj  ces  inftdbcs  font,  poitf 
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aiofi  dire ,  femés  dans  toute  la  Nature.  Les  uns  nous  font 
d'une  grande  utilité  ,  tel  eft  le  Ver  à  foie  :  nous  igno7 
rons  peut-être  l'utilité  d'un  grand  nombre  d'efpeces  ,  ôç 
nous  voyons  les  maux  réels  que  caufent  un  grand  nombrç 
d'autres  ,  tels  que  les  Vers  Cucurbitains ,  le  Ver  Soli- 
taire ,  &c. 

Les  Vers  ,  en  général ,  font  de  petits  infectes  ram- 
pans  ,  qui  n'ont  ni  os  ni  vertèbres;  6c  qui ,  ainfi  que  tou$ 
les  autres  animaux  ,  viennent  par  la  voie  de  la  généra-» 
tion.  Ils  naiffent  dans  les  hommes  ,  dans  les  animaux  ter- 
reftres  &  aquatiques,  daps  toutes  fortes  de  végétaux,  dans 
la  Neige  même ,  &  dans  une  infinité  d'autres 

Parmi  ceux  qui  s'attachent  aux  plantes  ,  &  que  les 
Naturaliftes  appellent  Plantant ,  il  y  en  a  qui  ne  s'atta^ 
cbent  qu'aux  arbres,  d'autres  aux  fruits  v  d'autres  aux  lén 
gumes ,  d'autres  au  froment ,  &  d'autres  aux  herbes. 
Entre  ceux  qui  n'en  .veulent  qu'aux  arbres ,  &  qu'on  nom- 
me Arborant  ;  les  uns  aiment  le  bois ,  les  autres  Técor- 
cc  5  ceux-ci  les  feuilles  ,  ceux  là  les  fleurs ,  &  quelques- 
uns  les  fruits.  Chaque  arbre  ,  dit-on ,  a  un  Ver  particu- 
lier ,  ainfique  fon  écorce ,  fa  fleur  ,  fon  fruit  &  fa  feuille., 
Chaque  légume  nourrit  aulTi  fon  Ver.  Le  bled  a  la  Cala»", 
dre  ou  Charenfon  ;  les  herbes  potagères ,  médicinales;^ 
odoriférantes ,  fournirent  leur  fuc  à  d'autres  Vers.  /Les 
uns  n'habitent  que  dans  les  hommes  ,  les  autres  dans  lc^ 
quadrupèdes  ,  &  dans  certaines  parties  des  animaux  \ 
ceux-ci  dans  lesinteftins  du  cheval ,  ceux-là  dans  le  nez 
du  mouton  5  les  uns  dans  la  larynx  du  cerf,  les  autres 
fur  le  dos  des  bêtes  à  cornes  ,  &c. 

Les  pierres ,  dit-on ,  ne  font  pas  au(Ti  exemptes  d'etrq 
rongées  par  les  Vers  5  mais  on  peut  voir  au  mot  Teign». 
i>b  Muraille,  que  ces  prétendus  Mangeurs  de  pierT 
res  ne  font  qu'en  détacher  de  très  petits  grains,  qu'ils  col- 
lent avec  de  la  foie  pour  le  faire  des  habits  en  forme  d,ç 

fourreaux.  . 

Tous  les  infedes  qui ,  par  la  fuite  des  tems  , d orient 
paroître  fous  la  forme  de  Mouches  ,  font  appellés,^. 
Ce  nom  leur  eft  commun  avec  des  infectes  qui  ont  a  lu-, 
bir  des  métamorphofes  différentes  ,  &:  avec  d'autres  en- 
core qui  confervent  leur  première  forme  pendant  toute, 
leur  yie,  comme  font  Ut  Kirs  déterre.  . 

Nu  iv 
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On  a  nommé  îaCnenille  qui  file  la  foie,  Ver  ÂfîleS 
On  t  pareillement  qualifié  du  nom  de  Ver ,  plufieurf 
autres  Chenilles  fitujfes  Chenilles  ,  &c  qui  de  ce  pre- 
mier état  partent  a  celui  de  nymphe  ,  d'oii  on  voit  fortir 
cette  clafic  nombreufe  d'inicâes  volans  ,  diviféc  par 
M.  Linnaeus  en  Coléoptères  ,  en  Hémiptères ,  en  Neurop- 
teres  »  en  Lépidoptères  y  en  Hyménoptères ,  &  en  Dip- 
tères. Voyez  la  fignifiçation  de  ces  mots  à  l'artiele  In-? 

SECTES. 

La  defeription  &  l'hiftoiite  curieufe  des  différentes  ef- 
peces de  Vers ,  d'où  naiflent  ces  divers  infeâcs ,  fe  trou- 
vent fous  les  mots  Abeules  ,  GuIpes  ,  Éphémères  ,  &cf 

Nous  allons  préfenter  ici  un  tableau  abrégé  des  di- 
verfes  efpeces  de  Vers  proprement  dits ,  qui  ne  fubiflent 
point  de  métamorpholes  ;  tels  que  le  Ver  Solitaire  ,  le 
Ver  Cylindrique  ,  le  Ver  Ombilical.  Nous  réunirons  auflt 
dans  ce  tableau  ,  par  ordre  alphabétique  fecondaire  ,  les 
différentes  efpeces  de  Vers  qui  fubiffent  desmétamorpho- 
fes,  &  dont  Phiftoirc  nç  ft  trouve  point  dans  l'Ouvrage 
fous  le  nom  $Jnfefte  parfait.  Les  mots  de  Teignes , 
de  Scarabées  ,  de  Mouches  ,  $  Infectes  ,  &  les  mots  in- 
diqués précédemment ,  réunis  à  cet  article  ,  donneront 
l'hiftoire  complctte  des  différens  Vers. 

VER  AQUATIQUE  dune  efpece  fingulierc.  Nous 
ne  connoiflons  pas  de  clafle ,  foùs  laquelle  nous  puif- 
fions  le  ranger.  Les  animaux  terreftres  vivent  fur  ter-r 
re  y  les  aquatiques  dans  l'eau ,  &  les  amphibies  tantôt  fur 
terre  &  tantôt  dans  l'eau.  Celui-ci  a  les  deux  extrémités  de 
fon  corps  ,  aquatiques  :  fa  tête  &  fa  queue  font  toujours 
dans  l'eau,  &  le  refte  du  corps  eft  toujours  fur  terre  ;  il 
a  les  jambes  fur  le  dos  :  lorfqu'il  marche  narotellemcnt, 
1  fait  d'abord  avancer  le  milieu  de  fon  corps,  comme 
es  autres  animaux  font  avancer  leur  tête.  Pour  conce- 
voir comment  cela  fe  fait ,  il  faut  connoître  &  figure. 

Comme  pluficurs  autres  infectes  ,  il  eft  compose  do 
différens  anneaux;  11  en  a  onze  entre  la  tête  èc  la  queue , 
ils  reffèmblent  à  des  grains  de  chapelet  enfilés  les  uns 
dans  les  autres.  Cet  irifecle  eft  tire fque  toujours  plié  en 
dèux  comme  un  fyphon  ,  c'eft-L  dire  qu'une  de  fes  par- 
ties eft  plus  tondue  que  l'autre  ,  Se  quelles  font  toutes 
izyx  oreÇcjue  farallçlçs  entre  cllçs  j  de/forçe  ^ue-la  ti« 
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«jucue,  qui  foienrconftamment  dans  l'eau  ;  les  neuf  au- 
tres anneaux  font  fur  terre.  Auffi  cet  infecte  fe  tient-il 
auprès  du  bord  dès  eaux  tranquilles  ,  une  eau  agitée  ne 
lui  conviendront  pas  ;  auffi -tôt  que  l'eau  le  couvre  un  peu 
pins  qu'il  ne  faut ,  il  eft  mal  à  fôa  aife  ,  il  s'éloigne  5  fi 
au  contraire  l'eau  le  couvre  moins ,  il  s'en  approche  dans 
J'inftant, 

Lorfque  ce  Ver  marche  ,  il  refte  plié  en  fyphon ,  & 
p*eft  l'anneau  qui  eft  aû  milieu  du  coude  qui  va  le  pre- 
mier. Il  a  dix  jambes  ,  mais  qui  font  fi  courtes  qu'on 
ne  peut  les  appercevoir  qu'avec  la  loqpe  ;  elles  font  at- 
tachées à  fon  dos  c  eft-à-dire  au  côté  oppofé  à  for* 
vcorre.  Je  prends  fon  ventre  ,  dit  M.  delléaumur,  du 
même  côté  où  on  le  prend  dans  les  chenilles  &  autres 
infectes  qui  ont  quelque  rapport  avec  celui-ci  par  leur 
figure  ;  c'eft  le  côté  vers  lequel  font  les  ouvertures  dç 
l'anus ,  de  la  bouche  ,  &  vers  lequel  la  tête  eft  ordinai- 
rement inclinée  ,  que  l'on  nomme  le  Ventre.  Or,  fé- 
lon cette  définition  ,  c'eft  au  dos  de  l'infedte  que  nous 
examinons ,  que  font  attachées  fes  jambes. 

Pela  il  fuit  qu'il  eft  continuellement  couché  fur  le 
dos  ,  comme  les  autres  le  font  fur  le  ventre  ,  &  que  fa 
bouche  eft  tournée  en  en-haut.  Cette  dernière  circonf- 
tance  ne  lui  eft  pas  particulière ,  nous  çonnohTons  des 
e'peces  de  mouches  Se  d'infectes  aquatiques  qui  nagent 
toujours  fur  le  dos ,  &  cela  parcequ'ils  fe  nourrirent 
des  infe&cs  qui  nagent  ou  qui  marchent  fur  la  furfacç 
de  l'eau  5  c'eft  par  cette  même  raifon  qu'il  étoit  nécef- 
/aire  que  l'infecte  ,  dont  nous  parlons  ,  eût  toujours  la 
bouche  tournée  en  haut. 


avancer,  il  n'a  qu'à  porter  fes  jambes  en  arrière ,  &  fe 
pouffer  enfuit e  ;  par  ce  moyen  il  marchera  directe- 
ment :  mais  s'il  veut  aller  à  reculons  ,  ou  faire  aller  fa 
tête  Se  fa  queue  les  premières  >  fes  jambes  ne  fauroienc 
lui  fervir.  Ce  Ver  peut  aufli ,  à  l'aide  de  fes  jambes  >  le 
mouvoir  de  côté*  Lorfqu'il  eft  entièrement  plongé  dans 

J'eau ,  ij  $  y  éteni  t<>ut  dç  fqn       ,  £c  nage  comme  le* 


Il  eft  aifé  de  concevoir  que  lorfc 
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autres  Vers  ,  en  Te  pliant  à  diverfes  reprifes.  Ce  Ver  a 
fept  ou  huit  lignes  de  longueur. 

L'Agrouelie  eft  auffi  un  Ver  aquatique  :  Vcyt\ 

À<3  ROUELLE. 

VER  ASSASIN,  Vermis ficarius .  Voyez  Scarabée 
aquatique.  (  grand  ). 

VER  DE  BLED  ,  ou  VER  DE  HANNETON ,  ou 
VER  DE  MEUNIER ,  efpecc  de  Ver  oui  refte  fous  cette 
forme  trois  ans  en  terre  ,  &  qui  s  y  change  enfuite  ea 
Hanneton  :  voyez  ce  mot. 

VER  DE  CANTHARIDE  :  c'eft,  dit  Schwenkfeld  i 
un  Ver  blanchâtre,  un  peu  velu  ,  allongé  ,  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt ,  &  compofé  de  plufieurs  anneaux.  Il 
habite  fous  terre  ,  &  c  eft  fous  cette  forme  de  Ver  que  la 
Cantharide  pénètre  dans  les  fourmillicres.  Vbyei  Can- 

THA  RIDE. 

VER  DE  CHAMPIGNON.  Les  Champignons qoi 
végètent ,  &  qui  font  attachés  par  leurs  racines  à  la  terre 
ou  anx  arbres,  font  fouvent  le  domicile  de  petits  Vers 
munis  de  pattes ,  qui  ont  une  houpe  fort  courte,  & 
qui  paroi t  entourée  d'une  petite  bande  noire.  Dès  que 
ces  Vers  ont  pris  l'accroiflecnent  néceflaire  dans  les  Cham- 
pignons qui  leur  ont  donné  naiflance  ,  ils  en  fortent& 
n'y  rentrent  plus.  Chaque  Ver  s'enferme  enfuite  dans 
un  petit  cocon  de  foie ,  dans  lequel  il  refte  pendant  on 
certain  nombre  de  jours  déterminés  ;  paffé  ce  tems ,  il 
fort  du  cocon  un  infe&e  ailé  ,  qui  eft  tantôt  une  petite 
mouche  à  longues  pattes  ;  tantôt  une  mouche  de  la  mê- 
me grofTeur  ,  mais  qui  eft  noire ,  qui  a  quatre  ailes, 
dont  quelquefois  l'extrémité  du  ventre  eft  allongée  ,  & 
fê  termine  en  pointe  comme  la  queue  d  un  Serpent.  Êa 
▼ayant  voltiger  ainfi  fur  la  furface  de  la  terre  de  pe- 
tites mouches  ,  on  reconnoît  les  endroits  ou  il  y  a  des 
Truffes.  Voyé\  Truffe. 

VER  DU  CHARDON  COMMUN  ,  ou  Ver  xhj 
Chardon  tfé&ORRHOÏDAL.  OnvoitafTcz  fuuvemfur 
les  feuilles  dû  Chardon  commun  une  grofTc  tubérofité 
d'une  fubftâncc  à  peu  près  femblable  au  calice  des  noi- 
ferttes,  &  qui  devient  peu  à  peu  dune  nature  ligneufe: 
;ètt  ià  fkendrdic  pour  une  forte  de  fruit.  Au  milieu  de 
cette  tubérofité  fe  trouvent  de  petits  Vers  blancs  qui  fc 
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changent  en  nymphes ,  &  enfuite  en  infeétes  volans.  Ce 
font  de  jolies  mouches  qui  ont  deux  ailes  blanches ,  5c  les 
yeux  verds.  11  en  fort  aufli  cependant  quelquefois  d'au- 
tres petites  mouches  à  quatre  ailes.  Ces  tubérofités  font 
miles  au  nombre  des  Galles  :  voyez  à  ce  mot  la  manière 
dont  fe  forment  ces  produirions 

VER  CYLINDRIQUE  ou  VER  DÉS  ENFANS.  Ce 
Ver  ,  rond  pour  l'ordinaire  ,  a  un  pied  de  longueur  ;  mais 
en  général  le  mâle  eft  plus  petit  que  la  femelle  :  ces  Vers 
font  blancs,  6c  gros  à  peu  près  comme  une  paille  de  fro- 
ment ,  ou  comme  une  plume  d'Oie.  On  n'ooferve  point  9 
fur  les  anneaux  de  ces  Vers  ,  cesafpérités  que  l'on  remar- 
que dans  les  Veçs  de  terre.  Les  deux  extrémités  du  Ver 
cylindrique,  appellé  StrongU,  fe  terminent  en  pointe  5 
il  a  de  même  que  la  Sangfue  trois  dents  cartilagineuses 
placées  en  triangle  ;  &  c'eft  par  le  moyen  de  ces  dents 
qu'il  perce  la  peau ,  en  la  fuçant  ;  l'anus  eft  une  fente 
tranfverfale  ,  placée  à  une  petite  diftance  de  l'extrémité 
de  la  queue  du  Ver  j  les  Vers  ftrongles  ont ,  ainfi  aue  les 
Sangfues ,  le  corps  enduit  d'une  humeur.  Cet  enduit  fe 
détache  fouvent ,  &  alors  il  paroit  femblablc  à  de  la  mu- 
cofïté  ,  dans  les  excrémens  des  perfonnes  qui  font  incom- 
modées de  ces  Vers. 

On  diftingue  dans  le  mâle  une  verge  qui  eft  placée  à 
la  queue  :  il  paroît  qu'elle  peut  fortir  de  la  longueur  d'un 
grand  doigt ,  proportionnellement  à  la  profondeur  du 
vagin.  On  obferve  auffi  dans  le  mâle  une  vefîcule  fémi- 
nale  ,  &  un  tefticule  $  &  dans  la  femelle ,  le  vaçin  ,  hi 
cornes  de  la  matrice  Se  les  vaifTeaux  fpermatiques.  Lorf- 
qu'on  expofe  au  microfeope  une  goutte  de  la  liqueur 
qu'on  trouve  dans  la  matrice  ,  on  trouve  qu'elle  n  eft  au- 
tre chofe  qu'un  nombre  infini  de  petits  œufs.  On  conjec- 
ture que  chaque  femelle  en  contient  au  moins  dix  mille. 
Ce  grand  nombre  d'œufs  eft  une  raifon  fuffifante  de  la 
multiplication  prodigieufe  des  Vers  que  Ton  remarque 
quelquefois  dans  les  corps  des  animaux.  Si  les  perfennes 
qui  font  attaquées  de  ces  Vers,  n'en  rendoient  pas  ordi- 
nairement par  la  voie  des  excrémens  la  plus  grande  par- 
tie ,  elles  ne  pourroieut  jamais  s'en  délivrer. 

Les  enfans  font  extrêmement  fujets  aux  Vers  dont  la 
génération  fe  fait  dafts  les  inteftins,  principalement  dans 
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les  intcftins  grêles  %  mais  ils  feroient  encore  bien  pli» 
abondans  , .  fi  la  nature  n'y  avoit  remédié,  en  fournif- 
fant  au  chyle  &  à  tout  le  corps  ,  par  le  moyen  du  chyle 
même ,  un  remède  préfervatif  \  favoir ,  la  bile  qui  ,  tant 
intérieurement ,  qu'extérieurement,,  eft  très  ennemie  des 
Vers.  Ainfi  ,  tant  qu'une  bile  bien  conftituée  coule  dans 
les  inteftins ,  il  ne  peut  s'y  engendrer  des  Vers  ;  mais 
fi-tôr  que  fon  conduit  eft  bouché ,  ils  y  fourmillent. 

VER.  A  ÉCAILLES.  La  defeription  que  les  voyageurs 
*ous  donnent  de  cet  animal ,  nous  le  fait  regarder  com- 
me une  efpece  de  Lézard.  Voye\  la  figure  qu'en  donnç 
Seba.  Thef.  11 ,  Tab.  68  ,  n.  7  &  8. 
.  VERS  DE  L' ÉPHÉMÈRE:  voyt[  à  l'article  Éph*. 

JAERE. 

VER  DE  FROMAGE ,  A  car  us  :  cette  cfpéce  de  Ver, 
<Tune  extrême  petitclTe  ,  vit  dans  les  rrorrjages ,  od  il 
«rouve  une  ample  nourriture.  Ce  Ver  vu  au  microfeof- 
<;ope  ,  paroît  compofé  de  douze  anneaux  :  le  premier  de 
«tous  forme  la  tête  du  Ver.  La  peau  donc  tout  fon  corps 
eft  couvert ,  eft  ferme  comme  du  parchemin  ;  &  clic  ne 
fc  corrompt ,  ni  ne  fe  hleffe  pas  facilement  ,  quel- 
ques grands  fauts  qu'il  falfe  ,  ou  quelque  rudement 
qu'gn  le  manie  :  (a  tête  eft  armée  de  petits  crochets 
noirs  qui  fervent  tout  à  la  fois  de  jambes  ,  d'ongles  & 
4e  dents  à  ce  Ver.  On  voit  très  diftin&ement  au  travers 
de  fa  peau ,  qu  jl  peut  mouvoir  fes  crochets ,  &  en  mc- 
ine-tems  les  pièces  écailleufes  de  fa  bouché ,  de  dedans 
en  dehors ,  &  de  dehors^en  dedans ,  de  la  même  manierç 
♦que  le  Limaçon  déploie  ou  retire  à  fon  gré  fa  tête  ou  fes 
cornes. 

Cet  infecte  étant  deftiné  à  vivre  toujours  au  milita 
dune  fubftance  qui ,  en  s'introduifant  dans  fes  ftigmates* 
auroit  bouché  les  organes  de  fa  refpiration  j  la  nature  y 
a  pourvu  :  il  n'a  des  ftigmates  que  fur  Je  fécond  ,  &  fur 
le  dernier  anneau  Les  ftigmates  antérieurs  qui  ne  font 
yue.  les  extrémités ,  ou  plutôt  les  orifices  extérieurs  des 
trachées  pulmonaires  ,  (ont  conftnjics  de  manière  que 
leur  partie  antérieure  relevée  au-dciTus  de  la  peau, 
en  forme  de  tubes  ,  eft  extrêmement  fine  &  déliée. 
J»orfque7Ie  Ver  retire  fa  tête  Sz  fes  jambes  de  dchorseq 
Ardaivs  ^  fes  ftigreates  fe  trouvent  fermés  fous  le  pli  q«4 
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forme  alors  la  peaa  en  cet  endroit.  De  cétte  manière ,  A 
ne  peut  entrer  aucune  faleté  dans  leur  ouverture.  C'eft 
au  dernier  anneau  que  finilTent  les  deux  grottes  trachées 
aériennes  qui  rampent  le  long  du  corps  ;  elles  viennent 
s*ouvrrr  à  l'intérieur  de  la  peau  par  deux  ftrgmates  de  Ji 
même  couleur  que  les  deux  antérieurs ,  mais  d'une  cônf- 
truffcion  un  peu  différente.  Ce  dernier  anneau  cft  inégal  ; 
raboteux  &  tout  couverr  de  tubercules  ou  de  petites  pa- 
pilles proéminentes,  &  de  petits  enfoncemens  ou  rugo-  * 
firés. 

Ce  Ver  a  beaucoup  de  force ,  &  la  vie  tris  dure  :  lors- 
qu'il veut  faire  un  faut  ,  il  commence  par  fc  drciîcr  fur 
fon  derrière  ,  il  courbe  enfuite  fon  corps  en  forme  de 
cercle  ,  en  ramenant  fa  tête  vers  fa  queue  ;  il  fait  fortir 
fes  deux  crochets  noirs  ,  &  Ion  corps  étant  ainfi  plié  cft 
double  ,  il  le  redrefTc  fubitement,  afin  de  le  ramener  ca 
ligne ,  il  s'élève  ainfi ,  &  fait  un  faut  qui  ne  laîfTe  pas 
dette  confidérable,  relativement  à  la  petiteffe  de  l'a- 
mmal. 

Ces  Vers  fe  changent  en  nymphes,  puis  en  mouche 
d'une  efpece  affez  commune  :vfa  femelle  ne  diffère  dâ 
mâle  à  l'extérieur  que  par  ta  groffeur  ;  mais  les  organe* 
de  la  génération  érabliffent  une  grande  différence  entre 
l'un  &  l'autre  à  l'égard  des  parties  internes.  Dans  le  mâle; 
Sev^ammerdam  a  découvett  la  verge ,  les  tefticulcs  ,  les 
veficuies  &  les  proftates  :  dans  la  femelle  >  l'ovaire ,  la 
matrice  &  fes  dépendances. 

On  ne  lauroit  croire  avec  quelle  ardeur  ces  mouches 
fe  portent  à  la  propagation  de  leur  efpece.  A^eine  la  f<a- 
melle  viènt-t  elle  d'éclore  ,  qu'elle  cherche  déjà  le  mâicf 
&  le  foîlicite  5  le  mâle  monte  auflS-tôt  fur  la  femelle ,  & 
ils  reftent  affez  îong-tems  dans  cette  attitude*L'accou- 
plement  de  ces  infectes  a  quelque  chofe  de  bien  finsçulier  ; 
la  femelle ,  pendant  tout  le  tems  que  le  mâle  cft  fur  Ion 
dos  ,  tient  fes  ailes  étendues  ,  allonge  la  partie  qui  ci- 
'  raéfcérife  fon  fexe  ,  &  la  fait  entrer  dans  la  cavité  de  la 
partie  externe  du  mâle  :  c'eft  donc  elle  qui  cft  ici  le  prin- 
cipal agent  au  contraire  des  autres  efpeces  ,  &  le  mate 
reçoit  au  lieu  d'être  reçu.  Cette  fingularité  a  lieu  encore 
dans  d'autres  efpeces  de  mouches,  8c  même  dans  quel- 
ques efpeces  de  fcan&écsj  mais  il  n'y  a  rie»  de  fi  curieux 
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que  de  voir  tontes  les  carefles  que  le  maie  fait  à  £a  fe- 
melle pendant  le  tems  que  dure  l'accouplement  ;  &  com- 
ment il  femble  à  chaque  inftant  la  prefler  amoureufe- 
ment ,  de  même  que  le  Coq^  prefTe  la  Poule  ,  quoiqu'il  y 
ait  au  refte  une  grande  diftérence  entre  la  manière  de 
s'accoupler  de  ces  Mouches ,  &  ce  qui  fe  paffe  entre  le 
Coq  &  la  Poule ,  dont  la  jonction  ne  dure  qu'un  inftanc, 
*&  n'eft  point  un  véritable  accouplement. 

Lorfque  cette  Mouche  femelle  veut  pondre  ,  elle  al- 
longe considérablement  la  partie  (aillante  qui  lui  tient 
lieu  de  vulve  ,  &  l'enfonce  dans  les  trous  les  plus  pro- 
fonds du  fromage ,  pour  y  dépofer  fes  œufs  ,  d'où  naif- 
fent  les  Vers  qui  rongent  les  fromages. 

VERS  DES  GALLES  :  voyc^  au  mot  Galles  ,  la  ma- 
nière dont  ces  infeûes  s'y  prennent  pour  s'introduire  dans 
les  plantes  ,  &  comment  fe  forme  ces  tumeurs  ,  qu'on 
nomme  Galles  y  &  leurs  variétés. 
.  VER  EN  GRAPPE.  Ce  Ver  eft  particulier  à  la 
Norvège  :  on  l'a  nommé  ainfi ,  pareeque  les  Vers  de 
cette  efpece  font  toujours  en  troupe,  &  amaffés  les  uns 
fur  les  autres  5  ils  font  de  la  longueur  d'un  grain  d'avoi- 
ne 9  &  de  la  groueur  d'un  fil.  Ces  Vers  réunis  forment 
comme  une  corde  d'un  doigt  &  demi  d'épaifleur  9  &  de 
plusieurs  braflfes  de  longueur.  Ces  Vers  rampent  conti- 
nuellement les  uns  fur  les  autres  ,  de  manière  cependant 
que  toute  la  bande  fe  rnçuttpuj purs  en  avant,  &  laûTe 
après  elle  une  traîna(Te  :  il  paroît  aflez  probable  que  ces 
Vers  fe  mangent  les  un*  les  autres.  (  Hijloire  naturelle  de 
Norwege%  ) 

,  VER  DE  GUINÉE.  Les  Naturels  de  ce  pays  font  fu- 
jets  à  une  forte  de  Ver  qui  paroît  tantôt  aux  pieds ,  tan- 
tôt auxtoains ,  &  quelquefois  au  ferotum  y  &  qui  a  jus- 
qu'à quattre  ou  cinq  aulnes  de  longueur  :  il  necaufe  point 
de  grande  douleur  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille  fc  faire  joqr 
a  travers  la  peau ,  poqr  fortir.  Alors  la  partie  od  le  Vers 
cft  enfermé  ,  devient  froide  &  rouge ,  çornrne  s'il  y  avoit 
un  éréfipele.  Il  s'écoule  un  peu  d'eau  par  la  petite 
ouverture  que  le  Ver  a  faite  y  &  enfuite  on  apperçoit 
comme  deux  cornes  aufli  fines  que  des  cheveux  ,  &  qui 
font  de  la  longueur  d'un  travers  de  doigt  :  la  tête  du  Ver 
qui  eft  appUtie  f      tarde  pas  à  paroîtw  A  enfoitc  le 
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corps,  qui  cft  rond  ,  mince  Se  délié;  pouf  lors  on  tire 
ce  Ver ,  &  on  le  roule  peu  à  peu  autour  d'un  petit  baron  9 
de  peur  de  le  rompre  ;  car  s'il  fe  rompoit ,  il  fc  forme- 
jroit  un  ulcère  par  l'écoulement  d'une  humeur  acre,  qui, 
quelquefois  peut  être  fuivi  de  gangrène.  On  dit  que 

3uand  les  foldats  Holiandois  ont  paffé  deux  ou  trois  ans 
ans  certaines  garnifons  de  la  Guinée  ,  ils  font  attaqués 
de  cette  maladie  comme  les  Naturels  du  pays. 

VERS  HEXAPODES.  Ce  font  des  versàfix  pieds, 
très  vifs  &  très  a&ifs,  qui  dévorent  la  peau  des  oifeaux  j 
il  eft  parlé  dans  les  Tranfatf.  Philofoph.  d'un  enfant  qui 
vomit  trois  de  ces  vers  hexapodes. 

VERS  DES  INTESTINS  DES  CHEVAUX  :  voyei 
Mouches  des  intestins  des  Chevaux. 

VER  LUISANT ,  CincindeU  aut  noBtluca  ,feu  noc- 
tuvigila  y  &c.  Toutes  ces  dénominations  font  prifes  de 
la  lumière  que  cet  infe&e  répand  pendant  la  nuit.  On  le 
voit  dans  les  prairies  pendant  Tété  &  l'automne*  M.  Géei 
Correfpondant  de  l'Académie ,  a  donné  fur  cet  infecte* 
dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  préfentés  à  l'Aca- 
démie ,  un  Mémoire  très  curieux ,  dans  lequel  011  trouvç 
différentes  obfervations  dont  nous  allons  parler» 

Ces  Vers  luifans  qui  font  fi  communs  dans  les  champs^ 
font  tous  des  vers  femelles  >  car  les  mâles  ne  font  pas  fi 
aifës  à  trouver.  Ces  derniers ,  fuivant  M.  Liqnaeus  ,  font 
du  genre  des  Cantharides  -y  ils  ont  des  ailes  couvertes  de 
deux  fourreaux  écailleux.  Il  paroît  qu'il  y  a  des  vers  lui- 
fans  de  plufiçurs  efpeces ,  &  quelques-unes  dont  les  fe- 
melles font  ailées  comme  les  mâles  ,  &  dont  les  mâles 
répandent  de  la  lumière  de  même  que  les  femelles. 

Le  ver  luifant  femelle  que  Mt  Géer  a  obfervé  ,  étok 
long  d'environ  un  pouce  9  &  large  de  trois  lignes.  I! 
étoic  applati ,  ainfi  que  le  font  toutes  ces  efpeces  de  vers* 
il  avoir  fix  jambes  écailleufes  ,  fon  çorps  étoit  divifé  en 
douze  parties  annulaires  &  angulaires  ;  chaque  anneau 
étoit  recouvert  d'une  pièce  horizontale  de  couleur  brune 
|C  comme  cruftacée.  Ce  ver  a  ,  ainfi  que  les.  Chenilles  # 
neuf  ftigmates  de  chaque  côté.  Il  a  deux  antennes  fc  &  en 
devant  de  la  tête  deux  dents  longues. ,  courbes  &  déliées» 
Cet  infeâe  marche  fort  lentement  ,  il  s'aide  de  fou 
derriew  dans  fa  marche.  M*  Xjéer  ignore  ce  œangej 
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rnaisil  Yà  cntfefenif  crtvié  fùr  dé  la  terre  fraîcfiè  ,  rô^tj 
avoit  mis  de  l'herbe  &  quelques  feuilles  de  différent» 
plantes  ,  ayant  remarqué  qu'il  devenok  fbible  8c  latîi 
guhTant  ,  quand  il  le  lai  doit  manquer  de  terre  fraîche^ 
Cet  rnfeftc  eft  fort  pacifique  &  Craintif  :  dès  qu'on  " 
touche ,  il  retire  la  tête&  refté  long-tems  immobile. 

M.  Géer  fâchant  qu'ordinairement  ces  Vers  Ici  fan* 
femelles  n'ont  point  d'ailes  ,  croyôit  ce  ver  dans  Coà 
état  de  perfeftiôn  ,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  n'avoît  ni  à  chan- 
ger de  figure ,  ni  à  muer  ;  mais  il  obferva  que  ce  vet 
après  avoir  reflé  quelque  tems  fut  le  do^  ,  fe  change* 
en  une  véritable  nymphe.  Dès  qu'il  fe  fut  dégagé  de 
fa  vieille  peau,  la  nymphe  fe  courba  le  corps  en  arc , 
&c  perdit  par  la  fuite  tout  mouvement.  Elle  a  de  parti- 
culier qu'elle  reflemble  beaucoup  à  la  figuré  du  ver, 
St  qu'immédiatement  après  le  changement  de  peau ,  cite 
peut  mouvoir  la  tête ,  les  antennes  &  les  jambes.  Cctttf 
nymphe  dès  le  foir  même  >  répandit  une  lumière  vive; 
brillante  ,  ayant  ane  teinté  d'un  beau  verd. 

Cette  remarque  oblige  de  le  détacher-  dé  l'idée  ou 
l'on  ét oit  que  cet  éclat  lumineux  fervoit  à  attirer  le  mâle, 
puifque  cet  infecte  brille  dans  fon  état  d'enfance  ,  dan* 
ifoh  état  de  véritable  ver ,  &  après  qu'il  a  pris  la  forrao 
de  nymphe,  tems  od  il  ne  pourroit  profiter  des  carefle* 
du  mâle,  attiré  par  ce  lignai  amoureux.  Il  fiait  donc 
croire  que  cette  lumière  que  répandent  tes'  vcrslfrifkns; 
leur  doit  fervir  à  un  ufage  qui  nous  eft- inconnu  jûfqu  à 
ptéfettt.  Toujours  parôît-îl  que  cet  infç&eala  faculté 
de  luire  quand  il  veut  ,  &  de  foire  dtfparoîtrc  fa  1  inniera 
quand  bon  lui  fcmblc:         '  .     f  . 

Le  rvingt  quatre  ^le;  Jèîn  •  j  ■  -  quatorze  jours  :  après  fa 
transformation  à  l'état  de  nynfrphe  ,  le  vé*  fé  retira  dei 
fa  peau  de  nymphe'*  marcha érifùitè  de fôté  &  d'aoTre; 
Dans  cet  état  ce  ver  éft  propre  à  la  génération  ,  û  net 
doit  plus  fubir  de  raétamôrphofe.  La  figuré  <ju*ii  'à  au 
fortir  de  la  nymphe  a  beaucoup  de  rcÉcmblaneef  avec 
celle  qu'il  avoit  d'abord,  taài9  elle  a  des  car  avères  <fe 
différence.  Ce  ver  eft  alors  plus^petit ,  -  il*  éft  rédéît  de 
douze  lignes  à  neuf  ;  au  lieu  dé  douze  anneaux  »  ir  n'en  * 
plus  qu'onze  5  ta  forme  dés  trois  premiers  knnéaui 
l'on  peut  regarder  cornrné  le  iorfeiet  a  changé  j  le 
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rofe  très  àeréable' î  U 
«te  ,  les  antennes  &  les  jambes  (ont  bien  différentes  de 
ÎC  qu  elles  étoient  auparavant  ;  ils  font  d'une  figure  or* 
Jinanc  a  celle  de  beaucoup  de  fearabées  &  d'autres  in- 
jectes qui  font  parvenus  à  leut  dernier  état.  Le  defW 
des  croîs  derniers  anneaux  du  corps  de  cet  infecte  cft 
a  un  blanc  jaunâtre  ;  c'eft  de-ià  que  part  fa  lumière 
Dans  ce  dernier  érat,  il  a  beaucoup  plus  d'éclat  que  dans 
les  precédens.  Dans  le  jour  il  fe  cache  fous  les  feuilles™ 
a  1  approche  de  la  nuit ,  il  marche  çà  &  là ,  &  c'eft  alors 
qu  il  répand  une  forte  lumière  à  volonté.  Sur  le  de/Tous 

u  ?ICir  1n0C?°  »  00  fcu,««"rat  deux  grandes 
taches  latérales ,  lumineufes  :  câr  le  milieu  en  eft  obfcuf 

ou  fait  paroîrre  fort  peu  de  lumière.  ' 

■    Dans  les  belles  nuits,  d'été  les  eaux  de  la  mer  brillent 

&  «Wcllent  fous  les  coups  de  rames>  Ces  points  lumï 

«eux  ,  qui  quelquefois  paroiflenr  comme  des  tramées 


f  /_  j.  1       *  ,  — *  """"'""te  ires  molle  % 

iormésd  anneaux  ,  avec  deux  petites  nageoires  &  deul 
petits  filets  qui  leur  fervent  de  queue.  Ces  infoétes  oui 
S'attachent  aux  faetbes  &  à  1,  iffe  ,  frappéfp"  1CS 
rames  ,  paro.rtcnt  tout  lumineux.  Voilà  ce  que  le  peu 
de  tems  a  permis  à  M.  l'Abbé  Noilct  d'obferver.  M  à2 
zelLi  qui  a  examiné  ces  petits  infectes  avec  la  dernière 
attention  ,  les  regarde  comme  des  Scolopendres  mari- 
nes. Ce  font  ces  infocfos  qui  occafionnent  le  riche  phé- 
nomène de  la  mer  lumineufe  :  vcyt^  Mer  lumineuse. 
Au  reite ,  ces  infeétes  ne  font  pas  les  feuls  lumineux  • 
wy*x  Cucuju  ,  a  l'article  Acudia  ,  Mouche  luisanI 
te     Porte  Lanterne.  Il  y  a  auffi  une  forte  de  vet 
luilant  dans  les  huîtres. 

VER  DE  MAI.  On  donne  ce  nom  à  des  vers  qui  pa- 
tentent au  mois  de  Mai ,  &  qui  donnent  le  W«&  onc- 
tueux :  voyez  ce  mot. 

:  VERS  DE  MER  ou  VERMISSEAUX  DE  MER  fu:„ 

î,anCj  a'Argenv^  »  o«  VERS  A  TUYAUX ,  foivant 
li.  deRéaumur,  Fermes  tubulati.  *  m 

On  peut  divifer  les  vermiffeaux  de  mer  en  deux  efpe- 
ces  principales  ;  ceuxdela  première  clarté  reftent  dans  le 
table   fans  coqu.llages  «  tuyau»  :  tels  font  ceux  qui 
H.  N.  Tomt  V.  Q  • 
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jhabirtrit  ordioâircmcnt  les  bancs  dè  fable  l  &  dort  \t 
travail  etl  fi  fingulier.  Chaque  ver  a  fon  trou  qûi  cft  une 
efpece  de  tuyâu  fait  de  grains  de  menu  fable  ôc  defrag- 
mens  de  coquillages  qù'il  lie  avec  de  la  glu;  le  nombre 
-de  ces  vers  eft  étonnant  :  on  voit  fur  le  fable,  avec  une 
furprife  agréable  ,  lorfque  les  catlxdela  mer  font  baif- 
fées ,  l'extrémité  de  tous  ces  tuyaux  formés  par  une  gis 
qui  (ert  de  ciment  à  ces  infeétes. 

L'animal  qui  habite  ces  tuyaux  n  a  guère  qu'un  pouce 
de  longueur ,  &  quelques  lignes  de  diamètre.  L'ont 
mité  de  ùl  tête  eft  plate  &  ronde  ,  &  a  plus  de  diaroerre 
.qu'aucun  endroit  du  corps  :;  ce  qui  donne  lieu  à  l'infecte 
de  former  l'efpcce  de  tuyau-  dans  lequel  il  eft  toujouna 
ï'aife.  Audellus  de  la  tête,  il  a  trois  nageoires  des  dcoi 
côtés.  Sa  figure  approche  de  celle  d'un  cône  ,  &fc 
termine  par  une  longue  queue,  D'efpace  en  efpacc  on 
voit  fur  Son  corps  de  petites  parties  charnues  faites  ca 
crochets  recourbés  vers  la  queue.  Ces  efpeces  de  etoebe» 
font  difpofés  fur  trois  rangs  difFérens  ,  qui  vont  de  la 
iêteà  la  queue.  Peut-être  ,  dit  -M.  de  Réaumur,  qoe 
ces  crochets  lui  tiennent  lieu  de  jambes  ou  de  maios» 
îorfqu'il  veut  s'élever  jufqu'à  l'ouverture  fupéricure  de 
fon  tuyau,  ou  lorfqu'il  veut  s'enfoncer  dedans. 
Les  petits  vers  ou  vermifleaux  de  mer  de  la  féconde 


:plis  forment  des  figure 
monceaux  femblables  à  ceux  que  feroient  pluficors  fers 
de  terre  entrelacés.  Il  y  a  encore  d'autres  efpeces  de  ver- 
milTeaux  de  mer ,  dont  les  tuyaux  font  d'une  fubftancc 
molle.  < 

M.  d'ArgenVilU  qui  définit  les  vermMTeaux  dcmeidcs 
coquillages  ,  fait  connoître  trois  efpeces  de  venuif- 
feaux. 

De;  la  première  font  le  vcrmilTcau  difpofé  cnfo« 
droite -,  V orgue  couleur  de  pourpre  ,  cette  ruche  ttw# 
d'une  régularité  fi  élégante  ;  ceux  qui  font  de  codeur 
tirant  fur  le  roux  $  ceux  qui  imitent  les  tuyaux  dorgpe  > 

ceux  qui  font  unis  &  pleins  de  (tries  j  &  cd£o  ceux 
ont  des  ftiics  &  des  cannelures. 
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Delà  féconde  cfpece  font*  les  veïmilîeaux -difpqfés 
î  pluficars  arcs  5  ceux  qui  imitent  l'afTernblage  des 
Dyaux  ^  ceux  qui  font  .ondés  dp  différentes  manières  ; 
mx  qui  finirent  parune  belle  vis  tortillée  ;  &  ceux  qui , 
)nt  ridés  &  de  couleur  bruneé  r 

De  la  troificme  efpe.ee  font  l,çs  vermiffeau?  difpofés 
i  plufieurs  ronds  ;  ceux  qui  font  formés  comme  des, 
erS  y  ceux  qui  ont  desîmyâuk  a  cloifon  avec  u^n  fyphon  j 
rux  qui  adhèrent  aut  rpcHçrs ,  Se  qui  font  dans  le  limon  5. 
eux  qui  (ont  attachés ayx&ui très,  aux. moules 5  ceux, 
uifont  faits  en  rézea$  fc  tirant  fur  le  roux  $  ceux  qui, 
>nt  fauves  &  tortillés  5  ficceux.qui  font  blancs  &  dç  cou- 
sir  de  rofe.      .  (  :     ;  « 

L  entortillement  îde.ces  vçrmiffeaux  les  avoir  fait  met* 
te  dans  laxlafFe  des  multitraves  ;  mais  n'étant  joints  que 
**r  leur.glu  ,  on  doit  tes  regarder  comme  féparés  l'un 
le  l'autre  5  aû(R  M.  d'Argenviilc  les  a-t-iifait  rentrer 
lan$  la  clafTe  des  univalves.  .  ■ 

Aucun  coquillage  y  dit  cet  Auteur ,  n'eft  moins  atta-. 
:hé  à  ià  coquille ,  quç  les  vcrmifTeaux  le  font  à  la  leur» 
|s  ont  des  pieds  des  deux  côtés  de  leurs  parties  anté- 
^mcs ,  avec  des  troui  placés  k  leur  extrémité»  Leur  tête, 
élargit  $c  leurs- yeux  font  placés,  ainlLque  dans  Jes  li- 
maçons ,  à  l'extrémité;  dè'îe^  ,  au  milieu  dcf> 
jucltts  eft  la  bouche;  Si  la  Rature  les  a  privés  d'un, 
opercule  pour  fceller  leur  maifon  $  elle  a  fu  fabriquer 
cut  demeure  de  façon  qu'ils  topt  par  leurs  replis  tor- 
ueux  parfaitement  à  couvejtt,:Ces  v.ermifrpaux.tcvtucux  , 
criés  légèrement  &  d'un  diamètre  égal ,  font  différpns 
les  Tuyaux  de  mer  *  qui  font  folitaires  ,  prcfque  .droits  , 
hiés  profondément  &  d'un  diamètre  égai\:  voye% 

^YAUX  DE  MER. 

I*  figure  des  vermifleaux  de  mer  varie  fuivant  les  cf- 
,cccs  ;  les  uns  ont  la  forme  d'un  ver  de  terre  ordirjairc  5 
c«ttêtc  repréfente  le  bouton  d'un  gland  de  chêne  ,  à  U*. 
^nte  duquel  eft  un  petit  $rou  imperceptible  qui  forme 
abouche  entourée  de  poils  feryans  à  tâter  le  terrein. 
Mnd  il  veut  fe  retirer  ,  .la  tête  fe  concentre ,  les  poils 
appliquent,  fur  l'orifice  ; ,  l'animal  fe  vuide ,  &  par  ce 
noycn  rentre  dans  fon  tuyau.  D'autres  vermilTeaux  ont 
lfigure  dç  Yijûes  ftolapçadrcs ,  à  l'exception  qu'ils  tfont 
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des  pattesque  dans  le  tiers  deleur  longueur  ,  à  commen- 
cer de  la  tfte.  teor  tête  a  la  figure  d  on  croisant  allon- 
gé ;  elle  cft  entourréc  de  quatre  cornes  ,  oui  st^carteoe 
9c  fc  rapprochent  ;  les  detfx  plus  courtes  (ont  les  plus 
proches ,  &  les  deux  autres ,  en  fe  collant  for  les  pre- 
mières ,  cachent  &  enveloppent  fous  leur  couverture 
cette  partie  délicate. 

M.  Adanfon  dans  (on  hiftoirc  des  coquillages  du  Sé- 
négal ,  met  ces  coquillages  dont  il  fait  un  genre  ,  & 
qu'il  nomme  Vermtt ,  dans  le  rang  des  opercules,  parce* 
qu'effectivement  il  lui  a  trouvé  un  opercule. 

VER  DE  MER  DU  BRESIL-  Seba,quî  en  donne  la 
figure ,  Thef.  i,  Tdb.  7}  ,  n.  4  é  dit  que  cet  infc£bc  aqua- 
tique eft  long,  délié,  &  qu'il  reffemble parfaitement aa 
Cloporte  ll^porte  au-devant  de  la  téte  deux:  petites  cor-' 
nés  pointues.Tous  fes  pieds/hériffés  de  poils,&  de  petites 
épines  9  jettent-  un  bel  éclat  dç  diverfbé  couleurs. 

VERS  DE  MER  DU  CAP  DE  BONNE-ESPERAN- 
CE. Kolbe  dit  que  dans  cettè  Contrée  on  trouve  très  fou- 
vent  (ut  le  fable  au  bord  de  la  mer ,  certaines  cfpeccs  de 
Vers  qui  réffëmblent  beaucoup  à  ceux  qui  s'engendrent 
dan$  le  corps  des  enfans.  Lerfbue  la  mer  eft  calme  ils  y 
vont  en  grande  foule  pour  y  chercher  de  la  nourriture  , 
9c  y  reftent  jufqu'à  ce  q^il  ^'élcvc*  quelque  tçmpête  : 
Alors  ils  montent  au-derfus  de;  l'eau ,  &  font  portés  au 
bord  par  les  vôgues.  Dès  qu'ils  font  arrives  fur  le  fable , 
ils  fè  cachent  dans  des  creux -qu'ils  y  font  :  diverfès  au- 
tres cfpefces  de:  vers  ne  quittent  jamais  cet  élément; 

H  y  a  une  efpecedc  Ver -de  mer  qui  attire  l'attention 
par  &  forme  :  on  pourvoit  donner  a  cet  infeâe  le  nom 
de  Chtvàl^m^in  ^  puiftju'àf  l'égard  de  la  tête,  de: la  bou- 
che &  du  poil  A  il  rcflernblc  au  Cheval  ordinaire  >  la  par- 
tie de  derrière -finit litô  pointe  >  Se  cft  crochue.  II.  n'a  pas 
plus  de  fix  pouces  de  longueur j  9c  à  l'endroit  le  plus  gros 
de  fon  corps ,  il  a  environ  un  pouce.  Le  tronc  du  corps , 
au-deffus  de  ce  qu'on  appelle  le  cou ,  eft  un  peu  applari , 
&  paroît  avoir  des  côtes  II  a  te  dos  noir  9c  le  ventre 
blanchâtre.  Kolbe  dit  qu'il  n'en  a  jamais  pu  voir  en  vie , 
&  qu7il  en  a  trouvé  une  infinité  dé  morts  furie  fable,  qui 
y  avoitént  été  jettés  pa*  les  Bcfesi'Fi. Hippocampe. 

-  On  trouve  encore  dans-cèfWSkr  «ne  cfpece  «Uyet 
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rouge ,  approchant  affe*  pour  la  forme  ;5  d'une  Chenille 
▼élue  :  lorfqu  on  le  manie ,  il  pique  comme  une  ortie-, 
&  fi  Ton  crache  deflfus,  il  crevé ,  dit-on ,  &  répand  alors 
une  mauvaife  odeur. 

* 

Vers  qui  fe  mêtamorphofent  en  Mouches  ,  foit  à  deux 

ailes  ,  foit  à  quatre  ailes. 

- 

Comme  ce  feroit  un  détail  trop  immenfc  que  de  pré-» 
fenter  ici  la  defeription  de  chaque  efpece  de  Ver  qui  don» 
ne  chaque  cfpecc  de  Mouches ,  nous  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  des  claffes  dans  lefquelles  M.  de 
Réaumur  les  a  diftribuées  ;  Se  pour  le  détail  nous  ren* 
voyons  aux  cxcellens  Mémoires  de  cet  Auteur  fur  les  in- 
fecîes  :  on  peut  auflî  confulter  le  mot  Mouches  de  ce 
Di&ionnaire. 

Ces  efpeces  de  Vers  ont  pluficurs  différences  entr'eux  : 
la  plus  remarquable  Se  la  plus  propre  à  nous  frapper  efl: 
celle  de  la  conformation  de  leurs  têtes.  On  trouve  à 
quantité  d'efpcccs  de  Vers  qui  deviennent  des  Mouches  * 
des  tètes  dont  la  figure  cft  très  variable.  11  y  a  des  rctes 
qui  font  tantôt  plus  Se  tantôt  moins  longues ,  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  applatics,  tantôt  plus&  tantôt  moins 
racourcies  ,  Se  qui  font  contournées  tantôt  dans  un  fens 
Se  tantôt  dans  un  autre  :  ces  têtes  font  charnues  ,  Se  font 
faites  de  chairs  très  fléxiblcs.  Il  v  a  d'autres  efpeces  de 
Vçrs  dont  les  têtes ,  d'une  confiftance  plus  folide  ,  con- 
fervent  très  conftaaiment  la  même  figure.  Après  ces  ob- 
ferVations  M.  de  Réaumur  a  fait  deux  clafTcs  principales 
de  ces  Vers  :  favoir ,  celle  des  Vers  à  tête  de  figure  varia* 
ble;  Se  celle  des  Vers  à  tête  de  figure  confiante. 

La  difpofition ,  la  nature  Se  la  ftruôure  des  différentes 
parties  des  Vers  de  ces  deux  clalTcs  générale» ,  fournif- 
lent  des  fous-divifiôns  en  pluficurs  autres  clafîcs ,  fie  qui 
font  fubordonnées  aux  premières.  Les  uns  n  ont  point  de 
jambes  ,  d'autres  en  ont  ;  lès  uns  les  ont  toutes  membra- 
neufes,  les  autres  n'en  ont  que  d'écailleufes  Enfin  les  dif* 
férentefc  efpeces  de  Vers  offrent  des  variétés  fingulieres 
dans  la  pofition ,  le  nombre  Se  la  figure  des  organes. 

Les  Vers  de  la  ptemiere  claffe  à  tîte  défigure  varia* 
hic  >  ont  fur  le  derrière  les  principaux  érganes  de  leue 
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rcfpi ration  i  point  de  jambes  écailleufes,  ni  même  ce 
membraneufes  bien  formées  :  ces  caractères  font  com- 
muns à  un  très  grand  nombre  de  genres  &  d'efpeces  de 
Vers  qui  fe  transforment  tous  en  des  Mouches  à  deux 
dits.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  toutes  les  Mou- 
ches à  deux  ailes  aient  été  des  Vers  de  cette  efpecc.  Les 
variétés  qu'ofFent  les  Stigmates  mettent  en  état  de  dif- 
tinguer  divers  genres  de  ces  Vers  à  tête  de  figure  varia- 
ble. On  voit  dans  la  même  claffe  des  Vers  à  corps  tris 
courts  &  hérijjes  de  piquans  ,  &  on  en  trouve  cfc  char- 
gés de  poils  longs  &  durs  :  c'eft  cette  claffe  qui  fournit 
le  plus  d'efpeces  de  Mouches  à  deux  ailes.  Les  Mouches 
qu'on  trouve  par-tout ,  &  les  feules  prefque  qui  foient 
connues  de  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  ces  infedes  ailés, 
ont  été  des  Ver*  de  la  première  clarté. 
\  Les  Vers  de  la  féconde  claffe  à  têtes  de  figure  varia» 
ble  6»  membraneufes  ,  différent  des  autres  Vers  ,  parec- 
qu'ils  font  pourvus  de  jambes.  Entre  les  Vers  de  cette 
claffe ,  ceux  dont  on  trouve  le  plus  d'cfpeces  font  très 
aifés  à  caraâërifer  &  à  défigner  par  une  queue  charnue , 
qu'ils  peuvent  rendre  plus  ou  moins  longue  M,  de  Réau- 
mur appelle  cette  forte  de  Vers  des  Vers  à  queue  de  Rat: 
les  Mouches  dans  lefquelles  ils  fe  changent ,  font  des 
Mouches  à  deux  ailes. 

La  troificme  claffe  comprend  les  Vers  qui  ont  une  tête 
de  figure  confiante ,  mais  qui  n'ont  point  de  ferres.  Au- 
cun des  Vers  de  cette  claffe  n'a  de  jambes  écailleufes  : 
cette  claffe  eft  fort  étendue  ;  elle  comprend  beaucoup  de 
genres ,  tant  de  Vers  terre (kes  que  de  Vers  aquatiques  t 
qui  tous  donnent  des  Mouches  à  deux  ailes. 

La  quatrième  claffe  des  Vers  de  Mouches  eft  la  pre- 
mière qui  donne  des  Mouches  à  quatre  ailes.  Ce  font  des 
Vers  dont  la  tête  a  une  figure  confiante ,  &  qui  ont  deux 
dents  mobiles  ou  mâchoires ,  mais  qui  n'ont  point  de 
jambes  écailleufes. 

Dans  la  cinquième  claffe  font  ceux  qui  ont  une  tête 
de  figure  contrante,  armée  de  dents,  qui  jouent  Tune 
contre  l'autre  :  ces  Vers  pnt  fîx  jambes  écailleufes.  le 
nombre  des  genres  de  ces  fortes  de  Vers  cfl:  très  grand: 
de  ces  vers  il  y  en  a  qui  fe  transforment  en  des  infedes 
de  bien  des  clattcs  différentea,  comme  tn  Scarabées  y  en 
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Punaïfes  ,  en  Sauterelles  9  &c.  Diverfes  efpeces  de  ces 
Vers  font  aquatiques  &  donnent  beaucoup  de  différentes 
efpeces  de  Demoifellcs  :  les  Vers  d  ou  naiflent  les  Mou- 
ches éphémères  font  de  cette  clafle. 

La  fixieme  clarté  comprend  les  Firrç  àfix  jambes ,  qui 
donnent  quelques  efpeces  de  Demoifclles  :  il  a  y  en  a 
que  peu  de  ce  genre.  Ceux  de  cette  clafle ,  au  lieu  d'une 
Douche  en  ont  deux  ,  mais  bien  Cngulierement  placées  ; 
les  Mouches  qu'on  peut  rapporter  à  cette  clafle  font  le 
Formicaleo  ,  ou  Fourmilion  ,  &  le  Lion  des  Pucerons* 
Voyez  ces  mots. 

Les  Vers  de  la  feptieme  clafle  out  le  corps  allongé 
comme  celui  des  Chenilles ,  &  fix  jambes  écaillcufes. 
Ce  qui  leur  eft  propre  ,  ce  font  deux  efpeces  de  crochets 
placés  à  leur  bout  poftéricur  :  on  trouve  ces  deux  parties 
a  plufieurs  efpeces  de  Teignes  aquatiques,,  qui  fe  font  des 
fourreaux  finguliars  de  diverfes  matières  ,  &  qui  fe  mé- 
tamorphofent  en  Mouches  papillionacées.  V.  Teignes 

AQUATIQUES. 

.  Le  (avant  Académicien  a  refervé  pour  la  huitième  8c 
dernière  clarté  les  Vers  auxquels  il  a  donné  le  nom  de 
faujfes  Chenilles ,  pareeque  la  forme  de  leur  corps  les 
fait  prendre  pout  des  Chenilles  :  d  e  ces  faufTes  Chenilles 
viennent  les  Mouches  à  feie ,  dont  l'Hiftoire  préfente 
les  faits  les  plus  curieux  Voye\  Mouches  a  scie. 

.  VERS  MINEURS  DE  FEUILLES  ,  ou  MINEURS  > 
nom  que  Ton  donne  à  des  infectes  très  petits  5  &  fort  ai- 
fés  à  trouver.  Il  fuffit  de  voir  une  feuille  pour  reconnoî- 
tre  C\  quelque  Mineur  s'eft  logé  dans  fon  intérieur  :  quoi- 
que faine  &  verte  par  tout  ailleurs  ,  elle  clt  defTéchéc* 
jaunâtre  ou  blanchâtre  ,  ou  du  moins  d'un  verd  différent 
du  refte  vis-à-vis  les  endroits  que  I'infcc"te  habite  ou  qu'il 
a  habités.  M.  Reaumur  a  été  le  premier  qui  a  déterminé 
que  la  clafle  de  ces  infe&es  eft  nombreufe  en  cfpcccs  ,  Se 
compofée  d'animaux  bien  petits. 

Il  y  a  peu  d'arbres  &  de  plantes  ,  fuppofé  qu'il  y  en 
ait,  dont  les  feuilles  ne  foient  attaquées  par  des  Mineurs, 
Les  uns ,  dit  ce  célèbre  Naturaliftc  >  s  établirent  dans  les 
tendres  feuilles  de  Laiteron  -y  c'eft  une  des  plantés  où  Ton 
en  trouve  le  plus  :  d'autres  fe  logent  vers  la  .fui,  de  l'été 
dans  celles  du  Houx  ,  cert  à  dire,  dans  le  tems  où  ces 
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feuilles  font  les  plus  dures.  Il  ti*eft  pas  rare  de  Toîr  de* 
feuilles  d'un  même  Pommier  ,  qui  ont  été  minées ,  tant 
en  galeries  qu'en  grandes  aires ,  par  différentes  cfpecc* 
de  Mineurs. 

Ces  petits  animaux  fe  transforment  en  des  infe&es  ailés 
des  trois  clartés  les  plus  nombreufes  en  genres  &  en  et- 
peecs.  Par  exemple ,  quantité  de  petites  Chenilles  mineu- 
fes fe  métamorphofênt  en  Papillons  ;  quantité  de  Vers 
mineurs  fe  transforment  en  Mouches ,  8c  une  infinité 
d'autres  Vers  mineurs  fe  métamorphofênt  en  Scarabées. 
Il  n'eft  pas  facile  de  reconnoître  les  différentes  efpeces 
de  Chenilles  mineufes  d'avec  les  Vers  mineurs  y  à  moins 
de  les  fuivre  dans  leur  état  de  transformation. 

La  plupart  des  Mineurs ,  tant  qu'ils  font  Vers  on  Che- 
nilles ,  vivent  dans  une  grande  folitudc  :  chaque  galerie 
&  chaque  efpace  miné  plus  en  grand,  eft  l habitation 
ifolée  de  chaque  infeâe.  Après  avoir  vécu  jufques-là  dans 
d'étroites  garlcries,  ils  fe  font  des  derricures  plus  fpa- 
cieufes.  Il  y  a  quelques  Mineurs  qui  dès  leur  naiffanec 
s'établiffent  dans  les  feuilles  de  Lilas ,  plus  de  vingt  ou 
trente  enfemblc  dans  une  même  cavité  ,  qu'ils  agrandi!- 
feut  enfuire  journellement  pour  fe  nourrir.  Les  Vers  qui 
*  les  cornpofent  font  blancs  &  ras  :  ils  ont  fix  jambes  écaiU 
leufes  :  leur  derrière  les  aide  à  marcher  ,  &  fait  l'office 
«Tune  feptieme  jambe. 

M.  de  Réaumur  die  que  ,  quoique  les  Mineurs  foient 
très  petits ,  une  bonne  vue  fumt  feule  pour  en  faire  di(- 
tinguer  les  clalTes  ,  les  genres  ,  Se  même  quelquefois  les 
efpeces  ;  mais  on  a  befoiû  pour  les  bien  voir  du  fecours 
d'une  loupe.  Tous  les  infe&es  mineurs  onr  une  peau 
tranfparente  &  rafe  :  tous  ne  l'ont  pas  de  la  même  cou- 
leur ;  la  plupart  cependant  font  blanchâtres ,  ou  d'an 
blanc  dans  lequel  il  y  a  une  légère  teinte  de  yerd  £  d'au* 
très  font  d'un  rouge ,  ou  vif,  ou  pale ,  ou  rofe  :  il  y  en 
a  un  grand  nombre  d'cfpeces  qui  font  d'un  affex  beau 
jaune  ambré  5  c'eft  la  couleur  des  Chenilles  mineufes  en 
grçnd  du  Pommier. 

Lorfqùe  le  tems  de  la  dernière  métamorphoie  eft 
achevé  ,  &  que  ces  infeftes  ont  acquis  des  ailes ,  Us  cher- 
chent l'occanon  de  s'accoupler.  Les  femelles  vont  dépo- 
fa  quelques  œufs  fur  chacune  des  feuilles  propres  à  noue* 
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x$f  les  petit*  qui  en  doivent  éclorre  :  i!  cft:  difficile  <fap- 
percevoirces  oeufs  tant  ils  font  petits.  Les  Vers  mineurs 
qui  doivent  fe  transformer  en  Mouches  à  deux  ailes,n ont 
point  de  jambes ,  fit  leurs  têtes  ne  font  point  écailleufes  : 
ces  Mouches  ne  reflcmblent  pas  à  celles  des  autres  Mi- 
neurs. Les  Vers  mineurs  qui  doivent  devenir  des  Mou- 
ches ,  lorfqnTs  minent  en  grand  ou  en  gallerie  ,  ont  en- 
core une  méchanique  toute  différente.  M.  de  Rcaumur 
dit  qu'ils  fcmblent  piocher  à-peu*près  comme  nous  pio- 
chons pour  creufer  la  terre  :  il  y  a  encore  quantité  d'au- 
tres détails  très  curieux  fur  les  travaux  fie  la  métamor- 
phofe  de  ces  fortes  d'inleétcs.  Voye\  le  Mémoire  /.  du 
Torn.  5.  fur  les  infetles  ,  par  M.  de  Reaumur. 

VER  DE  LA  MOUCHE  ASYLE.  Ce  Ver  ,  vu  à  Pceil 
nud *  dit  Swammerdam,  paroît  compofé  de  douze  an- 
neaux ,  en  y  comprenant  la  tête.  De  toutes  les  parties  de 
ce  Ver,  qu'on  peut  obferver  fans  microfeope ,  c'eft  la 
queue  fie  fe  bec  qui  méritent  le  plus  d'attention.  L*extrê- 
mité  de  la  queue  eft  bordée  de  poils  *  qui  font  eux-mê- 
mes garnis  d'autres  poils  plus  petits ,  de  chaque  côté  de 
leur  tige  :  c  eft  au  moyen  de  cette  touffe  circulaire  de/ 
poils  que  Pinfeétc  flotte  fur  l*eau*  fie  fc  tient  à  fa  furface, 
tandis  que  fon  corps  demeure  fufpcndu  la  têrc  en  bas ,  le" 
plus  fouvent  fans  faire  aucun  mouvement-  t>ans  le  mi- 
lieu de  cette  queue  cft  une  petite  ouverture,  dans  laquelle 
s'ouvrent  deux  ftigmares  j  par  ou  l'infecte  refpirc. 

Lorfque  l'infecte  veut  aller  au  fond  de  l'eau  ,  il  ne  fait  ' 
que  courber  les  poils  de  l'extrémité  de  fa  queue  ,  de  ma- 
nière qu  ils  s'inclinent  les  uns  vers  les  autres  :  en  fe  cour- 
bant ainfi  ils  laiflent  entr'eux  une  petite  cavité  ,  dans  la- 
quelle fe  trouve  enfermée  une  bulle  d'air  ,  qui  pour  l'or-  i 
dinaire  rciTemble  afTez  bien  en  apparence  à  une  petite 
perle.  Cette  petite  bulle  (èrt  à  faire  remonter  le  Y er , 
pour  peu  qu'il  s'aide  en  même  tems  d'un  léger  mouve- 
ment. La  tnêrne  chofe  s'obferve  aufli  dans  les  Vers  fie  les 
Nymphes  ,  qui  donnent  naiffance  aux  Coufïns.  Si  la  bulle 
d'air  venoit  a  s'échapper  de  fa  cavité ,  le- Ver  eft  le  maî- 
tre de  la  remplacer  par  une  autre  ,  qu'il  fait  fortir  quand 
il  veut  des  trachées  qui  aboutirent  à  cette  en  viré  :  il 
lui  arrive  même  quelquefois  de  faire  fortix  focceffitc* 
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ment  de  fa  queue  plufîcurs  bulles  d'air  ,  qui  s'élèvent  à  \i 
Ci r face  de  l'eau  ,  &  vont,  Te  réunir  avec  l'air  de  l'armof- 
pherc.  La  preflion  de  l'eau  oblige  ces  parties  d'air,  qui 
îbnt  fpécifîquemcnt  plus  légères ,  à  fe  porter  en  haut ,  ou 
il  y  a  moins  de  réfiftanec.  Pour  voir  ces  phénomènes 
bien  à  Ton  aife  , .  il  faut  mettre  ce  Ver  dans  un  gobelet 
de  cryftal  plein  d'eau,  on  verra  avec  une  forte  de  plaifir 
cette  bulle  d'air  tranfparente  ,  enfermée  y  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  dans  la  petite  boule  creufe  ,  for- 
mée par  les  poils  de  la  queue. 

Il  cil:  donc  évident  que  ce  Ver  fe  fert  de  fa  queue  pour 
nager  &  pour  refpirer  :  c'eft  par  les  ftigmates  qui  s'y  ou- 
vrent ,  que  l'air  entre  &  fort  alternativement  ;  les  poils 
qui  la  bordent  font  de  nature  à  ne  fe  jamais  mouiller. 
Lorfquc  ce  Ver  veut  avancer  dans  l'eau  ,  il  replie  fon 
corps  à  la  manière  des  Serpens.  La  tête  de  cet  infecte  eft 
comme  partagée  en  trois  parties  :  les  yeux  font  places 
auprès  du  bec ,  qui  eft  d  une  écaille  noire  ;  on  voit  auffi 
deux  petites  antennes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier  dans 
ce  Ver ,  c'eft  la  fïtuation  de  fes  jambes  :  elles  (ont  placées 
tout  auprès  du  bec  5  de  façon  qu'au  premier  coup  d  œil 
j'ai  cru ,  dit  Swammerdam  ,  que  cet  infeâe  s'accrochoit 
avec  fon  bec ,  comme  les  Perroquets ,  à  tout  ce  qu'il  ren- 
contrait :  mais ,  tout  bien  examiné ,  j'ai  reconnu  que  fes 
pattes  étoient  prefque  placées  dans  fa  bouche.  La  pea& 
de  ces  Vers  eft  comme  chagrinée.  Je  fuis  perfuadé  ,  die 
le  même  Auteur  ,  que  les  Ebcniftes  &  les  Tourneurs 
pourroient  s'en  fervir  ,  auflî  bien  que  du  chagrin,  pour 
polir  l'ivoire ,  ou  les  bois  durs  &  compares ,  comme  l'c- 
bene  &  le  buis. 

On  trouve  ces  Vers  dans  des  eaux ,  foit  douces,  foit 
fatées,  vers  le  commencement  de  Juin  :  il  y  a  des  tems 
ou  on  en  voit  en  quantité.  Ils  habiteht  communément 
les  folTés  qui  bordent  les  prairies  ,  mais  fur-tout  les  en- 
droits de  ces  foffés  où  la  furface  de  l'eau  eft:  couverte  de 
plantes  aquatiques.  Ils  fe  plaifent  à  ramper  &  à  fe  traîner 
de  côté  &  d'autre  fur  ces  petites  herbes.  On  les  trouve 
fouvent  fur  les  bords  des  foffés ,  la  queue  en  haut ,  la 
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chercher  kurtiourriture.  Ces  Vers  fe  changent  en  Nim- 
phe,  pois  en  une  Mouche,  furnommée  Mouche  afyley 
dont  on  peut  voir  la  defeription  à  la  fuite  du  mot  Taon. 

VER  DE  LA  MOUCHE  ÉPHÉMÈRE.  V.  Éphémère. 

VERS  DES  NOISETTES.  Ceux  d  entre  ces  Vers  qui 
£c  trouvent  dans  les  Noifettes  cueillies  nouvellement, 
font  toujours  dans  leur  écorce  membraneufe  ;  ils  Ce  chan- 
gent en  Scarabées.  Ceux  qui  naiiîent  dans  les  noifettes 
feches  &  tirées  de  leur  écorce  ,  dans  les  amandes  ,  les 
pignons ,  les  femenecs  de  melon  ,  de  concombre  ,  &  au- 
tres graines  oléagineufes ,  font  de  l'cfpecc  des  Chenilles. 
Car  certains  petits  Papillons  dépofent  leurs  oeufs  fur  ces 
femences ,  &  de  ces  œufs  il  fort  des  Chenilles  :  lesgéné* 
rations  fe  renouvellent  ainfî  deux  ou  trois  fois  Tannée  , 
fuivant  les  faifons.  Quand  on  veut  faire  fubir  aux  Vers 
des  Noifettes  leur  métamorphofe ,  il  faut  leur  préfenter 
du  fable  humide ,  dans  lequel  ils  redent  pendant  tout 
l'hiver.  Ainfî  il  paroît  hors  de  doure  que  dans  les  Rois , 
Jorfque  ces  Vers  font  fortis  des  noilettrs ,  ils  dépen- 
dent en  terre  pour  fe  changer  en  nymphes.  Enfuite  au 
printemsces  nymphes  deviennent  des  inleâes  ailés. 

VER  OMBILICAL.  On  appelle  Ver  ombilical ,  dans 
lesenfans,  une  forte  de  maladie  rare,  dans  laquelle  , 
qfioiqu'ils  aient  une  bonne  nourriture  ,  &  qu'ils  tettent 
bien  ,  ils  deviennent  maigres,  inquiets  ,  &  fe  tourmen- 
tent comme  s'ils  avoient  des  tranchées.  On  ne  fauioic 
connoître  ce  Ver  par  aucun  moyen  plus  sûr  ,  qu'en  ap- 
pliquant ,  lorfcju  on  le  foupçonne ,  un  Goujon  fur  le 
nombril  de  l'enfant.  Le  lendemain  on  trouve  ce  poilTon 
à  demi  rongé  par  le  Ver  $  on  en  peut  remettre  un  fécond 
&  même  un  troifîeme  ,  pour  n'avoir  pas  à  douter  de  la 
préfence  de  ce  Ver  ombilical.  Lorfqu'on  s'en  eft  ainfi  af- 
îuré  ,  od  remplit  la  coquille  d'uoe  noix  de  poudre  de 
criftal  pulvérifé ,  avec  un  peu  de  fabine  en  poudre ,  & 
on  mêle  le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la  coquille 
de  noix  le  foir  fur  le  nombril  de  Tentant.  Le  Ver  attiré 
par  la  douceur  du  miel ,  ne  manque  pas  d'en  manger  ; 
mais  la  fabine  &  le  verre  Je  font  mourir.  On  tache  en* 
fuirc  de  faire  évacuer  ce' Ver  à  l'enfant 

Il  y  a  quelquefois  ,  dans  les  dents  ,  des  Vers  qui  font 
foufFrir  des  douleurs  continuelles  ;  on  appaife  ces  dou- 
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leurs  ,  ou  en  recevant  la  vapeur  de  la  fiimée  de  Juf- 

Îuiame  ,  ou  en  renanr  dans  fa  bouche  de  la  Sabine  cuite 
ans  du  vin. 

La  faim  canine  cft  quelquefois  eau  fée  par  des  Vers. 
Plufieurs  Médecins  croient  que  les  divers  fympromes 
des  fievres  malignes ,  ne  dépendent  que  des  Vers  qui 
s'engendrent  dans  ces  maladies.  D'autres  Médecins  ,  par 
le  moyen  de  la  loupe  ,  ont  oMcrvé  de  petits  Vers  dans 
les  pullules  de  la  petite  vérole.  Pierre  de  Caflro  a  va 
pendant  la  pefte  de  Naplcs  ,  des  bubons  qui  en  four- 
mitloient. 

VER  DU  PALMISTE.  Ceft  un  infefte ,  qui  ,  ayant 
été  dépofé  par  fa  merc  ,  fe  nourrit  dans  le  cœur  de  cet 
arbre  quand  il  eft  abattu.  Ces  Vers  font  de  la  groiTeur 
du  doigt  ,  &  d'environ  deux  pouces  de  longueur.  On 
ne  peut  mieux  les  comparer  ,  dit  le  Pere  Labat  ,  qu'à 
un  peloton  de  graille  de  Chapon,  enveloppé  d'une  pelli- 
cule fort  tendre  &  fort  tranfparente.  Cet  Ecrivain  dit 
avoir  mangé  de  ces  Vers ,  qui  font  regardés  comme  un 
mcis  fort  délicat.  Quand  on  expofe  ces  infe&es  quelque 
tems  au  foleil ,  ils  ren4entune  huile  qui  eft  admirable 
pour  les  douleurs  froides  &  pour  les  hémorrhoïcïes.II  faut 
en  oindre  la  partie  malade  \  mais  ne  jamais  chauffer 
l'huile  ,  pareeque  le  feu  diffipe  fes  efprits  ,  &  les  Élit 
évaporer. 

VERS  PÉTRIFIÉS  :  voye[  Heimintholîtes. 

VERS  POLYPES,  nom  donné ,  par  M.  de  Réaumur, 
a  caufe  de  (a  figure  extérieure  ,  à  une  cfpece  de  Ver  qui 
fe  trouve  dans  les  eaux  ,  &  dont  les  ftigmates  font  des 
tuyaux  cylindriques  qui  font  environnés  de  longues  ap- 
pendices ,  fcmblables  aux  bras  des  Polypes.  De  ces 
Vers  naiflent  des  Tipules  Culiciformcs  :  voyez  Tipuie. 

VER  DE  PORC.  Goëdard  donne  ce  nom-àunVer 
qui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  égoucs  ou  les  ai- 
lànces  :  voyc\  Mouche  Abeilliforme. 

VERS  RONGEURS  DE  DIGUES  &  DE  VAIS- 
SEAUX, ou  Vers  Tarières  ou  Tarets.  Il  y  a  des 
Vers  de  mer  qui  rongent  les  vaiflxaux  ,  &  qui  les  at- 
taquent en  fi  grand  nombre  &  avec  tant  de  fureur  ,  que 
les  poutres  &  le  bois  des  bordâmes  en  font  tout  criblés, 
ce  qui  met  quelquefois  les  bâtimens  en  grand  danger 
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ic  faire  eau  &  de  périr.  On  allure  qu'il  n'y  a  qu'environ 
cinquante  ans  que  nos  vaiffeaux  connoiflcnt  ces  nouveaux 
ennemis  ;  qu'ifs  les  ont  pris  dans  la  Mer  des  Antilles  ,  & 
les  ont  rapportés  dans  nos  Mers  ,  ou  ils  fe  font  prodi- 
gicufement  multipliés.  On  les  regarde  comme  des  cf- 
peces  de  Tarières, 

L'Auteur  du  Dictionnaire  des  Animaux  ,  dit  qu'on 
compte  deux  cfpeces  de  ces  Vers  Tarières;  les  uns  ont 
des  pieds ,  8c  les  autres  n'en  ont  point.  Ceux-ci  font  les 
véritables  Tarets  venus  des  Antilles,  dont  nous  parle-  " 
rons  à  la  fin  it  cfct  article.  Les  autres ,  qui  ont  des  pieds  , 
font  des  efpeces  de  Scolopendres  de  Mer  >  eue  M .  Def- 
landes  avoit  pris  mal-à«propos  pour  le  véritable  Ta- 
ret ,  ainfl  qu'on  le  verra  par  ce  qui  fuit ,  &  qui  eft  extraie 
des  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  >  ann.  1720. 

Ces  cfpeçes  de  Vers  ,  dit  M .  Deflandes ,  ont  depuis 
trois  lignes  jufqu'à  un  demi  pied  de  longueur.  Tout  leur 
corps  cft  compofé  de  difFércns  anneaux  :  ils  ont  des  deux: 
côtés  du  ventre  *  une  infinité  de  petites  jambes  toutes 
armées  de  crochets.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  la 
tece  :  elle  eft  couverte  de  deux  coquilles  toutes  pareil- 
les y  placées  des  deux  côtés ,  pointues  par  le  bout  comme 
le  fer  d'un  villebrequin  de  Menuilier  ou  d  une  vrille  ,  6c 
qui  peuvent  jouet  féparément  &  différemment  l'une  de 
l'autre. .  Cette  efpece  de  cafque  >  qui  enveloppe  la  tête 
du  Ver ,  eft  très  dur ,  en  comparaifon  du  refte  du  corps  * 
qui  eft  fort  jnolafTe  ,  &  qui  le  (ecbe  bientôt  à  l'air  &  fe 
réduit  en  poufôere.  Il  n'en  demeure  que  la  tête  ,  qui  a 
été  préfervée  par  fon  cafque. 

C'eft  elle  qui  fiait  tout  le  travail  du  Ver ,  &  qui  four- 
nit à  (a  nourriture  6c  à  fon  logement>  Elle  perce  le  bois 
par  le  moyen  de  fes  deux  coquilles  ,  qui  fe  difpofent 
en  fet  de  villebrequin  s  &  comme  elle  eft  plus  greffe 
que  le  refte  du  corps ,  le  partage  quelle  a  ouvert  fuf- 
fic  toujours.  Le  Ver  ronge  le  bois  où  il  eft  entré  ,  s  en 
nourrit ,  croît  ;  &  fa  tête  devenue  plus  grofle ,  lui  ouvre 
enfuite  un  plus  grand  pafTage  dans:  ta  fubftance  du  même 
bois  :  il  y  avance  toujours  fans  fe  retourner  en  arriete  , 
&  (ans  en  fortir  jamais.  l'air  lui  cft  fi  contraire ,  qu'il  ni 
garde  de  le  ctietchçr» 

Il  fuit  torçowjr  Jçfil  du  bois  *  &  commue    route  «a 
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droite  ligne ,  fi  ce  u'cft  que  quelque  riœud  ou  quelqu'aa- 
tre  obftaclc  l'oblige  de  le  détourner.  La  pointe  de  fon 
cafquc  ,  infiniment  qui  lui  eft  abfolument  née e flaire  , 
s'emoufleroit  contre  un  corps  trop  dur,  &  deviendront 
inutile  s  &  fi  l'animal  ne  pouvoit  plus  travailler  ,  il  pé- 
xiroit ,  faute  de  nouvelles  nourritures ,  emprifonné  dans 
là  dernière  excavation.  Jamais  il  ne  perce  le  bois  de  parc 
en  part,  ce  qui  diminue  un  peu  le  danger  qufe  feroit  coa- 
rir  aux  vai fléaux  ,  une  infinité  d'excavations  différentes 
faites  dans  leurs  bordages. 

Comme  ces  Vers  fuivent  toujours  le  fil  du  bois ,  il  leur 
arrive  quelquefois ,  en  minant  ainfi  dans  le  bois  ,  de  Ce 
rencontrer  tetc contre  tête  ;  alors  ils  périiTcnt  tous  deux, 
pareeque  les  pointes  de  leurs  calques  fe  brifent  l'une  con- 
tre l'autre.  Ce  Ver  emploie  la  multitude  prodigieufe  de 
crochets  ,  dont  fes  jambes  font  garnies ,  à  feverampon- 
ner  aux  fibres  du  bois  ,  afin  qu'étant  bien  appuyé  ,  il 
travaille  de  fa  tête  avec  plus  de  force.  M.  Deflandcscoo* 
je£tiire  que  quatre  crochets  >  qui  fortent  d'entre  les  deas- 
piecesde  foncafque  9  de  même  figure  &  de  même  con* 
îîftance  que  les  jambes ,  mais  trois  fois  plus  longs ,  lui 
fervent  à  fonder  l'endroit  par  ou  il  peut  attaquer  le  bois 
le  plus  avantageufement. 

-  Cet  Obfervatcur ,  en  examinant  la  furface  do  borda  gc 
d'un  vaifTeau  ,  dont  le  bois  étoit  rongé  par  ces  Vers  ,  re- 
marqua que  la  furface  du  bordage  étoit  toute  piquée  de 
petits  trou*  f  qui  avoient ,  félon  fa  penfée  ,  contenu  les 
œufs  d  ou  étoient  éclos  les  Vers  habitans  &  déftru&curs 
de  ce  vaiffeau  :  ils  y  étoient  tous  entrés  obliquement  f 
pour  prendre  le  fil  des  fibres.  Dans  ce  cas,  les  oeufs 
auroient  été  dépofés  là  par  des  Vers  de  la  même  cfpcce , 
mais  habitans  de  la  mer  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  ceux 
qui  font  une  fois  dans  le  bois ,  puiflent  ni  s'accoupler  , 
emprifonnés  chacun  à  part  comme  ils  font ,  ni  foràr  de 
leur  prifon ,  pour  aller  au  dehors  fur  la  furface  du  bor- 
dage. Il  y  a  apparence  que  ces  infectes  de  mer ,  peuvent 
vivre  Se  dans  l'eau  &  dans  le  bois  -,  mais  qu'ils  ne  trouvent 
que  dans  le  bois  ,  une  nourriture  propre  à  flatter  leur 
goût  ,  .&  à  les  faire  beaucoup  grolfir  ;  que  c'eft  pour 
cela  que  ceux  de  l'eau  le  cherchent  ,  &  y  dépofènt  les 
qui  ont  été  fécondes  par  un  accouplement  fait  dans 
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Vcàu.  De  forte  que  Tefpece  rreft  perpétuée,  que  par 
ceux  qui  demeurent  dans  l'eau ,  où  ils  ne  font  peut-être 
pas  rcconnoiflables  pour  erre  de  la  même  efpece.  C'eft 
ainfi  que  quelques  Vers  du  corps  humain  ,  les  Tœnïm 
par  exemple ,  ne  reffemblent  à  aucuns  Vers  qui  fe  trou- 
vent fur  la  terre ,  quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
en  viennent. 

L'on  voit  bien  que  toute  cette  defeription  ne  défigne 
qu'une  efpece  de  Scolopendre  ,dangéreufe  par  les  dégâts 
qu'elle  fait  aux  vaifleaux. 

Le  même  M*  Deflandes ,  manda  de  Breft  à  M.  de 
Réaumur  ,  que  dans  le  mois  de  Juillet  1718  ,  on  mit 
fur  le  côté  le  Vaifleau  Y  Hercule  ,  &  qu'on  en  trouva 
tous  les  fonds  chargés  d'un  nombre  infini  d'animaux 
d'une  efpece  particulière  >  ils  avoient  deux  à  trois  pieds 
de  long.  CesVersétoicnt  enfermés  dans  des  gaines  d'une 
matière  toute  femblable  à  un  cuir  que  l'on  auroit  long- 
tems  laiffé  tremper  dans  l'eau.  Ils  avoient  tous  une  queue 
prefque  ronde  >  découpée  ,  qui  s'ouvroit  &  fe  fermoic 
comme  un  parafol.  Par  cette  queue  ils  tepoient  au  bor> 
dage  d'une  manière  fi  forte  ,  qu'à  peine  Tes  pouvoir- on 
arracher  avec  la  main  :  mais  autu-tôt  qu'on  préfenta 
le  feu  aux  carennes  ,  ils  fe  détachèrent  tous ,  &  tombè- 
rent dans  la  mer.  Il  paroît  que  M.  Deflandes  s'eft  en- 
core trompé  ,  &  qu'il  a  pris  la  tête  pour  la  queue  de 
l'animal ,  lequel  nétoit  qnc  le  Pinceau  de  Mer:  voyez 
ce  mot. 

Le  remède  qu'on  a  trouvé  pour  garantir  les  Navires 
des  Vers  qui  en  rongent  le  bois ,  eft  de  doubler  les  Vaif- 
feaux  5  c'eft-à-dire  ,  d'appliquer  contre  le  franc- bord  % 

3uand  il  tft  frais  carenné  ,  du  verre  pilé  &  de  la  bourre 
e  Vache ,  &  de  revêtir  ce  premier  appareil  de  planches 
de  Sapin ,  d'environ  un  pouce  d'épaifleur ,  qu'on  attache 
avéc  des  clous  ,  dont  la  tête  foit  large  5  car  d'après  ce 
qui  a  été  dit ,  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  qui  fauve  ces 
Vaifleaux  doublés  :  c  eft  ,  1*.  la  grandeur  de  la  tête  des 
clous  dit  doublage  &  leur  grand  nombre ,  qui  empêchent 
les  Vers  de  la  mer  de  dépofer  leurs  œufs ,  du  moins  en- 
grande  quantité:  xQ.  l'obftacle  continuel  queferoienc 
aux  Vers  entrés  dans  le  doublage  ,  les  tiges  de  ces  mê-, 
mes  clous  i  3  çt  çp  Y «f c  pilé  &  la  bowxc  de  Vache  a  au* 
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trcs  obftacles  qai  les  arrêtent  »  ou  qui  ne  leur  convien- 
nent pas  pour  leur  fetvir  d'aliment. 

Les  Vers  furnommés  Vers  de  VI (le  de  Madagafcar  9 
qui  rongent  les  vatffeaux ,  paroiiîent  être  des  efpcces  de 
-Tarcts  ,  dont  nous  allons  parler.  A  l'égard  des  Mille- 
pieds  de  Mer  d'Amboine ,  qui  fe  fourrent  dans  les  vieux 
pilotis  enfoncés  dans  la  mer ,  &  qui  ont  la  tête  hérifféc 
<!e  pefics  faifeeaux  (oyeux  &  luifans ,  comme  les  pin- 
ceaux dont  les  Peintres  fe  fervent  9  ces  Vers  (ont  encore 
une  efpece  de  Pinceau  de  Mer. 

Il  nous  refte  maintenant  à  (aire  connoître  le  véritable 
Tarct ,  d'après  M.  Adanfon.  Le  Tarer  ,  ce  dangereux 
animal ,  qui  avoir  été  peu  &  mal  obfervé  par  ceux  mê- 
mes qu'il  inquiettoit  &  allarmoit  tant ,  eft  un  Ver  aqua- 
tique ,  que  cet  Académicien  met  dans  le  rang  des  co- 
quillages niultiyatves.  Cer  infecte,  qui  fait  tant  de  ra- 
vages dans  les  Ports  de  Mer  &  dans  les  Digues  ,  ne  perce 
point  le  bois  pour  fe  nourrir ,  comme  l'ont  prétendu  toi» 
ceux  qui  en  ont  (ait  l'hiftoire  ;  mais  (èulement  pour*  fe 
loger,  ainfiqpc  M*  Adanfon  i'apiouvé  dans  une  Difler* 
ration  lue  en  *7$6  ,  dans  les  Affemblées  de  l'Académie 
des  Sciences.  La  manière  même ,  ajoute- 1- il,  dont  cet 
animai  perce  le  bois ,  paroît  moins  on  effet  de  fon  en- 
tendement ,  que  d'une  méchaaique,  dépendante  d'un 
mouvement  naturel ,  occafionné  par  l'entrée  &  la  fortsc 
de  l'eau  ,  qui  doit  fournir  à  fa  nourriture.  M*  Adanfon 
renvoie  à  fon  Mémoire ,  ou  il  explique  cette  mécbani- 
que ,  &  ies  divers  fcnttmçns  des  Auteurs,  fue  les  mœurs, 
la  génération  ,  la  manière  de  vivrerde  de  travailler  du 
Taret  de  l'Europe  :  c'eft  le  nom,  qu'il  donne  à  ce  ver  ron- 
geur de  digues  &  de  vaiffeaux  ,  eu  le  comparant  à  celui 
quil  a  obfervé  au  Sénégal.  ~  ,       . .  - 

Il  dit  qu'on  trouve  le  Taret  dans  les  racines  detfcfan- 
gliers  qui  bordent  le  fleuve  Niger  &  celui  de  Gambie  t 
il  les  perce  verticalement ,  quelquefois  k  deux  i  txoit 
pieds,  mais  pour  l'ordinaire,  a fix  pouces  au- dedus  de 
terre,  rarement  au  de  flous  ;  fa  coquille  eft  compoféc  de 
cinq  pièces  fort  inégales,  dont  la  principale  &  la  plus 
grande  a  un  tuyau  à  peu  près  cylindrique ,  qui  enveloppe 

6  cache  toutes  les  autres  :  ce  tuyau  eft  percé  aux  deux 
extrémités,  de  manière  ouc lonvcuitcc inférieure ,  q« 

eft 
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«ft  orbicnlaîre ,  a  deux  on  trois  fois  phis  de  grandeur  que 
la  fupérieure  :  ce  tuyau  eft  d'une  grande  dureté ,  &  liffe 
extérieurement  :  il  eft  quelquefois  recouvert  d'un  fécond 
tuyau  fcrablable ,  fort  mince  &  très  luifant  que  l'animai 
a  d'abord  collé  contre  le  bois  :  la  furfacc  extérieure  du 
tuyau  porte  les  impreflîons  des  fibres  du  bois  fur  lequel 
il  a  été  appliqué.  M.  Adanfon  a  obfèrvé  que  la  fîtuatioxi 
de  ce  tuyau  eft  verticale  dans  les  pièces  de  bois  qui  (ont 
verticales,  &  prefquc  horifontale  dans  celles  qui  font 
couchées  horifontaleraent  :  mais  il  eft  inféré  de  manière 
que ,  quoique  fouvent  un  peu  tortueux ,  fon  extrémité 
kipérieure  fort  toujours  un  peu  au  dehors ,  &  communi- 
que avec  l'eau ,  pendant  que  l'extrémité  inférieure  refte 
cachée  dans  le  coeur  du  bois.  Celle  ci  fc  bouche  entière- 
ment par  une  fubftance  pierreufe  &  femblable  à  celle  de 
la  coquille  dans  les  Tarets  qui  ont  atteint  leur  jufte  gran- 
deur. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  font  placées  aux 
extrémités  de  ce  tuyau.  Lorfqu'on  l'ouvre,  ou  qu'on  le 
cafle  avec  précaution ,  on  voit  à  (on  extrémité  infé- 
rieure deux  petites  pièces  de  coquilles  très  minces,  affez 
égales ,  &  qui  reffemblcnt  aux  deux  battans  de  la  phol- 
lade  &  des  conques  bivalves.  Ces  battans  ont  chacun  la 
forme  d'une  portion  de  fphere ,  creufe  en  dedans ,  & 
pointue  vers  l'extrémité.  Ils  ne  joignent  jamais  bien  en- 
semble ,  &  laifTent  une  ouverture  aflez  grande  fur  cha- 
cun de  leurs  côtés  :  leur  furface  extérieure  eft  convexe  te 
hérifTée  dans  fa  longueur  de  vingt-cinq  rangs  de  petites 
dents  taillées  eh  lolange  ,  ou  aflez  fertblables  à  celles 
d'une  lime  :  c'eft  par  leur  moyen  que  l'animal  doit  per- 
cer dans  le  bois  la  cavité  hémifphérique. 

On  trouve  à  l'extrémité  fupérieure  du  tuyau  les  deux 
dernières  pièces  de  coquilles  qui  re(Temblent  à  deux  peti- 
tes palettes  aflez  épaifles ,  applaties ,  quelquefois  un  peu 
creufes  en  dedans ,  légèrement  échancrées  ou  arrondies  à 
leurs  extrémités.  Ces  palettes  s'écartent ,  lorfque  l'animal 
fait  fortir  fes  deux  trachées  j  mais  torlqu'il  les  fait  rentrer 
dans  fa  coquille ,  elles  fe  rapprochent ,  &  les  couvrent, 
en  fe  joignant  afTea  exaftement,  pour  leur  otér  toute 
commuqication  avec  l'eau  du  dehors.  La  couleur  de  U 
coquille  &  de  l'animal  eft  oïdjjwircmçnt  blanche. 
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Cette  defcription  du  Taret  du  Sénégal  fait  Voit  qatt 
diffère  peu  de  celui  de  l'Europe  ,  lequel,  en  1711  & 
172.$  ,  fit  tant  de  ravages  dans  les  pilotis  qui  maintien- 
nent les  di&ues  de  Zélande.  Tout  le  monde  a  été  inftroit 
aue  cette  Province  >  Tune  des  principales  de  la  Hollan- 
de ,  a  été  à  la  yeille  d'être'emiéremem  fubtnereée  dans 
le  teras  que  ces  infecles  redoutables  rougeoient  fî  rapide- 
ment fes  digues  :  elles  étoient  faites  avec  de  groffes  pou- 
tres, dont  les  unes  enfoncées  dans  la  mer  ,  &c  niifes  en 
pente,  étoient  foutenues  par  d autres  poutres  qui  avoieac 
leur  point  d'appui  dans  la  terre  j  celles  qui  étoiênt  enfon- 
cées dans  la  mer  étoient  revêtues  de  madriers  ,  c'eftà- 
dire  de  planches  très  épaifTes  ,  capables  de  feutenirte 
de  rompre  l'effort  impétueux  des  eaux  ,  Se  de  mettre  à 
couvert  les  terres  grafles&  les  fafeines  dont  elles  étoient 
garnies  par  derrière.  Malgré  çett*  formidable  bar- 
rière ,  il  eft  heureux  que  ces  funeftes  animaux  aient 
abandonné  les  parages  de  cette  Ifle  $  car  ce  fléau  auroit 
donné  lieu  à  un  épanehement  des  eaux  de  la  mer  qui  au* 
ipit  couvert  le  fol  de  la  Zélande  ,  léquel  eft  ,  ainfî  que 
celui  de  prefque  toute  la  Hollande,  plus  basque  le  ni- 
veau delà  mer. 

.  VER  ROUGÊ;  Cçft  l'ennemi  le  plus  redouté  des 
Abeilles  maçonnes  :  yoye[  fort  Hiftoire  à  la  fin  de  Par-» 
ticle  Abeilles  maçonnes ,  à  la  fuite  du  mot  Abeille. 

Vers  fans  jambes  y  ennemis  des  Pucerons» 

;  11  n'eft  pas  cpncevable  à  quel  pdint  les  Pucerons  le 
multiplicroient ,  s'il  n'avoit  été  étâbli  qu'ils  fcrvîroient 
de  pâture  à  un  grand  nombre  d'autres  efpeces  d'iofeébes 
très  voraces.  Les  infeâes  ,  à  la  nourriture  defquels  les 
Pucerons  font  deftinés ,  peuvent  être  divifés  en  trois 
clartés  :  ceux  de  la  première  claffe  fe  transforment  en  des 
Mouches  qui  n  oht  que  deux  ailes  :  ceux  de  la  féconde 
clafle  deviennent  des  Mouches  à  quatre  ailes ,  &  les  au- 
tres des  Scara\bée$4  II  y  a  de  ces  Vers  de  couleur  diffé* 
rente.       ,  j     /  • 

II  y  adts  Mouches  .que  TinftincT:  pofcte  à  venir  dépo- 
fer  leurs  œufs  fur  des  tiges  du  Gxi  des  feuilles  ou  les  Pu- 
cerons Son*  ^ïàblîs.  Les  Ycis  qui  'fbttcia  de  ces  ceufs, 
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font  avides  de  proie  des  leur  naifW;  ils  naiflentai* 
milieu  d'un  petit  peuple  pacifique  qui  d  a  été  pourvu  ni 
d  armes  offenfives,  ni  d'armes  dé fenfiv es  ,  &qui  attend 
paifiblcment  &  fans  défenfe  les  coups  mortels  qu'on  veut 
lui  porter;  il  ne  femble  pas  même  connoître  fes  enne-> 
mis:  Pour  attaquer  les  Pucerons,  ces  Vers,  font  armés, 
d  an  dard  brun ,  de  nature  de  corne  ou  d  écaille  qui  5  à 
fa  bafé,  a  deux  autres  pointes  plus  courtes^  avec  leV 
quelles  il  forme  une  efpecc  de  fleur  dé  lys  :  ij  n  eft 
poi  nt  d'animal  de  jfcroie  qui  chafle  autant  à  fon'aiTc  que 
le  fait  ce  Ver  :  couché  fur  une  feuille  ou  ûir  une  tiee  it 
eft  environné  de  toutes  parts  des  infeâesdont  il  fe  nour- 
rit. Il  peut  bien  en  prendre  une  centaine  ,  fanschai>?ef; 
de  place.    Quand  ce  Ver  a  fucé  le  Puceron  pendant- 
quelque  tems  ,  il  le  jette  ;  &  alors  le  Puceron  eft  fec.  lh 
n'eit  point  d'endroits  ou  les  Pucerons  setabfcffesat  ou 
l'on  ne  trouve  quelques  Vers  j  fc  il  y  en  a  ou  A'o^i  en 
trouve  un  grand  nombre.  Ils  pénètrent  jufques  dans  les 
veines  des  feuilles  de  Peuplier.  M.  Geofroi  a  obfervé 
dans  des  veines  de  feuilles  d'Orme  un  de  ces  Vers  à 
trompe  ;  couché  fur  un  lit  de  duvet  de  ces  petits  ani- 
maux. 

Lés  Vert  dont  nous  parlons ,  font  différer*  du  Ver  fur- 
nommé  lé  Lion  des  Pucerons  &  àuHêriffonblanc.  Voy. 
THiftoire  de  ces  infectes  à  chacun  de  ces  mots 

VER  DE  SCARABÉE  :  voyer^  à  l'article  Ta  rie  Hé  . 

VER  DU  SCARABÉE  MONOCEROS  :  voyez  à  rkr- 
ticle  Scarabée  monoceros, 

VER  A  SOIE ,  Bombyx.  Le  Ver  à  foie  a  été  appellé 
de  ce  nom  ,  pareeque de  toutes  les  Chenilles  connues; 
c'eft  celle  qui  donne  la?  plus  belle  foie.  Il  a  été*  apport!  ■ 
de  la  Chine  ,  fon  pays  natal ,  ainfi  que  l'art  de  retirer  la 
foie  de  fa  coque.  Les  Vers  à  foie  fe  (ont  très  bien  natti^ 
ralifés  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  méridionales  od  s 
on  les  élevé  avec  fuccès  ,  &  où  on  les  a  multipliés  au 
point  que  la  foie  qu'ils  foarnilTent,  eft  l'oJbjet  d'une  des 
plus  belles  parties  du  cotoutterce.  V 

ïl  n'y  a  pâs  très  lon^cems  que  les  Vers  à  foie  ont  été 
connus  en  France,  &  que  leurs  coques  y  ont  été  filées 
p*bt*r  'être  employées  dans  nos  Manufactures.  Les  quvia- 
ges  dè  foi6iétoien^enco4e1fi  rates,  mérncà;  la  Cour ,  du 
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tems  de  Henri  II ,  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  port* 
des  bas  de  foie.  Autrefois  les  étoffes  de  foie  ctoicnt  fi 

Frécicufcs  fit  fi  chères  ,  qu'elles  fe  vendoient  au  poids  de 
or  •  il  n'y  avoit  que  les  Empereurs  qui  en  portoient. 
Tout  le  monde  fait  combien  la  foie  eft  devenue  aujour- 
d'hui commune  par  les  foins  qu'ont  eus  plufieurs  de  nos 
Rois  d'exciter  l'émulation  pour  élever  ces  précieux  in- 
fectes fit  par  la  protection  qu'ils  ont  donnée  aux  Manu- 
fàftures.  Si  la  laine  a  fervi  de  premier  vêtement ,  la  foie 
«  des  beautés  particulières  fit  des  avantages  réels  fur  la 
laine  pour  des  ouvrages  de  plufieurs  genres. 

Comme  le  Vers  à  foie  n'eft  qu'une  vraie  Chenille  rafe, 
en  préfentant  la  ftruâure  intérieure  de  cet  infère ,  nous 
préïentons  le  tableau  de  celui  des  autres  efpeces    fit  en 
même-tems  celui  d'un  grand  nombre  d  autres  infères  qni 
ne  font  point  de  leur  claffe  :  quelque  différence  qui  fe 
trouve  en  eux  fit  dans  leurs  figures ,  les  principales  par- 
ties   celles  qui  fervent  immédiatement  a  la  vie ,  ont 
b<raiîcoup  de  rcffcmblancc.  Les  Malpighy  ,  les  Svam- 
tnerdam  ,  le  Vallifniéri ,  les  Réaumur  ont  jette  beau- 
coup  de  lumière  fur  ce  fujet,  qui  étott  abfolumentigno. 
ré  des  anciens.  Nous  allons  donc,d'apres  les  connoifiances 
fournies  par  ces  excellens  Naturaliftes  ,  mettre  fous  les 
veux  ,  &  montrer  en  dérail  les  principaux  rclTotrs  qui 
meuvent  ces  petits  êtres.  Nous  allons  faire  voir  le  dedans 
de  leur  machine  Se  le  jeu  des  parties  qui  la  compofcnfc 

Defcription  du  Ver  *  foie. 

Il  eft  inutile  de  décrire  la  figure  extérieure  du  Ver  à 
foie.  U  n'eft  perfonne  qui  ne  Ta  connoiffe;  mais  admi- 
rons les  merveilles  que  fon  intérieur  nous  préfente.  Dans 
une  chenille  grande  8c  vigoureufe ,  telle  que  la  Chenille 
duTitimalt  à  feuilles  de  Cyprès  les  parties i  font  des 
pins  fenfibles  ;  pour  fe  rendre  maître  de  la  Chenille  ou 
5u  Ver  à  foie ,  on  l'enferme  d'abord  dans  une  bouteille 
avec  un  fragment  de  papier  imbibé  d'huile  eltentielle  de 
thérébentine  :  les  vapeurs  de  cette  liqueur  bouchent  les 
ftiemates  de  l'infecte ,  le  font  tomber  bientôt  en.  convai- 
ncu ,  puis  en  paralyfie  ,  fit  il  paroît  comme  mort  pendant 
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pour  lors  avec  quatre  épingles  fur  une  tablette  de  cire  : 
l'infecte  étant  tranquille ,  on  obferve  d'abord  fa  tête ,  ou 
remarque  la  levre  (upérieurc ,  les  mâchoires  ,  deux  corps 
Ton  charnus  qui  lui  fervent  comme  de  levre  infé- 
rieure ,  pour  pouffer  les  alimens  dans  fa  bouche  ,  &  la 
filière,  infiniment ,  qui  mérite  tant  d'être  connu  par 
les  fervices  qu'il  nous  rend.  Cette  filière  clt  un  mamelon 
charnu ,  percé  d'un  petit  trou  ou  fe  moule  la  liqueur 
foyeufe. 

Sur  la  tête  du  Ver  à  foie  on  apperçoit  <îx  petits  grains 
noirs ,  prefauc  arrangés  fur  la  circonférence  d'un  cercle 
pofjé  fur  le  devant ,  &  un  peu  fur  le  côté  de  la  tête  5  trois 
de  ces  grains  font  convexes,  hémifphériques ,  &  tranfpa- 
rens,ce  qui  lésa  fait  regarder  comme  de  véritables  yeux. 
Sur  les  anneaux  le  long  des  côrés  de  l'anim  il ,  on  obferve 
de  petites  ouvertures  ovales  qui  font  les  ftigmates ,  orga- 
ne* de  la  respiration  ,  dont  la  ftrù&urc  eft  des  plus  admi- 
ra b  1  e  s ,  ainh  qu'on  peut  le  voir  à  fon  article  au  mot  In- 

SECTE.  **< 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  ,  lorfqu'on  ouvre  la 
Chenille,  c'eft  l'eftomac qui  fe  reconnoît  à  fa  couleur 
verte  5  c'eft  un  canal  qui  va  eh  ligne  droite  de  la  bouche 
à  l'anus.  La  première  partie  de  ce  canal  tient  lieu  de  go- 
fier  ou  d'œfophage  5  elle  fe  termine  vis-à-vis  la  dernière 

Îjaire  de  jambes  écailleufes ,  ou  elle  eft  fermée  par  une 
bupape  ;  ce  qui  fuit  eft  le  véritable  eftomac ,  qui  fe  ter- 
mine vers  la  fin  par  un  fécond  étranglement. 

Un  des  objets  les  plus  importans  à  connoître  ,  ce  font  , 
deux  vaiffeaux  qui  defeendent  de  la  tête  ,  &  viennent  le 
coucher  fur  l'eftomac ,  ou ,  après  quelques  finuofités ,  ils 
vont  fe  ranger  du  côté  du  dos.  Ces  petits  vaifleaux  Ordi- 
nairement jaunâtres,  quelquefois  blancs,  font  les  réfer- 
voirs  de  la  foie  ;  chacun  d'eux  aboutit  à  la  filière  :  mais 
a  vanr  que  d'y  arriver ,  ils  deviennent  fi  déliés  -y  que  ce  rie 
font  que  deux  filets  parallèles  l'un  à  l'autre  :  ils  font  dans 
le  corps  de  la  Chenille  des  plis  Se  replis  qui  s*entrelacent 
prodigieuferoent  jufqu'à  leur  dernier  bout ,  qui  eft  abfo- 
lument  fermé ,  &  ne  permet  pas  à  la  liqueur  foyeufe  d'en 
fbrtir  Ces  vaiffeaux  ne  s'introduit ent  ni  dans  l'eftomac  , 
ni  dans  qûclqu'autre  partie  où  ils  pourroient  pùifer  cette 
liqueur ,  Se  par  conséquent  ils  doivent  la  recevoir  par  des 
X  Pp  iij 
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xanaux  de  communication  infiniment  déliés ,  puiCqne  tous 
nos  Sa v ans  Anatomiftes  n  ont  encore  pu  les  découvrir. 

Une  précaution  bien  néceflaire  pour  fuivre  ces  vaif- 
feaux  dans,  leur  route ,  c'eft  de  faire  périr  l'animal  dans 
de  TefpriLde  vin ,  &  de  l'y  laiftcr  pendant  deux  ou  trois 
jours  :  lest  v^iileaux  à  foie  y  deviennent  très  fermes  i  & 
la  liqueur  qu'ils  contiennent ,  s'y  durcit  au  point  quileft 
aifé  d'enkvef  tout  d'une  pièce  chaque  vaiilcau  à  foie. 

On  obierve  le  corps  graiiîcux  ,  qui  eft  un  âiTemblage 
J'efpeçes  de  vaiffeaux  que  leur  enrrelacemenr  &  leur  mol- 
JelTe  rendent  difficiles  à  fuivre.  £on  ufage  fe  manifefte, 
lotique  le  tems  des  métanjorpbo&s  eft  arrivé  :  c'eft  de  ce 
corps  graiiTeux  que  ce  papillon  tirera  une  grande  partie 
de  .ce  qui  doix  le  compofer. 

.  Le  c a'  ur  j  o uc  un  rôle  trop  important  dans  tous  les  corps 
animés^  pour  qu'on- ne,  foi  t  pas  eurieux  de  le  connoître, 
ibrj$  quei^^e;forme  qu'il  fe  présente  5  on  le  regarde  com- 
jpuntoen'i;  cjxmrne  le  centre  /le  jla  vie,  Celui  des  Chenil- 
les eft  de  toute  la  grandeur  de  leur  corps  ;  c  eft  un  vaif- 
leaa^cwleor  d'eau  qop  l'^n  voiç  appliqué  tour  du  long 
JduWljieu  <jtu  idps ,  depuis  là.  tête  "iniques  pr£s  de  l'Afju*. 
X^u^quep^uxenrs  l'ont  appelle'  longue  artère  ;  mais 
on  ly  .peinilu^rçfufer  le  nam,deipçur ,  puifq£il  ™  ™c 
Je$  fo^ion* ,  fca  membrane  de  ce  cœur  eft  aufli  r  raofpa- 
xente <|u^  je  Vf  rce  le  plus  fin  :  on  voie  couler  dans  fon  in- 
.lépeff  r .une  Jjujueor  qui  seUnce  p*r  >cts  qui  re/Temblenr  à 
des  flots  &  qui .rendent  le;4^cn^  yifible  ,  en  foulevant  k 
jaep&ranejO^ies  couvre,*^ue:fois  qu'ils  ?$tnz.  Ces 
£o^^ouljBpt  toujours  de  JVw*s  ,ver$  la  tçte.  On  n'a  point 
*nc^  45|c°uvPrt  les  veineç  qui  reçoivent  cette  liqueur 
j*ou£  la  rapporter  au  ç<^urî  ,ainli  il  eft  encore  incertain 
ii  ce  fVng;  circule ,  ou  sftK^eft  que  battu  pat  un  rnouve- 
^^^P^^^^^  de  l^menil^ane,on  cœur  >  feœblable 
4,^Jw.^erios  inteftw.r  .,  -  . 

Un  i&t  desplus  fingu^iers  $  #,  qui  prouve  combien  ces 
infectes -ont  1#  vie  dure*  çîçft >quc  (T l'on  foujeue  la^noi- 
lié  fup^rieuiîe  du  cœur ,  pn,L4  #whant  de  de/Tus  la  peau 
deJmfeAe.,  &  qu'on  la  npfç  ,çprnme  une corde  de  vio- 
lon fur  urt  chevalet ,  forme  jpar  une  épingle  gliée  ,  cenc 
fQnçr^inte  n'arrête  point  ;le  cour*  des  liqueur*-,  &  Ton 
.Vjçic  continuer  les  mouveaiçns  de  fyftole  &  4c  diaftole 
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âa  cœur ,  qui  portent  le  fang  vers  fa  jétc  ,  &  <jh,rcr  n inû 
pendant  fcpt  ou  huit  heures  de  fuite,  après  que  î'Medte 
3  été  ouvert. 

On  ne  trouve  dans  le  Ver  à  foie  nulle  tra^çe  yifiWç  ^ 
nul  indice  des  parties  propres  à  perpétuer  l'efpeee  :  ces 
organes  ne  fe  forment ,  &  ne  fe  démêler,;  que.  pendant 
la  fermentation  quife  fait  dan,s  la  cbryfaKdc.  1}  y  a  ce- 
pendant  des  Chenille^  fais  lesquelles  on  trouve  les  oeufs 
tout  formés  quelque  tems  avant  leur  tranforjjQatipn  en 
/chryfalides.  .  L  .  ry     .        „  j 

La  foie  n'eft  qu'un  extrait  des  alimens  dont  l'infeâ* 
fe  nourrit  :  la  preuye  en  elT: ,  que  fa  ppfcftoa  4épeni 
de  la,  qualité  des  ^limpns.  On  oblerve  que  les  Muïier$ 
noirs  ne  fourniffen*.  $os  Vc/$  qu'une  fciegtofliere ,  que 
les  Mûriers  blaacf  en-4onneBr,  une  gj^fj^e  ,  &  que  la 
foie  4e  la  Çkipç  Ja  plus  parfaite  4e ;  jtQUtes. 
:.  Ir&wltm  4ps  Mm&s  ét^nt  nfceuVtf en^etit  li^e  à  l'é- 
ducation des  V*i$î  foieo^ipnt  up  objet  de  çarnmejcce 
fi  veau  £t  ■  fi  importun*  ^  ^qus  nous  fomnaeç -gttaçhés  à 
donner  d'après  les  t^jt^s  qp^ernes  Wtfâ&fc  W  cuk- 

- ...  lorfque  la  marier  à  fo&fqrt  du  eojps.  4<? iîktefte pw 
la  fibere,  elle  eû  une.gprn*nç  moite  ,  :,frq4wft:Mmft- 
quable  jrçr  *rpi{>  ^jajitis  qu^  erpi^^  ^voir  eu  /que 
nous&aps  befoit^  pourq&jeM  i°*  p^r j^lje  «iefefécber 
dans  l'inftant  qVeÙe  pr^ad  Tair^  mais  fécber 
ff&WMm'ii  co^y«:nt,p9U^^  Ae5  fils  fc^&Ucnt  HgétCr 
nie*t wAÎMVf  i  fans.npps  priv^^es^oyens  4c  les 
4éWfheç  #4e  l$5  d4v|4e^^.  *:Q.  p*r  cejje  ;4e  pouvoir 
plus  être  ramollie  par  l'eau,  Iorfqu'elle  eft  une  îfois  fc- 
ch$+  wfin  j  par  celles  quelle  a  encore  ,  lorfqu^Ue  eft 
.W^cii)  de  ne  pouvoir  j4uf  être  ramplijç  ffr  tableur % 
ce  foi|t  foi  fcrpif  f}qaiiris,j&upe$  ,qui  ^çpd§r}ti§gtt^  liqueur 
:fi  fropçç  tà  t  qps  ftfegçç  ^  après  qu  elle  a  A^sfiJ^ar  le 
VÇ?/  C§s&9i?qg%teç&  f$ûj -anfli  ceUe$o^e  l'onesige  du 
beau  vernis  que  les  Chinois -ont  trouvé  avant  nous,  &: 

î9fl$  n«p  %  *y$w  <$nfe*  fcmv4 

-  oK«S;4flnp  ^up  S?  Awriw&jU  foie  8c  celle  des  vernis  eft 


-kmm.il®  ff    vÀ'fotf  &*nkUnt  npus  wiiquer ,  en  fil 
^rjfl^^jpou^  jpfitg^ns  filer  les  verois^n  if 
4spife%g/p^i  me  ÇfXg^iQoc^.qui  prouye  quç  ilaJ 
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Chenilles  eft  un  vrai  vernis,  Se  que  l'on  pourroît  tirer 
des  Chenilles  des  vernis  tout  faits. 

Si  l'on  ouvre  plufieurs  de  ces  animaux ,  que  l'on  tire 

iuromptement  de  leur  corps  les  vaiffeaux  à  foie ,  qu'on 
es  jette  auflî  tôt  dans  l'eau  chaude  pour  les  empêcher  de 
fécher  :  que  Ton  écrafê  ces  vaifleaux  pour  en  exprimer  la 
liqueur,&  la  répandre  dans  l'eau;  cette  fiibftance  foyeufey 
reliera  liquide.  Après  une  évoporation  fufEfante  de  l'eau , 
&  en  avoir  amaflfé  par  ce  moyen  une  petite  quantité ,  que 
l'on  en  frorte  un  papier  imprimé  ,  il  reftera  verniflé  d'un 
enduit  jaunâtre  ,  mais  tranfoarent  qui  laiffe  voir  récri- 
ture auffi  bien  que  le  verre  le  plus  fin ,  &  que  l'eau  ne 
peut  altérer.  Ce  feroit  encore  un  fecret  pour  défendre 
nos  papiers  contre  l'humidité  ,  la  moififfurc  8c  les  vers 
qui  les  percent  ;  car  on  ne  connoîc  point  d'infeétes  qui 
mordent  fur  la  foie.  Cependant  plufieurs  perfonnes  di- 
fent  que  la  foie,  après  un  très  long-tems ,  mais  fur-tout  la 
foie  crue ,  c'eft  à- dire  ,  celle  dont  on  n'a  point  encore  en- 
levé la  gomme  ,  eft  fujette  à  être  quelquefois  hachée  par 
un  petit  infecte  aflez  femblable  à  une  mite. 

Toutes  les  (oies  desdiverfes  Chenilles  n'ont  pas  la  mê- 
me perfection* ,  ni  le  même  luftfc.  Il  y  en  a  qui  fe  cafïcnt 
trèsaifément  ;  d'autres  ont  une  force  égale  à  celle  de  nos 
Vers  à  foie  ;  d'autres  ,  telles  que  celle  qui  provient  des 
Chenilles  à  tubercules ,  font  filées  en  brins  auffi  gros  que 
des  cheveux.  Les  foies  de$  différentes  Chenilles  nont  pas 
non  plus  toutes  la  même  couleur  :  il  y  en  a  de  blanches  » 
de  jaunes ,  de  vertes ,  de  bleues  *  de  brunes  :  celle  de  la 
même  Chenille  n'eft  pas  toujours  d'une  couleur  conti- 
nuement  égale. 

La  coaue  du  Vers  à  foie  eft,  de  toutes  les  coques  con- 
nues ,  celle  de  deffus  laquelle  on  peut  tirer  le  fil  avec 
plus  de  facilité.  Mais  ce  qu'on  ne  peut  pas  filer  ,  ne 
peut*  on  pas  le  tarder ,  comme  on  fait  la  laine  :  il  eft 
certain  <jtfil  y  a  plufieurs  coques  dont  on  pourroic  rirci 
un  parti  utile  par  ce  moyen.  ' 

On  peut  croire  que  fi  l'on  vouloir  éprouver  les  foies 
de  toutes  les  différentes  efpeces  de  chenilles  ,  foit  com- 
me gomme  liquide,  en  là  tirant  immédiatement  de  leur 
corps ,  foit  comme  fil  propre  à  fabriquer  des  étoffes  ,  on 
pourroit  leur  découvrir  des  ufages  utiles,  ou  du  moins 
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agréables.  On  peut  avoir  quelque  lieu  de  penfer  que  là 
nature  a  eu  delTein  de  nous  gratifier  de  cette  précieufe 
liqueur ,  lorfqu'on  voit  la  quantité  prodigieufe  qui  s'en 
va  en  pure  perte.  Plufieurs  Chenilles ,  telles  que  celle 
du  Titimale ,  celle  qui  donne  le  Papillon  à  tête  de  mort , 
toutes  celles  qui  ne  tirent  de  leur  réfervoir  qu'un  fimple 
cordon  pour  fe  lier,  toutes  celles  qui  fe  pendent  par  les 
pieds  de  derrière  »  ont  toutes  proportionnément  autant 
de  matière  à  (oie  que  celles  qui  font  des  coques ,  &  ce- 
pendant en  dépendent  infiniment  moins. 

Outre  les  avantages  confidérables  que  les  arts  ont  fça 
-tirer  de  cette  matière  animale,  la  Médecine  y  a  trouvé 
un  remède  d'une  grande  efficacité  pour  la  fauté  des  hom- 
mes ,  dans  certains  momens  critiques  :  ce  font  ces  gout- 
tes fi  renommées ,  que  Ton  appelle  gouttes  d'Angleterre  9 
qui  ne  (ont  autre  enofe  qu'un  extrait  de  la  foie.  La  foie 
crue  ,  teinte  en  cramoifi ,  pa(Te  aufll  pour  avoir  la  vertu 
de  modérer  les  règles  trop  abondantes  des  femmes, 
de  calmer  les  pertes  utérines ,  &  d'empêcher  l'avor- 
tement. 

Lotfque  le  Ver  à  foie  eft  repu  de  feuilles  de  mûrier, 
te  que  le  tems  de  fa  métamorphofe  ou  transformation 
eft  arrivé  ,  fon  corps  devient  luifant ,  &  comme  trans- 
parent :  d'abord  il  fe  purge  par  la  diète  ;  il  devient  flaf- 
<jue  &  mollaiTe  f  puis  il  cherche  un  endroit  où  il  puifTè 
travailler  à  la  ftrufture  de  fa  coque  fans  être  interrompu. 
On  lui  préfente  quelques  menus  brins  de  balais;  il  s'y 
retire ,  &  commence  a  porter  fa  tête  à  droite  &  à  gauche 
pour  attacher  fon  fil  de  tous  côtés.  Tout  ce  premier  tra^ 
vail  parôît  informe ,  mais  il  n'eft  pas  fans  utilité  :  ces 
premiers  fils  font  une  efpece  de  coton  ou  de  bourre , 
qu'on  appelle  V araignée  ou  la  bourette ,  qui  fert  à  écarter 

Ja  pluie ,  car  la  nature  ayant  deftiné  le  vers  à  foie  à 
travailler  fur  les  arbres  en  plein  air ,  il  ne  change  pas 
de  méthode  lôrfqu'il  fe  trouve  à  couvert.  Cette  loie 
groffiere  fait  comme  la  bafe  de  fa  coque ,  dite  ordinai- 
rement coccon  ou  coucon.  On  nomme  cette  foie  grof- 

.  ficre  fleuret  ;  &  lorfqu'elle  eft  préparée  on  lui  donne  lé 
nom  de  filofelle.  Quand  l'infeâe  fe  trouve  fuffifamment 
environné  de  cette  bourre ,  il  commence  fa  véritable 
coque ,  en  conduifant  fa  foie  plus  régulièrement  >  non  pas 
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comme  nous  tournons  des  fils  autour  d'an  peloton ,  mais 
en  rappliquant  en  zigzag  coati e  cette  bourre  qu'il  foule 
en  même-  tems  ,  &  repoufle  continuellement  avec  fa 
tête,  pour  donner  à  l'intérieur  de  (on  petit  édifice  une 
capacité  ronde  &  régulière  ;  (on  corps  fc  tenant  plié 
prcfqu'en  deux  ,  il  n'y  a  que  la  moitié  fupérieurc  qui 
agiffe ,  &  qui  fe  tourne  fur  l'inférieure ,  comme  tnr 
un  point  fixe;  c'eft-là  ce  qui  donne  une  rondeur  ciade 
wà  la  coque ,  &  en  même  tems  une  forme  oblongue, 
pareeque  la  filière  le  trouve  à  l'extrémité  de  cette  partie 
du  corps  qui  tourne  &  retourne.  Après  avoir  achève 
cette  première  furface ,  l'infeére  la  double  d'une  féconde 
couche  de  foie,  compofée  de  fils  conduits  pareillemen: 
en  zigzag  ,  &  il  forme  ainfi  jufqu  a  fix  couches» 

La  longueur  d'un  fil  de  foie  qui  peut  fc  dé  vider  de  def- 
fus  la  coque  cfr,  fuivant  Maîpighy,  4e  1.C91  pieds 
jU  quelques  pouces,  mefure  de  Pariç,  Ai.  Lyonnet  leur 
a  trouvé  ordinairement  entre  fep:  &  neuf  cents  pieds  de 
longueur. 

Le  vers  à  foie  emploie  ordinairement  deux  jonrs, 
quelquefois  trois  i.  finir  G*  coque  :  il  y  *  des  chenilles 
qui  font  les  leurs  en  un  feul  jour  5  d'autres  en  font  de 
1res  bien  travaillées  eq  quelques  heurtes. 
.  Nous  avons  dit  plus  baut  que  le  Ver  à  (oie  a  deux  rc- 
fervoirs  de  .matière  foyeufe  j  rous  dea?  contribuent  pour 
l'ordinaire  à  la  formation  de  chaque  fil  de  foie  :  le  m>- 
çrofcope  ou  la  loupe  nous  fait  découvrir  que  ce  fil  cft 
en  quelque  forte  plat,  &  que  le  mi}icu  de  chaque  fil  ctt 
creufe  comme  en  gouttière*  «  , 

;  Après  que  le  ver  s'eft  épuifé  à  fournir  la  matière  & 
le  travail  de  fes  trois  couvertures  >  il  perd  1*  forme  de 
ycr  >  en  fe  dépouillant  de  fa  quatrjeiiic  4pe*£ &  il  fc 
change  en  Çhryfaiide  ,  que  l'on  aormpe  auflî  fiw, 
fiymphe  ,  Auriïu.  Voyez  ati  mot  Chrysalide, 
&  fur-  tout  au  mqf  ^îïmphe,  lep  phénomènes  qui  ai - 
xiyçnt  ^ans  cette  métâmorphofe.  De  cet.  état  il  paflei 
celui  de  Papillon  ,  aprç*  avoir  xefté  vingMir*  jours  dans 
l'étaç  de  Chryfididc.  .  ;  : 
:  Le  Papillon  du  Ver  à  foi*  eft  de  la  çlaflfe  des  Papillons 
no£hnnçs  pu  des  PbaJjsnes,  qui  n'ont  poidj  de  trompe 
&uf&je ,  &  qui  ne  iRangçnt  point,  Les  papillons  de 
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y  ers  à  foie  ,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  font 
cTun  blanc  fale  ou  jaunâtre:  ce  que  le  Papillon  mâle 
offre  4e  plus,  remarquable  dans  l'accouplement ,  c'eft 
<ju*il  agite  fes  ailes  avec  vîtefle  à  différentes  reprifes. 
JMalpiehy  a  pris  plaifir  à  compter  le  nombre  des  agita- 
tions d'ailes  ,  &  il  a  remarqué  que  le  plus  fouvent  il  les 
abaifle  &  les  élevé  cent  trente  fois  de  fuite  :  ces  mouve- 
mens  fe  fuccedçat  les  -uas  aux-autresavec  une  très  grande 
vîtefle  ,  après  quoi  il  refte  comme  mort  pendant  un 
quart  d'heure,,  &  quelquefois  il  fe  fépare  de  la  femelle: 
au  bout  de  ce  tems  il  fe  raccouple  de  nouveau  ,  paroît 
avoir  repris  vigueur ,  &  commence  à  mouvoir  fes  aîles 
avec  vîtevTe,  mais  cette  fois  il  ne  lés  agite  &  ne  les 
élevé  qnç  «eijtc-fix  fois  dç  fiiitej  enfin  vient  un  nouveau 
tems  de  repos,  après  lequel  le  Papillon  ne  donne  que 
peu  de  ;mouveniens  de  fuite  à  fes  aîles  :  l'accouplement 
dore  quatre  jour$.  Voye[  au  mot  Papillon  de  quel  ufage 
il  v  a  lieu  de  penfer  que  peut-être  ce  mouvement  des 
aîles,  ainfî  que  îa  defcriprjoja  de  la  ftru&urc  des  parties 

int&ieurcs  du  Papillon. 

■  <       .  <     ......  ..- 

r     ......  ,  <  ■  .        ,  -     ■        r  ' 

,  V     Education  des  Vers  à  foie.  .  ^ 

Nous  avons  confidéré  jufqu'à  préfent  le  Vers  a  foie 
du  côté  phy£que  ;  nous  avons  vu  ce  que  fon  induftrie 
nous  préfente  d'admirable  ;  nô<i$  allons  le  confidérei; 
préfentemenx  du  côté  des  richeffes  annuelles  qu'il  pro- 
cure à  pluCeurs  de  nos  Provinces- 

M.  Lefcalopier ,  Intendant  de  JaGéhéralité  de  Xpahs, 
perfuadé  de  ïa  néceflité  d'éclairer  cette  branche -.océqdo- 
mique  de  l'agriculture  &  du  commerce ,  &  convaincu  du 
bien  ^elle  peut  procurer  aux  Jhabitans  des  Provinces 
confiées  à  fes  foins ,  a  propofé  à  la  Société  d'Agi icuhufe^ 
nouvellement  établie  à  Tours  ,  de  former  un  précis  de  ce 
qui  a  été  fcrit  de  plus  intéreffant  fur  l'éducation  (Jes  Vers 
à  foie  ,  de  le  dégager  de  toute  théorief?  de  n'indiquer  que 
des  pratiques  faciles,à  la  portée  de. tous  ceux  qui  cultivent 
cet  infe#ç,&  il  afoit dtfti:ibuergrAtui)sçn)ent  cTe  Prj&cispour 
tous  ccqx  qui  dcficcroicnt  fbrnïer  quclqu'établiflcrjpcpt 
en  ce  gpnrc.  Nous  ferons  ufage  de /ce  Précis  pour  donner 
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une  idée  des  foins  néceiTaires  à  prendre  pour  l'éducation 
de  ces  infeôes. 

Il  y  a  deux  manières  d'élever  les  Vers  à  foie.  On  les 
peut  laifler  croître  &  courir  en  liberté  ,  fur  les  mûriers 
mêmes  ,  ou  les  tenir  au  logis  dans  une  place  uniquement 
deftinéc  à  cet  ufage  ,  en  leur  donnant  tous  les  jours  des 
feuilles  nouvelles. 

Quelques  curieux  ont  fait  eflai  de  la  première  mé- 
thode ,  &  elle  a  réuffi  ;  c'eft  la  pratique  qu'on  fuit  a  la 
Chine ,  notamment  dans  la  Province  de  Quanton  ,  où 
le  printems  eft  perpétuel ,  &  les  arbres  prelquc  toujours 
verds  :  on  la  fuit  auffi  au  Tunquin ,  &  dans  d'autres  pays 
chauds. 

Les  Papillons  venus  des  Vers  à  foie  choififlent  fur  le 
mûrier  un  endroit  propre  pour  pofer  leurs  oeufs  ,  &  ils 
les  y  attachent  avec  cette  glu  dont  la  plupart  des  infeûcs 
font  pourvus  pour  différens  befoins.  Ces  œufs  patient 
ainfi  l'automne  &  l'hiver  fans  danger  :  la  manière  donc 
ils  font  placés  &  collés  les  met  à  couvert  de  la  grêle  qui 
quelquefois  n'épargne  pas  le  mûrier  même.  Le  petit  ver  ne 
u>it  point  de  fon  œuf  qu'il  n'ait  été  pourvu  de  (a  fubfif- 
tance ,  &  que  les  feuilles  ne  commencent  à  fortir  de  leurs 
boutons.  Lorfque  les  feuilles  font  venues,  les  petites  Che- 
nilles percent  la  coque  de  leurs  œufs ,  fe  répandent  (ur  la 
vcrdurejÇroffiffentpeuàpeu^&filcntjau  bout  de  quelques 
mois  fur  le  même  arbre,leurs  cocons  qui  paroiflent  comme 
des  pommes  d'or  au  milieu  du  beau  verd  qui  les  relevé. 
Cette  façon  deles  nourrir  eft  la  plus  (ure  pour  leur  famé, Se 
celle  qui  coûte  le  moins  de  peine.  Mais  la*  température  iné- 
gale &  inconftante  de  nos  climats  rend  cette  méthode  fu- 
jette  à  bien  des  inconvéniens  qui  font  fans  remède.  Il  eft 
vr|i  qu'avec  des  filets  ou  autrement  on  peut  préferver  les 
Vers  des  infuhcs  des  oifeaux  ;  mais  les  grands  froids 
qui  furviennent  fouvent  tout  d'un  coup  ,  après  les  pre- 
mières chaleurs ,  les  pluies ,  les  grands  vents,  les  orages 
enlèvent  &  perdent  tout.  Il  faut  donc  prendre  le  parti  4c 
les  élever  à  la  maifon. 

On  choifit  pour  cela  une  chambre  expofée  en  bon  air, 
ou  le  foleil  donne  ,  qui  foit  garantie  des  vents  du  Nord 
te  du  midi  par  des  fenêtres  bien  vitrées  ,  ou  par  des 
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cliaffii  couverts  de  fortes  toiles  :  on  a  foin  que  les  murs 
en  foient  bien  enduits,les  planchers  bien  fermés,en  un  mot 
que  toutes  lesavenues  foient  interdites  aux  chats,  aux  rats, 
aux  fouris,  aux  lézards ,  à  la  volaille ,  &  généralement 
à  tows  les  infeâes  &  oifeaux  qui  les  dévoreroienr.  Au 
milieu  de  la  place  on  élevé  quatre  colonnes  qui  forment 
enfemble  un  affex  grand  quarré  :  on  étend  d'une  colonne 
à  l'autre,  par  différens  étages ,  des  planches  &  diffé- 
rentes claies  d'ofier ,  &  fous  chaque  planche  ,  une  claie 
avec  un  rebord.  Ces  claies  &  ces  planches  font  pofées  fur 
des  coulilTes,&  fc  placent  ou  fe  déplacent  à  volonté,dc  fa- 
çon néanmoins  que  les  ordures  de  l'une  ne  tombent  point 
liir  l'autre.  On  donne  à  ces  lieux  le  nom  de  Tabarinage. 

Ceux  qui  élèvent  des  Vers  à  foie  donnent  le  nom 
de  graine  aux  œufs  du  Ver.  De  toutes  les  graines  étran- 
gères de  Vers  à  foie  ,  celle  d'Efpagnc  a  jufqu'à  ce  jour 
pafTé  pour  la  meilleure  après  celle  de  Piémont  &  de  Sicile. 
Le  choix  de  la  graine  cft,  fans  contredit  ce  qui  exige 
le  plus  d'attention  dans  l'éducation  de  ces  vers ,  puifque 
ç'eft  d'elle  que  dépend  le  fuccès  de  toutes  les  opérations 
fubféqucntes.  Les  graines  étrangères  font  en  général  affez 
incertaines ,  foit  parcequ'elles  font  trop  vieilles ,  foit  par- 
teau'elles  ont  éprouvé  de  la  part  de  l'air,des  variations  pré- 
judiciables ,  foit  même  parcequ'elles  ont  été  quelquefois 
pafTées  au  four  pour  détruire  le  germe  de  leur  fécondité. 

Celui  qui  veut  élever  des  Vers  à  foie  doit  fe  procurer 
lui-même  de  la  graine  >  d'autant  mieux  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  approche  en  qualité  de  celle  qu'on  forme  dans 
chaque  pays  :  laraifonphyfique  en  eft,  que  cette  graine 
étant  naturalifée  au  climat ,  elle  a  plus  d'analogie  avec 
le  mûrier  duquel  elle  a  reçu  fa  principale  fubftance  ,  & 
que  d'ailleurs  elle  réfifte  bien  mieux  aux  variations  & 
viciflïtudes  particulières  de  l'air  du  pays  ou  ont  vécu  les 
Vers  &  les  Papillons  qui  l'ont  fournie. 

On  rêconnoît  que  lagrainc  eft  propre  à  produire  avan- 
tageafement ,  fi  elle  efteaffante,  fi  elle  contient  une  li- 
queur qui  ne  foit  ni  trop  épaiiTc ,  ni  trop  fluide,  fi  elle 
porte  un  œil  vif,  lucide ,  fi  (a  couleur  tire  plus  fur  le  gris 
obfcur  que  fur  toute  autre ,  fi  enfin  en  la  mettant  dans 
du  ;vin  elle  fe  précipite  au  fond.  Pa(Tons  maintenant  au 
moyen  deJa  étire  dans  tous  pays. 
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Lorfque  les  vers  ont  formé  leur  cocons  on  en  cbotfit 
un  nombre  proportionné  à  la  quantité  de  graine  qu'on 
veut  faire.  L'expérience  apprend  qu'un  gros  de  graine 
contient  au  moins  cinq  mille  Vers  ou  graines.  Comme 
il  périt  affez  ordinairement  fa  moitié  des  Vers  avant  qu'ils 
faffent  leurs  cocons  ,  un  gros  de  graine  ne  donne  que 
deux  mille  cinq  cents  cocons,  qui  fuftifcnr  quand  ils 
font  médiocrement  bons ,  pour  en  tirer  une  livre  de 

« 

foie. 

On  doit  choifir  pour  la  graine  les  cocons  les  plus  fcr- 
mes,&  les  premiers  formés,  pareequ'ils  annoncent  les  Ycrs 
les  plus  vigoureux,  &  par  conféquent  les  plus  propres  à 
la  propagation.  Les  cocons  mâles  font  ferrés ,  longs , 
pointus,  ~&  la  foie  en  cft  ordinairement  plus  fine  que 
celle  des  femelles:  le  cocon  femelle  eft  rond,  gros, 
fort  ventru  ,  &  la  foie  en  eft  plus  unie  ,  &  un  peu  pins 
égale  que  celle  du  mâle.  Il  eft  cependant  encore  plus  for 
de  choifir  les  Vers  mâles  &  femelles  avant  que  les  co- 
cons foient  formes:  on  reconnoît  facilement  les  premiers, 
puifqu'its  ont  les  yeux  plus  marqués  &  plus  diftinôsqtje 
ceux  des  femelles.  Dans  ce  triage  on  doit  çréférerceax 
dont  la  couleur  tire  le  plus  fur  le  jaune  pâle  ,  comme 
fourmlfant ,  parmi  les  quatre  efpcccs  de  jaunes  ,  la  foie 
la  plus  parfaite. 

Lorfque  les  Papillons  font  fortis ,  on  donne  à  chaque 
femelle  fon  mâle  ,  &  on  les  place  fur  un  morceau  <fé- 
tamine.  Lorfque  la  femelle  a  été  fécondée,  elle  dépofe 
fes  œufs  environ  dix  ou  douze  heures  après  l'accouple- 
ment :  ces  oeufs  s'attachent  fortement  à  Tétaminc ,  a 
laide  de  la  fubftancc  glutineufe  dont  ils  font  enduits. 
Chaque  femelle  donne  quatre  ou  cinq  cents  œufs  ;  ainfi 
un  cent  de  femelles  donne  une  once  de  graine,  &  l'on 
mettra  à  part,  pour  chaque  once  qu'on  voudra  faire, 
au  moins  deux  cens  cocons ,  moitié  mâles  ,  moitié  fe- 
melles. 

On  conferve  ainfi  ces  morceaux  d'éraminc  juiquaa 
xnois  de  Septembre,  qu'on  travaille  à  détacher  les  oeufe 
qui  y  font  attachés.  Pour  y  parvenir  On  fbuffle  fur 
la  graine  quelques  gorgées  de  vin,  pour  détremper  h 
fubftancc  glutineufe  ,  &  on  la  détache  en  fuite  facilement 
avec  une  barbe  de  plume  ;  on  l'enferme  dans  un  cointt 
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de  papier  ,  qtf on  met  dans  un  Heu  qui  ne  foit  ni  trop 
chaud  ,  ni  trop  froid,  ni  trop  humide. 

On  doit  fonger  à  faire  éclore  la  graine  lorfqne  les 
feuilles  de  mûrier  commencent  à  pouffer.  Dans  les  années 
hâtives  cela  arrive  entre  le  10  &  le  i$  d'Avril  :  quand 
les  gelées  font  fréquentes  a  &  que  Tannée  eft  tardive ,  on 
eft  obligé  d'attendre  jufqu'au  10  ou  11  de  Mai. 

Il  y  a  deux  manières  de  faite  éclore  la  graine  ,  la 
naturelle  &  l'artificielle. 

La  naturelle  confifte  à  laiffcr  agir  Pair  extérieur  ,  & 
attendre  l'effet  de  fon  aâion  ou  de  (a  température  , 
pour  développer  le  principe  de  la  fécondité  des  œufs. 

L'artificielle  confifte  à  employer  la  chaleur  du  feu  , 
ou  d'autres  moyens  de  cette  efpecc.  Cette  dernière  eft 
beaucoup  plus  en  tfage  que  l'autre;  on  la  croit  cepen- 
dant moins  naturelle  ,  &  moins  analogue  à  leflcncc  du' 
Ver. 

La  couvée  naturelle  doit ,  (ans  contredit ,  être  préférée 
dans  tous  les  pays  ou  la  température  toujours  égalé  » 
&  plus  propre  à  développer  les  principes  de  fécondité, 
agir  avec  fureté,  &  (ans  aucan  (ccours  étranger;  mais 
dans  les  climats  fujets  à  variations ,  tel ,  par  exemple  que 
celui  de  la  Tourainc,  il  y  au  i  oit  de  l'inconvénient  à 
à  c<f>nîpter  fur  (es  effets.  Le  point  cffenricl  cft.de  conci- 
lier la  naiffanec  du  Ver  avec  le  moment  oii  le  mûrier 
fé  développe  pour  fournir  à  (à  nourriture. 

Pour  faire  la  couvée  artificielle  on  divife  la  graine 
par  onces  ;  on  en  forme  de  petits  paquets  qu'on  enve- 
loppe d'un  linge  recotrvetr  de  coton  ,  (ans  trop  fèrrcr  la 
graine  :  les  femmes  ou  filles ,  qui  (ont  communément 
chargées  de  cette  opération ,  portent  en&itc  ce  linge  fur 
elles  ,  ne  l'approchent  que  peo  à  peu  de  leur  peau  ,  & 
finiffent  par  le  dépolcr  dans  leur  fein  pendant  le  jour  , 
Se  elles  le  con fervent  pendant  la  nnit  dans  leur  lit.  Elles 
le  vi firent  le  deuxième  jour:  fi  elles  apperçoi  vent  que 
la  graine  foit  rouge  ,  elles  la  rejettent  (ur-le-champ pour 
ch  couver  daurre,  attendu  que  cette  conteur  annonce 
qu'elle  a  perdu  fa  qualité  pour  avoir  éprouvé  une  cha- 
leur trop  vive  :  fi  ,  aueontnwrc,  la  graine  porté  une 
cois  leur  de  gris  blanc  ,  elles  la  mettent  dans  des  boîtes 
ptopc&  j  iàiti  odeta  :  elles  garoiffem  ce*  boîtes  de  pâ- 
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Dict  blanc  ,  mettent  dedans  la  graine  ,  fans  la  trop  en- 
tafîer,  la  recouvrent  dune  feuille  de  papier  percée  de 
petits  nous  par  lcfqucls  fortent  les  Vers  a  mefure  qods 
font  éclos ,  pour  chercher  les  feuilles  tendres  de  muners 
qu.on  a  mites  au-  deffus  :  on  pourroit  fe  fervir  ,  en  place 
de  papier ,  de  petits  filets. 

On  place  ces  boîtes  fur  un  ht  de  plumes  ,  au  milieu 
de  deux  oreillers,  mus  une  couverture  de  lame  ;  on  a 
foin  d'entretenir ,  par  le  feu,  la  chaleur  de  la  chambre 
au  même  degré ,  ou  d'y  fuppléer  par  des  bouteilles  «Te» 
chaude ,  que  l'on  place  fous  le  ht  de  plume  ,  &  que  Ion 
renouvelle  à  mefure  que  l'on  voit  les  Vers  eclore.  Lort 
que  la  graine  cft  bonne,  &  que  le  degré  de  ehaleot 
eft  donné  à  propos,  la  plus  grande  partie  des  Vers  «lo- 
fent dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours:  au-delà  do 
cinquième  ou  fixieme  jour  ,  lorfqu'ils  ne  font  point 
éclos  il  n'y  a  plus  rien  à  efpércr ,  &  il  faut  recommencer 
l'opération  avec  de  nouvelle  graine. 

On  fe  fert  quelquefois  d'une  Poule  qui  gloufle ,  louî 
laquelle  on  place  des  boîtes  remplies  de  graine  ,  qu'on 
recouvre  de  paille ,  &  de  quelques  œufs  ôar-deflus  :  le 
bain  marie ,  8c  la  chaleur  de  la  cendre  font  encore  en 

*  f  mefure  que  les  Vers  font  éclos ,  on  les  place  par 
couvées ,  fuivant  la  date  de  leur  nauTance  ,  dans  de  nou- 
velles boîtes  garnies  de  feuilles  de  mûrier  :  on  doit 
leur  en  donner  de  nouvelles  deux  fois  le  jour  :  c'eft  dans 
les  commenccmcns  qu'on  doit  apporter  plus  de  foin  poor 
la  confervation  de  ces  infeftes  :  leur  extrême  dehcatelie 
les  rend  fufceptibles  des  moindres  variations  de  l'air  ; 
&  l'on  ne  réuflit  à  les  garantir  de  mus  les  dangers  an- 
nuels ils  fontexpofés,  que  par  la  plus  grande  ex*2.- 
tude  à  pourvoir  à  leurs  beloins,  a  les  entretenir  dans 
une  propreté  continuelle ,  &  à  les  maintenir  dans  « 
degré  de  chaleur  uniforme. 

Le  plus  difficile  eft  de  conferver  une  même  tempéra- 
ture d'air  toujouts  également  fain.  Pour  y  parvenir  on 
fait  ufage  avec  fuccès  du  Thermomètre  de  M.  de  Reac- 
raur  ,  qui ,  par,  des  expériences  très  fuivies  fur  les  Vert 
à  foie,  a  reconnu  que  le  dix-huitieme  degré  de  Ton 
Thermomètre  eft  celui  qui  indique  la  chaleur  la  plus 
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analogue  &1a  plus  convenable  à  la  natûrë  &  au  tem- 
pérament de  cet  infe&c.  Toutes  les  perfonnes  qui  en 
Xnt  Fait  ufage  l'ont  employé  avec  fucecs.  Cependant plu- 
lieurs  Naturalises  du  premier  ordre  ont  obfervé  ça 
Touraine  que  les  Vers  éclos  dans  cette  Province  au 
dix-huitieme  degré ,  fur  tout  dans  les  années  hâtives  , 
iie  produifent  qu'une  foie  foible ,  &  d'un  travail  pénible  ^ 
tandis  que  ceux  qui  prennent  nàillance  au  quatorzième 
5c  quinzième  degré  de  chaleur,  font  une  foie  fbrte^ 
iiervcufc ,  &  d'une  qualité  fupérieurë. 

Lorfquc  les  vers  font  lin  peu  forts  9  on  les  arrange  8c 
les  difpofe  dans latteliei; ,  qtfon  nomme  Tabarînag*y 
dont  nous  avons  donné  la  deferiptidn  plus  haut.  On  doit 
obferver  dans  lè  premier  âge  Se  pendant  les  quatre  mues, 
de  ne  leur  donner  que  les  feuilles  les  plus  tendres  de 
mûrier  blanc  >  &  après  les  mués  jufqu'à  la  foie ,  de£ 
feuilles  fortes  &  bien  nourries.  A  l'égard  de  la  quantié  , 
îon  doit  leur  en  donner  le  matin  &:  le  foir ,  depuis  leur 
naiffance  jùfqua  lent  féconde  mue  j  trois  fois  le  jour, 
depuis  leur  troilîeine  mue  jufqu'à  la  dernière  ;  &cinq 
pu  fix  fois  depuis  la  dernière  ,  jufqu  à  et  qu'ils  faiTent 
leurs  coques.  Les  feuilles  de  mûrier  blanc  fàirtageon 
fournirent  aux  vers  une  (oie  très  belle ,  mais  elle  eft 
toujours  en  petite  quantité  $  les  ver$  nourris  de  éellcs  de 
..mûrier  d'Elpagne  donnent  au  contraire  beaucoup  de 
foie  ;  mais  elle  n'eft ,  ni  belle  ni  bonne.  Les  feuilles  de 
mûrier  franc  pu  enté  avec  la  greffe  de  mûrier  blanc  font 
très  propres  aux  vers  :  elles  fournirent  tout  à  la  fo5s 
beaucoup  die  foie  >  &  d'une  qualité  fupérieurë  5  elles 
font  d'ailleurs  meilleures  que  les  autres  à  tous  le*  états 
du  ver.  Ces  arbres  donnent  leurs  feuilles  bien  plutôt  que 
les  autres  :  voye[  aii  mot  Mûrier  ,  la  manière  la  plus 
favorable  de  les  cultiver  ,  &  d'en  tirer  le  plus  grand 
.Avantage, 

On  doit  avoir  attention  de  ne  point  donner  aux  vers 
à  foie  des  feuilles  mouillées  ,  ni  gâtées,  ni  de  qualités 
tfifFérentcs ,  comme  dé  mûrier  blanc  &  de  mûrier  noir. 
Il  y  a  des  années  oii  les  mûriers  font  attaqués  de  puna$- 
.  fes.dont  l'odeur  eft  mortelle  pour  les  vers  5  l'injeftion 
de  favon  eft  un  moyen  sûr  pour  détruire  ces  punaifes  9 
tu  la  vapeur  de  fiente  de  boeuf  deiTéchéc  &  brûlée  au 
H.      Tome  VI 
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pied  de  l'arbre.  Chaque  millier  de  vers  confommc  cin- 
quante livres  pefant  de  feuilles  depuis  leur  naiflance,  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  montent  dans  les  bruieres  pour  filer 
leurs  cocons. 

Perfbnne  n'ignore  qu  il  y  a  des  années  ou  les  feuilles 
de  mûrier  font  très  rares  ,  foit  par  le  défaut  de  féve  » 
foit  par  l'abondance  des  vers  à  (oie  :  la  néceffité  a  fût 
recourir  à  différentes  fubftances  ,  telles  que  la  laitue , 
les  feuilles  de  ronce ,  de  chene ,  de  charme  5  mais  leur 
tifage  n'a  point  rempli  les  idées  &  les  efpérances  des 
nourriciers.  Plus  les  années  font  hâtives ,  plus  les  récol- 
tes font  abondantes  &  certaines.  Le  Languedoc  &  les 
pays  méridionaux ,  jouiffent  à  cet  égard  de  tous  les  avan- 
tages de  la  nature  5  leurs  mûriers  plantés  fous  un  ciel 
tempéré ,  donnent  de  la  feuille  de  bonne  heure.  Les  vers 
y  font  précoces  &  la  récolte  y  devance  d'un  mois  8c  plus 
le  tems  des  orages  ,  qui  leur  font  fi  préjudiciables. 

Ce  n'a  été  qu'après  beaucoup  d'épreuves  qu'on  s'eft 
afTuré  qu'on  ne  réuflira  que  difficilement  à  faire  dans  on 
climat  rroid ,  des  récoltes  abondantes  de  (oie ,  tant  qu'on 
ne  trouvera  point  le  moyen  de  nourrir  les  vers  un  mois 
avant  que  les  mûriers  pouflent ,  en  leur  fourniffant  une 
4  fubftance  qui  leur  foit  propre  ,  &  qui  puifle  fupplécr 
en  quelque  façon  à  la  feuille  tendre  &  nouvelle  que  le 
paysrefufe.  Ce  moyen  eft  de  faire  fécher  de  la  feuille  de 
mûrier  de  la  poulTe  d'automne  dans  un  grenier.  Les  vers 
étant  éclos  au  commencement  de  Mars  ou  d'Avril ,  on 
fera  bouillir  de  l'eau  dans  un  vafe  ,  on  y  laifTera  tremper 
pendant  une  minute  cette  feuille  feche  ,  lor(qu*on  l'en 
retirera  ,  on  aura  la  farisfaâion  de  voir  ,  que  de  fanée 
qu'elle  étoit ,  au  point  qu'en  la  froiflant  un  peu  ,  on 
eut  pu  la  réduire  en  poudre,  elle  fera  devenue  verte  & 
v  tendre ,  comme  fi  elle  étoit  nouvellement  cueillie  5  00 
îsl  le  foin  de  l'effuyer  avant  que  de  la  donner  aux  vers  a 
ibie. 

Comme  les  vers  à  foie  fc  font  nourris  avec  (ucecs  de 
la  feuille  de  mûrier  ainfi  préparée  ,  il  y  a  lieu  de  penfer 

Î|ue  la  feuille  deffechée  contient  encore  beaucoup  de  11 
ubftance  propre  aux  feuilles  de  mûrier ,  fit  que  l'eau  en 
la  ramollilTant ,  la  met  en  état  de  pouvoir  (crvîr  de  noor* 
titure  au  vers.  On  a  donc  imagine ,  pour  perfe&ioaJK 
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«este  découverte ,  de  féparet  la  fubftanee  de  la  feuille 
Tous  la  forme  d'extrait.  Cet  extrait  fe  fait  en  pilant  dans 
un  mortier  une  certaine  quantité  de  feuilles  de  mûrier 
fraîches  .pour  en  exprimer  le  jus,  que  Ton  fait  épaiflîr: 
enfuite  pat  le  feu.  On  conferve  cette  fubftance  extraite 
dans  des  vafes  à  gouleau  ,  en  les  rempliflant  d'huile ,  de 
quelques  travers  de  doigts.  Lorfqu'on  voudra  ramollir  la 
feuille  fraîche ,  on  jettera  dans  l'eau  bouillante  une  quan- 
tité porportionnée  de  cette  fubftance  extraite.  Plusieurs 
raifons  qui  fe  font  fentit  d'elles-mêmes  ,  donnent  lieu 
d'efpérer  de  ce  nouvel  eflai  ,  un  fuccès  encore  pjus  heu- 
reux &  plus  certain. 

Les  vers  à  foie  font  fit  jets  à  quatre  mues  ;  ces  mues 
font  diftinguer  en  cinq  âges  là  vie  de  ces  infectes.  Le 
premier  âge  commence  depuis  leur  naiffance  ,  jufqu'à 
leur  première  mue  »  qui  fe  déclare  le  fix  ou  le  feptieme 
jour  après  leur  naiiTance.  Ils  s'endorment  alors  ,  devien- 
nent comme  immobiles ,  la  tête  leur  groflit  &  ils  chan-* 
gent  depeau.  Cette  opération  dure  ordinairement  trois 
ou  quatre  jours ,  Se  quand  il  fait  froid  ou  des  tems  plu- 
vieux ,  les  vers  font  quelquefois  quinze  jours  entiers  ,  à 
compter  du  jour  qu'ils  (ont  éclos ,  a  fortir  totalement  dd 
cette  première  mue  ;  ils  en  fortent  cependant  le  neu- 
vième ou  le  dixième  jour  ,  quelquefois  plutôt ,  quand 
ils  font  dans  un  lieu  dont  la  chaleur  cft  toujours  égale* 
Les  trois  autres  mues  qui  fe  fuccedent  ,  arrivent  pareil- 
lement de  fept  en  fept  jours ,  ou  de  huit  en  huir  jours.  Oïl 
compte  le  cinquième  âge  depuis  la  dernière  mue  ,  juf* 
qu'à  ce  qu'ils  fartent  leur  foie. 

La  propreté  cft  un  des  articles  eiTentiels  du  gouverne* 
ment  des  vers  à  foie  :  on  ne  fauroir  porter  trop  loin  l'at- 
tention pour  les  retirer  de  de(Tus  leur  litière ,  au(Ti  fou- 
vent  que  leur  âge ,  le  débris  qu'ils  font  des  feuilles,  8c 
la  chaleur  de  la  faifon  l'exigent;  cette  opération  fe  faic 
de  la  manière  la  plus  prompte  &  la  plus  facile  ,  enfe  fer* 


pour  lailfcr  pafler  les  vers  >  qui  viennent  chercher  avi- 
demment  les  nouvelles  feuilies  qu'on  met  dedus  ,  de 
cette  manière  on  tranfporte  facilement  &  furement  Ici 
vers  fur  une  nouvelle  claie. 


vaut  de  filets  lé 


On  rc<3onftoît  que  les  vers  veulent  monter  poutrîlcr  * 
wr  leur  agitation  en  courant  parmi  la  troupe  fans  penfer 
3  manger  ,  par  une  couleur  de  chair  tranfparenre  qu'ils 
prennent  alors,  notamment  fur  la  queue. xC'eft  en  ce 
{ems  qu'on  doit  les  placer  dans  les  atreliers  ou  tabarina- 
ges  garnis  de  bruyères.  Dans  ces  tabarinagesoiiron  dif- 
jofe  les  brins  de  bruyères  en  arcade  ,  les  vers  trouvent 
aifemenc  de  la  place  pour  travailler,  &  on  n'eft  guère* 
(uju  à  avoir  des  cocons  doubles; ,  pareeque  les  vers  ne- 
tant  point  gêpés  ,  ne  font  point  fujets  à  confondre  leur 
travail ,  par  leur  trop  grande  proximité  $  il  eft  d'autant 
plus  a  antageux  d  éviter  cet  inconvénient ,  qu'outre  la 
difficulté  qo'on  éprouve  dans  le  tirage  de  la  foie  de  pa- 
l-cils cpçons  ;  elle  ell  encore  très  inférieure  en  qualité 
&  en  quantité.  C'eft  dans  ces  bruyères  que  les  vers  à  foie 
çpnftruifent  ces  cocons  blancs  ou  Jaunes  ,  d  une  ftruâure 
fi  merveilieufe  qui  nous  fournUTent  la  foie.  Lorfqu'oa 
enlevé  les  cocons  qui  font  faits  ,  on  doit  éviter  d'ébran- 
ler les  cabanes  ,  car  la  moindre  fecoulTe  fuffit ,  pour  em- 
pêcher le  ver  de  finir  fon  travail  ,  de  fans  cette  dernière 
çpération  ,  routes  Ks  peines  &  les  dépenfesfont  en  pure 
perte. 

Le  vers  à  foie  demande  encore  ,  étant  prêt  a  filer ,  & 
fnêmç  pendant  tout  le  tems  qu'il  eft  en  cabane  ,  qu  on 
parfume  fouvenf  la  chambre  ,  car  c'eft  la  feule  chofe 
qui  réjouifTc  &  qui  ranime  le  ver  :  on  doit  auflt  frotrer 
|cs  planches  des  atteliers  avec  de  fort  vinaigre  ,  oa  des 
plantes  aromatiques  chaque  fois  qu'on  les  nettoie. 

Les  vers  à  foie  font  fujetj  à  plufieurs  maladies,  dont 
les  une*  font  naturelles  &  inévitables  ,  parcequ'elles  dé- 
pendent de  leure  constations  ;  , telles  font  les  difFércntet 
mues  qui  les  attaquent  fucceflivement  tous  les  fept  jours 
depuis  leur  naiflfance.  L'abftinence  &  le  repos  pendant 
frente-fix  heures  ,  font  les  moyens  que  la  Nature  cm* 
ploie  pour  les  guérir.  La  plupart  des  autres  maladies 
Viennent  pour  avoir  donné  des  feuilles  mouillées  ou 
broutes  aux  vers  ,  &  pour  ne  les  avoir  point  aiTez  pré- 
fervés  de  l'humidité.  Leurs  maladies  font  auflt  très  fou- 
lent occafionnées  par  l'intempérie  de  l'air  ,  par  des  vems 
durs  &  un  tems  froid  qui  furvienneat  fubitemeot  ;  c* 
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«f  eft  que  par  <tes  foins  extrêmes  que  l'on  pôurroit  les  età 
garantir  ;  la  fumée  de  plantes  odoriférantes  ,  eft  un  pui£- 
fant  remède  pour  ces  vers. 

Lorfque  les  vers  font  parvenus  à  foire  leurs  cocons  , 
qu'ils  ne  perfectionnent  qu'en  fepe  ou  huit  jours  ,  ils  f 
reftent  cependant  enfermes  pendant  dix-huit  ou  vingt 
jours  ;  mais  fi  on  attendoir  plus  tard  pour  en  retirer  là 
foie  ,  on  trouveroic  tous  les  cocons  perces  ,  &  on  n'eii 
retireront  que  du  fleuret.  Le  moyen  le  plus  sur  d'étouffer 
les  vers  ,  ou  plutôt  les  chryfalides  ,  eft  de  mettre  le$ 
cocons  dans  un  four  aflez  chaud  pour  Us  faire  périr  , 
fans  cependant  caufer  de  l'altération  à  la  foie  ;  on  re- 
connoit  qu*  il  eft  tems  de  les  ôter  du  four  ,  lorfqu'oti  en- 
tend un  pétillement  femblable  à  celui  d'un  grain  de  fel 
qu'on  jetteroit  dans  le  feu.  Cette  opération  une  fôi$ 
faite  ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  tirer  la  foie  que  peuvent 
produire  les  cocons. 

La  bonté  &  la  beauté  de  la  foie  dépendent  ,  comme 
nous  l  avons  dit  ,  des  climats  fous  lefquels  les  vers  à 
foie  ont  été  élevés ,  des  efpeces  de  mûriers  dont  ces  vers 
ont  été  nourris  ,  &  des  foins  qu'on  a  pris  d'eux.  Oa 
diftingue  auflfî  plufieurs  efpeces  &  qualités  de  foie  re- 
lativement au*  différens  apprêts  quelles  peuvent  rece- 
voir. On  donne  le  nom  de  foie  grege  à  la  foie  ,  relié 
qu'elle  eft  tirée  de  defTus  les  cocons,  avant  que  d'avoir, 
été  filée  ,  ou  qu  elle  ait  fouffert  aucun  apprêt.  La  plus 
grande  quantité  de  cette  foie  nous  vient  du  Levant  par 
pelotes  ou  en  mafTc.  On  donne  le  nom.  de  foie  crue\ 
celle  que  l'on  tire  de  defTus  les  cocons,  &  que  l'on  dé- 
vide fans  la  faire  bouillir.  Comme  on  a  nommé  foies 
crues  les  foies  qui  n'ont  pas  paffé  au  feu ,  on  appellé 
foies  cuites  ,  celles  qu'on  a  fait  bouillir  pour  en  facilitée 
te  filage  Se  le  dé  vidage.  Ce  font  les  plus  fines  de  toutes 
lés  foies  employées  dans  nos  Manufactures.  On  en  fa- 
brique ces  beaux  ouvrages  de  rubannerie  &  les  pluç 
riches  étoffes  :  telles  que  les  velours  ,  les  fatins  ,  damas» 
taffetas,  &c  II  y  a  encore  une  autre  forte  dé  foie  cuite 
<jii'on  appelle  aufll  foie  décreuféé  ;  c'eft  celle  qui  à  pafTé 
à  Teau  de  favon  ,  qui  façilire  le  travail  de  la,  foie  en  lui 
enlevant  une  certaine  quantité  de  parties  gommeufe^ 
étrangères  à  h  fnbftancçdu  fil.  On  £eut  âuffi  décreufçf 
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la  foie  ,  Se  même  beaucoup  plus  avantageufemmt  par 
Valkali  de  la  foude  ,  comme  M.  Rigaud  Ta  démontré 
dans  un  Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  que  l'Académie 
de  Lyon  avoit  propofé  fur  cet  important  fujet.  Le  dé- 
creufement  diminue  le  reffort  de  la  foie  ,  &  la  rend  par- 
là  plus  facile  à  travailler.  On  a  donné  le  nom  d'Qrgan- 
çin  à  la  foie  apprêtée  &  moulinée.  L'étouppe  ou  filaiîe 
foyeufe  qui  recouvre  les  cocons,  ainG  que  tous  les  bouts 
de  foie  caffés  ,  étant  cardés  enfemble ,  font  une  bourre 
foyeufe ,  dont  on  fait  de  petites  étoffes.  Quand  on  ne 
retire  pas  cette  bourre  de  de(fus  les  coques ,  ou  peut  les; 
teindre  en  cet  état  de  différentes  couleurs ,  &  elles  fervent 
alors  a  faire  des  fleurs  artificielles  qui  font  très  agréables. 

A  mefure  que  l'on  a  mieux  connu  l'ufage  de  la  foie» 
les  Nations  commerçantes  ont  cherché  à  multiplier 
chez  elles  les  infeâes  qui  la  produifent.  Quoique  les 
climats  chauds  paroifTent  être  les  plus  propres  à  les  éle- 
ver ,  cependant  plufieurs  Etats  du  Nord,  la  Pruffc,  le 
Dannemarck  commencent  à  cultiver  des  mûriers  ,  &  à 
élever  des  vers  à  foie  ,  même  dans  des  climats  aflea 
froids.  En  France  ,  ce  (ont  les  parties  méridionales  qui 
s'appliquent  le  plus  à  cette  culture  :  on  y  recueille  pref* 
que  d'auffi  belle  foie  que  dans  le  Piémont.  Il  n'y  a  point 
aujourd'hui,  en  France,  de  Province  o^ui  a  air  un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  mûriers.  Plufieurs 
grands  chemins  en  (bot  bordés  ,  Se  le  Gouvernement  a 
veillé  à  ce  qu'il  y  eut  des  pépinières  de  mûriers  toujours 
fubfiftantes  ,  afin  d'en  délivrer  gratuitement  à  ceux  ^ui 
en  veulent  élever  fur  leurs  terres.  Quoique  cet  établit 
feraent  foit  encore  naiflant  y  cependant  plufieurs  Négo- 
çians  habites  ont  calculé  que  la  (otnmc.de  nos  récoltes  ca 
foie, peut  déjà  égaler  celle  que  nous  achetons  de  l'étranger* 

L'Efpagne  commence  à  rouvrir  les  yeux  fiit  le  com- 
merce de  la  foie  qu'elle  avoit  trop  négligé  ,  Se  clic  re- 
cueille préfentement  beaucoup  de  foies  de  Grenade  qui 
font  fort  eftimées  :  elles  font  très  fines  Se  très  unies.  La 
Sicile  eft  çncore  trçs  riebe  par  (es  foies.  Les  Floren- 
tins ,  les  Génois  &  les  Lucquois  en  font  le  princi- 
pal négoce.  Les  différentes  elpeces  <te  foies  que  four* 
niffent  les  Iflçs  de  l'Archipel  >  font  peu  recherchées  ;  le 
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cruelles  guerres  qui  dévaftent  la  Perfe  depuis  long- te  m  s  % 
ont  beaucoup  diminué  l'exportation  de  fes  foies  9  qui  £e 
fait  à  Smyrne  par  les  Caravanes. 

tlndouftan  &  la  Chine  font  très  riches  en  foie  s  mais  il 
en  palTe  très  peu  en  Europe ,  pareeque  cette  foie  n  y  fèroit 
pas  aufli  eftiméc  pour  l'ufage  des  fabriques  >  que  celle 
qui  nous  vient  du  Levant.  On  fait  cependant  quelque 
ufage  en  France  des  foies  de  Sina,qui  font  du  nombre  des 
foies  de  la  Chine  :  elles  entrent  fpécialcment  dans  la  fa- 
brique des  gazes. 

Quelques  autres  infeûes ,  tels  que  la  Pinne  marine  & 
Y  Araignée  y  fournirent  aufli  une  efpece  de  foie.  Celle 
de  la  Pinne  marine  eft  en  ufage  ;  fa  foie  eft  extraordi- 
nairement  fine:  à  Palerme  &  a  Tarcnte  ,  il  y  a  des  ma- 
nufactures employées  à  la  travailler.  On  n  a  pu  parvenir 
à  profiter  de  celle  que  filent  les  araignées  :  voyc[  aux 
ihots  Pinne  marine  6»  Araignée  ,  les  recherches  qu'on 
a  faites  fur  ces  objets. 

VER  SOLITAIRE,  en  latin  Tania.  Entre  les  diffé-î 
rens  vers  qui  vivent  dans  le  corps  humain ,  celui  que  l'on 
appelle  Solitaire  ,  eft  ,  (ans  doute ,  un  des  plus  fingu- 
licrs.  La  forme  de  ce  Ver  approche  de  celle  d'un  fuban  „ 
c  eft-à-dire  ,  qu'il  eft  long  &  nlat  5  ce  qui  la  fait  nommée 
en  latin  Tania ,  &  Ver  folitaire  en  François ,  pareequ'on 
a  cru  qu'il  étoit  feul  dans  un  même  fujet. 

Cet  animal  eft  blanc  &  fort  mince.  Son  corps  va  en 
diminuant  vers  Tune  de  fes  extrémités,  ou  il  fe  termine 
en  un  fil  délié.  Son  corps  eft  articulé  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Les  articulations  font  plus  du  moins  fériées  dans  dif- 
férens  vers.  Il  y  a  de  ces  animaux  qui  font  dentelés  pres- 
que d'un  bout  à  l'autre  ;  leur  mouvement  eft  ondulé  ou 
Vermiculaire.  Le  féjour  de  ces  vers  rongeurs ,  dans  les 
inteftins  ou  ils  fucent  la  fubftance  la  plus  pure  de  l'hom- 
me ,  l'affament  ,  &  le  réduifent ,  le  plus  fouvent ,  à  un 
état  horrible  de  maigreur.  On  ne  peut  apprendre  ,  fans 
étonnement ,  que  la  longueur  de  cet  infc&e ,  qui  va 
aflex  ordinairement  à  quatre  aunes ,  peut  aller  quelque- 
fois jufqu'à  trente ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  lfifc» 
luftre  Boerrhaavc  ,  témoin  oculaire. 

Qu'y  avoit-il  de  plus  à  d-efirer  pour  le  bien  de  l'hu- 
manité ,  qu'uu  moyen  fui  &  cfiuacç  tfcxpulfer  du  çorp* 
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humain  ce  ver  rongeur.  De  cette  foule  immenfe  de 
inedes  ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  opérât  bien  (ïircmcm- 
*lc  malade  rendoit  par  bas  pluncurs  morceaux  ,  &  quel- 
quefois plufieurs  aunes  de  ce  ver;  mais  ce  n*étoit  qu'alTcz 
rarement  qu'il  fortoit  en  entier.  Le  bazard  ,  auteur  de 
bien  d'autres  découvertes  ,  a  préfentéan  fpéciflquc,  dont 
Y  efficacité  femble  laifler  peu  de  cho(cs  à  defirer  Le  pot 
feiTeur  d'un  fecret  fi  utile  eft  M.  Herrenfchwands,  Doc- 
teur en  Médecine  •  natif  de  Morat  en  SuiiTe.  Comme  fa 
famille  n'eft  pas  dans  une  fituationaifée  ,  il  a  cru  qu'on 
ne  lui  reproencroit  pas  de  travailler  d'abord  pour  elle  i 
irais  il  promet,  en  bon  Citoyen,  d'informer,  dans  la 
fuite  ,  le  public  de  tout  ce  qu'il  lui  importe  de  (avoir  far 
cette  matière.  Son  fpécifique  paroît  être  une  poudre  vé- 
gétale, légère,  très  fine,  de  couleur  d'olive ,  dans  la- 

3uelle on  remarque ,  à  laide  des  verres  microfeopiques, 
es  particules  brillantes ,  qu  on  ppurroit  foupçonner  être 
des  particules  d'éthiops»  minéral  :  elle  a  une  odeur  qui 
tient  de  celle  du  fafran  ,  &  elle  a  ua  petit  gout  falé.  Une. 
feule  prife  de  cette  poudre  fuffit  quelquefois  pour  chaf- 
fer  le  Tania  ;t  quelquefois  auflî  il  ne  déloge  qu  a  la  fé- 
conde ou  à  la  troificme  prifç;  mais  il  fort  vivant,  6c 
toujours  auffi  entier  qu'il  peut  l'être  ,  Se  Ton  voit  la  par- 
tie antérieure  terminée  par  un  fil  délié  :  ce  qui  eft  tris, 
eiîentiel.  Ce  remède  a  opéré  fur  un  très  grand  nombre 
^e  personnes  avec  tout  le  fuccès  poflîble.  Nous  devoirs 
cependant  convenir  ,  que  çe  remède  ne  paroît  agir  avec 
efficacité  que  fur  le  Tœnia  de  SuiiTe  ,  qui  eft  à  anneaux 
courts,  M.  Herrepfcbwands  n'ayant  pu  expulfer  à  Paris 
le  Tcznia  à  anneaux  long,*. 

Au  refte  ,  les  Naturalises  fe  trouvent  prétentement 
dans  le  cas  de  mieux  obferyçr  cet  infcôe  ,  puifqu'ils  peu- 
vent le  pofféder  vivant.  Auffi  Vf.  Bonnet  a  t  il  fait  ua 
grand,  pas  vers  rentière  connoifTancc  de  cet  infcéte^fiogu* 
lier ,  dont  l'hiffoite  >  quoi  qu'étudiée  par  un  grand  nom- 
bre de  Naturaliftes  ,  étoit  encore  très  incertaine ,  tan; 
ils  éroient  de  Cen.tîrncbs  divers.  Ceft  dans  fon  exccllcn* 
Mémoire ,  imprimé  dans  le  Tome!  des  Mémoires  pré* 
(entés  à  TAcadémiè ,  que  nouspuiferons  ce  que  nous  al* 
Ions  en  dire  dans  cet  article 

v  La  rite  de  ce  ver  a  excite,  beaucoup  de  difputes  parmi 
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Fes  Niruraliftes  i  les  uns  prétendant  que  ce  Ver  en  eft 
dépourvu  ;  les  autres  foutenant  au  contraire  l'avoir  ob- 
fervée  dans  l'efpece  de  Tania  à  anneaux  longs.  M.  An- 
dry  eft  de  ce  nombre,  mais  il  convient  ne  l'avoir  pas 
encore  vu  dans  le  Tania  à  épines  ou  à  anneaux  courts. 
Un  objet  des  plus  frappauts  dans  les  Vers  folitaires  ,c'cfb 
un  vaifleau  qui  paroît  étendu  d'un  bout  du  corps  à  l'au- 
tre ,  &  qui  en  occupe  précifément  le  milieu.  Cette  par- 
tie n  a  pas  conftamtnent  la  même  forme  extérieure. 
£>ans  les  uns  ,  clic  ne  paroît  que  comme  un  cordorç 
bleuâtre  ou  pourpré  ;  dans  d'autres ,  elle  femble  compo- 
sée d'une  file  de  corps  glanduleux ,  en  manière  de  fleurs  f 
&c  qui  forment  fur  l'mle&e  un  travail  qui  fe  fait  confidé- 
rer  avec  plaifir.  C'eft  dans  le  milieu  de  chaque  articu- 
lation ou  anneau  que  font  placés  ces  corps  en  forme  de 
fleurs  :  on  ne  peut  bien  les  obfervcr  qu'a  l'aide  du  mi- 
croscope* Quelques  uns  ont  regardé  ces  corps  glandu- 
leux ,  comme  jutant  d'eftomacs  qui  donnoient  entrée 
aux  aliments. 

M.  Tyfpn  ,  dans  une  Differtation  fur  le  Ver  folitaire  f 
a  donné  ,  fur  fa  ftru&urc  ,  un  fyftêmc  fort  ingénieux  , 
mais  que  M.  Bonnet  a  combattu  par  pluficurs  raifons; 
&  la  découverte  qu'il  a  faite  enfin  de  la  tête  dans  le  TVr- 
nia  à  anneaux  courts  ,  lui  donne  lieu  de  s'en  former 
fine  autre  idée.  M.  Tyfon  prétend  que  ce  ver  a  autant 
de  bouches  que  d'anneaux ,  &  même  plus.  Il  a  regardé  ., 
comme  telles  ,  certaines  ouvertures ,  qui ,  dans  quelques 
Tania  ,  font  placées  fur  les  bords  de  chaque  anneau  ,  & 
qui  ,  dans  d'autres  ,  lui  ont  paru  fituéeç  dans  le  milieu^ 
de  la  partie  fupérieure. 

A  la  partie  antérieure  du  Tania  ,  laquelle  eft  termi* 
née  par  un  fil  délié  ,  on  remarque  une  tache  noire  ,  ou 
fe  trouvent  quatre  tubercules.  Ces  tubercules  parohTenc 
formés  chacun  de  deux  boutons  po(és  l'un  fur  l'autre  } 
ce  font  ces  mamelons  que  M.  Bonnet  regarde  comme 
aurant  de  fuçoirs ,  &  il  croit ,  par  cette  raifon  ,  que  cette 
partie  eft  la  tête  de  l'animal. 

Ç>ue  de  problêmes  ce  Ver  (îngulicr  ne  préfente- t-i{ 
pas  a  léfoudrc.  Quelle  eft  fon  origine  ?  comment  fc  prq-r 
page-t-il  ?  y  en  a  c- il  de  pluûeurs  efocces  ?  eft-cc  un  feu| 
Se  unique  animal ,  ou  une  chaîne  dé  Vers  ?  repouffe-t-iî 
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après  avoir  été  rompu  ?  eft- il  toujours  (cul  de  fon  efpccc 
dans  le  même  fujec  ?  tous  problèmes  que  M.  Bonnet  a 
examinés  avec  beaucoup  de  fagacité,  mais  dont  quelques- 
uns  ne  pourront  être  abfolumeut  réfous  qu'avec  le  terns 
&  par  des  expériences  réitérées. 

Un  des  fentimens  les  plus  probable»  fur  l'origine  du 
Ver  folitairc  ,  fi  on  en  juge  par  analogie  ,  eft  celui  qui 
fuppofe  que  les  Vers  du  corps  humain  ,  &  en  particulier 
le  Txnia ,  tirent  leur  origine  de  dehors  ,  foit  par  le 
moyen  dœufs  répandus  en  plufieurs  endroits ,  foit  par 
d'autres  moyens  analogues.  Cette  hypothefe  paroît  favo- 
rifee  par  les  obfcrvations  curieufes  de  M.  de  Reaumur  , 
fur  certaines  efpeces  de  vers  qui  habitent  différentes  par- 
ties du  corps  de  quelques  quadrupèdes.  Tels  font  les  Vers 
des  tumeurs  des  betes  à  cornes,  ceux  qui  habitent  les  fi- 
nus  frontaux  des  Moutons,  ceux  qui  vivent  dans  les  in- 
teftins  du  Cheval ,  enfin  ceux  oui  fe  tiennent  dans  les 
bourfes  charnues  de  la  langue  ou  Cerf.  Si  on  ne  favoit 
aujourd'hui  que  tous  ces  vers  doivent  leur  naifïance  à  des 
Mouches  ,  ne  feroit-on  pas  auffi  cmbarra(Té  d'expliquer 
leur  origine,  qu'on  l'eft  encore  d'expliquer  celle  du  Ver 
folitaire  ,  &  des  autres  Vers  que  nous  nourrirons.  Com- 
me le  Taenia  eft  fort  commun  dans  les  Chiens ,  ainfi  que 
dans  quelques  poiflbns  9  &  particulièrement  dans  les  Tan- 
ches, ne  pourroit-on  pas  foupçonner,  dit  M.  Bonnet, 
qu'il  nous  vient  de  ces  animaux  par  des  ceufs  de  cç  Ver , 
qui  peuvent  être  introduits  dans  notre  corps  par  mille 
moyens  qu'on  imagine  aifément,  par  l'eau,  par  exemple  : 
cette  idée  ne  lui  paroît  qu'une  probabilité.  On  obferve 
affex  conftamment  que  ce  Ver  eft:  commun  aux  habitans 
d'une  certaine  Contrée ,  comme  à  ceux  de  la  Hollande 
ic  de  l'Allemagne. 

Il  paroît  certain  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Taenia  ,  Tune 
à  anneaux  longs,  l'autre  à  anneaux  courts,  M..Her- 
rcnfchwanâ's  conjeâure  ,  par  l'épreuve  qu'il  faifbit  à 
Baie  fur  les  malades  qui  lui  étoient  préfentés  ,  que  l'cC- 
pece  à  anneaux  longs  étoit  plus  difficile  à  expulfcr.  Son 
Cbupçon  porte  fur  ce  qu'il  n'eft  point  parvenu  encore  à 
faire  fortir  un  de  ces  Vers  entiers ,  mais  feulement  par 
morceaux* 

M.  Bonnet  penfe  avoir  établi  l'unité  du  Txnia  j  mais 
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il  cft  plus  difficile  de  décider  fi  le  Taenia  ne  repoufle  pas 
après  avoir  été  rompu.  A  jugfer  cependant  par  analogie  , 
fi  la  propriété  de  fe  reproduire ,  après  avoir  été  partagé  , 
a  été  accordée  aux  Polipes  ,  &  à  plufieurs  aunes  efpeces 
de  Vers  ,  qui  font  fujets  à  perdre  certaines  parties  de 
leurs  corps  ,  le  Taenia  peut  avoir  la  même  propriété* 
M.  Herrenfchwands  en  a  fait  fortir  deux  à  la  fois  de  la 
même  perfonne  ,  tous  deux  à  anneaux  courts ,  &  tous 
deux  terminés  à  la  partie  antérieure  par  un  fil  délié.  Ces 
Vers  provenoient-ils  de  deux  œufs  ,  ou  de  la  divifion  du 
même  Taenia  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  (auroit  encore  décider. 

VER  SUBLINGUAL  :  c'eft  ainfi  que  Ton  nomme  une 
efpece  de  Ver  blanchâtre  ,  de  la  longueur  de  deux  pou- 
ces ,  qui  s'attache  à  la  langue  des  Chiens  :  ce  Ver  fe  tient 
caché  pour  l'ordinaire  fous  le  milieu  de  la  langue.  Dans 
le  Rouflillon  les  Chiens  font  fort  fujets  à  cette  maladie , 
éc  particulièrement  les  petits  Chiens  couchans  &  les 
Chiens  de  Berger.  Le  mal  s'annonce  par  une  faim  &  une 
maigreur  extraordinaire  ,  qui  augmente  à  mefure  que  le 
Ver  devient  plus  grand.  Toute  la  cure  confifte  à  enlever 
ce  Ver  avec  une  aiguille. 

VER  DETERRE,  lombric  ou  achée  ,  Lombricus9 
Cet  infeâe  rampant  eft  rond ,  mou ,  charnu  ,  d'un  rouge 
pâle  ,  de  la  grofleur  d'une  plume  d'Oie ,  fans  os ,  fans 
oreilles  ,  fans  yeux  &  fans  pieds. 

Cet  infefte  >  dit  le  célèbre  Willis ,  quelque  vil  Se  mé- 
prifable  qu'il  paroifTe  ,  ne  laifle  pas  d'être  pourvu  de  tous 
les  organes  qui  lui  font  néceflaires  :  fes  articulations ,  (es 
vifeeres  font  formés  avec  un  art  admirable.  Tout  fon 
corps  n'eft  qu'un  tiffii  ou  un  enchaînement  de  mufcles 
annulaires,  dont  les  fibres  circulaires,  en  fe  cont  raflant  , 
rendent  chaque  anneau  ,  auparavant  ample  Se  dilaté  M 
plus  étroit  &  plus  long.  Ce  Ver  s'étend  Se  s'accroche  pair 
les  inégalités  de  (a  partie  antérieure  9  comme  par  autant 
de  petites  pattes  ou  de  petits  crochets  5  &  fa  partie  pos- 
térieure ayant  lâché  prife,  le  Ver  fe  racourcit,  Se  fon 
bout  poftérieur  s'approche  de  l'autre.  Chaque  anneau  eft 
armé  de  petits  poils  roides  Se  pointus  comme  des  efpeces 
de  piquants ,  qu'il  peut  ouvrir  pour  prendre  ou  faifîc 
quelque  chofe. 

.  Quire  cela,  il  y  a  au-dc(Tou$  de  la  peau  une  humeur 
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gluante ,  qtfil  laiffe  fortir  dans  loccafion  par  de  certai- 
nes ouvertures  qui  fc  trouvent  encre  fes  anneaux.  Cett« 
btimear  fert  à  lui  humeéter  le  corps  ,  à  le  rendre  glif- 
fane,  &  à  faciliter  ainfi  Ton  partage  dans  la  terre.  Par 
tous  ces  fecours ,  il  peut  fe  pouffer  &  s'avancer  au  tra- 
vers de  la  terre ,  avec  une  grande  facilité ,  &  même  avec 
promptitude. 

On  trouve  toujours  Tinteftin  de  tous  les  Vers  de  terre 
rempli  d'une  terre  trjès  menue  ,  &  comme  impalpable  , 
qui  fait  la  feule  nourriture  de  ces  animaux;  car  ils  ne 
goûtent  jamais  des  racines ,  des  herbes ,  ni  des  autre* 
fruits  de  la  terre.  On  remarque  au-deffus  de  l'ouverture 
de  la  bouche  une  trompe  avec  laquelle  ils  percent  &  élè- 
vent la  terre. 

En  s'ac  couplant ,  ils  ne  fe  joignent  point  directement 
avec  la  queue  ,  comme  font  la  plupart  des  autres  ani- 
maux, mais  proche  de  la  tête  ;  auui  obfervc-t-on  dans 
le  voifinage  du  cœur  de  petits  globules  blancs  ,  qui  laif- 
fent  fuinter  une  humeur  laiteufe  ,  &  qu'on  peut  recon- 
noître  pour  des  vaiffeaux  fpermatiques.  On  trouve ,  dit 
Rcdi ,  dans  l'intérieur  de  ces  Vers,  de  petits  corps  blan* 
châtres »  remplis  d'un  grand  nombre  d  œufs  ;  car  ces  in- 
fc&cs  font  ovipares.  De  ces  œufs  fortent  des  Vers  qui 
n'ont  plus  aucune  métamorphofe  à  fubir. 

Les  Vers  de  terre  font  hermaphrodites.  M.  Lirmcrtisi 
remarqué  qu'ils  s'accouplent  fur  la  terre  pàr  le  collier  ; 
de-là  vient  que  ces  animaux  en  fôrtant  de  terre  pour  s'ac- 
coupler,  la  creufent  en  mille  endroits.  Ces  Vers  refteot 
fi  fortement  attachés  pendant  l'accouplement  ,  qu'ils  (t 
laiffent  écrafer  plutôt  que  dé  quitter. 

Il  y  a  piulieurs  efpéces  de  Vers  île  terre  ;  les  uns  ont 
fur  le  dos  ,  proche  de  lâ  têtè ,  une  efpcée  de  bande  utl 
peu  élevée,  les  autres  ne  l'ont  pas  :  il  y  en  a  qui  font  tou- 
jours petits  ,  d'autres  qui  ci  oiffent,  &  qui  parviennent  i 
la  groffeur  du  petit  doigt.  Quant  à  la  couleur  intérieure 
de  leur  peau ,  elle  varie  fuivant  la  diverfité  <ks  terres  oq 
ils  vivent ,  &  dont  ils  fe  nourriffent. 

Les  Vers  de  terre  fe  tiennent  cachés  dans  la  terre  pen- 
dant Thivcr  ;  mais  au.printems  ,  en  été  &  en  automne, 
jls  en  fortent  en  foule  ,  fur- tout  quand  il  pledt ,  &  pen- 
dant la  nuit,  lorfqu'il  tombe  beaucoup  de  foféç  5  car& 
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e  ptâiferit  uniquement  dans  les  lieux  gras  tk.  humides. 
Slous  avons  dit  au  mot  Achées  la  manière  de  les  obli- 
ger de  fortir  de  terre ,  lorfqu'on  Veut  en  faire  ufage  pour 
fa  pêche. 

M.  Anderfori  ,  dans  fon  Hïfloïre  Naturelle  d'TJlande  , 
nous  apprend  qu  on  y  voit  la  campagne  prefque  couverte 
de  Vers  de  terre  ,  qui  fortent  de  leur  terrein  aride  pour 
fc  faire  arrofer  par  l'eau  du  Ciel ,  Se  que  les  habitans  du 
pays  croient  qu'ils  tombent  des  nues  avec  la  pluie.  Les 
Vers  de  terre ,  comme  le  remarque  Aldrovande  ,  prefa- 
gent  la  pluie  ,  lorfqu  ils  fortent  de  terre.  Quoique  cetre 
forte  d'animaux  paroi(Te  prefque  fans  inftincï:  au  prcmiei 
coup  d'oeil  ;  cependant  ils  favent  fentir ,  goûter  >  Se  fe  ca- 
cher au  moindre  bruit  qu'ils  entendent.  Quand  on  les 
coupe  en  deux  morceaux,  les  deux  parties  féparées  vi- 
vent long  tems. 

Ces  infeftes  font  de  quelqu  ufage  en  Médecine  :  on  en 
retire  beaucoup  d'huile  Se  de  fel  volatil.  Leur  infufion 
dans  du  vin  blanc  eft  apéritive ,  fudorifique  6c  diuréti- 
que. L'huile  dans  laquelle  on  a  mis  infufer  des  Vers  de 
terre  eft  admirable,  dit- on,  pour  fortifier  les  nerfs  & 
les  jointures  :  elle  eft  en  ufage  contre  les  rachitis ,  la 
paralyfie  Se  la  goutte.  On  fe  fert  contre  le  panaris  %  d'un 
Ver  de  terre ,  qu'on  lie  avec  du  fil  par  les  deux  bouts ,  & 
qu'on  tourne  autour  du  doigt  malade.  On  dit  que  les  In* 
diens  font  très  friands  des  Vers  de  terre  ,  &  les  mangent 
tous  cruds.  Les  Oifeaux  ,  les  Taupes ,  les  Lézards  Se  les 
Poiffonsen  détruifent  beaucoup. 

VERS  DES  TUMEURS  DES  BÊTES  A  CORNES. 
Voye{  Mouches  des  tumeurs  des  Bêtes  a  cornes. 

VER  DE  TREFLE.  Ce  Ver  eft  de  couleur  obfcure  : 
les  Payfâns  l'appellent  Vtr  de  terre.  C'cft  un  infc&e 
très  pernicieux  aux  prairies,  pareequ  il  mange  la  racine 
de  l'herbe.  Il  fe  change  ,  au  mois  de  Mai ,  en  une  petite 
nymphe  ,  qui  devient  un  infecte  volant.  Les  Laboureurs 
prétendent  qu'il  met ,  ainfi  que  le  Hanneton  ,  trois  ans  à 
fa  métamorphofe. 

VER  A  TUYAU  ,  eft  le  Ver  de  Mer  ,  que  les  Ma- 
riniers appellent  Brume  :  il  eft  toujours  fous  l'eau ,  Se 
perce  les  planphes  des  vaifTeaux.  Ceft  une  efpece  de 
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Ver  Tarière ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Ver  rongeur  it 
digues  &  de  vaijfeaux  :  voyez  ce  mot. 

VERS  DU  VINAIGRE.  Dans  le  printems  ,  &  fut- 
tout  pendant  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ,  on  apper- 
çoit  dans  le  vinaigre  ,  à  l'aide  du  microfeope  »  &  mê- 
me à  l'œil  fimplc  ,  de  très  petits  Vers  ,  qui  ont  la  forme 
de  petits  Sepcns  ;  ils  fe  meuvent  avec  une  agilité  fur- 
prenante  ,  &  leur  tête  paroi t  élevée  à  la  fuperficie  delà 
liqueur  ,  comme  fi  l'air  fervoit  d'aHment  à  ces  infectes. 
Lorfqu'on  laiffe  ce  vinaigre  dans  un  lieu  clos  (ans  le  re- 
muer, &  que  l'air  communique  avec  la  furface  extérieure 
de  la  liqueur  ,  il  s'y  forme  fur  la  fuperficie  une  pelli- 
cule mouffeufe  ,  qui  eft  pour  ces  petits  Vers  un  aliment 
plus  (ubftantiel. 

Lorfqu  ils  ont  acquis  toute  leur  grofleur  »  ils  fortenc 
de  la  liqueur  ,  s'attachent  aux  parois  &  aux  couvercles 
des  vaiffeaux  ,  &  ils  s'y  transforment  en  Chryfalides, 
dont  la  grolTcur  égale  à  peine  celle  d'un  grain  de  Mou- 
tarde. Ccft  dans  les  mois  de  Juillet  8c  d'Août ,  que  foc* 
tent  de  ces  nymphes  des  Mouches ,  ou  plutôt  les  pluspe» 
tits  Moucherons  que  l'on  connoilTe.  Les  yeux  de  ces  petits 
infeâes  font  couleur  de  feu  ,  leur  dos  eft  jaunâtre ,  & 
leur  partie  poftérieure  eft  traverféede  fix  raies  noires  , 
comme  celle  des  Guêpes.  Leurs  ailes ,  plus  longues  que 
leurs  corps  ne  femblent  l'exiger ,  font  parfaitement  tranf- 
parentes ,  &  de  couleurs  changeantes  »  qui  repréfentent 
celles  de  l'Arc- en- Ciel.  Ces  Mouches  n'ont  point  de 
trompe  ,  mais  elles  ont  un  petit  corps  fpongieux  ,  qui  , 
lorfqu'il  s'ouvre ,  refTemble  aiTez  à  la  bouche  d'une  Lam- 
proie. Ccft  par  le  moyen  de  cet  organe ,  qu'elles  fe  tien- 
nent fortement  attachées  aux  côtés  des  vaiffeaux ,  où  elles 
fucent  par  le  moyen  de  cet  organe ,  l'humidité  acide  qui 
s'en  élevé. 

Ces  Mouches  volent  avec  la  plus  grande  vivacité , 
mais  fans  faire  de  bruit  ;  elles  vohigent  pendant  quel- 
que tems  >  toujours  autour  des  mêmes  vaiueaux  remplis 
de  vinaigre  ou  elles  ont  pris  naillance  ,  Se  d  où  elles 
ne  s'écartent  jamais  beaucoup  >  elles  rentrent  cnfnitc 
dans  le  vaitieau  plein  de  vinaigre ,  elles  s'y  accoupleot , 
y  produifent  de  petits  Vers,  &  meurent  pref^u'aufli- t©u 
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VER  D'URINE.  Goedard  donne  ce  nom  à  un  infeéte 
qui  prend  naiffance  dans  l'urine  de  l'homme  ,  &  qui  de- 
vient une  Mouche ,  dont  la  tête  eft  rouge  ,  le  corps  noir 
&  le  derrière  jaune. 

VERD  D'AZUR.  C'eft  la  Pierre  Arminienne  :  voyez 
te  mot. 

VERDET  NATUREL  ,  efpece  d'ochre  ou  de  rouilfç 
de  cuivre  très  riche  en  métal.  Tel  eft  le  cuivre  verd  & 
foyeux  de  la  Chine,  &c.  Voye[  au  mot  Cuivre  de  ce 
Di&ionairc ,  &  le  même  article  dans  notre  Minéralo- 
gie ,  Vol.  //. 

VERD  DE  MONTAGNE  :  voye^  au  mot  Cuivre  8ç 
à  l'article  Ochre.  Le  Verd  de  Montagne  du  commerce 
vient  de  Hongrie ,  on  s'en  fert  pour  peindre  en  verd 
d*herbe. 

VÇRD  DE  TERRE  ou  D'EAU  :  voye^  à  l'article 
Pierre  Arménienne,  à  la  fuite  du  mot  Nerprun. 

VERDIER,  Luieola%  petit  oifeauà  gros  bec,  quia 
quatre  doigts  (impies  ,  trois  devant  &  un  derrière.  On 
en  diftingue  de  deux  à  trois  efpcces  \  fa  voir , 

Le  Vcrdier  commun  ,  c'eft  le  Chloris  d'Ariftote  :  il 
eft  d'une  couleur  verte  qui  tire  fur  le  jaune  >  il  eft  de  la 
grandeur  d'une  Alouette  ou  du  Bruant  >  il  a  la  gorge 
jaune  ,  l'eftomac  &  le  ventre  pâles ,  la  queue  longue , 
les  deux  plumes  des  bords  blanches  ,  le  devant  de  la 
tête  jaune ,  une  ligne  noire  à  chaque  côté  ,  le  bec  court 
Se  de  couleur  plombée  ;  le  plumage  du  dos  fcmblable  à 
celui  de  la  Linotte  ,  celui  du  croupion  eft  fauve  \  les 
ailes  (ont  comme  celles  du  Cochevis  -,  les  jambes  &  les 
pieds  font  blanchâtres ,  ainfi  que  dans  le  Verdier  fui- 
vant. 

Le  Verdier  de  haie ,  tient  le  milieu  entre  le  Verdier 
précédent  &  le  Pinçon  :  il  a  le  plumage  du  dos  &  des 
ailes  comme  celui  du  Moineau  montain  :  fa  tête  &  fa 
poitrine  font  plus  vertes  qu'au  précédent  -y  mais  il  eft 
moins  jaune  ,  excepté  fous  le  ventre  :  fou  bec  eft  faic 
comme  celui  du  Proyer.  Il  a  une  éminence  au  palais', 
&  la  mâchoire  inférieure  plus  grande  que  celle  de  def- 
fus  comme  dans  l'autre  Verdier.  Belon  dit  que  fon  vol , 
la  manière  de  vivre ,  &  celle  de  chanter  6c  de  faire  fon 
nid ,  font  les  mêmes  que  dans  le  Verdier  commun.  Il 
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pond  quatre  oii  fixœufs  ,  dont  le  nid  ,  fait  par  terre  le 
long  des  haies ,  eft  garni  en  dedaqs  de  boarre  &  de 
laine  ,  de  plumes  &  de  poils.  On  voit  auffi  des  nids  de 
Verdier  dans  les  haies  mêmes  :  la  partie  extérieure  eft 
faite  de  foin ,  ou  de  chaume  &  de  moufTe.  Leurs  œufs 
font  d'un  verd  pâle  ,  mouchetés  de  taches  rouges 

Cet  oifeau  tarife  très  bien  le  grain  du  bled  &  celui 
de  l'orge  :  il  fe  nourrit  comme  les  Linottes  &  les  Char- 
donnerets ;  il  eft  d'un  caraétere  gai  &  doux  ,  ptu  rufé; 
prefque  niais  5  il  chante  agréablement.  On  prétend  que 
les  Verdiers  changent  de  pays  dans  certaines  faifons. 
Albin  donne  la  defeription  de  trois  Verdicts^  qui  ne 
'  différent  des  précédens  que  par  la  bigarrure,  fcolbe  fait 
auffi  mention  du  Verdier  du  Cap  de  Bonne  Efpérancc; 
Il  eft  de  la  grofTcur  du  Roffignol  5  fon  plumage  eft  wd 
&  noir. 

VERDON  ,  Curiuca  ,  ôifeati  de  îa  grândeur  de  h 
Rouge-gorge.  Son  bec  eft  long  ,  délié  ,  &  d'une  cou- 
leur noirâtre  :  le  plumage  fupérieur  eft  brun  &  tiqueté 
de  rouge.  On  diftingue  a  la  poitrine  &  à  là  tête ,  une 
teinte  bleuâtre  ;  celle  du  ventre  eft  plus  claire  *  ks  jam- 
bes font  d'un  brun  fombre. 

Albin  dit  que  cet  oifeaù  eft  commun  en  Angleterre; 
on  en  trouve  dans  les  buiflons.  Son  chant  eft  agréable  » 
&  les  tons  en  font  fort  variés  :  il  fait  fon  uid  d'une  belle 
fnoufTe  verte,  d'un,  peu  de  laine  &  de  paille.  Sa  ponte 
eft  ordinairement  de  cinq  œufs  d'un  bleu  pâle  ,  &  qui 
éclofent  au  commencement  de  Mai.  En  Angleterre  ,  on 
élevé  le  Verdon  en  cage  ,  à  caufe  de  fon  chant  mé- 
lodieux, 

VERDONE  ,  poiffon  à  nageoires  épineufes ,  qui  a 
lèvres  grandes ,  élevées  &  épaiffes  :  il  eft  prefque  par- 
tout de  couleur  verte.  C'eft  une  efpece  de  Tourd. 

VERDURE  D'HIVER  :  voye^  Pyrole. 

VERGADELLE,  nom  que  l'on  donne  à  la  Merluche  : 
voyez  ce  mot.  On  donne  auffi  le  nom  de  V ergadelle  à  k 
Saîpe. 

VERGE  A  BERGER  :  voyei  Chardon  a  Bok- 
Ketier. 

VERGE  MARINE  ou  VIT  DE  MER  :  voye^  Mm- 

BRE  MARIN. 

VERGLA5, 
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VERGLAS  ,  Pruina  hyhernalis.  On  donne  populai- 
rement ce  nom  à  des. vapeurs  aériennes  &  humides,  qui 
en  fe  dépofant  dans  l'hiver  fur  des  corps  terreftres 
s'y  attachent  fortement  &  s'y  congelant  comme  de  la* 
glace. 

VERGNE  :  voye{  Auine.         ,     .  r  ' 
-  VERINE>nom  d'une  des  quatre  fortes  de  Tabac  qu'on 
cultive  en  Amérique  ,  &  qui  pa(Te  pour  la  meilleure 
voyei  Nicoti  ane.  ' 

VERMEILLE  4  Pierre  précieufe  :  voye\  à  l'article 
Grenat.  , 

"  VERMET  :  voyeçzh  fin  du  mot  Vers  de  Mer 

VERMIGHEL  ,  ou  VERMICELLE  ou  VÇRMICEL- 
LI ,  nom  que  ion  donne  à  une  pâte  faîte  ayéç  de  la  fine 
farine  &  de  l'eau ,  &  formée  en  filets,  "par  le  moyen  d  une 
prefle  criblée  d'une  infinité  de  petits  trous  :  on  fait  en 
fuite  fécher  ces  filamens  &  on  les  garde.  Ils  font  blancs  ' 
quelquefois  aufli  ils  font  jaunes  :  pour  cela  9 >  .  il  fuffit  de 
mêler  dans  la  pâte  une  peu  de  fafran  &  des  jaunes  d  œufs  • 
fouvent  on  y  ajoute  du  fucre  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles. Cette  compofition  fe  fait  principalement  en  Ita^ 
lie  ,  où  elle  eft  beaucoup  plus  d'ufage  qu'en  France  5  oi| 
en  met  fur  le  potage. 

On  donne  encore  plufieurs  autres  formes  â  la  pâté  du 
Vermichel.  On  lapplatit  &  on  l'étend  en  ruban  large  de 
deux  doigts  ;  c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Kagne  : 
on  les  découpe  çar' les  côtés  ,  alors  c'eft  la  Lasagne  : 
on  en  fait  des  batôns  gtos  comme  une  plume  ;  c'eft  le 
Macaroni.  On  en  forme  aufli  en  grains  de  chapelet; 
c'eft  ce  que  les  Italiens  nomment  Patres.  Enfin,  on  ré- 
duit cette  pâte  en  poudre  grainelée  -,  c'eft  ce  qui  forme 
là  Semoule.  On  eftirae  ces  préparations  de  froment  s 
pc&orales  &  reftaurantes. 

VErtMICULAIRE  ACRE  ou  BRULANTE,  ou  PAIN' 
D'OISEAU  ,  lllecebra.  Efpece  de  petite  Joubarbe  :  voye^ 
à  la  fuite  de  l'article  Joubarbe. 

VERMICULITES  ,   Vermiculiti.  Les  Lithologiftes 
donnent  ce  nom  aux  Coquilles  foffiles ,  univâlves  &  en. 
tuyaux  :  elles  font  quelquefois  changées  en  Silex  ou  çn 
Spath  :  voy.  Vermisseaux  de  mer  &  V^RS  a  tuyau/ 
H.N.  Tome  V.  Rr 
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*   VERMILLON ,  nom  que,  Ton  donne  à  la  poudre  dé 
Cinnabre  :  voyez  ce  mot. 

Le  Vermillon  d'Efpagne  &  de  Portugal ,  eft  le 
franum  ou  le  Safran  bâtard  d'Allemagne  ;  voye%  à  l'ar- 
ticle Carthame. 

VERMISSEAUX  DE  MER  ou  TUYAUX  MARINS: 
9*y*\  à  rarticle  Vers  de  mer. 

VERNINBOCK  ,  Bois  de  teinture  du  Brefil ,  qui  fe 
nomme  Bols  rouge.  Ceft  une  forte  de  Bois  de  Fernam- 
houe  :  voyez  ce  mou  ' 

VERNIS  :  voye\  Toxicodendroh. 
VERNIS  DE  LA  CHINE  ou  TI-CHU  :  voyez  Ar- 
bre du  Vernis. 

VERNIX  ,  nom  donné  à  la  Sandaraque  ,  dont  il  eft 
ttention  à  l'article  du  grand  Genévrier. 

VÉROLE.  Les  A  mâteurs  de  coquilles  donnent  le  nom 
de  Petite  Virole  à  un  coquillage  univalve,  de  la  famille 
des  Porcelaines  :  fa  robe  eft  de  couleur  blanche ,  furfe- 
méc  de  petits  grains  affez  élevés.  Cette  coquille  tf  eft  pas 
commune.  Voyti  Porcelaine. 

VÉRON  ,  Varius  ,  petit  poîffon  deriyiere,  fort  ref- 
femblant  à  celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Vaironx 
il  a  le  dos  couleur  d'or,  le  ventre  couleur  d'argent,  &  les? 
côtés  un  peu  rouges  :  il  eft  couvert  d'une  peau  unie ,  ta* 
chetée  de  noir ,  &  fa  queue  finit  en  aile  large  &  dorée  $ 
fes  nageoires  font  molles. 

VÉRON  :  vove%  Gorge-Gozier. 
VERONIQUE,  Feronica,  planre  dont  on  diftîngue 
in  grand  nombre  d'efpeces.  Nous  ne  donnerons  ici  l'mC* 
toire  que  de  celles  qui  fbot  en  ufage  en  Médecine. 

La  Véronique  des  Bois  ou  des  Haies  ,  Veronie* 
rotundifolia ,  croît  fréquemment  dans  les  pâturages , 
dans  les  bois  &  le  long  des  haies  :  fa  racine  eft  déliée  , 
fibreufe  &  rampante;  elle  poufle  plufieurs  tiges  hautes 
d'un  pied  ou  environ  ,  menues  ,  rondes  ,  velues  ,  gar- 
nies  de  feuilles  oppofées  l'une  à  l'autre  ,  dentelées  en 
leurs  bords  ,  vertes ,  ridées ,  arrondies  &  réflcmblàntcsà 
celles  de  la  vraie  Germandréc.  Des  aîflelles  des  feuilles 
naiflent ,  en  Avril  &  Mai ,  des  fleurs  d'une  feule  pièce, 
difpofées  en  manière  de  thyrfe ,  6C  bleuâtres  ;  il  leur 
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fuccede  des  capfules  féminales  applaties  l  divines  en 
deux  loges ,  &  rcmplks  de  petites  femences  rondes* 
Toute  là  plante  eft  d'une  faveur  amere  ,  fâns  odeur  >  Les 
feuilles  du  haut  des  tiges ,  ont ,  contte  la  règle  ordinaire  , 
des  queues  plus  longues  que  celles  d'en  bas. 

La  Véronique  a  èvi  ,  Vcronica  fpicata  ,  croît  dan* 
les  bois  &  les  pâturages  arides  &  fabloneux  :  (a  racine  eft 
fibieufe ,  oblique  &  vivace  :  fk  tige  eft  haute  d'un  demi* 
pied  &  même  plus ,  garnie  par  intervalles  de  feuilles 
étroites ,  pointues ,  crénelées  &  velues-  Cette  tige  eft 
terminée  par  un  long  épi  de  fleUrs  bleues ,  lequel  fleu- 
rit peu-à-peu  de  bas  en  haut ,  en  Juillet  &  Août  :  les  grai- 
nes qui  fuccedent  à  ces  fleurs  ,  font  renfermées  dans  des 
capfules  applaties  en  cœur. 

La  Véronique  eemelle  y  eft  àuffi  nommée  Velvote  z 
voyez  ce  mot. 

La  Véronique  male  ou  le  Thé  de  l'Europe  ,  Ve- 
ronica  mas  >  croît  communément  aux  lieux  incultes  , 
pierreux  ,  dans  les  bruyères  ,  même  le  long  des  haie* 
&  fur  les  coteaux  expofés  au  foieil  :  fa  racine  eft  tra- 
yante &  vivace  ;  elle  poqfle  des  tiges  menues ,  lon- 
gues >  rondes  ,  nouées  ,  velues  &  ferpentantes  à  terre  s 
fes  feuilles  font  oppofées  &  reflembleôt  à  celles  du  pru- 
nier ,  velues ,  dentelées ,  d'une  faveur  amere  &  acre  i 
fes  fleurs ,  qui  paroiflent  au  printems  oc  en  été  ,  font  en 
épi,  communément  bleuâtres  ;  chacune  d'elles  eft  une 
rofette  à  quatre  quartiers  :  il  leur  fuccede  des  fruits  en 
cœur ,  partagés  en  deux  loges ,  lefquelles  contiennent 
les  femences  qui  font  rondes  &  noirâtres. 

La  Véronique  des  Prés  ,  ou  la  Germandréê  bâ- 
tarde ,  Vcronica  Pratenjis ,  croît  abondamment  dans 
les  près  le  long  des  eaux  courantes  ,  &  rarement  dans 
les  bois  :  fa  racine  eft  rampante  &  vivace  ;  fes  tiges 
font  communément  couchées  par  terre  ,  quelquefois  ve- 
lues &  ligneufes  ;  fes  feuilles  font  dentelées  :  fes  fleurs 
naitfent  en  Juin  ,  vers  l'cxtfêftnté  des  tiges  >  qui  fe  fépa- 
rent  en  deux  ou  trois  rameaux  }  elles  font  difpofées  en 
épi  5  &  d'un  bleu  aflez  agréable  :  il  leur  fuccede  des 
capfules  &  des  graines  femblabies  à  celles  de  la  Véro- 
nique mâle. 

Toute  la  plante  de  la  Véronique  malt ,  eft  d'un  ufag* 
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fort  célèbre  en  Médecine  \  mais  on  ehoifît ,  comme  la 
meilleure  ,  celle  qui  croît  au  pied  des  Chênes:  elle  de- 
meure verte  toute  Tannée  j  on  la  préfère,  lorfquonen 
a  ,  à  toutes  les  autres  :  fes  feuilles  (ont  ameres  ,  fudori* 
fiques  ,  vulnéraires  ,  diurétiques  ,  &  propres  à  débarraf- 
fer  le  poumon  des  matières  gluantes  &  purulentes.  On 
en  fait  un  firop  très  rccommandable  pour  la  toux  feche , 
l'afthme  ,  le  crachement  de  fan^  &  l'ulcère  du  poumon. 
Sa  décoâion  s'emploie  avec  fucces  dans  la  jauni/Te  &  les 
obftruâions  ,  pour  la  gravelle  &  la  néphrétique.  Bien 
des  perfonnes  font  un  ufage  théiforme  de  fes  feuilles 
fiches  dans  un  bouillon  dégraiffé  ,  pour  les  maux  de 
tête  &  les  aflbupiffemens  :  nous  le  confeiilons  auffi, 
d'après  notre  propre  expérience  ,  aux  perfonnes  de  ca- 
binet. Ce  thé  rend  la  tête  plus  libre  &  plus  capable  de 
foutenir  l'application  &  l'étude ,  &  tempère  la  vivacité 
du  fang.  Pour  ne  pas  palTer  les  bornes  que  nous  nous 
fommes  preferites  dans  ce  Dictionnaire ,  nous  renvoyons, 
pour  le  furplus  des  propriétés  ,  à  fon  Hiftoire  ,  impri» 
mécàParis  fous  le  nom  de  Thé  de  [Europe. 

VERRAT  ,  nom  donné  au  mâle  de  la  Truie  ,  &  qui 
eft  deftiixé  à  la  multiplication  du  troupeau  :  voyez,  à 
l'article  Sanglier. 

,  VERRE  DE  MOSCOVIE  :  wyrç  au  mot  Mica. 

VERRE  NATUREL,  Vitrununattvum.  On  donne 
ce  nom  aux  Pierreries  ,  aux  Criftaux  de  Roches  ,  &  au 
Mica  de  Ruffie. 

VERTEBRES  FOSSILES  ,  Vertébrée  fiftles.  On  don- 
ne ce  nom  aux  Entroques.  Les  Vertèbres  de  poiiTon  fc 
nomment  Ichthyofpondyles ,  &  les  Vertèbres  de  Cornes 
d'Ammon  Spondylolithes, 

VERVENE  ou  VERVEINE ,  Verhtna  ;  plante  qui 
croît  le  long  des  chemins ,  contre  les  haies  &  les  murail- 
les ,  &  autres  lieux  incultes  :  fa  racine  eft  oblongue  >  de 
peu  moins  grofle  que  le  petit  doigt ,  garnie  de  quelques 
fibres  i  blanche  ,  d'un  goût  amer  j  elle  pouffe  des  tiges 
hautes  d'un  pied  &  demi ,  anguleufes  ,  dures  ,  un  peu 
velues ,  quelquefois  rougeâtres  &  rameufes.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  oppofées  deux  à  deux  ,  découpées  pro* 
fondément  ,  ridées ,  verdâtres  ,  d'un  goût  amer  Se  défit- 
gçéable.  Ses  fleurs  naiflent  dans  l'été  en  épi  long  &  grêle, 
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formées  en  gueule  ,  ordinairement  bleues  :  à  chaque 
fleur  fuccede  une  capfule  remplie  -de  quatre  femences 
jointes  enfemble  ,  grêles  &  oblongues. 

Cette  plante  eft:  eftimée  déterfive ,  hyftérique  $c  fébri- 
fuge ;  on  en  fait  ufage  à  l'intérieur  &  à  l'extérieur.  Le 
via  dans  lequel  on  a  fait  infufer  la  Verveine  pendant  là 
nuit ,  elè  propre  contre  la  jaunifle  &  les  pâles  couleurs  > 
pour  les  maux  de  gorge  ,  les  ulcères  de  la  bouche  ,  8c 
pour  raffermir  les  denrs.  Mife  en  poudre  ,  elle  eft  bonne 
pour  l'hydropifie  naiffante  5  prife  en  guife  de  thé  ,  elle 
abbat  les  vapeurs  &  diflipe  la  colique.  Son  eau  diftillée  , 
procure  le  lait  aux  Nourrices  &  modère  promptement  les 
inflammations  des  yeux  :  fes  feuilles  ,  pilées  &  appli- 
quées en  cataplafme  fur  la  tête  ,  font  utiles  dans  la  mi- 
graine On  les  applique  auffi  fur  le  côré  dans  la  pieu - 
réfie^la  férofité  qui  échappe  alors  par  les  pores  de  la 
peau  ,  jointe  au  fuc  de  cette  herbe  ,  reint  les  linges,  qui 
couvrent  la  partie  ,  d'une  couleur  rougeâtre  j  ce  qui  eh 
impofe  au  vulgaire  ,  qui  s'imagine  que  la  Verveine  attire 
au  dehors  le  fang  extravafé  fur  la  Plèvre.  On  ne  peut 
difeonvenir  que  la  Verveine  ne  foit  une  excellente  plan- 
te médicinale.  Les  Anciens  l'appclloient  Hierobotane  9 
(  Herbe  facrée  ). 

VESCE ,  Vicia.  La  Vefce  pouffe  plufieurs  tiges  de  là 
hauteur  d'un  pied  ou  de  deux  pieds.  Ces  tiges  font  an- 
guleufes  ,  velues 8c  creufes  ;  fes  feuilles  font  conjuguées, 
formées  de  dix  ou  douze  foliolles  oblongues  ,  rangées 
par  paires ,  &  le  filet  qui  les  fupporte  fe  termine  par  une 
main  ou  vrille.  Les  fleurs  de  la  vefce  font  légumineu- 
fes ,  tantôt  bleues ,  tantôt  purpurines  ;  le  piftile  de- 
vient une  gouffe  compofée  de  deux  coffes  ou  panneaux. 
On  trouve  dans  l'intérieur  de  ces  gouffes  une  file  de  fe- 
mences qui  font  rondes*  &  noires  dans  une  efpece ,  8c 
blanches  dans  une  autre. 

Dans  les  Provinces  méridionales  du  Royaume  ,  on 
feme  la  Vefce  avant  l'hiver,car  cette  plante  fupporte  affez 
^ien  les  gelées  5  néanmoins  dans  nos  Provinces  on  feme 
a  vefce  fur  les  terres  deftinées  pour  les  Mars ,  auxquelles 
>n  donne  un  labour  d'hiver  ,  &  un  fécond  en  Février 
>u  Mars  pour  femer. 
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La  Vcfcc  vient  d'autant  plus  haute  &  plus  forte ,  que 
la  terre  eft  de  meilleure  qualité  *  mais  dans  les  terres  or* 
dinaires  ,  quand  Tannée  n'eft  point  trop  fechc ,  elle  peut 
donner  du  fourage. 

Quand  il  y  a  ûne  grande  difette  de  fourrage ,  on  cou- 
pe l'herbe  de  la  vefee  en  verd ,  pour  la  donner  aux  txrafe 
&  aux  vaches.  Si  Ton  veut  en  tirer  uu  fourrage  délicat 
Jk  fort  appétiflant  pour  le  bétail ,  on  ne  la  fauche  qae 
quand  la  graine  eft  formée.,  &  avant  qu'elle  (bit  mure: 
il  eft  éeonnant  de  voir  combien  une  pièce  de  vefee  four- 
nit de  fourrage  quand  le  rerrein  eft  bon.  Ce  fourrage 
eft  fain  ,  &  engraifle  proraptement  les  animaux. 

Lorfqn'on  fçme  la  Vefee  pour  noùi  rir  les  bœufs ,  oa 
la  mêle  le  plus  fouventâvec  de  l'avoine  ,  &  on  coupe 
l'un  &  l'autre  en  verd  ,]  &  avapt  la  maturité  de  la 
graine. 

La  farine  de  Vefee  eft  aftringente  ,  épaifïîiTane ,  con- 
fondante ,  &  propre  dans  le  cours  de  ventre  :  on  l'em- 
ploie dans  les  cstaplafmes  propres  pour  amollir  ,  rc fou- 
dre &  fortifier.  On  s'eft  trouvé  quelquefois  réduit  à  &ire 
du  pain  de  vefee ,  comme  en  1709  ;  mais  ce  pain  eft 
de  très  mauvaife  digeftion.  Tout  le  monde  fair  que  la 
vefee  eft  la  nourriture  ordinaire  des  pigeons.  Les  poules 
n'en  mangent  pas  aifément ,  &  l'on  prétend  qu'elle  eft 
pernicieufç  aux  canards. 

VESCE  SAUVAGE  ou  VESSERON  ,  Vicia  parv*. 
Cette  plante  croît  dans  les  champs  entre  les  bleds  :  elfe 
poufle  des  riges  grêles  &  rameufes.  Ses  feuilles  font 
étroites  ,  vertes,  oppofées  deux  à  deux  pu  par  paires, 
attachées  le  long  d'une  côte ,  qui  finit  par  une  main  ou 
vrille ,  avec  laquelle  elle  s'attache  aux  plantes  voifines* 
Ses  fleurs  font  blanches ,  &  les  goufles  qui  leur  fucccdcnt 
font  velues.  Cette  petite  Yefçc  eft  réfolutive  appliquée 
extérieurement. 

On  donne  encore  le  nom  de  Vefee  faavage  ou  de 
Magjon  k  une  plante  que  les  Botaniftes  appellent  Z#- 
thyrus  arvenfis  repens  tuberofus.  Ses  fleurs  fbnc  odo- 
rantes 9  8c  fes  racines  font  des  tubercules  en  forme  de 
glands  y  charnues ,  alUingeptcs  ,  &  attachées  par  de*  fr- 
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VESSE  DE  LOUP  :  voye[  fort  article  au  mot  Cham- 
pignon. On  donne  auffi  le  nom  de  Vejje  de  Loup  à  une 
efpece  de  Fongite  fbflilc  :  voye%  Fongite. 

VEUVE  eft  un  périt  oifeau  des  Indes  ,  de  la  grofleux 
d'un  moineau ,  décoré  d'une  belle  queue  noire ,  oui  tom-T 
be  &  fe  renouvelle  tous  les  Gx  mois.  L'Auteur  du  Z>ic- 
tionnaire  des  animaux  dit  qu'on  en  voit  un  vivant  chea 
Madame  la  Marquise  de  Pompadourj;  &  que  M.  de 
Réaumur  en  avoit  un  defleché  parmi  fa  Colledlion  d'oi- 
feaux. 

VEUVE  5  nom  donné  à  un  coquillage  uni  valve ,  de 
la  famille  des  limaçons.  Ceft  une  efpece  de  Sabot  oper- 
culé. Le  fond  de  fa  couleur  eft  noir  marbré  ,  &  comme 
larmoyé  d'un  grand  nombre  de  taches  blanches  obli- 
ques ,  qui  lui  font  donner,  par  quelques  Auteurs,  le 
nom  de  Veuve  5  &  par  d'autres  ,  celui  de  Pie.  Voyez 
Sabot. 

VIEILLE ,  Afellus  ,  nom  que  Ton  donne  ,  dit  M» 
Barrerc,  à  un  poiffon  de  rifle  de  Cayenne  ,  qui  pefe 
ordinairement  deux  cents  livres,  &  quelquefois  quatre 
cents  livres  :  on  le  prend  à  la  ligne ,  a  la  flèche  &  au 
filet  :  on  le  fale ,  6c  il  a  un  goût  Femblable  à  celui  de  la 
morrue  verte.  Ce  poifTon  fe  trouve  dans  l'Afrique  occi- 
dentale. Les  Anglois  l'appellent  Vieille  femme  \  les  Fran- 

Îois  le  connbiflTcnt  Amplement  fous  le  nom  de  Vieille  ; 
es  Hollandais  lui  ont  donné  ,  à  plus  jufte  titre  ,  le  nom 
de  GroJJe  morrue.  En  effet ,  il  en  a  la  forme ,  la  peau  9 
la  chair  ,  &  il  mord  avec  la  même  avidité  à  l'hameçon. 
Aipfi  on.  doit  regarder  le  poifTon  Vieille  y  comme  une 
morrue  de  la  grande  efpece.  Sa  chair  eft  blanche  , 
greffe  ,  tendre,  ferme  ,  &  fe  levé  par  écailles.  Sa  peau 
eft  grife  ,  &  couverte  de  petites  écailles  :  elle  eft  épailTc 
&  graffe.  Ce  poiffon  eft  n  goulu ,  qu'il  fe  jette  fur  l'ha- 
meçon auffi-tôt  qu'il  le  voit  paroître  ;  &  fans  l'exami- 
ner davantage ,  il  ïavale  avec  grande  avidité  5  mais  quand 
il  fe  fent  arrêté  par  la  ligne -,  de  que  l'hameçon  lui  pique 
les  entrailles ,  c'eft  alors  qu'il  fait  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  fe  débarraflfer.  Cela  va  fi  loin,  qu'il  fe 
renverfe  tout  Teftomac  ,  pour  tâcher  de  rendre  ce  qu'it- 
a  pris  trop  vite  5  mais  ce  mouvement  ne  fert  qu'à  Fé«* 
toufFcr  plutôt  t  &  à  abréger  l'exercice  du  Pêcheur, 
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Quoique  fa  chair  foît  bonne  nouvellement  pechée; 
elle  eft  encore  meilleure  &  plus  délicate ,  quand  le  poif- 
fon  a  été  couvert  de  gros  fel  pendant  cinq  ou  fix  heures  : 
elle  fe  digère  aufli  plus  aifément  &  nourrit  beaucoup. 
La  tête  eu  ,  dit-on  ,  admirable  pour  faire  de  la  foupe  : 
on  accommode  le  refte  du  corps  a  toutes  fortes  de  fauf- 
fes.  L'on  doit  avoir  attention  d'en  bien  faire  cuire  la 
chair  ;  autrement  elle  cauferoit  du  défordre  dans  Tef- 
tomac 

On  fale  la  Vieille  comme  la  morrue  de  Terre-Neuves 
mais  comme  elle  eft  plus  grofle  ,  il  faut  y  apporter  plus 
de  foin  ,  la  faler  deux  fois ,  la  bien  pre(Ter  ,  la  faire 
fécher  ,  &  la  mettre  en  bariques  avec  précaution.  Moyen- 
nant cela  elle  peut  fe  conferver  long  tems  ,  fe  transpor- 
ter par-tout ,  &  devenir  le  fonds  d'un  très  bon  com- 
merce. Au(ïi  le  P.  Labat  dit  que  les  Hollandois  on: 
toujours  un  grand  nombre  de  batteaux  occupés  à  cette 
pêche ,  tant  pour  la  fubfiftançe  de  leur  garnifon  d'Ar- 
guin  ,  que  pour  trafiquer  aux  Ifles  Canaries  ,  aux  Aço- 
rcs  ,  &  à  la  Côrc  de  Guinée. 

Rondelet  donne  encore  le  nom  de  Vieille  à  un  poif- 
Jfbn  faxatile  qui  eft  une  efpece  de  Tourd. 

VIEILLE  RIDÉE.  Des  Conchyliologiftes  appellent 
ainfi  une  efpece  de  Came  ,  qui  a  fur  fes  valves  de  grandes 
rides ,  dont  les  extrémités  fe  terminent  en  pointe  fur  les 
lèvres  de  fa  bouche  :  voye%  Came. 

VIELLEUR ,  nom  donné  à  certains  infeftes  volans  , 
à  caufê  du  bruit  qu'ils  font  en  volant ,  lequel  imite  le 
ion  d'une  vielle:  voye%  à  l'article  Acudia. 

VIP-ARGFNT:  voye\  Mercure,  fubftance  métal- 
lique. 

VIGNE,  Vitis  vinifera.  La  Vigne  eft  ,  après  le 
bled ,  la  branche  de  l'agriculture  la  plus  confidérable , 
celle  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  de  Cultivateurs , 
celle  qui  intérefle  perfonnellement  &  directement  le  plus 
de  Citoyens  ?  Qui  auroit  cru  ,  avant  l'expérience  y  qu'un 
vil  bois,  le  plus  informe  de  tous,  le  plus  fragile,  le 
plus  inutile  a  tous  ufages  ,  pût  produire  une  liqueur  fi 
excellente  ?  Il  fufEt  de  le  planter  dans  une  terre  fécbe, 
pierreufe  x  ftérile  en  apparence  ,  &  bientôt  ce  fable  dé- 
layé d'un  peu  derofée,  va  pouffer  une  multitude  de  grap- 


Digitized  by  Google 


V  1  G  6it 

pes,  qui  s'cmpliflfcnt  pour  nous  d'un  jus  plein  de  force 
&  d'agrément.  Où  a-t-il  pris  des  qualités  fi  fupéricu- 
res  à  la  baflclTe  de  (on  origine ,  &  à  la  fécherefle  de  fa 
terre  natale,  qui  lui  a  donne  tant  d'efprits  &  de  feu?  Com- 
ment ce  jus  confccve-t-il  tant  d'efficacité  &  de  vigueur 
avec  tant  de  déiicatefTe  ,  jufqu'à  perfévérer  dans  fa  bon- 
té pendant  plufieurs  années  3  jufqu'à  fupporter  les  fecouf- 
fes  des  charrois  &  les  plus  longs  trajets  de  mer ,  jufqu'à 
être  converti  ,  par  l'alembic  ,  en  une  liqueur  encore 
plus  forte  &  plus  pénétrante ,  que  la  curiofité  &  l'expé- 
rience ont  diverfifiée  en  mille  manières  ? 

Hifloire  de  la  Vigne  ;  fon  origine. 

On  peut  croire  que  l'ufage  du  vin  eft  aufli  ancien  que 
le  monde.  C'eft  prefque  chez  tous  les  peuples  que  nous 
trouvons  ,  dans  les  tems  mêmes  les  plus  reculés  ,  qu'une 
des  principales  parties  du  cuite  extérieur  ,  confiftoit  à 
offrir  à  Dieu  du  pain  &  du  vin  pour  le  remercier  d'avoir 
donné  aux  hommes  la  vie  &  ce  qui  en  eft  le  foutien. 

La  Vigne  pafla  d'Afic  en  Europe.  Les  Phéniciens  ,  qui 
voyagèrent  de  bonne  heure  fur  toutes  les  côtes  de  la  Mé- 
diterranée ,  la  portèrent  dans  la  plupart  des  Ifles ,  &  la 
répandirent  dans  le  Continent.  Elle  réuflit  mcrveilleu- 
feraent  dans  les  Ifles  de  l'Archipel  ;  enfuite  elle  fut  por- 
tée fucceffivement  en  Grèce  &  en  Italie. 

Pline  étoit  perfuadé  que  les  libations  de  lait ,  inftituée9 
par  Romulus ,  &  la  défenfe  faite  par  Numa  ,  d'hono- 
rer les  morts  ,  en  verfant  du  vin  fur  leur  bûcher  ,  prou- 
Yoient  que  les  Vignes  ,  en  ce  tèms-là  ,  étoient  fort  rares 
en  Italie.  Elles  s'y  multiplièrent  dans  les  fiecles  fui- 
vans  ;  &  quelques  Gaulois  ,  qui  en  avoient  eoûté  la  li- 
queur ,  conçurent  dès  lors  le  deflein  de  s'établir  dans 
les  lieux  où  elle  croiffoit.  Pour  attirer  au-delà  des  Alpes 
bon  nombre  d'autres  Gaulois ,  ils  n'employèrent  ni  let- 
tres ni  exhortations.  Ils  envoyèrent  de  côtés  &  d'autres 
plufieurt  cruches  de  vin  ?>  aufli- tôt  des  armées  de  Ber- 
ruyers  ,  de  Chartrains  &  d'Auvergnacs ,  renoncèrent  aux 
glands  de  leurs  forêts. 

Les  Alpes  ne  purent  les  arrêter ,  &  ils  allèrent  conqué- 
rir les  deux  boids  du  Pô  ,  où  ils  s'appliquèrent  à  la  cul- 
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cure  du  "Figuier ,  de  l'Olivier  ,  &  fur-tottt  de  la  Vigne? 
Tel  fut  le  motif  de  leur  entreprife  fur  l'Italie.  Ceft  aux 
Gaulois  ,  établis  le  long  du  Pô  ,  que  nous  devons  l'in- 
vention utile  de  conferver  le  vin  dans  des  vaifleaux  de 
bois  exactement  fermés ,  &  de  le  contenir  dans  les  liens 
inalgré  fa  fougue.  Depuis  ce  tenis  ,  la  garde  &  letrant 
porc  en  devinrent  plus  aifés  que  quand  on  le  contervoit 
dans  des  vaiffeaux  de  terre  fujets  à  fe  brifer  ,  ou  dans  des 
lacs  de  peaux  fujets  à  fe  découdre  ou  à  fe  moifir.  L'art 
de  former  des  vignobles  trouva  ,  dans  la  Bretagne  & 
dans  le  Nord  de  la  Belgique ,  des  obftaclcs  infurmonra- 
bles  du  côté  de  la  nature  \  mais  on  en  forma  dans  cous 
les  pays  où  ils  purent  réuflu  :  on  en  fit  des  plu*  beaux  eu 
Bourgogne, en  Champagne,  pareeque  la  nature  des  rcr- 
xeins  y  Fut  dè$*  plus  favorable.  On  cultive  la  Vigne  dans 
prefque  toute  la  France  *  &  peut-être  les  Vignes  atd- 
rerent  -  elles  les  Francs  dans  la  Gaule  ,  comme  elles 
avoient  attirés  les  Gaulois  en  Italie.  Les  autres  Aile* 
inands  ,  qui  n'avoient  plus  de  Conquêtes  à  faire ,  cflaye- 
rent  de  défricher  quelque  canton  de  la  Forêt  noire,  & 
plantèrent  des  Vignes  le  long  du  Rhin.  La  Hongrie  eût 
aufli  les  fiennes  j  &  depuis  qu'elles  fe  font  ainif  multi- 
pliées par- tout,  les  peuples ,  contens  de  leur  fort ,  n'ont 
plus  cherché  à  s'aflurer  ailleurs  de  nouveaux  établitfe- 
mens*  Cen'eft  que  depuis  la  multiplication  des  vigno- 
bles ,  que  les  peuples  de  l'Europe  ont  ceffé  de  faire  des 
émigrations. 

On  lit ,  dans  le  Traité  des  Arbres  de  Af.  Duhamel, 
que  la  Vigne  croît  naturellement  dans  les  bois  de  la  Loui- 
liane  &  du  Canada  :  elle  s'y  multiplie  d'elle-même,  peut- 
être  aufli  quelquefois  parfrejettonsi  mais  il  cft  vraifem- 
blable  que  c'en  le  plus  fouvent  par  femenecs^  ce  qui  doit 
occafionner  le  grand  ntfmbre  d'efpeces  ou  de  variétés 
qu'on  y  rencontre.  Aucune  de  ces  efpeces  n*a  paru  ,  juf- 
qu'à  préfent ,  reffembler  à  celles  de  France.  On  ne  fait 
point  de  vin  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces  Colo- 
nies. En  Canada  ,  on  ne  cultive  pas  même  pour  man- 
ger ,  aucune  des  efpeces  du  pays.  On  paéfcre  celles  de 
Prance ,  quoique  difficiles  à  préferver  des  rigueurs  de 
l'hiver  de  ces  climats.  Les  raifins  du  pays  viennent  rare- 
ment en  maturité  daps  la  faifoa  où  on  pourroit  en  faire 


V  I  G  £15, 

taîage.  On  en  a  cependant  va  à  Québec  qui  étoient  mûrs 
à  la  fin  de  Septembre.  Le  grain  en  étoit  très  petit  :  il 
avoit  bon  goût ,  mais  la  peau  en  étoit  très  épaiffe  :  ils 
contenoient  quantité  de  gros  pépins  &  très  peu  de  jus , 
d'un  rouge  très  foncé. 

Defcription  de  la  Vigne  $  &  f*  culture. 

La  racine  de  la  vigne  eft  longue  ,  peu  profonde ,  li- 
gneufe  &  vivace.  Elle  pouffe  un  arbrifleau  qui  s'élève 
quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre ,  &  dont  la  tige  eft 
mal  faite  ,  tortue ,  d'une  écorec  brune ,  rougeâtre  & 
crevaffée  ,  portânt  plufieurs  farments  longs  ,  munis  de 
mains  ou  vrilles  qui  s'attachent  aux  arbres  voifins.  Ses 
feuilles  font  grandes  ,  belles  ,  larges  ,  incifees ,  vertes  , 
mais  de  forme  un  peu  différente  dans  plufieurs  efpeces. 
Ses  fleurs  naiffent  dans  les  aiflelles  des  feuilles  :  elles 
font  petites ,  compofées  chacune  de  cinq  pétales  ,  difpo- 
fés  en  rond ,  fie  couleur  jaunâtre ,  avec  jutant  d'écami- 
nés  droites  à  fommet  fimple.  Lorfque  les  fleurs  font  tom- 
bées ,  il  leur  fuccede  des  baies  rondes  ou  ovales ,  ra- 
maffées  &  preffées  les  unes  contre  les  autres  ,  vertes  & 
aigres  au  commencement  ;  mais  qui  j  en  mûrifTant,  pren- 
nent une  couleur  blanche  9  rouge  ou  noire  ,  c*eft  le 
fruit  qu'on  nomme  RaiJIn  f  &  qui  eft  plein  d'un  fuc  doux 
te  agréable.  Cette  plante  s'élève  en  peu  de  tems  à  une 
très  grande  hauteur ,  fi  l'on  n'a  foin  de  l'arrêter  en  la  tail- 
lant :  elle  croît  même  jufqu'à  furmonter  les  plus  grands 
f>rmes  j  elles  fleurit  en  été  ,  Se  fes  fruits  ou  raifins  mu- 
riffent  en  automne.  Les  efpeces  de  la  vigne  font  variées 
à  l'infini  :  nous  parlerons  de  celles  qui  font  eftimées  les 
meilleures ,  foit  pour  faire  Au  vin  ,  foit  pour  planter  en 
efpalier  ,  pour  en  manger  le  fruit ,  foit  enfin  pour  faire 
fécher  ,  afin  de  le  conferver  pour  l'hiver. 

La  manière  de  cultiver  la  vigne ,  les  foins  &  les  at- 
tentions que  l'on  prend  pour  préparer  le  vin  ,  joints  a 
la  bonne  qualité  du  territoire  ,  &  a  la  bonne  expofition  , 
font  les  conditions  néceflaires  pour  fe  procurer  des  vins 
d'excellentes  qualités.  De  toutes  les  différentes  métho- 
des dont  on  taie  ufage  dans  les  diverfes  Provinces  de 
France,  on  nen  voit  nulle  part  qui  approche  des  foiut 
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&  des  précautions  que  prennent  les  Champenois  depuis 
environ  cinquante  ans.  Leur  vin  étoit  dès  auparavant 
très  fin  6c  très  eftimé  ;  mais  il  fe  foutenoit  peu ,  &.  ne 
fe  tranfportoit  pas  loin.  Par  la  méthode  qu'une  longue 
expérience  leur  a  fuggérée,  ils  font  parvenus  à  le  rendre, 
à  volonté  eouleur  de  cerife ,  œil  de  perdrix  ,  de  la  der- 
nière blancheur  ,  ou  parfaitement  rouge ,  &  de  l'affer- 
mir au  point ,  que ,  fans  rien  perdre  de  fon  agrément  , 
il  fe  foutient  fix  &  (ept  années ,  &  fouvent  beaucoup 
plus.  Cette  même  méthode  ,  cxa&eraent  obfervée  à 
Cuifli ,  à  Pargnan ,  &  dans  d'autres  Cantons  du  pays 
Laonnois  en  Picardie ,  y  produit  des  vins  que  toute  la 
Flandre  eftime  pretque  autant  que  ceux  de  Bourgogne 
&  de  Champagne.  Enfin  cette  même  méthode  ,  portée  en 
différcns  endroits  de  Bourgogne  ,  tire  de  tems  en  tcms 
de  lobfcurité  ,  &  mer  en  vogue  des  vins  qu'on  ne  coa- 
noifToit  pas  auparavant. 

Exportions  convenables  à  la  Vigne. 

Les  Collines  font  fans  contredit  les  expofirions  les  plus 
favorables  à  la  vigne  :  ce  font ,  pour  ainfi  dire  ,  autant 
de  grands  efpalicrs  ,  oii  la  vivacité  de  la  réflexion  des 
rayons  du  foleil ,  fe  trouve  unie  à  l'influence  du  plein 
air.  Ce  font  les  vignes  plantées  dans  ces  lieux  qui  don- 
nent le  vin  le  plus  délicieux  ,  fur-tout  lorfque  la  terre 
eft  un  peu  maigre  ,  légère  ,  feche  plutôt  qu'humide  , 
mélangée  de  petits  cailloux  &  de  pierres  à  fufil ,  qui  ré- 
fléchirent merveilleufement  bien  les  rayons  du  Loleil  9  ' 
&  procurent  cette  chaleur  fi  propre  à  former  ,  à.  concen- 
trer ,  &  à  exalter  le  fuc  des  raifins.  L'aâîon  Se  les  in- 
fluence de  l'air  pénètrent  facilement  dans  ces  terreins 
légers,  y  répandent  &  développent  mieux  les  principes 
les  plus  fins  de  la  végétation.  Les  terres  font  d'autant 
moins  bonnes  pour  la  vigne  ,  qu'elles  font  plus  fortes  & 
plus  argilleufes.  Les  vignes  plantées  dans  ces  fortes  de 
terreins  ,  ne  produifent  qu'une  liqueur  revêche  8c  grof- 
fiere. 

L'expofition  au  Midi,  eft  en  général  la  plus  a^ianta- 
geufe ,  quoique  l'expérience  ait  appris  qu'en  certains  can- 
tons ,  comme  le  long  de  la  montagne  de  Rheims  y  les 
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terroirs  expofés  au  Nord  &  au  Levant ,  ptoduifent  des 
vins  plus  parfaits  ,  que  ceux  qui  font  expofés  au  Midi  ; 
doà  Ton  peut  inférer  que  Texpofition  au  Midi ,  n'eft  pas 
la  feule  caufe  qui  donne  au  vin  fon  excellente  qualité  , 
mais  plutôt  le  grain  de  terre  :  car  chaque  vignoble  a  un 
grain  de  terre  qui  lui  cft  propre  5  auflî  dans  les  pays  4e 
vignobles  ,  y  a  t-il  des  vins  de  certaines  côtes  plus  re- 
nommés que  d'autres.  L'afliette  la  plus  heureufe  pour  la 
vigne  ,  cft  celle  d'une  colline  un  peu  élevée ,  applatie  Se 
un  peu  arrondie  au  dçflus ,  pareeque  le  foleil  la  voit  de 
tous  côtés ,  &  que  l'eau  en  defeend  facilement  ;  car  l'eau 
abondante  eft  toujours  défavorable  à  la  vigne ,  &  c'eft: 
par  cette  raifon  que  les  années  pluvieufes  ne  donnent 
jamais  de  bon  vin.  Les  coteaux  moyennement  élèves  & 
expofés  à  des  vents  doux  ,  &  qui  reçoivent  obliquement 
&  non  perpendiculairement  les  rayons  du  foleil ,  pto- 
duifent un  vin  ferme  ,  chaud  &  durable. 

Il  réfulte  de  ces  principes  ,  que  les  caufes  fpécifiques 
dè  la  bonté  du  vin ,  ceft  la  qualité  du  terrein  &  la  bonne 
afliette  du  vignoble.  Aces  caufes  fe  joignent  l'état  4e 
l'atmopfphere  :  lèvent  de  Nord-Oueft  eft  le  plus  per- 
nicieux à  la  vigne  „  pareequ'il  eft  chargé  d'humidité  , 
&  qu'il  amené  les  pluies  froides.  Le  vent  qui  lui  eft  le 
plus  favorable  y  eft  celui  du  Nord ,  pareequ'il  en  éloigne 
tout  ce  qui  lui  eft  nuifible  ,  comme  les  nuages  ,  les 
plaies ,  les  brouillards  qui  lui  font  mortels.  On  doit  re- 
marquer à  cette  occafion  ,  que  dans  les  années  abondan- 
tes en  fruit ,  le  vin  eft  de  moindre  qualité  ,  que  dans  les 
années  ftériles. 

^      Ckoix  des  plants  de  Vignes. 

On  plante  la  vigne  ou  de  bouture  ,  ou  dè  plants  en- 
racinés :  on  peut  la  renouveller  auflî  en  tout  ou  en  par- 
tie ,  par  le  moyen  des  Provins  &  des  marcottes. 

Les  Provins  font  des  branches  ou  brins  des  plus  vi- 
goureux de  la  vigne  ,  que  Ton  couche  à  droite  &  à  gau- 
che ,  &  dont  on  enterre  un  ou  deux  yeux  pour  y  refter  , 
&  fans  rien  couper  jufqu'au  tems  de  la  taille  \  ceft  à  ces 
yeux  que  fc  forment  les  chevelus:  on  doit  ne  coucher 

que  des  branches  qui  aient  du  bois  de  trois  ans.  Lorfque 
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la  partie  couchée  a  pris  racine  9  on  en  cotipe  trois  ôd 
quatre  boutons  autems  de  la  taille  :  on  la  coupe  fous  les 
racines  ,  &  on  tranfplante  les  nouveaux  ceps  où  on 
veut. 

Les  Marcottes  Ce  font  des  meilleurs  brins  de  la  vigne* 
on  parte  ces  brins  à  travers  un  pannier  rempli  de  terre , 
ou  à  Ton  défaut  à  travers  d'une  motte  de  gazon  ou  Ton. 
Élit  un  trou  pour  pafler  le  brin  :  on  met  le  gazon  en  terre, 
&  lorfque  la  marcotte  a  pris  racine  ,  on  la  tranfplante 
avec  le  gazon.  On  plante  chaque  marcotte  à  trois  ou 
ouatre  pieds  de  diftance  Tune  de  l'autre  -,  ce  plan  porte 
ion  fruit  au  bout  de  deux  ans  ,  &  en  cela  il  cft  préfé- 
rable aux  autres  :  on  s'en  fert  pour  regarnir  les  vignes  ; 
l'avantage  de  cette  méthode ,  cft  que  Ton  tranfportc  le 
plant  avec  la  terre  qui  l'environne.  On  doic  choifir  le 
plant  qui  a  crû  dans  un  terrein  de  pareille  nature,  c'eft- 
a-dire,  de  n>ême  climat  &  de  même  expofition  ,  que 
celui  dans  lequel  on  veut  planter*  11  faut  prendre  le  plant 
d'une  vigne  qui  n'ait  que  leptà  huit  ans  au  plus  :  car  fi 
elle  eft  vieille  ,  elle  ne  pouffera  que  des  jets  foiblcs& 
languiffans  \  en  général  le  plant  de  raifin  noir  3c  vigou- 
reux ,  eft  celui  qui  réuflît  le  mieux. 

Parmi  les  cfpeces  de  raifins  les  plus  propres  au  vi- 
gnoble ,  on  compte  le  Morillon  noir ,  appelié  en  Bour- 
gogne Pineau ,  &  à  Orléans  Auvernas  ,  pareeque  la 
plante  eft  venue  d'Auvergne.  Ce  raifin  eft  doux ,  rîicré  , 
excellent  à  mander  ,  il  vient  très  bien  dans  toutes  fortes 
de  terre  *  fon  bois  a  la  coupe  plus  rouge  qu'aucun  autre. 
Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  court ,  dont  les  nœuds  ne 
font  pas  efpacés  de  plus  de  trois  doigts  :  il  a  le  fruit  en- 
taffé  &  la  feuille  plus  ronde  que  les  autres  de  la  même 
cfpecc. 

Il  y  a  une  efpece  de  Morillon  qtfon  appelle  Pineau 
aigret ,  qui  porte  peu  ,  &  donne  de  petits  raifins  peu  fer- 
rés ;  mais  le  vin  en  eft  fort  &  même  meilleur  que  celui 
du  premier  Morillon.  Le  Pineau  aigret  a  le  bois  long , 
plus  gros ,  plus  moelleux  &  plus  lâche  que  l'autre  ,  les 
nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  de  quatre  doigts  au 
moins ,  Pécorce  fort  rouge  en  dehors  ,  &  la  feuille  dé- 
coupée en  trois  ou  en  patte  d'oie. 

Le  Morillon  ou  Meunier  7  ainfi  nommé  pareeque  fd 
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feuilles  font  blanches  &  farineufes  ,  fait  Je  bon  vin 
charge  beaucoup  ,  &  par  cette  raifon  on  l'a  beaucoup 
multiplié  depuis  plufieurs  années  dans  les  vignobles  des 
environs  de  Paris ,  au  préjudice  du  Pineau  qui  charge 
moins ,  mais  dont  le  vin  cftbien  meilleur  &  beaucoup 
pluseftimé. 

Lt  Bourguignon  ou  Trejfeau  9  eft  un  raifin  noir  affez 
gros  ,  meilleur  à  faire  du  vin  qu'à  manger  ,  il  charge 
beaucoup  &  donne  de  grofles  grappes. 

Le  Sanmôireau  fe  nomme  Quille  de  Coq  aux  envi- 
rons d'Auxerrc.  Ceft  un  raifin  noir  excellent  à  manger 
&  à  faire  du  vin  ,  il  a  le  grain  un  peu  long  &  prefTé. 
.  Le  Fromenteau  eft  un  raifin  exquis  &  Fort  connu  en 
Champagne;  il  eft  d'un  gris  rouge,  la  grappe  en  eft 
aflez  grofle ,  le  grain  fort  ferré ,  la  peau  dure ,  le  fuc 
excellent.  Ceft  à  ce  raifin  que  le  vin  de  Sillery  doit  foa 
mérite  &  fa  réputation. 

Les  raifins  propres  à  Tefpalicr ,  font  le  Chajfelas  blanc 
&  noir,  le  Mufcat  blanc ,  rouge  &  violet  ,  le  Corinthe, 
le  Mufcat  d'Alexandrie  y  le  raifin  précoce  de  la  Mag- 
deleine ,  le  doutât ,  &c. 

On  doit  planter  les  diverfes  efpeces  de  vignes  fuivane 
la  nature  des  terres.  Dans  les  terres  fortes,  on  ne  doic 
planter  que  des  Morillons  ou  Pineaux  noirs  ,  &  y  mêler 
des  Trerfeaux  ou  Bourguignons  ;  dans  les  terres  légères, 
des  TrefTeaux  &  des  Morillons  ou  Meuniers  5  dans  de 
gros  fable  le  Meillet  ;  dans  les  pierreufes  dont  le  fond 
eft  jaunâtre  ,  le  Pineau  &  le  Trcfleau  :  ils  font  un  via 
plus  délicat.  Il  vaudroit  mieux  ,  fuivant  robfervation 
d'habiles  Cultivateurs  ,  féparer  en  différentes  portions 
les  cépages  ,  dont  la  nature  eft  de  mûrir  plutôt  ,  d'avec 
ceux  qui  murhTcnt  plus  tard  ,  c'eft  à-dire  ,  de  mettre 
ceux  qui  murifient  naturellement  tard  dans  un  terrein 
élevé  ,  chaud,  fec&  léger  $  &  ceux  qui  muriffent  na- 
turellement de  bonne  heure  ,  dans  les  terreins  bas  ,  gras  „' 
cfc  froids.  Il  eft  bon  d'oMerver  auffi  de  placer  dâns  les 
terres  légères  les  efpeces  délicates  ,  celles  qui  deman- 
dent le  moins  de  nourriture  5  dans  les  terres  fortes  les 
efpeces  qui  chargent  le  plus. 

En  général ,  les  raifins  noirs  produifent  un  vin  puif* 
fant,  vigoureux ,  chaud  «c  durable  j  les  blancs  ne  pro^ 
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duifent  qu'un  vin  foible,  d'une  couleur  jaune  &  terne: 
on  doit  obferver  encore  qu'une  vigne  qui  porte  peu  de 
fruit  ,  le  produit  meilleur,  &  qu'une  vigne  vieille  pro- 
duit des  vins  fupérieurs  aux  autres. 

On  ne  doit  jamais  planter  une  vigne  la  même  année 
dans  une  terre  od  on  en  a  arraché  une  vieille  ;  il  faut 
laiiTer  repofer  la  terre ,  ou  y  planter  du  (ai n foin  pour 
deux  ou  trois  ans.  Le  tems  de  planter  la  vigne  eft  en 
automne  ,  fuivant  quelques  auteurs  ,  fur-tout  dans  le 
terres  feches  &  légères;  d'autres  au  contraire  font  d'a- 
vis qu'on  doit  la  planter  au  commencement  du  prin- 
tems. 

Selon  l'Auteur  de  la  Nouvelle  Méthode  de  cultiver  U 
vigne  ,  il  réfulte  toutes  fortes  d'avantages  à  efpacerbeau- 
coup  le  plant ,  &  à  laifler  quatre  pieds  de  diftance  entre 
chaque  cep.  Les  racines  érant  les  principaux  organes  de 
la  nutrition  des  plantes  &  de  leur  fructification  ,  elles 
doivent  être  le  premier  objet  de  la  culture ,  &  il  eft  cer- 
tain que  les  racines  des  ceps  ainfi  éloignés  ,  ne  fc  trou- 
vent point  affamées  par  les  pieds  voifins,  &  fournûTent  à 
leur  cep  une  nourriture  plus  abondante.  La  vigne  doit 
naturellement  rapporter  plus  ou  moinsà  raifon  de  ce  que 
fes  racines  font  plus  ou  moins  fortes  ,  plus  ou  moins 
longues  ;  enfin  dé  ce  quelles  ont  plus  ou  moins  de  terre 
pour  s'étendre  ,  &  par  cônféquent  pju$  pu  moins  de  £uc 
a  exprimer.  Dans  cette:  manière  de.  planter,  les  racines 
ayant  quatre  fois  plus  d'cfpace  que  dans  la  manière 
ordinaire  ,  elles  doivent  fournir  à  leur  cep  quatre  fois 
autant  de  nourriture ,  £ç  par  la  finte  quatre  rois  autant 
de  fruit  ;  la  féve  qui  auroit  été  employée  à  former  le 
bois  des  ceps  furabondanis ,  tourne  au  profit  de  la  ré- 
colte du  fruit  ;  de  plus  la  tranfpiration  étant  à  raifon  de 
la  furface  des  plantes,  y  ayant  moitié  moins -de  ceps,  U 
y  a  moitié  moins  de  tranfpiration  ,  &  par  confequeat 
plus  de  moitié  moins  de  perte  de  féve. 

.  Il  y  a  donc  tout  à  gagner  à  écarter  les  ceps ,  6c  tout  1 
perdre  à  les  rapprocher.  En  vain  ob jette r oit-on  ,  die  cet 
auteur,  que  fi  leur  écartement  convient  dans  certaines 
terres  ,  il  peut  être  nuifible  dans  d'autres»  Les  vignes  de 
Provence  ,  les  graves  de  Bordeaux  #  quelques  autres 
endroits  ou  les  ceps  font  encore  plus  éloignés  que  nous 
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ïic  ïe  recommandons ,  détruifent  entièrement  cette  ob- 
jeclion  Les  vignes  plantées  de  cette  manière  donnent 
de  fortes  tiges ,  il  eft  vrai,  mais  on  peut  les  rabattre, 
&  même  étendre  les  branches  de  droite  &  de  gauche , 
comme  en  contre-efpalier  ,  de  la  manière  que  cela  fc 
pratique  en  quelques  vignobles  de  Franche-Comté. 

Les  autres  avantages  qui  rèTultent  de  cette  nouvelle 
méthode  :  c  eft  que  les  ceps  ne  font  prefque  point  fuf- 
ccptibles  de  la  gelée ,  pareeque  l'air  circulant  librement 
châtie  l'humidité.  D'ailleurs  la  vigne  étant  moins  char- 
gée d'humidité  ,  elle  eft  moins  fujette  à  couler  ,  &  fes 
rappes  font  moins  fujettes  à  pourrir.  L'air  circulant  li- 
rement,  &  la  vigne  n'étant  point  furchaigCe  d'humi- 
dité ,  les  raifins  muriifent  mieux  &  acquièrent  une  toute 
autre  qualité  que  dans  les  vignobles  ordinaires  ,  d'od 
fuit  naturellement  la  plus  grande  perfection  du  vin. 
Un  autre  avantage  rrès  confidérable  dans  cette  méthode  , 
eft  l'économie  confidérable  des  échalas  ,  des  façons  6c 
autres  dépenfes  de  la  vigne. 

Travaux  annuels  néceffaires  à  la  vigiie. 

Ces  travaux  confident  dans  la  taille  &  dans  les  la- 
bours :  la  taille  doit  dépendre  de  la  vigueur  de  la  vigne  $ 
fi  elle  eft  foible,  il  faut  la  tailler  comte  ;  <î  elle  eft  forte, 
il  faut  la  tailler  à  vin  ,  c'eft-à  dire ,  y  faire  de  long  bois4 
Il  faut  retrancher  rigoureufement  fur  chaque  ceps  tous 
les  vieux. bois  ,  toutes  les  têtes  qu'on  n'y  juge  pas  abfo- 
Jument  néceflaires  5  fauf  à  faire  de  longs  bois,  &  à  don- 
ner plus  de  taille  aux  brins  qu'on  a  laiffés.  La  faifon  la 
plus  favorable  pour  tailler  la  vigne,  eft  l'automne.  On 
taille  la  vigne  :  r  °.  afin  qu  elle  pouffe  un  plus  gros  bois  i 
%°.  pour  empêcher  qu'cUe  ne  porte  trop  de  fruit ,  & 
qu'ainfi  elle  ne  s'épuileen  peu  d'années:  J°.  pour  faire 
mûrir  le  raifin  :  40  pour  lui  faire  produite  de  nouveaux 
remettons  au  delTus  de  la  tête. 

On  doit  donner  à  la  vigne  trois  labours  chaque^ 
année  >  le  premier  en  Mars  ;  le  fécond  quinze  joursl 
avant  la  fleur  ,  &  jamais  dans  ce  tems  ;  le  troifieme  £cf 
fait  quand  le  fruit  eft  foiraé  ,  &  qu  il  eft  en  Verjus  * 
Jri.  N.  Tomt  V.  S  s 
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c'eft  à  dire ,  dans  le  mois  de  Juin ,  &  par  an  tems  coo^ 
vert:  on  peut  en  donner  encore  un  quatrième  en  au* 
torane  ,  qui  eft  très  utile  ,  pareequ'il  ouvre  les  pores  Je 
la  terre ,  &  la  met  en  état  de  recevoir  les  influences  Je 
tair. 

Ceft  des  le  mois  de  Mars ,  ou  du  moins  au  commen- 
cement d'Avril  ,  qu'on  doit  ficher  les  échalas  :  on  doit 
pbferver  de  les  placer  à  l'Orient  des  ceps.  Cette  attention 
en  abritant  une  partie  du  cep  des  premiers  rayons  diifo- 
leil  levant ,  fert  fouvent  à  le  préferver  de  la  gelée  ;  ceft 
aufli  dans  ce  tems  qu'il  faut  lier  le  vieux  bois  à  l'éch* 
las  :  le  bois  vert  ne  Ce  lie  gu'après  i'cxtinûion  Je  la 
fleur.  L'ébourgeonnement  fe  fait  ordinairement  en  Mai 
&  quelquefois  en  Juin  :  on  ne  peut  le  faire  trop  tôt}  il 
confifte  à  retrancher  tous  les  nouveaux  rejetions  qui 
croiflent  au  deflbus  de  la  tête  du  cep  ,  &  qui  fonent  Ju 
tronc  :  on  fupprime  aufli  tous  les  bourgeons  qui  poufa 
fur  le  bois  de  la  dernière  taille  ,  lorfqu  ils  n'ont  point  Je 
grappes  ,  &  qu'ils  ne  font  pas  néceflaires.  Quelque  tems 
après  que  la  fleur  de  la  vigne  eft  pafféc ,  il  eft  nécefec 
de  Ja  rogner ,  c'eft  à-dire  ,  d'arrêter  ou  couper  le  bout 
des  branches,  &  retrancher  les  menus  rejettons  quifof- 
tent  du  bas  des  côtés  de  la  fouche  :  ce  foin  allure  une 
féve  abondante  aux  fruits  qui  fe  font  déclarés  ,  &  &# 
,  cilite  aux  rayons  du  fpleiï  les  moyens  de  mûrir  les  rai* 
fins.  A  l'égard  des  ceps  qui  pouffent  beaucoup  ,  ce  foin 
ri'eft  pas  néceflaire  ,  pareequ'il  n'eft  propre  qu'à  6i« 
naître  fur  le  brin  qui  a  été  pincé,  de  foibles jets  dont 
on  ne  peut  faire  ufage. 

La  fécondité  de  la  terre  devant  nécciTaircment  sépni- 
fer  par  fes  productions  fucceflîvcs  >  il  paroît  néceflairt 
d'en  renouveller  les  lues  de  tems  en  tems  :  mais  fi  cela 
eft  indifpenfablc ,  ce  doit  être  principalement  dans  les 
terres  plantées  ,  (bit  en  arbres  ,  foit  en  vignes,  où*  les 
labours  ne  pouvant  pénétrer  auîîî  avant  que  les  racines  » 
il  femble  qu'il  n'y  a  que  les  engrais  ,  qui  puiffent  refti- 
tûer  à  ces  terres  les  fels  Se  la  fertilité  qu'elles  ont  pet*  i 
dues.  Dans  la  méthode  que  nous  avons  indiquée ,  les  I 
engrais  ne  font  prefque  pas  néceflaires  ,  parecqoe  (facs 
cfe$  "plants ,  les  raçinc*  de  h  vigne  étant  plus  fortes , 
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»lus  longues,  &  plus  vigourep Tes  qu'elles  ne  peuvent 
'être  dans  l*ufage  ordinaire ,  e!les  doivent  toujours  don-  » 
icrune  féve  abondante  à  leur  cep. 

La  méthode  ordinaire  ,  cft  d'amande r  les  vignes  au 
noins  tous  les  fept  ans  au  mois  de  Novembre  5  le  fu* 
nier  de  vache  &  de  bœuf  eft  le  meilleur  pour  les  tetre£ 
naigres  &  légères  -,  celui  de  cheval,  de  mouton,  de 
'igeon ,  de  poule  ,  eft  bon  pour  les  terres  fortes  ,  hu- 
nides  &  pefantes.  Pour  bien  fumer  ,  on  doit  déchaufler 
es  pieds  des  ceps  &  y  faire  une  petite  fofle  profonde 
l'un  pied ,  dans  laquelle  on  met  le  fumier  5  mais  il  ne 
auc  pas  que  le  fumier  touche  aux  racines -,  de  pçurqtffl 
laltere  la  qualité  du  vin.  "** 

Dans  certains  endroits  de  Champagne  ,  ay  lieu  de  fu- 
ner  les  vignes  ,  on  y  apporte  <les  gazons  ,  dont  les  vé^- 
jétaux  dont  ils  font  compofés ,  fournîfTent ,  en  £e  dérrui- 
àat ,  d'excellens  engrais  ,  qui  ne  peuvent  nullement  al- 
érer  la  qualité  des  vins:  car  on  dit  que  le  fumier  fait 
jraifler  le  vin  blanc  ,  &  donne  un  mauvais  goût  au  vih 
ouge  Un  des  meilleurs  engrais  eft  celui  que  les  habitans 
lu  pays  M  eflin  ont  trouvé ,  &  dont  ils  font  uf^ge.  Cet 
tngrais  n'eft  autre  chofe  que  les  ongles  des  pieds  .des 
noutons  ,  qu'ils  nomment  Ingliottes.  Ce  font  les  ergot;9 
lu  derrière  des  pieds  de  moutons.  Lorfqu'ils  provignenr^ 
ls  mettent  une  poignée  de  ces  ongles  fur  chaque  provin. 
let  engrais  ne  communique  au  râifin  aucun  goût  ,  n|r 
uicune  mauvaife  qualité  5  il  produit  fon  efïet  dès  la 
>remicre  année  ;  il  procure  pendant  fix  pu  fept  ans  upè 
écondité  (uffifante.  T 

On  ravale  tous  ^es  quinze  ans  les  vignes  hautes  au 
nois  de  Novembre  ,  c'eft-à  dire  ,  qifon  les  abajfTc  ,  $C 
[u'on  les  couche  dans  une  foffe  de  deux  pieds  de  large  "; 
fc  prefque  àufli  profonde  que  le  pied  du  cep.  Quand  Ip 
ied  du  cep  eft  couvert  de  terre  ,  on  &end  de  côté  éç, 
[autre  les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets  qui  y,tieqnenù 
c  on  les  couche  dans  de  petits  foffés  de'  fix  pouces  de 
rofondeur,  pour  faire  autant  de  provins,  &e  yiepxboy* 
ra vaillant  ainfi  dans  une  nouvelle  terre  ,  reprend  ur^è 
ouvcllc  vigueur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  baffes  vignes  ou  on  rec- 
ueille jemciUear  viB  ;^cft  EOttUw  *œ  quon  les  »Y?lè 
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ou  qu'on  les  enterre  quelque  peu  en  les  labourant  j  de  forte 
qu'un  cep  de  vigne  occupe  Tous  terre  un  efpace  de  plu- 
fieurs  pas ,  fouvent  de  plufieurs  toifes  ,  après  un  nombre 
d'années.  On  prend  la  précaution  d'abaiuer  le  cep  tou- 
jours également ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  fiUTe  le  coude; 
ce.qui  rcxpoferoit  à  être  coupé  par  le  travail  de  l'armée 
fuivante. 

Quand  on  s'apperçoit  que  les  vignes  font  vieilles ,  il 
faut  les  arracher  ou  les  greffer.  Lortquc  la  vigne  jette  en- 
core un  bois  vigoureux ,  mais  fans  fruit ,  on  ia  greffe. 
On  prend  alors  la  précaution  de  coucher  fortement  en 
terre  tout  le  vieux  Dois ,  &  on  ne  laiffe  forcir  que  deux 
ou  trois  jets  de  l'année  ,  lur  lefqucls  la  greffe  réuffir 
mieux  que  fur  le  vieux  bois ,  qui  fe  fend  plus  difficile- 
ment ,  &  qui  par  fa  grofleur  a  peu  de  proportion  arec  la 
greffe. 

Le  ravalement  profond  qu'on  donne  aux  vignes  han- 
tes difpenfe  de  lçs  terrer ,  c'eft-à-dire ,  d'y  rapponet  àt 
nouvelles  terres.  Mais  tous  les  quinze  ans ,  dans  les  ter- 
res les  plus  nouriûTantes ,  on  rapporte  de  nouvelle  rené 
au  pied  des  vignes  baffes.  Il  n'en  faut  qu'une  médiocre 

3uantité  ,  &  la  règle  eft  de  mettre  toujours  un  pied  de 
iftance  entre  une  hottée  8c  une  autre.  Une  tcrruie  pics 
forte  pourroûv  dénaturer  les  vignes ,  ôter  la  finclTc  aH 
vin  ,  &  former  fur  le  pied  une  épaifleur  capable  de  lt 
priver  de  ces  influences  de  l'air  ,  qui  y  portent  le  tea  & 
les  fucs  les  plus  parfaits.  Au  refte ,  quelque  travail  qu  oq 
ait  à  faire  à  la  vigne  ,  on  n* y  doit  point  entrer  après  la 
pluie ,  ni  après  les  gelées  :  rien  ne  fait  plus  jaunir  ia 
«vigne. 

M.  Duhamel  a  efîayé  fur  la  vigne  (a  nouvelle  mé- 
thode de  cultiver  les  terres  en  plattes  bandes  ,  dont  coos 
avons  parlé  à  l'article  du  Bled.  Pour  cet  effet,  il  ac*tabu 
la  vigne  en  planches  ,  en  obfcrvant  delaiffcr  une  plane- 
bande  entre  deux  planches  ,  &  les  proportions  de  ces 
planches  à  cincj  pieds  de  largeur ,  pour  y  pouvoir  pba- 
ter  trois  rangées  de  ceps  ,  qui  par  conféquent  doîtenr 
être  à  la  diftance  de  trente-un  pouces  Tune  de  Taure  \  3t 
dans  l'autre  fens  il  a  mis  auffi  les  ceps  à  pareille  diftance 
les  uns  des  autres.  On  diminue  beaucoup  par  cette  mé- 
thode le  travail  de  la  vigne ,  cjuiiç  fait  rus  proxnpf  eme^s 
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àvcc  des  charmes.  Une  pièce  de  vigne  cultivée  fuivanc 
cette  méthode  a  rapporté  deux  cinquièmes  de  plus  à 
proportion  de  la  récolte  qui  avoit  été  faite  dans  la  vieille 
vigne  :  elle  a  produit  fur  le  pied  de  i  j  muids  &  96  pin* 
te6  par  arpent.  Le  vin  a  été  eftimé  de  très  bonne  qualités 
Lorfque  Ton  coupe  au  printcms  les  fommités  de  la  vigne 
qui  eft  en  feve  ,  il  en  diftille  naturellement  une  liqueur 
qui  eft  cftimée  fort  apéritive  étant  prife  intérieurement 
On  en  lave  aufli  les  yeux  pour  en  déterger  la  fanie  ,  Se 
pour  éclaircir  la  vue  :  on  s'en  lert  encore  pour  les  dar- 
tres Si  les  démangeaifons  de  la  peau.  Les  bourgeons  de 
]a  vigne  ont  une  qualité  aftringente.  Les  Médecins ,  pour 
guérir  les  dyflenteries ,  font  prendre  dans  un  bouillon 
un  gros  de  poudre  de  feuilles  vertes  de  vigne  fée  hé  es  à 
l'ombre.  Les  farmens  de  la  vigne ,  &  fur-tout  leur  cen- 
dre ,  conviennent  dans  Thydropifie  afeite. 

Maladies  &  acciiens  auxquels  les  vignes  font  fujetteil 

La  vigne  a ,  parmi  les  infeétes ,  trois  dangereux  enne- 
mis :  ce  font  le  Gribouri ,  la  Bêche  Se  le  Limaçon.  Lé 
Gribouri  eft  de  la  couleur  Se  de  la  figure  d'un  Hanneton  , 
mais  beaucoup  plus  petit.  11  paffe  l'hiver  en  terre  ,  atta* 
ché  aux  pieds  des  ceps ,  fur-tout  des  jeunes  vignes ,  donc 
il  ronge  les  racines  les  plus  tendres ,  Se  les  fait  fouvent 
périr.  Il  fort  de  terre  en  Mai ,  &  fe  jette  fur  le  feuillage; 
Il  s*en  nourrit ,  Se  pique  les  boutons  à  fruit  &  les  jeunes 
jets  j  ce  qui  fait  fouvent  mourir  tout  le  nouveau  bois. 
On  donne  utilement  le  change  au  Gribouri  en  femanc 
des  fèves  en  bonne  quantité  dans  pluficurs  endroits  de  la 
"vigne.  Il  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau  feuillage ,  qu'il 
eft  facile  de  multiplier  en  peu:  de  tems.  On  enlevé  à  pro- 

Eos  ce  feuillage  iautilc ,  Se  l'infecte  qui  j  loge ,  pouc 
rûler  le  tout  au  pied  de  la  vigne.  On  prévient  par- là  , 
autant  qu'il  eft:  poffible  ,  un  autre  mal  pire  que  le  pre- 
mier. Ces  infectes  piquent  le  Raifin  quand  il  eft  mur  9 
pour  y  inférer  leurs  œufs ,  d*od  fortent  des  légions  de 
vers  »  qui  caufent  la  pourriture  des  raifins ,  Se  détruifenç 
tout  à  la  veille  de  la  vendange.  Le  Soleil  pompe  fort  vite 
tout  le  (uc  d'un  raifin  attaqué ,  Se  le  réduit  en  poudre, 
loyers  repus  çhcichcnj  uajç  xcttaitc  pour  fc  changer  c» 
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thryfalidès ,  '8c  puis  en  Gribouris  :  s'ils  trouvent  un  fa- 
mier  ils  s'y  logent  :  bien  des  propriétaires  en  font  mettre 
un  au  pied  de  la  vigne.  Ce  fumier  cft  le  rendez- vous  <te 
ces  infeftes  >  &  de  bien  d'autres.  On  y  met  le  feu  à  la  fin 
de  l'hiver ,  &  on  extermine  à  coup  fur  bien  des  animaux 
malfaifans  Les  cendres  font  prefque  auffi  bonnes  à  être 
employées  que  le  futnier  même. 

.  La  Bêche  eft  une  autre  efpece  de  petit  Scarabée  moins 
gros  qu'une  Mouche  ordinaire ,  revêtu  d'une  écaille  ver- 
te» tjui  eft  relevée  d'un  bout  à  l'autre  par  l'or  le  plus  écla- 
tant. Il  a  au  devant  àc  la  tête  une  efpece  de  trompe  dure» 
fort  longue ,  armée  de  plusieurs  feies ,  avec  lefquelles  il 
fait  beaûcoupde  tort  aux  râifins  :  il  n'en  fait  pas  moins 
aux  feuilles  encore  tendres  f  qu'il  roule  autour  de  loi 
tomme  un  cdrftet,  &  qu'il  tapifle  d'une  forte  de  toile  ou 
duvet  pour  y  dépoftr  fes  ceufs.  En  hyver  il  fc  retire  fous 
terre  ou  dans  les  fumiers ,  ou  il  demeure  endormi.  On 
s'applrqùe  à\rechetehet  les  cornets  qui  renferment  les 
oeufs  ,  &  on  les  brûle  au  pied  de  la  vigne. 
~.  Les  Limaçon*  oit  Efcargots  font  un  tort  cOnfidérable  à 
la  (vigne.  On  choifit  te  tems  de  la  roféc  ou  de  la  fraîcheur 
<Ju  matin  pour  feue  faire  la  guerre ,  parceqn'ils  Ce  cachent 
durant  (a  chaleur  qui  les  deHéche  trop.  L'ttfàge  ou  l'on  eft 
en  Languedoc  d'en  faire  des  ragoûts ,  y  rend  cette  re- 
cherché plus  animée.  Mois  envain  un  particulier  labo- 
ricu*  travaillera  t-rl  febl  à  délivrer  fa  vigne  de  ces  infec- 
tes. Il  faifc  cpie  tous  les  hàbitans  d'un  canton  s'entendent 

concourent  à  employer  les  mêmes  moyens»  autrement 
on  fc  fatiguera  beaucoup  pour  ttxer  cent  ehnemis  dans 
wàe  vigne  ^tandis  qu'il  y  en  a  deux  mille  en  marche* 
te  prêts  à  y  pa/Terdes  vignes  voifines. 

La  vient  cft*  fujetre  à  plufieurs  accidens  :  il  fe  fait 
cjutlquefturt  une  trop  grande  eftufion  de  féve  hors  du 
bois  au  prmtemt  *  ce  qu'on  recohnott  aifément ,  parce- 
que  Ici  feuilta»  fd  fanent  On  doit  alors  faire  des  entail- 
les anx  fcrdfles  racines ,  &  y  iheme  de  la  lie  d'huile.  Lorf- 
que  la  jfevt  xik  tttep  abondante  par  Texeeffive  nourriture 
du  rerreift  i  la  Vigne  ne  pouffe  qu'en  bois  ;  le  remède  eft 
de  découvrir  ta  loue  ht  d'y  répandre  du  fable  de  rivière. 
Les  pluies  trop  abdttdàihtes  nuifetif  actt  bois  de  la  vigne. 
La  géiée  lui  baie  aufli  beaucoup  >  fur-tout  la  gêléc  blan- 
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e:V*e ,  lorGjue  le  bois  cft  mouillé  j  car  alors  fi  le  Soleil  pa- 
r  oû ,  il  brûle  le  nouveau  farment  qui  a  crû  après  la  taille* 
Lorfque  la  grêle  frappe  le  raifin,  il  fe  defTéche ,  &  con- 
tracfte  de  l'acreté  ;  mais  fi  elle  cil  grofle  ,  &  qu'elle  foiç 
pouffce  par  un  grand  vfnt ,  elle  prive  la  vigne  de  fon 
fruit ,  brife  le  bois  ,  &  lui  fait  un  tort  confidérable  pour 
plufieurs  années.  La  fleur  de  la  vigne  eft  aufli  fujette  à 
couler  y  c'eft-à  dire ,  que  les  poudîeres  des  étamines  font 
emportées,  &  ne  peuvent  par  conféquent  féconder  les 
piftiles,  lorfqu'il  lurvient  des  pluies  dans  le  tcms  que  la 
vigne  cft  en  fleur. 

^Les  vignes  durent  plus  ou  moins  long-tems.  i°.  Selon 
leur  efpece;  la  vigne  blanche  dure  plus  que  la  noire  ; 
x°.  (elon  la  qualité  de  la  terre  ;  elles  durent  plus  dans 
les  terres  fortes  que  dans  les  terres  légères  :  }°.  félon  h 
climat  ;  elles  durent  plus  dans  les  pays  voifins  du  Nord , 
que  dans  ceux  qui  (ont  au  Midi  :  40.  félon  la  manière 
dont  elles  font  traitées  \  ainfi ,  par  exemple  9  les  vignes 
rabaiiTées  en  terre  chaque  année  durent  plus  long-tems 
que  celles  auxquelles  on  ne  fait  point  cette  opération. 
Quand  la  vigne  a  atteint  l'âge  de  60  ans,  elle  doit  paf* 
ier  pour  vieille  &  ufée. 

Cueillette  du  Raijîn>  manière  défaire  le  vin.  i 

Pour  faire  de  bon  vin  ,  il  faut  faire  trois  cueillette* 
dans  les  mêmes  vignes.  La  première  doit  être  des  raifins 
les  plus  mûrs ,  les  plus  fins  ,  les  moins  ferrés  :  on  en  ôtç 
tous  les  grains  pourris  ou  verds ,  &  on  coupe  la  grappe 
fort  court,  à  caufe  de  l'acmé  &  de  l'amertume  de  la 
queue.  La  féconde  doit  être  des  raifins  gros ,  ferrés  Sç 
moins  mûrs.  La  troifieme  des  raifins  verds  ou  pourris  , 
defféchés  ,  en  un  mot  de  rebut.  De  ces  trois  cueillettes  t 
pn  fait  trois  cuvées  différentes. 

Ce  premier  travail ,  qui  eft  de  la  dernière  importas** 
ce  ,  fe  peut  perfectionner  encore  par  use  autre  attention. 
Parmi  les  vignes  ,  il  y  en  a  de  différentes  qualités  :  les 
unes  ,  fituées  dans  une  terre  extrêmement  légère.  # 
pierreufe  9  donnent  un  vin  qui  a  beaucoup  de  nnçfle  & 
d'odeur  ;  d'autres  placées  dans  un  fonds  plus  uourrifaor, 

donnent  uu  vin  oui  a  plus  de  corps*  Qn  peut  réuoir  ç& 

c  ^  ... 
S  s  nj 


Digitized  by  Google 


€l6  V  I  G 

bonnes  qualités  dans  un  même  vin,  &  perfcr&ronner  Tune 
par  l'autre  ,  ou  en  mélangea?. t  les  raifins  de  ces  différens 
cantons  avant  que  d'en  exprimer  le  jus  ,  ou  en  mélangeant 
les  différens  vins  qu'on  aura  exprimés;  mais  il  vautraieur 
mélanger  les  rainns  ,  parceqii#ces  liqueurs  faites  ont 
peine  à  s'unir  paifaitement  :  cel'e.qui  eft  la  plus  foiblc 
change  de  couleur  ,  &  communique  à  l'autre  fon  défaut, 
au  lieu  d'être  corrigée  par  la  bonne  qualité  de  celle  qu'on 
lui  affocie  $  &  le  moindre  mal  qui  en  puiffe  arriver  ,  quoi- 
qu'il foit  fort  grand  ,  c  eft  un  œil  louche ,  un  nuage  ,  une 
petite  lie  qui  ternira  toujours  la  beauté  de  la  couleur  ,  & 
lui  ôtera  la  perfection  riu  goût ,  &  ce  qu'on  appelle  le 
clair  fin  II  n'en  eft  pas  de  même  lotfquoo  marie  ce  qu'il 
y  a  de  raifins  parfaits  dans  une  vigne  ,  avec  ce  qu'il  y  a 
3e  raifins  parfaits  dans  une  autre.  Du  concours  de  ces  dif- 
férens fruits  exprimés  &  fermentés  enfemble,  it  fe  forme 
une  liqueur  exquife  qui  a  la  fermeté  ,  la  délicateffe  ,  l'o- 
deur, la  couleur  vive  ,  &  qui  dure  pluficurs  années 
fans  la  moidre  altération.  C*elt  la  connoifTance  du  bon 
effet  que  produifent  les  raifins  de  trois  ou  quatre  vignes 
de  différentes  qualités  ,  qui  a  porté  à  . la  perfcâion  les 
fameux  vins  de  Silleri  ,  d'Aï  &  d'Hautvilliers.  Tous  les 
aeremens  qui  peuvent  flatter  la  langue ,  fcmblent  y  être 
reunis.  "  : 

Un  des  moyens  de  donner  ta  plus  grande  perfeâion 
aux  vins ,  eft  d'égrapper  les  raifins  avant  que  de  les  jetter 
dans  la  cuve  :  en  réparant  ainfi  les  raifins  de  leur  grappe, 
on  enlevé  toute  Tâçreté  qu  elle  leur  communique  &  alors 
on  peut  fans  crainte  laiflcr  fermenter  le  moût  jufqua  la 
parfaite  cuifion  du  grain.  Les  vins  qui  ne  (ont  point  char- 
gés  des  parties  groflîeres  &  hétérogènes  de  la  grappe  , 
lont  beaucoup  plus  moelleux ,  &  en  même  tems  plus  co- 
lorés^ plus  fermes  &  plus  de  garde. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  choix  &  de  f'afïoreîifietit 
des  différens  raifins ,  convient  également,  foie  qu'on 
veuille  faire  du  vin  gris ,  foit  qu'on  veuille  faire  du  vin 
rouge  ;  car  ort  retire  à  volonté  ces  vins  différemment  co- 
lorés des  mêmes  raifins.  Le  raifin  blanc  ne  donne  qu'un 
-vin  blanc  ,  qui  a  communément  peu  de  force  6c  de  quali- 
té ,  qui  jaunit  promptement  ,  &  tombe  avant  Tété.  Ces 
Tins  Wanc*  n.c  font  prefijue  plus  d'ufa^e ,  la  Médecin 
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feulement  les  confeille  quelquefois  :  mais  le  vin  gris  > 
ainfi  nommé  en  Champagne ,  &  que  nous  nommons  vin 
*/e  Champagne  ,  qui  a  l'œil  fi  vif,  &  qui  cft  d'une  blan- 
cheur &  d'un  éclat  qui  imitent  le  criftal,  provient  des 
raifins  les  plus  noirs  y  &*  fa  blancheur  ne  fe  foutient  ja- 
mais mieux  que  quand  on  a  pris  foin  d'arracher  tous  les 
ceps  de  raifins  blancs.  Autrefois  le  vin  d'Aï  duroit  à  pei- 
ne un  an  5  la  liqueur  des  raifins  blancs  ,  dont  la  quantité 
^toit  grande  en  ce  vignoble  ,  venant  à  jaunir  prenoit  le 
clefïus ,  &  altcroit  toute  la  marte  du  vin.  Mais  depuis  que 
les  raifins  blancs  n'entrent  plus  dans  le  vin  de  Champa- 
gne ,  celui  de  la  montagne  de  Reims  dure  fept  à  huit  ans, 
Se  celui  de  la  Marne  va  aiféraent  à  quatre  &  cinq. 

Le  vin  de  raifin  noir  fe  colore ,  pour  ainfi  dire  y  com- 
me on  veut.  Quand  on  le  fonhaite  parfaitement  blanc, 
voici  ce  qu'on  fait  :  Les  Vendangeufes  entrent  de  grand 
matin  dans  la  vigne ,  &  font  le  choix  du  plus  beau  rai- 
fin :  elles  le  couchent  mollement  dans  leurs  paniers  ,  & 
le  mettent  encore  plus  doucement  dans  les  hottes  pour 
être  porté  au  pied  de  la  vigne ,  où ,  fans  le  fouler  le 
moins  du  monde  ,  on  le  met  dans  de  grands  paniers  en 
lui  confervant  l'azur  &  la  rofée  dont  il  eft  tout  couvert. 

Si  le  Soleil  eft  un  peu  vif,  on  étend  des  nanès  mouil- 
lées fur  les  paniers  ,  pareeque  le  raifin  venant  a  s'échauf- 
'  fer ,  la  liqueur  en  pourroit  prendre  une  teinte  de  rouge. 
On  charge  ces  paniers  fur  des  animaux  d'un  naturel  pai- 
fible ,  qui  les  portent  lentement  &  fans  fecoufle  jufqu'au 
cellier,  où  le  raifin  demeure  à  couvert  &  fraienement. 
Quand  le  Soleil  eft  modéré,  on  vendange  fans  danger 
jufqu  à  onze  heures  :  quand  il  cft  fort  &  un  peu  ardent , 
on  quitte  à  neuf.  Dès  que  les  paniers  font  arrivés  à  la 
raaifon  ,  au  lieu  de  jetter  les  raifins  dans  la  cuve ,  on  les 
jette  fur  le  preffoir  ,  de  quelque  forme  qu'il  (bit,  & 
on  donne  bieu  vite  la  première  ferre.  Le  vin  qui  en  fort 
s'appelle  vin  de  goutte  5  ceft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin.  On 
relevé  les  raifins  écartés  de  Ja  malTe  ,  &  on  donne  la  fé- 
conde ferre,  qu'on  appelle  la  Retrouffe.  Le  vin  qui  fort 
de  la  première  ferre  fe  met  à  part ,  fi  le  raifin  cft  bien 
mur  &  Tannée  fort  chaude  ,  pareequ  alors  il  coule  très 
abondamment ,  &  qu'on  courroit  rifque  de  le  rougir  en 
le  mêlant  avec  celui  de  la  féconde  ferre  ;  mais  .cerné"- 
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lange  cft  utile  ,  &  quelquefois  nécefTaire  quand  Tannée 
n'eft  pas  chaude ,  &  que  la  première  ferre  n'a  pas  rendu 
abondamment. 

Lorsqu'on  a  fait  deux  premières  ferres,  on  arrange  les 
extrémités  de  la  maflc  ,  &  on  les  taille  quarrément  avec 
une  bêche  tranchante  ,  en  rejettant  deflus  les  raifins  écar- 
tés ,  &  on  donne  la  troifieme  ferre ,  qu'on  appelle  prt- 
mtere  taille.  Le  vin  de  cette  première  taille  eft  excellent 
pour  faire  une  boifîbn  parfaite  :  on  peut  aufli le  joindre 
au  vin  rouge  ,  fi  Ton  en  fait  à  part.  On  donne  la  qua- 
trième ferre ,  puis  la  cinquième ,  &  les  autres  qui  s'ap- 
pellent féconde ,  troifieme  &  quatrième  taille ,  le  tout 
jufqu'à  ce  que  la  marte  ne  produife  plus  de  jus.  Les  vins 
de  taille  vont  toujours  en  rougiflant  par  degrés ,  parce- 
que  Taétion  du  preflbir  fe  fait  lentir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  qui  enveloppe  le  grain  :  les  particules 
qui  s'en  détachent  font  ccqui  donne  de  la  rougeur  au  vin. 
L'ardeur  du  Soleil  ou  les  (écouffes  des  charois  font  quel- 

3uefois  fi  grandes  ,  &  agirent  fi  fortement  fur  les  dehors 
es  raifins,  que  les  liqueurs  qui  font  dans  l'enveloppe 
des  grains  étant  en  mouvement ,  fe  joignent  dès  la  pre- 
mière ferre  au  jus  du  raifin  ,  &  alors  on  ne  peut  faire  un 
vin  parfaitement  blanc  ;  il  fera  œil  de  perdrix  ,  ou  mê- 
me plus  chargé.  La  qualité  du  vin  n'en  eft  pas  moindre  \ 
mais  le  goût  &  la  mode  font  d'avoir  tout  un  ou  tout  au- 
tre y  une  blancheur  parfaite ,  ou  un  rouge  vermeil  & 
foncé. 

On  met  à  part  les  vins  de  ces  différentes  tailles ,  &  on 
les  mêle  fuivant  qu'ils  ont  la  qualité  qu'on  fouhaite.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  de  vignes  font  deux ,  trois  &  jufqu'à 
quatre  cuvées  devin,  en  choififlant  toujours  les  raifins 
les  plus  délicats  pour  les  premières  ,  dont  le  vin  vaut 
toujouis  un  tiers  de  plus  ,  &  celui  des  fécondes  on  rfea 
de  plus  que  celui  des  fuivantes ,  toujours  à  proportion. 
Dans  chaque  cuvée  il  y  a  ordinairement  les  deux  tiers  de 
vin  fin ,  un  demi -tiers  de  vin  de  taille,  &  moins  d'un  tiers 
de  celui  de  preflbir.  Le  marc  qui  refte  fous  le  prefToir 
devient  dur  comme  une  pierre  :  on  en  retire  une  eau  de- 
vie  de  mauvais  goût ,  mais  qui  eft  utile  pour  les  bieflu- 
res  &  pour  bien  d'autres  ufages. 

Ce  marc  eft  aufli  pour  les  vignes  un  excellent  cngraii 
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qui  n'altère  point  la  qualité  du  vin  :  on  allure  qu'il  eft 
auffi  très  propre  aux  afperges.  Le  marc  nouvellement  ex- 
primé s'échauffe  beaucoup  ;  Se  comme  il  contient  quan- 
tité de  parties  fpiritueufcs  ,  on  l'emploie  comme  un  re- 
mède efficace  contre  les  rhumarifmes  Se  les  engourdifle- 
xnens  des  membres.  La  façon  d'appliquer  ce  remède  eft 
d'enfouir  dans  un  tas  de  marc  échauffé  la  partie  malade. 

De  ces  mêmes  raifins  noirs  ,  dont  nous  avons  vu  que 
Ton  fait  du  vin  blanc  en  Champagne ,  on  en  fait  du 
vin  rouge  en  Bourgogne.  On  fait  par  expérience ,  que 
cette  rougeur  vient  du  mélange  plus  ou  moins  parfait 
des  liqueurs  qui  font  dans  l'enveloppe  ,  avec  celle  qui 
forme  le  corps  du  grain.  C'eft  pour  donner  au  vin  cette 
forte  teinture  ,  qu'on  foule  les  raifins  ,  Se  qu'on  les  fait 
cuver  avant  que  de  les  preffurer.  Les  efprits  Se  la  chaleur 
qui  travaillent  dans  la  cuve ,  heurtent  de  toutes  parts  con- 
tre les  tuniques  des  grains  qu'on  a  crevés  en  les  foulant  : 
cette  fubftanee  rouge  qui  loge  dans  le  tiflu  de  la  pelli- 
cule s'en  détache  ,  eft  emportée  par  la  chaleur  qui  pénè- 
tre tout ,  Se  fe  mêle  à  toute  la  mafle  de  liqueur  à  pro- 
portion du  féjour  que  fait  celle-ci  dans  la  cuve.  Autant 
on  évite  l'ardeur  du  Soleil  pour  vendanger  Iqrfqu'on  veut 
faire  du  vin  blanc  ,.  autant ,  lorfqu'én  veut  faire  le  vin 
rouge  ,  on  a  foin  de  cueillir  le  raifin  pendant  l'ardeur 
du  Soleil,  dontl'aâion  fur  les  dehors  du  grain  produit 

{>lus  d'effet  que  ne  feroient  plufieurs  jours  de  cuve ,  & 
e  raifin  fe  cuve  alors  très  promptement.  On  tire  enfuite 
le  vin  de  la  cuve ,  Se  on  le  met  dans  les  tonneaux.  Après 
qu'on  Ta  laiffé  bouillir  à  l'air  un  certain  nombre  de  jours, 
<jui  varie  félon  la  maturité  des  raifins  Se  la  tempéra- 
ture de  l'année ,  lorfqu'il  eft  parvenu  au  point  de  la  fer- 
mentation vineufe ,  qui  le  rend  agréable ,  on  bouche 
foiblement  les  tonneaux  pour  laiffer  exhaler  encore  quel- 
que tems  le  plus  grand  feu  du  vin. 

Comme  la  bonté  Se  la  longue  durée  des  vins  dépen- 
dent particulièrement  du  foin  qu'on  prend  de  les  débar- 
raffer  de  leur  lie ,  on  s'eft  appliqué  à  trouver  des  moyens 
fïirs  pour  le*  clarifier.  Le  premier  moyen  eft  de  les  tirer 
à  clair ,  le  fécond  eft  de  les  coller. 

Tirer  à  clair,  c'eft  faire  paffer  le  vin  de  deflus  la  lié 
dans  un  autre  vaiffeau  biçn  net ,  à  l'aide  d'un  boyau  de 
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cuir  ,  afin  que  le  vin  ne  s'évente  point  ;  car  l'air  8c  là  lié 
lut  font  très  contraires. 

Coller  le  vin,  c'eft  y  vcrfer  par  chaque  tonneau  une 
pinte  de  liqueur  dans  laquelle  on  a  fait  délayer  de  la 
colle  de  poijfon.  On  verfe  cette  colle  diflbure  dans  le 
tonneau  -,  on  agite  le  vin  avec  un  bâton  5  la  colle  fe  ré- 
pand fur  la  furfacc  du  vin  comme  un  rezeau,  qui  le 
précipite  peu  à  peu ,  &  entraine  avec  lui  la  graifle  ou 
l'huile  fuperflue  ,  &  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur dans  le  vin ,  fur-tout  fi  c'eft  du  vin  gris  :  clic  ne  lui 
communique  aucune  mauvaife  qualité.  On  tire  les  vins 
à  dût  depuis  le  commencement  de  Janvier ,  ou  lorfquc 
les  gelées  ont  commencé  à  les  éclaircir  naturellement  : 
on  recommence  quinze  jours  après  ;  &  fi  c'eft  un  via 
gris  ,  on  le  colle  huit  jours  avant  que  de  le  mettre  ca 
bouteilles. 

En  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars ,  lorfquc  la  féve  com- 
mence à  monter  à  la  vigne ,  on  parvient  communémeot 
.à  rendre  le  vin  moufleux  >  en  forte  qu'il  blanchit  comme 
le  lait  jufqu'au  fond  du  verre  au  moment  où  on  le  ver- 
fe. On  réuflit  encore  quelquefois  à  faire  du  vin  mouf- 
feux,  en  le  tirant  durant  la  féve  d'Août.  Ceci  prouve 
que  la  moufle  eft  un  effet  du  travail  de  l'air  &  de  la 
.lève,  qui  agiflent  alors  fortement  dans  le  bois  de  la  vi* 
gne ,  &  dans  la  liqueur  qui  en  eft  provenue,  Mais  cette 
moufle  3  qui  eft  du  goût  de  quelques  perfonnes  ,  paroît 
aux  ConnoilTeurs  une  chofe  étrangère  à  la  bonté  du  viu  5 
puifque  le  vin  le  plus  verd  peut  moufler  ,  &  que  le  plus 
parfait  ne  moufle  point  ordinairement.  On  colle  de  bon- 
ne heure ,  &  pour  l'ordinaire  en  Mars ,  les  vins  tendres , 
tels  que  font  ceux  d'Aï  ,  d'Epernai  l  4'Hautvilliers  &  de 
Pieri  9  dont  la  plus  grande  confommation  fe  fait  ea 
France..  On  fe  trouve  mieux  d'attendre  un  an  tout  entier 
à  coller  les  vins  fermes ,  comme  font  ceux  de  Silleri,  de 
Verfenai ,  &  autres  de  la  montagne  de  Reims.  Ces  vins 
font  alors  en  état  de  fe  foutenir  par  tout  pendant  plu- 
iieurs  années.  Ils  feront  l'honneur  des  tables  de  Londres, 
jTAmftcrdam  ,  de  Copenhague;,  &  de  tout  le  Nord 
Quand  on  met  ces  vins  en  bouteilles  avant  qu'ils  aient 
jcxhalé  ce  qu'ils  ont  de  dur  &  de  fougueux,; ils  caflentene 
multitude  de  bouteilles  *  &  la-qualité  n'en  eft  pas  fi  pat- 
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îaitc.  Il  cft  eflentiel  de  coucher  fur  le  côté  les  bouteilles 
dans  lefquelles  on  a  mis  le  vin,  pareequefion  ieslaiife 
de  bouc ,  le  bouchon  n'étant  pas  abreuvé  fc  féchc ,  & 
devenu  plus  petit  il  lai(fe  un  paflage  à  l'air  qui  travaille 
fur  le  vin ,  &  forme  à  fa  furface  une  pellicule  ou  des 
fleurettes  qui  annoncent  la  corruption. 

On  ne  doit  mettre  le  vin  rouge  en  bouteille  qu'au 
bout  d'un  an  &  plus  ,  pareequ'ators  tous  les  fédimens  le 
font  faits  à  diverfes  reprifes.  Si  on  le  fait  plutôt  le  vin 
s'aigrit ,  &  devient  trouble  lorfqu'on  agite  la  bouteille  , 
ou  bien  il  devient  gras  comme  de  l'huile  ,  défaut  dont 
on  le  guérit  en  agitant  la  bouteille  ,  &  encore  mieux  en 
remettant  le  vin  dans  le  tonneau  ,  le  roulant ,  le  col- 
lant, &  attendant  une  aimée  entière  pour  le  mettre  de 
nouveau  en  bouteilles. 

Des  différentes  efpeces  de  vins. 

■ 

Les  différentes  efpcces  de  vins  font  fans  nombre  :  elles 
varient  par  la  couleur ,  par  le  goût ,  par  la  qualité  &  par 
la  durée.  On  peut  dire  qu'il  y  a  autant  de  fortes  de  vins 
<pc  de  terroirs.  Le  climat  influe  aulfi  beaucoup  fur  la 
qualité  des  vins.  Les  raifins  des  pays  froids  atteignent  ra- 
rement le  degré  de  maturité  nécelfaire  pour  obtenir  un 
vin  généreux.  Les  vignobles  des  pays  trop  chauds  don- 
nent au  contraire  des  vins  rudes ,  violens  ,  fujets  à  s'ai- 
grir. La  France  par  fa  pofition  doit  être  par  conféquent 
une  Jcs  Contrées  de  l'Europe  les  plus  propres  à  la  cul- 
ture de  la  vigne.  Ceft  auffi  la  France  qui  recueille  les 
meilleurs  vins  ,  &  qui  en  fournit  le  plus  au  commerce. 
Ceft  peut-être  à  l'ufagc  de  cette  liqueur  cnchantere(fe 
que  Iz  Peuple  François  doit  une  partie  de  fe  gaieté  :  il  eft 
iur  du  moins  que  c  eft  à  cette  branche  utile  d'exportation 
qu'il  elt  redevable  de  la  plus  grande  partie  des  richefles 
que  les  Etrangers  lui  apportent.  • 

En  général  on  peut  rappel  1er  tous  les  vins  à  deux  ef- 
pcces j  favoir ,  lcS^vi/ix  de  liqueurs  &  les  vins  fecs. 

Les  vins  de  liqueurs  font  ceux  qui  ont  une  faveur 
douce,  lucréc,  &  approchant  plus  ou  moins  de  celle 
du  miel.  La  perfection  de  ces  vins  confifte  à  joindre  à 
leu*  douceur  une  agtéablç  arnertumq  accompagr.ee  de 

ê 
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parfum.  Les  Raijins  mufcats  font  les  plus  propres  pour 
taire  de  ces  fortes  de  vins  >  mais  ils  ne  mûriffent  parfai- 
tement que  dans  les  pays  chauds.  Les  vins  de  liqueurs  » 
mufcats  Se  autres  ,  les  plus  eftimés  parmi  nous,  (ont  ceux 
delà  Ciutat^  de  Saint-Laurent,  en  Provence;  AcFron- 
tignan  ,  en  Languedoc  ;  de  Condrieux  ,  en  Lionnois  ; 
d' Artois  ,cn  Bourgogne;  de  Rivefalte y  en  Rouflîllon, 
&  quelques  autres.  Les  vins  de  liqueurs  étrangers  (bat 
le  Tokai ,  qui  vient  en  très  petite  quantité  fur  un  coteau 
de  Hongrie  ,  la  Verdie  ,  la  MofcadeUe ,  &  le  Montéfiaf* 
cone  ,  tous  vins  de  Tofcanc  5  le  Vin  grec  du  Mont-  Vc* 
fuve ,  qui  eft  jaune  comme  de  l'or  ,  &  le  Lacrima» 
Chrifti ,  vin  fort  rouge  Si  délicieux  ,  qui  Ce  recueille  an 
pied  de  la  montagne  ê  quand  le  Volcan  ne  porte  pas  l'in- 
cendie &  le  ravage  dans  ces  vignobles  ;  ce  terrein  eft  léf 
ger ,  fablonneux  &  imprégné  de  particules  nitreufes , 
qui  s  exaltent  par  la  chaleur  fouterraine  du  Volcan ,  & 
donnent  au  vin  fa  qualité  fupérieure  :  les  vins  de  Mala- 
ga,  dans  le  voifinage  de  Gibraltar  ;  ceux  HAlicante  & 
de  Rota,  Se  plusieurs  autres  SEfpagnes  celui  de  Madc 
re9  Iflc  qui  eft  a  l'entrée  de  l'Océan  5  les  vins  des  Iflcs  Ca- 
naries, dont  le  plus  efUmé  vient  de  rifle  de  Palme;  la 
Malvoide ,  vin  fort  épais ,  qui  (e  façonne  dans  l'Ifle  de 
Candie  »  Se  les  autres  vins  grecs  qu'on  recueille  à  Chio, 
à  Tcnedos ,  Se  dans  d'autres  Ifles  de  l'ArcbipeL  Le  via 
4e  Schiros ,  en  Perfe ,  eft  de  même  nature.  ' 

On  ne  parvient  à  donner  à  la  plupart  des  vins  de  li- 
queurs le  jufte  tempérament  qui  les  rend  doux  Se  pi- 
quans,  que  par  une  efpece  de  cuiflon.  Pour  mélanger  par- 
faitement leur  huile  avec  leur  partie  rartareufe  >  en  forte 
que  la  douceur  de  l'un  corrige  l'âcreté  de  l'autre  par  une 
union  intime  ,  on  laiffc  ces  raifins  expofés  au  Soleil  for 
Je  cep  jufqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  fe  flétrir  ;  8c  pour 
les  empêcher  de  tirer  eucore  de  la  terre  des  fîics  qui  re» 
tarderoient  la  perfection  de  ce  mêlante  ,  on  tord  le  pé- 
dicule qui  attache  le  raifin  à  la  branche ,  enfuite  on  ex- 
prime la  liqueur  ,  qui  ne  peut  manquer  de  s'être  épaif- 
îie  comme  du  firop.  Une  autre  méthode  confifte  à  feire 
évaporer  en  partie  la  liqueur  ;  mais  cette  efpccc  de  cuif- 
fon  forcée  donne  au  vin  un  goût  de  feu.  Ces  vins ,  dont 
ia  plus  grande  quantité  des  parties  volatiles  a  été  col* 
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*ée ,  ne  peurent  être  légers ,  fins  &  coulans.  Peut-être 
font- ils  par  cette  raifon  plus  propres  que  les  nôtres  pour 
les  pays  chauds ,  ou  le  fang  eft  plus  raréfié  ,  &  a  befoin 
d'une  liqueur  fubltantielle  plutôt  que  fpiritueufe.  Ainfi 
il  n'eft  pas  étonnant  que  les  habitans  de  l'Italie  Se  des 

Ïays  méridionaux ,  étant  accoutumés  à  la  douceur  de  ce 
rop*  qui  eft  proportionné  à  leurs  befoins,  il  s'en  trouve 
beaucoup  parmi  eux  qui  font  plutôt  bleffés  que  réjouie 
par  la  vivacité  de  nos  vins. 

Les  vins  fecs  au  contraire  font  ceux  dans  lefquels  le 
fel  tartareux  n  eft  pas  émouiTé  ou  affadi ,  mais  au  con- 
traire od  il  agit  en  liberté  fur  la  langue ,  &  y  caufe  une 
agréable  impreffion.  Tels  font  les  vins  de  France ,  les 
vins  de  Mojelle ,  le  vins  du  Rhin  ,  &  pluficurs  vins  de 
Hongrie.  L'ufage  en  eft  plus  falutaire  aux  Peuples  Sep- 
tentrionaux ,  dont  il  volatilile  le  fang  ,  &  dégourdie 
l'humeur  (ombre. 

Les  grands  défauts  de  ces  vins  fecs  font  d'être  verds  , 
ou  liquoreux, ou  terrreftres,  ou  capiteux.  La  liqueur, 
c'eft-a-dire  la  (aveur  fucrée  ,  eft  un  grand  défaut ,  par- 
cequ'elle  affadit  le  cœur  &  trouble  l'eftomac  ,  au  lieu 
d'y  apporter  la  joie  &  la  bonne  difpofition.  Mais  ce  dé- 
faut t  comme  celui  d'être  capiteux ,  peut  fe  trouver  dans 
les  plus  cxcellcns  vins  :  l'un  &  l'autre  fc  corrigent  com- 
munément par  le  tems.  La  verdeur  eft  moins  le  défaut 
du  vin  que  celui  de  l'année  qui  n'a  pas  mûri  le  fruit ,  ou 
du  propriétaire  qui  le  vendange  trop  tôt.  Le  goût  dur  & 
terreftre  eft  le  pire  de  tous  les  défauts  :  c'eft  celui  du  fol 
même ,  ou  d'une  vigne  mal  cultivée. 

Parmi  les  vins  de  France ,  ceux  de  Bourgogne  &  de 
Champagne  tiennent  les  premiers  rangs.  Dans  un  excel- 
lent Mémoire  de  la  Société  des  Sciences  6c  Belles-Let* 
très  d'Auxerre,  on  diftingue  la  Bourgogne  en  deux  par* 
ries  à  l'égard  des  vins  ,  la  baffe  &  la  haute. 

La  Balle-Bourgogne  eft  un  vignoble  fort  étendu  ,  qui 
contient  plufieurs  cantons  renommés  par  leurs  vins  rou- 
ges &  blancs.  Ils  produiCcnt  année  commune  plus  de  cent 
mille  muids  de  vin  mefure  de  Paris. 

Les  principaux  cantons  de  la  Baffe -Bourgogne  font 
Auxerrc  ,  Coulange  ,  Crcney  ,  Tonnerre ,  Avalon ,  Joi- 
gny  6c  Chablis.  Ceux  4q  U  ffauti-Bourgognc  font  Po- 
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mar,  Chambertin ,  Beaune ,  le  Clos-de-Vougeot ,  Vol- 
Icnay  ,  Montrachet ,  la  Romanée ,  Nuits  ,  Chaffagne  & 
p  Murfault. 

Les  vins  de  la  Baflc- Bourgogne  (ont  peu  inférieurs  à 
ceux  de  la  haute  ;  ils  les  furpallent  même  dans  les  années 
féches  :  mais  ceux  de  la  Haute-Bourgogne  valent  mieux 
dans  les  années  humides.  Comme  de  dix  années ,  à  peine 
s  en  trouve-t-il  une  féche ,  il  s  eu  fuit  qu'ordinairement 
la  Haute  Bourgogne  a  l'avantage  fur  la  batîc.  Cependant 
il  fe  trouve  chaque  année  dans  celle-ci  des  vins  d'é- 
lite ,  qui  peuvent  être  comparés  à  ceux  de  Beaune  &  de 
Nuits,  &c. 

Les  vins  de  Champagne  vont  de  pair  avec  ceux  de 
Bourgogne.  Pluficurs  même  leur  ont  donné  la  préféren- 
ce. Il  fe  trouve  en  efFet  des  vins  de  Champagne  qui  réu- 
nifient toute  la  vigueur  des  meilleurs  vins  de  Bourgo» 
gne  ,  avec  une  faveur  agréablement  piquante  ,  qui  flat- 
te ,  qui  réjouit ,  &  que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs.  Les 
vins  de  Champagne  n'ont  pas ,  il  eft  vrai ,  cette  couleur 
foncée  que  Ton  admire  dans  les  vins  de  Bourgogne.  Ou 
*  fe  perfuade ,  fort  à  la  légère  $  que  cette  couleur  foncée 
u  on  eflime  daot  les  vins  de  Bourgogne ,  eft  une  marque 
e  leur  falubrité  ;  mais  cette  rougeur  leur  eft  commune 
avec  les  vins  les  plus  greffiers  Hlle  ne  provient ,  comme 
nous  lavons  dit  ,  oue  du  mélange  des  particules  fort 
épaiftes  de  l'écorce  des  grains  de  raifins  5  &  plus  le  via 
eft  chargé  ,  moins  il  eft  fin  &  coulant  :  il  en  eft  même 
plus  difficile  à  digérer.  C'eft  peut-être  par  cette  raifon 
ue  la  gravelle  &  la  goutte  ,  fi  ordinaires  dans  les  pays 
e  vignobles  ,  font  des  maladies  prcfque  inconnues  à 
Reims  &  à  la  rivière  de  Marne  ,  ou  Ton  fait  ufage  d'un 
vin  peu  coloré. 

Au  refte  ,  les  prétentions  dont  ces  deux  grandes  Pro- 
vinces ,  la  Bourgogne  &  la  Champagne ,  fe  flattent  éga- 
lement, y  entretiennent  une  émulation  qui  nous  eft  avan- 
tageufe.  Les  partifans  du  vin  de  Bourgogne  &  du  vin 
de  Champagne  ,  forment ,  il  eft  vrai ,  deux  faâions 
dans  l'Etat  :  mais  leurs  démêlés  font  réjouiiTans  ;  leurs 
combats  ne  (ont  pas  dangereux.  Il  eft  même  très  or- 
dinaire de  voir  ceux  d'un  parti  entretenir  des  intelli- 
gences dans  l'autre  ;  on  fe  rapproche  fouvent  fans  peine. 
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J\  arrive  rarement  que  ceux  qui  ont  tenu  Bon  pour  la 
Bourgogne  dans  le  commencement  du  repas  ,  ne  fe  ré- 
concilient avec  le  Champagne  même  avant  le  deflert. 

Les  bonnes  qualités  du  vin  font  d'être  ferme ,  &  pour* 
tant  aifé  $  d  avoir  du  corps ,  &  en  même  rems  de  la 
légèreté  ;  de  réunir  enfin  une  couleur  brillante  &  tranf- 
parenre,  avec  une  odeur  flatteufe  ,&  une  faveur  délicate. 
V Ecole  de  Salcrnc  a  exprimé-ces  marques  d'un  bon  vin 
par  le  vers  fuivant  : 

Vina  probantur  adore  ,  fdpore  $  nitorc  >  colore. 

Ceft  ainfi  que  l'induttrie  humaine  eft  parvenue  à  pré- 
parer cette  liqueur ,  qui,  bue  avec  modération,  porte 
dans  l'ame  la  vivacité  &  la  joie  ,  délie  la  langue ,  éver^ 
tue  rcfprit ,  &  fait  éclater  la  fatïsfaéhon  du  cœur  par  le 
chant.  Les  autres  liqueurs ,  foit  naturelles ,  foit  arrifi.. 
délies,  comme  la  bierre  ,  le  cidre  ,  le  thé,  le  chocolat,  le 
caffé ,  font  prefquc  toutes  des  boilTons  férieufes&  tacitur- 
nes. Si  elles  raffemblcnt  quelquefois  une  compagnie  autouir 
d'elles  ,  ou  bien  on  y  moralifc  d'un  air  trifte  ,  ou  Ton  y 
politique  froidement  5  quelquefois  00  y  difpure  avec 
aigreur  :  c  eft  le  privilège  du  vin  fcul  d'être  la  fource  in- 
faillible de  la  joie.  Il  répand  la  férénité  fur  le  front  :  il 
adoucit  tes  cœurs  les  plus  aigris  ,  &  devient  ainfi  le 
médiateur  des  réconciliations  le  plus  gracieux  ,  le  plus 
i«fm»ant ,  &  le  plus  facile  à  troaver.  Mais  s'il  eft  un  des 
liens  dès  plus  engageans  de  la  fociété  ,  il  eft  aufH  un  des 
plus  fuiflans  foutiens  de  l'homme  dans  fon  travail.  Ce 
fècokla  panacée  de  bien  des  «laux ,  fi  on  en  u  foit  avec 
modération.  Le  vin  eft  ,  fans  contredit ,  le  plus  cxtrel- 
icat  cordial  qae  l'  Auteur  de  1a  Nature  nous  ait  donné  : 
il  eft  ftomachique  vil  fortifie  tous  les  vifeercs,  èVf>ci* 
lire  les  codions.  Mais  -toutes  ces  bonnes  qualité*  fe  per> 
vertifTent  par  l  abus  ;  car  le  vin ,  pris  avec  cxceV,  échauffe 
beaucoup  ,  corrompt  les  liqueurs ,  produit  llvrëife  ,  6c 
plufieurs  maladies  facheufes,  comme  les  fièvres  ,  l'hy- 
dropifie  ^fapoplexie  ,  laparalyfie,  la  té thargre ,  &  au- 
tres femblablcs. 

On  trouve  ,  dans  les  différentes  efpeces  de  vins  ,  uni 
variété  fihguliere  de  vertus  &  de  vices.  Le  vin  hlanc ~, 
far  exemple,  eft^rétique,  &  pa(Tç -'fort  vite  par  la 
H.  N.  Torrn  V*  *  X  t 


é4t 


V  I  G 


voie  des  urines  :  il  tempère  l'acrimonie  da  fang  dans  \iû 
bilieux  &  les  fanguins  ;  mais  il  nourrie  moins  que  le 
rouge  »  &  il  eft  fujet  à  exciter  de  la  douleur  de  tête.  Le 
vin  pailUt  eft  plus  fpiritueux  que  te  précédent ,  &  il 
convient  mieux  aux  tempéramens  phlégmatiques  »  &  aux 
vieillards. 

Cependant  on  peut  dire  que  le  vin  rouge  eft  ,  de  tous 
les  vins ,  celui  qui  s'aflbrtit  le  mieux  à  toutes  [fortes  de 
tempéramens.  La  raifon  en  eft ,  qu'il  s'aflortit  une  quan- 
tité fufEfaate  de  parties  tartareufes  qui  le  rendent  moins 
fumeux  &  plus  ftomacal  ,  que  le  blanc.  Les  vins  doux 
font  propres  à  faciliter  l'expeftoratioi»  des  crachats  ;  & 
ils  font  les  feuls  ,  entre  toutes  les  efpeces  de  vins ,  qui 
lâchent  le  ventre.  Les  vins  âpres  &  aufteres  font  aftrin- 
gens  ,  &  font  bons  pour  ceux  qui  ont  des  cours  de  ven- 
tre ,  &  dont  les  fibres  de  l'eftomac  font  relâchées.  Les 


tempérer  refFervefcence  du  fang.  Les  vins  forts  &  fpi- 
ritueux font  plus  propres  pour  réparer  les  efprits  de  ceux 
qui  font  épuifés ,  qu'ils  ne  le  font  pour  l'ufage  ordinai- 
re ;  l'excès  de  ces  vins  eft  beaucoup  plus  dangereux  que 
celui  des  autres  ;  mais  ,  pris  avec  modération  à  la  fia 
des  repas  ,  ils  peuvent  être  falutaircs. 

On  a  appelle  Vins  muets  ou  Vins  mutés  ceux  qui  font 
faits  avec  du  moût  dont  on  a  empêché  la  fermentation. 
Pour  obtenir  ces  Vins ,  on  a  foin  ,  à  melure  que  le 
moût  coule  du  prefloir ,  d'en  mettre  une  petite  quantité 
dans  des  barriques  ou  l'on  fait  brûler  du  fourre.  En 
Guienne  &  dans  quelques  autres  Provinces ,  on  y  ajoute 
du  fucre,  &  on  bra(Te  le  tout  à  force  de  bras ,  jufqua  ce 
que  la  liqueur  ne  donne  aucun  fienc  de  fermentation*  On 
y  revient  plufieurs  fois  ,  &  à  chaque  fois  on  diminue  la 
dofe  du  foufre.  Quand  la  liqueur  eft  bien  repofée  ,  on  la 
fou  tire  :  elle  devient  claire  ,  limpide  &  brillante  comme 
de  l'eau-de-vie.  Ce  Vin  conferve  toujours  fa  douceur.  Il 
eft  très  bon  pour  les  rhumes  &  les  maux  de  poitrine.  On 
s'en  fert  quelquefois  pour  corriger  l'acidité  d'un  Vin  trop 
verd. 

Le  fuc  dès  raifins ,  que  l'on  appelle  communément 
Mouft ,  fçrt  aufli  à  faire  le  Sapa  ou  Rot  &  le  Vin  cuit  i 
te  premiç*  fç  fait  en  coulant  le  moût ,  &  le  faifant  éu- 
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^orcr  far  le  feu  jufau'à  ce  qu'il  n'en  refte  que  la  troifîe- 
me  partie  :  ce  rob  eu  aftringent ,  &  le  vulgaire  s'en  fert 
pour  confire  les  coings  &  autres  fruits  Dans  quelques 
Provinces  on  l'emploie  dans  la  préparation  dt  la  moutarde. 
le  Sapa  ou  Rob  évaporé  à  confiftance  de  miel,  porte  le 
nom  de  vrai  Raifiné.  Le  Vin  cuit  eft  le  fuc  exprimé  de 
raifins  doux  &  bien  mûrs  dont  on  fait  évaporer  fur  le  feu 
un  tiers  de  la  liqueur  :  alors  on  verfc  ce  fuc  dans  un  vaif- 
feau  de  terre  ou  de  bois ,  où  on  l'agite  avec  une  cuiller» 
tant  qu'il  eft  chaud. 

Diverfts  fubjlances  qu'on  rctin  du  Vin. 

On  tire  du  Vin  parla  diftillation,  l'eau- de-vie,  &  Pef- 
prit-devin.  Ces  liqueurs  fpiritueufes  inflammables  peu- 
vent fe  tirer  de  toutes  fortes  de  Vins  ;  mais  on  en  tire 
plus  des  uns  que  des  autres.  L  ufàge  que  Ton  fait  de  l'eau* 
de- vie  &  de  l'efpric  de  vin  dans  la  Pharmacie  &  dans  la 
Chirurgie  font  trop  connus  pour  en  parler  ici.  Les  li- 
queurs fpiritueufes  font  la  bafe  de  tous  les  rarafiats  :  les 
divers  fruits  qu'on  y  met,ain(i  que  le  fucre,  modèrent  leur 
goût  acre ,  &  on  ne  fent  plus  dominer  que  le  goût  des 
fruits ,  tels  que  de  cerifes ,  de  mufeats  ,  de  fleurs  d'o- 
range. 

Le  changement  qui  arrive  au  Vin  ,  lorfque  de  4a  fer- 
mentation vineufe  >  il  parte  à  la  fermentation  acide ,  nous 
donne  le  vinaigre  ,  liqueur  acide  qui  nous  fournit  pla- 
ceurs bons  remèdes  ,  fans  compter  l'ufage  continuel  que 
l'on  en  fait  dans  nos  cuilines  pour  1  aflaifonnement  des 
alimens.  Le  vinaigre  eft  aftringent,  rafraichiflant  ,  utile 
dans  les  efquinancics ,  les  hémorragies,  &  propre  à  ar- 
rêter la  fermentation  putride  :  c'eft  un  des  plus  grands 
préfervatifs  que  nous  ayons  contre  les  fièvres  malignes 
pcftilentielles  &  contre  la  pefte.On  fait  avec  le  vinaigre 
jnêlé  avec  l'eau  une  liqueur ,  nommée  Oxicrat ,  dont  ou 
fait  ufaec  en  fomentations  y  en  gargarifmes ,  &c. 

Le  Vin  nous  fournit  encore  par  la  dépuration  dans  les 
tonneaux  deux  matières  très  utiles ,  dont  l'une  eft  le  Tar- 
tre %.  fel  effenticl  du  Vin  qui  s'attache  aux  parois  des  ton- 
xieaux  \  l'autre  eft  la  lie  de  Vin  qui  eft  aufli  un  tartre  quix 
s'eft  précipité  au  fond  du  tonneau ,  où  il  eft  demeuré  ii- 
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J~uîde,  fe  trouvant  mêlé  avec  les  parties  tes  plus  vifqûeu- 
is  du  Vin.  Les  Vinaigriers  en  féparent  par  expreflion  la 
partie  la  plus  liquide  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  du 
vinaigre  ;  eriluite  ils  mettent  lécher  le  marc  dé  cette  lie; 
puis  ils  le  fonc  brûler  &  calciner ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle Cendre  gr  avilie  :  elle  eft  en  petits  morceaux 
blancS  Verdâtres ,  reflemblans  beaucoup  au  .tartre  ordi- 
naire calciné  5  &  elle  eft  remplie  ,  comme  lui ,  d'un  fcl 
fixe  atkali  y  mais  elle  eft  plus  chargée  de  terre.  Lés  Tein- 
turiers &  les  DégrailTeurs  en  font  ufage.  Ces  cendres  gra- 
vclées  prifes  intérieurement ,  font  propres  à  lever  les 
obftru&ions  &  à  dilToudre  les  humeurs  glaireufcs  ;  elles 
encrent  auffi  dan  s*  la  préparation  de  la  pierre  à  cautère. 

Manière  de  conferver  les  raifins. 

-  * 

Nous  avons  particulièrement  parlé  des  diverfts  efpe- 
ces  de  raifins  propres  à  fâitc  le  Vin  5  mais  il  y  en  a  plu- 
fieufs  autres  efpcces  qu'on  cultive  dans  les  jardins /le 
long  des  treilles ,  pour  les  manger  dans  leur  faifon,  ou 
pour  les  faire  fécher  pour  l'hiver.  Les  raifins  de  treille  les 
j>lus  diftingués  fonc  le  Raïjin  précoce  ou  de  la  Madelax- 
rie  $  \t'Chajfelas  qui  mûrit  facilement ,  &  eft  fort  doux  : 
le  Cloutât  ,  qui  eft  également  fort  doux  ,  &  a  les  feuilles 
découpées  comme  le  perfil  ;  le  Corinthe  blanc  &  violet 
dont  les  grains  font  fans  pépins  &  fort  ferrés ,  &  dont  Ici 
grappes  (ont  fort  grolTes  :  le  Damas ,  qui  eft  de  deux  (bt- 
.  tes  x  le  blanc  &  le  rouge  ;  fa  grappe  eft  grolTe  &  longue  5 
ion  grain  eft  gros  &  ambré ,  &  n*a  qu*un  pépin  :  le  Raifin 
d'airùôf  àmiï  nommé  ,  parceque  fon  fruit  eft  jaune  &  do- 
re ;  la  grappe  eft  fort  groiTe  :  le  Mufcat ,  raifin  cxcellcnr, 
lorfqu  il  en:  bien  mûr ,  mais  qui  demande  Pcxpofition  du 
midi  &  une  terre  légère  chaude.  11  y  en  a  de  phifieurs  ef- 
pcces y  ItbUnCy  qui  a  la  grappe  longue  ,  groffe  &  pref- 
fée  de  grains  5  le  rouge ,  qui  a  les  rhêrries  qualités,  tnaîs 
dont  le  grain  eft  plus  ferme  5  le  noir*  qui  eft  plus  gros 
&  plus  ferré  de  grains,  &  qui  eft  fort  fàcné'j  le  violet 
dont  les  grappes  font  longues  5  le  Mufcat  de  Malvoîjie 
que  Ion  met  au-deffus  des  autres ,  à  caiife  de  Ton  tnufe; 
le  Mufcat  long  ou  paffe-thufqtii  qui  he  réùflïttpic  dans  les 
terrés  fprt  chaudes  &  dans  une  àfmée  favorable.  Pour  ai- 
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Act  la  maturité  de  ces  raifins  d^ns  les  lieux  où  ils  ne  font 
pas  pouflés  par  un  foleil  aflez  vif,  dès  que  les  grains  cil 
font  plus  gros  que  des  pois ,  on  prend  foin  de  les  éclaJr- 
cir  avec  des  eifeaux  ,  &  de  fupprimer  plufieurs  grains  poijr 
oourrir  les  autres.  Les  raifins  entafTés  font  les  moins  bons, 
foit  pour  la  table  ,  foit  pour  faire  le  vin.  On  peut  auffi 
décharger  les  raifins  raufeats  &  tous  les  raifins  blancs  de 
quelques-unes  de-leurs  feuilles ,  6c  les  arrofer  par  defTus 
pendant  la  chaleur  du  foleil  $  cette  humidité  les  atten  - 
drit ,  &  leur  procure  une  couleur  d'ambre  qui"  réjouit  la 
vue. 

Il  y  a  des  curieux  qui  font  pafler  de  bonne-heure  les 
jeunes  grappes  de  raifins,  ou  des  fruits  encore  ten- 
dres, dans  des  bouteilles  de  verre  où  ils  fc  mûriflent  par- 
faitement aq  foleil ,  #  Cç  confervent  long  tems  fans 
craindre  l'infulte  des  infectes  ou  des  (aifons. 

Il  y  a  plufieurs  autres  manières  de  conferver  les  raifins: 
on  peux  faire  couper  de  longues  branches  qui  foutiennenc 
plufieurs  grappes  ,  &  faire  attacher  ces  brancbçs  fur  dès 
cerceaux  qu'on  fufpend  dans  un  endroit  ou  Tair  ne  fe 
renouvelle  pas  :  le  plus  sur  eft  de  les  fufpendre  dans  des 
caiffes  ou  dans  des  tonneaux  fecs ,  afin  que  quand  pu 
ouvre  une  de  ces  cailTes  ;  l'air  ne  gâte  pas  le  refte  du 
fruit  dont  on  n'a  pas  befoin.  Un  autre  moyen  plus  sur 
encore ,  mais  plus  embarrafTant ,  eft  de  biffer  les  raifins 
fur  l'cfpalier ,  $c  de  les  y  tenir  durant  tout  1  hiver  enve- 
loppés de  deux  petits  facs,  l'un  de  papier ,  &  l'autre  de 
toile  cirée.  Ceft  une  légère  dépenfe  ,  &  qui  fert  plufieurs 
années  de  fuite-  On  lie  un  pevi  étroitement  le  haut  du 
fac  de  toile  cirée-  Apparemment  que  le  raifin  tire  en- 
core un  peu  de  nourriture  de  Gt  tige  ,  pu  ne  laiffe  pas 
évaporer  beaucoup  de  fes  fucs  ;  il  fe  trouve  garanti 
fbrçs  cette  epuverture  des  infultes  de  la  pluie  ,de  la  grê- 
le ,  des  oifeaux,  des  rajs  Se  des  gelées  ordinaires  .Si  Je 
froid  devient  fort ,  on  couvre  la  treille  d'un  paiUaflon  ; 
Se  Ton  eft  prefqije  sur  d'avoir  de  très  beaux  mufeatsou 
autres  raifins  jufqu'aprèsPâque. 

Comme  tout  l'art  pour  conferver  le  raifin  &  les  autres 
fruits ,  eft  de  les  garanjjr  ,  le  plus  exactement  qu'il  eft 
P°A&le ,  dit  contai  Je  l'air  cjul  donne  JfcV a  la  iernià- 
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tation  :  on  peut  encore  les  conferver  de  la  manière  fui* 
vante. 

Il  faut  coucher  les  grappes  de  raifin  dans  an  tonneau 
fur  un  lit  de  fon  ,  fans  les  (errer ,  m  les  mettre  Tune  far 
l'autre.  Sur  cette  couche  de  grappes  on  met  un  nouveau 
lit  de  fon  ou  de  cendres  ,  &  ainfî  alternativement,  juf- 
qu'au  haut  du  tonneau  que  Ton  houche  en  fuite  ,  de  ma- 
nière que  l'air  n'y  puifle  pénétrer.  Ce*  raifin  fe  conferve 
fain  pendant  tout  l'hiver.  Si  on  veut  lui  faire  reprendre 
fa  fraîcheur,  il  n'y  a  qu'à  couper  le  bouc  de  la  branche 
de  la  grappe,  &  la  faire  tremper  dans  du  vin  ,  comme  on 
fait  tremper  un  bouquet  dans  l'eau ,  obfervant  de  mettre 
les  blancs  dans  du  vin  blanc ,  &  les  rouges  dans  du  vin 
rouge  :  l'efprit  de  vin  eft  encore  plus  propre  à  leur  faire 
reprendre  ce  qu'ils  auront  perdu  de  leurs  qualités. 

On  nomme  Raifins  payes  ou  Raifins  jees  ceux  qu'on 
a  fait  fécher  à  la  chaleur  du  foleil ,  ce  qui  rend  les  partes 
plus  douces  j  ou  bien  au  four ,  ce  qui  les  rend  un  peu  plus 
acides.  On  diftingue  trois  principales  fortes  de  raifins 
fecs  j  favoir  ,  ceux  de  Damas  ,  qui  font  les  plus  gros, 
ceux  qui  tiennent  le  milieu  ,  tels  que  nos  PajfcrilUs  ou 
Raifins  de  Provence  ,  &  les  Raifins  de  Corinthe. 

Les  raifins  de  Damas  font  des  raifins  defféchés ,  ridés, 
applam ,  d'environ  un  pouce  de  longueur  &  de  largeur , 
bruns,  à  demi  tranfparens  >  charnus ,  couverts  d'un  fcl 
etfentiel  doux  &  femblable  au  fucre  ,  contenant  peu  de 
graines,  d'un  goût  doux,  mais  peu  agréable.  On  les 
appelle  Raifins  de  Damas  ,  pareequ'on  les  recueille ,  & 
on  les  prépare  dans  la  Syrie  ,  près  de  Damas.  La  vigne, 
qui  porte  ces  raifins ,  diffère  des  autrespar  la  prodigieofe 
grofleur  de'  fes  grains  qui  ont  la  figure  d'une  olive  d*Ef- 
pagne. 

Les  PaJJerïlles  ou  Raifins  de  Provence  font  des  raifin* 
féchés  au  foleil,  femblablcs  aux  premiers ,  mais  plus  pe- 
tits ,  doux  au  goût  y  agréables  ,  &  qui  paroi  (Te  ne  confits. 
On  les  prépare  dans  la  Provence  &  dans  le  Languedoc , 
mais  non  pas  de  la  même  cfpccc  de  vigne  précifémenc; 
car  les  uns  prennent  les  raifins  mufeats  ;  d'autres  fe  fer* 
vent  des  Picardans  5  d'auttes ,  des  aujubines  ,  &c. 

Yoici  la  manière  dont  les  habitans  de  Montpellier  fe- 
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client  leurs  raifins  :  ils  attachent  les  grappes  deux  à  deux,  - 
avec  mi  fil ,  après  en  avoir  ôté  les  grains  gâtés  ;  ils  les 
plongent  dans  l'eau  bouillante  à  laquelle  ils  ont  ajouté 
un  peu  d'hui'e ,  jufqu'à  ce  que  les  grains  fe  rident  &  fe 
fanent  ;  enfuite  ils  placent  ces  grappes  fur  des  perches 
pour  les  (écrier ,  &  trois  ou  quatre  jours  après  ils  les  met- 
tent au  foleil.  Dans  les  pays  fepeentrionaux  on  fe  fert  de 
raifins  fecs  pour  faire  un  vin  artificiel ,  vigoureux ,  &  <jui  / 
n'eft:  pas  defagréable  \  pour  cet  effet  on  les  laifTe  macé- 
rer dans  l'eau  ,  &  enfuite  on  la  fait  fermenter. 

Les  Raifins  de  Corinthc  font  des  raifins  fecs  ,  d'un  noir 
purpurin ,  petits ,  de  la  grofleur  des  grains  de  grofeille  ou 
des  baies  de  (iireau  ,  prefque  fans  pépins  ,  doux  au  goût  9 
avec  une  légère  &  agréable  acidité.  On  les  appelle  Rai^, 
fins  de  Corinthe  ,  à  caufe  de  la  Ville  qui  porte  ce  nom, 
autour  de  laquelle  on  les  cultivoit  autrefois.  On  n'y  ea 
trouve  plus  aujourd'hui ,  peut  être  par  la  négligence  des 
habitans.  La  vigne ,  qui  les  porte ,  eft  femblable  aux  au* 
très,  les  feuilles  font  feulement  plus  grandes ,  moins  dé- 
coupées ,obtufes ,  plus  épaifles ,  blanches  endeflous  5  les 
pépins  en  font  auffi  plus  petits  ,  &  furpa(Tent  à  peine  ceux' 
des  grofctilles  ;  ils  ne  font  pas  durs.  On  la  cultive  aujour- 
d'hui dans  les  Ifies  de  Zacinthe,  de  Céphalonie  ,  &  au- 
tres de  la  domination  des  Vénitiens.  On  n'y  plante  ijuç 
des  vignes  dont  les  raifins  font  noirs.  Au  mois  d'Août , 
lorfque  les  raifins  font  mûrs  ,  on  les  coupe  &  on  les  fait 
fécherau  foleil  s  lorfqu'ils  font  fecs ,  on  les  nétoie,  ou 
les  porte  dans  des  magafins  ,  on  les  jette  par  une  ouver- 
ture qui  eft  faite  exprès  au  haut  du  toit ,  &  on  en  rem- 
plit la  chambre  jufqu'au  haut.  Ces  raifins  fe  prciTcnt  par 
leur  propre  poids  ->  &  ils  font  bientôt  tellement  unis  6c 
liés  entre  eux  ,  qu'il  faut  des  fers  pointus  pour  les  tirer 
de-là ,  afin  d'en  remplir  des  tonneaux  pour  les  tranfpor- 
ter.  On  les  foule  à  pieds  nuds  ,  afin  que  les  tonneaux  eu 
tiennent  une  plus  grande  quantité,  &  que  l'air  ,  en  étant 
exclus ,  ils  (e  contervent  plus  loug-tcms. 

Les  raifins  fecs  contiennent  un  fuc  doux  &  mielleux  , 
moins  vifqueux  que  les  jujubes  &  les  fébeftes  :  on  les  or- 
donne dans  les  tifannes  pe&orales  ,  pour  adoucir  l'acri- 
monie des  humeurs  j  &  dans  plufieurs  décodions ,  pour 
diminuer  le  goût  acre  5c  defagréable  de  quelques  reme- 
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des.  Les  raifins  fecs  avec  les  pépins  font  aftringens ,  mais 
adouci  (Tarn  lorfqu'on  a  ôté  les  pépins* 

L  efpece  de  raifin  ,  qu'on  nomme  Bourdelais ,  ferti 
faire  du  verjus  ,  lorfqu'il  eft  verd  La  liqueur  qu'on  en 
exprime  eft  aftringentc  ,  rafraîchiflante  ,  propre  à  exci- 
ter l'appétit ,  &  utile  dans  les  fièvres  ardentes.  En  éfé , 
ôn  fair,  avec  le  fuc  de  verjus,  l'eau  &  le  fticre,  une 
boilTon  agréable  &  rafraîchiflante ,  qui  convient  dans  les 
Grandes  chaleurs,  fur-tout  aux  temperamens  bilieux.  On 
fairaufli,  avec  le  verjus ,  d'excellentes  confiai  rcs* 

VIGNE  DE  JUDÉE  :  voye[  Douce  amere. 

VIGNE  DU  NORD  :  voyc{  Houblon. 

VIGNE  SAUVAGE  ou  LAMBRUS ,  Lnhrufca  ,  efpece 
de  Vigne  qui  croît  naturellement  aux  bords  des  chemins, 
èc  proche  des  haies.  Son  fruit  eft  un  fort  petit  raifin , 
qui ,  quand  il  mûrit ,  devient  noir  ;  mais  quelquefois  ft 
fie  mûrit  point  ;  on  Peftimc  aftringent  ;  la  plante  eft  ap é. 
ritive. 

VIGNERON ,  nom  donné  au  Limaçon  pomatia  des 
fardins.  Voyez  à  l'article  Limaçon. 

VIGNETTE  :  voye{  Reine  des  prés. 

VIGNOT  ou  BIOURNEAU  ,  coquillage  tinivalye  & 
operculé ,  du  genre  des  Limaçons  ou  de  la  Toupie  ,  & 
dans  lequel  M,  Bernard  de  Juffieu  a  diftingué  les  deux 
fexes.  Ce  coquillage  eft  le  Marnât  de  M.  Adanfbn  % 
&  la  Gùignette  de  la  Rochelle.  Sa  coquille  eft  fort  fira- 
plc ,  d'un  verd  noirâtre,  coupé  de  petirs  filets  jaunes: 
voyei  la  Zùomorphofe  de  M.  d  Argenvillc  ,  pl.  111 , 
Lettre  A. 

•  VIGOGNE  ou  VICOGNE ,  animal  quadrupède  du 
Pérou ,  qui  tiertt  du  mouton  &  de  la  chèvre  5  mais  il 
<ft  beaucoup  plus  haut  &  plos  fort  :  c'eft  le  Vicunas  des 
Efpagnols.  Sa  couleur  eft  fauve  :  il  eft  fauvage  fie  6 
léger  à  la  courfe ,  qu'il  n'y  a  point  de  lévriers  qui  le 
puiffent  atteindre.  On  prend  ces  animaux  fur  le  foramet 
des  montagnes ,  ou  ils  paiffent  en  troupes.  Vers  le  mots 
de  Novembre  ,  on  trouve  ,  dans  le  prpnier  ou  fécond 
ventricule  du  Vigogne  ,  une  efpece  de  Béxoard  ,  dont 
les  Indiens  font  grands  cas.  La  peau  de  cet  animal  porto 
une  laine  qui  eft  fort  cftimée  :  on  en  fait  de  la  bonnette* 
w  &  dç  urèç  bons  chapeaux ,  qu'on  appelle  Fîgognts* 
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Il  Parolt  que  cet  animal  diffère  peu  de  VAlpagne ,  du 
G  lama  &  du  Paco  s;  peut-être  même  que  ces  animaux  no, 
font  qu'une  feule  efpece  :  voye  j  ces  mots. 

VILAIN  :  voye{  Meunur. 
,    VINETIER:  voyt[  Épine  Vinette. 

VINETTE:  voyc[  au  mot  Oseille. 

VINNE.  Des  Naturaliftcs  donnent  ce  nom  à  une  cP» 
pece  de  Pinnc-marinc  qui  eft  mince  y  tranfparente  ,  qui 
vit  de  rapine  ,  &  qui  faifit  &  tue ,  avec  fes  pinces  ,  les 
petits  animaux  dont  elle  fait  &  nourriture  :  voy.  Pinne- 
Marine. 

VINULA.  On  appelle  aiofi  une  très  belle  chenille  de 
couleur  de  via ,  laquelle  &  trouve  fur  les  faulcs ,  les 
chênes  &  les  peupliers  Cette  chenille  a  la  queue  four- 
chue ,  &  elle  eft  marquée  d'une  croix  fur  le  dos  :  elle  le 
inétamorphofe  en  un  grand  &  beau  phalène. 

VIOLETTE  DE  MARS  ou  Viouer  commun, F/V*, 
plante  qui  croie  par  touffes  en  terre  grafTe  >  dans  les 
foflîés  le  long  des  haies  ,  contre  les  murailles  ,  à  la  cam- 
pagne &  dans  les  jardins,  ou  elle  fe  multiplie  aiféraene 

{>ar  des  filets  longs  &  rampans,  qui  prennent  racine  çà  & 
à  :  on  doit  la  replanter  tous  les  trois  ans  ,  &  lanofer 
dans  les  tems  de  fécherefle. 

La  racine  de. la  Violette  eft  fibrée  ,  touffue  &  vivace  : 
elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles  prefque  rondes ,  larges 
comme  celles  de  la  mauve  commune  ,  dentelées  en  leurs 
bords  ,  vertes  &  attachées  à  de  longues  queues  :  il  s  e- 
Icve  d'entre  elles  des  pédicules  grêles  ,  qui  >  au  com- 
mencement du  primeras  >  portent  chacun,  une  petite  fleur 
très  agréable  à  la  vue  ,  d'une  belle  couleur  pourprée  ou 
bleue ,  tirant  fur  le  noir ,  d'une  odeur  fort  douce  &  très 
agréable  ,  d'un  goût  vifqueux  &  un  peu  âcre-  Cette  fleur 
eft  compose  de  cinq  petites  feuilles ,  avec  autant  d'éta- 
mincs  à  fomrncts  obtus  ,  &  d'une  efpece  d'éperon  ;  le 
tout  foutenu  par  un  calice,  divïfé  jufqu'à  la baCe  en  cinq 
parties.  A  cette  fleur  fuccede  une  coque  ovale  ,  qui , 
dans  la  rnaturieé  ,  s'ouvre  en  trois  quartiers  ,  laiffant 
voir  plufieurs  petites  femences ,  arrondies  &  blanchâ- 
tres. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  :  elle  ne  perj 
point  fes  feuilles'  ai  fa  Tcrdure  pendant  l'hiver,  Elis 
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donne  une  jolie  variété  à  fleur  tantôt  bleoe  &  tantôt 
tlanche ,  plus  rare  que  la  précédente  ->  mais  il  y  a  un  in- 
convénient qui  fait  tore  à  ces  dernières.  Ceft  que  les 
queues  étant  trop  foibles  pour  les  foutenir ,  &  les  laif- 
fant  traîner  par  terre ,  elles  font  très  fouvent  terreufes , 
fur-tout  après  la  pluie. 

La  racine  de  Violette  eft  un  peu  faiée ,  gluante  &  dé- 
terfive.  Ses  feuilles  font  fades  %  gluantes  8c  émollientes. 
Ses  fleurs  font  rafraîchilTantcs  ,  [un  peu  laiativcs  %  &  du 
nombre  des  quatre  fleurs  cordiales.  On  en  tire  une  tein- 
ture par  l'eau  bouillante ,  qu'on  édulcorc  enfuitc  avec 
du  fuerc  pour  en  faire  un  firop ,  qu'on  nomme  Sirop 
violât ,  &  qui  eft  très  agréable  au  goût,  &  convient 
pour  les  maladies  de  la  poitrine.  Les  Confifcurs  &  les 
Pharmaciens  font  aufli  une  conferve  avec  les  fleurs  pilées 

le  fucre  :  elle  a  les  mêmes  propriétés  que  le  firop,  & 
convient  à  ceux  qui  ont  le  ventre  parefleux.  La  dofe  eft 
d'une  demi- once  :  on  fait  encore  un  miel  de  fleorsde 
violettes ,  dont  on  fe  fert  dans  les  lavemens  rafiraîchif- 
fans  &  émollicns  Les  femences  de  violettes  font  purga- 
tives &  diurétiques. 

VIOLETTE ,  Giroflée  des  Dames  ,  ou  Giroflée  muf- 
quée  :  voyt\  Julianne  ou  Julienne. 

VIOLETTE  DES  SORCIERS:  voyc^  au  moi  Per- 
venche. 

VIOLETTE  DE  TROIS  COULEURS  ou  VIOLLES* 
voye^  Pensée. 

VIOLIER  BLANC  &  JAUNE  :  voye^  Giroflée. 

VIOLIER  D'HIVER  :  voyé^  Perce-Neice. 

VIORNE,  ou  Hardïau,  ou  Bourdaine  blanchi  f 
arbriiîeau  qui  croît  fréquemment  dans  les  haies ,  dans 
les  buiffons ,  dans  les  bois  taillis ,  aux  lieux  incultes  & 
montagneux.  Sa  racine  ,  qui  court  à  fleur  de  terre , 
pouffe  des  verges  ou  branches  ,  longues  d'environ  trois 
pieds ,  eroffes  comme  le  doigt ,  très  flexibles  ,  &  pro- 
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eft  blanchâtre  ,  comme  farineufe  ,  &  le  bois  moelleux 
Ses  feuilles  font  prefque  femblables  à  celles  de  Tonne  , 
mais  velues ,  crénelées  en  leurs  bords ,  blanchâtres  quaci 
elles  font  en  vigueur,  &  rougeâtres  lorfqu*clles  foot 
yrews  à  tomber  ;  elles  ont  un  goût  aftringcnt.  Ses  fleaa 
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tiaiflent  en  été  an  bout  des  branches  :  elles  font  en  om- 
belles ,  blanches  ,  odorantes  ;  chacune  d'elles  cft  un 
ballin  ,  coupé  en  cinq  crcnclures/  A  ces  fleurs  fuccedent 
des  baies  molles ,  prefque  ovales  ,  affex  groffes  ,  ver- 
tes en  Juillet ,  puis  rouges  en  Août ,  &  enfin  noires  en 
Septembre  5  teras  de  leur  entière  maturité.  Ces  baies 
font  d'un  goût  doux  ,  vifqueux  ,  peu  agréable  :  elles  con* 
tiennent  chacune  une  femence  forte  applatie  >  large ,  ca- 
ne lée  &  prefque  offeufe. 

Les  feuilles  Se  les  baies  de  cette  plante  font  rafraîchif- 
fantes  Se  aftringentes  :  on  les  emploie  en  gargarifmcs 
dans  les  inflammations  de  la  bouche  Se  du  gozier  pour 
raffermir  les  gencives.  On  s'en  fert  auffi  en  décoction 
pour  arrêter  le  flux  de  ventre ,  Se  celui  des  hémorrhoï- 
des.  On  prépare ,  avec  fes  racines  macérées  dans  la  terre , 
puispilées,  une  glu  aflez  bonne. 

VIORNE  DES  PAUVRES  :  wyrç  Clématite. 

VIPERE,  Vipera.  La  Vipère  eft  une  efpece  de  Ser- 
pent qui  met  au  monde  fes  petits  vivans,  Se  non  pas  en 
œufs ,  comme  plufieurs  autres  efpeces  de  Serpens  :  V oye^ 
ce  mot.  Quoique  la  morfure  de  la  Vipère  irritée  porte 
dans. le  fang  un  poifon  des  plus  dangereux ,  fa  chair  eft 
cependant  très  utile  Se  très  eftimée  en  médecine. 

Prefque  tous  les  Naturaliftcs  ont  écrit  fur  les  Vipères. 

Les  Vipères  mâles  Se  femelles  que  nous  avons  ,  en 
France ,  dit  M.  Charas  ,  font  de  la  grofTcur  d'un  bon 
pouce  par  le  milieu  du  corps ,  lorfqu  elles  ont  pris  leur 
croifTance  ;  mais  le  corps  des  femelles  eft  plus  gros  » 
lorfcjue  les  Vipereaux  font  prêts  à  voir  le  jour.  Elles  ont 
d  ordinaire  deux  bons  f  ieds  de  long  ;  il  s'en  trouve 
même  qui  ont  quelque  chofe  de  plus.  Leur  tête  ,  qui  eft 
p latte  ,  a  comme  un  rebord  autour  des  extrémités  de  fa 
partie  fupéricure ,  &  elle  diffère  en  cela  des  Couleuvres  , 
qui  ont  tout  ce  tour  émouffé  Se  rabattu ,  Se  la  tête  plus 
pointue  Se  plus  étroite  à  proportion  de  leur  corps. 

La  tête  de  la  Vipère  a  en  tout  un  pouce  de  long ,  tC 
vers  fon  fommet  elle  eft  de  fept  à  huit  lignes  de  large  , 
puis  diminuant  peu  à- peu,  (a  largeur  n'eft  plus  que  de 
quatre  ou  cinq  lignes  à  l'endroit  des  yeux  ,  Se  de  deux 
Jignes  feulement  vers  le  bout  du  mufeau.  Cette  tête  a. 
deux  lignes  Se  demie  de  hauteur  ou  d'épaifTeur,  \*  col 
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confidéré  dans  fon  origine ,  cft  environ  de  la  groffeur  du 
petit  doigt:  celui  des-  mâles  eft  ordinairement  un  peu 
plus  gros  que  celui  des  femelles  ;  il  s'en  trouve  néan- 
moins quelques  unes  qui ,  étant  pleines ,  paroiltent  avoir 
le  col  plus  gros ,  même  que  n'eft  celui  des  maies  La 
queue  de  ceux-ci  eft  toujours  plus  longue  &  plus  grofle 
que  celle  des  femelles,  à  caufe  quelle  contient  les  deux 
membres  qui  fervent  à  la  génération ,  outre  les  deux 
véficules  féminales  :  elle  a  environ  quatre  travers  de 
doigts  de  longueur  j  mais  celle  des  femelles  n'en  a  guère 
que  trois.  Le  haut  de  la  queue  des  mâles  eft  ,  dans  foo 
commencement ,  a(fez  conforme  en  grofleur  à  lenr  col  , 
Se  finit  en  pointe  ,  de  même  que  la  queue  des  femelles  j 
mais  ces  queues  ne  piquent  point,  fie  n'ont  aucun  venin. 
C'eft  à  tous  ces  caractères ,  fie  à  ceux  que  nous  allons 
décrire  ,  que  Ion  diftingue  la  Vipère  d'avec  les  Coulcu- 
vrcs ,  connoifTance  bien  importante ,  puifque  fa  morfurc 
porte  un  poifon  fi  terrible. 

La  Vipère  a  la  peau  marquetée  j  mais  le  fond  de  b 
couleur  varie ,  car  il  eft  tantôt  blanchâtre ,  tantôt  rou- 
geâtre ,  tantôt  gris ,  tantôt  jaune  &  tan  cor  tanné  :  ce 
tond  eft  toujours  femé  de  taches  noires  qui  paroiflent 
comme  des  caractères  arrangés  par  des  efpaces  afiez 
égaux,  &  relatifs  les  uns  aux  autres,  fur-tout  au  deflus 
&  aux  côtés  du  corps  :  il  y  en  a  aufli  fur  la  tete  ,  &  cn- 
tr'autres  deux  en  forme  de  epraes  ou  de  la  lettre  V  qui 
prennent  naiflance  entre  les  deux  yeux  >  qui  s'ouvrent 
&  s'étendent  vers  les  deux  côtés  du  fommet  de  la  tête , 
&  qui ,  quelquefois ,  ont  chacune  quatre  ou  cinq  lignes 
de  long,  &  une  demi- ligne  de  large  :  vis-à-vis  du  milieu 
de  ces  deux  traits  fe  préfente  une  tache  de  la  grandeur 
d'une  petite  lentille  ,  en  forme  de  fer  de  pique, 
•qui  ,  étant  à  la  tête  de  toutes  ces  taches  ,  femble 
les  guider  le  Ibng  de  l'épine  du  dos.  La  peau  eft  en- 
tièrement couverte  d'écaillés ,  dont  les  plus  fortes  font 
celles  qui  font  fous  le  corps  :  leur  grandeur^  leur  force 
font  neceflaires ,  pareequ  elles  fortifient  la  Vipcre  dans 
l'endroit  le  plus  foible  >  d'ailleurs  elles  la  fcmtiennent  fie 
lui  fervent  comme  de  pieds  pour  ramper  6c  porter  fon 
.  -corps  ca  fie  là.  Ces  grandes  écailles  font  toujours  de  con- 
teur Varier  d'un  bout  à  l'autre,  fie  différent ^dcxcllesàs 
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Couleuvres ,  qui  font  d'ordinaire  marquetées  de  couleur 
faune.  Elles  s'ouvrent  &  s'accrochent  lorfque  la  Vipère 
Veut  reculer  ou  s'arrêter.  L'extrémité  de  ces  grandes 
écailles  eft  comme  coufue  au  bas  d'autres  petites  écail- 
les qui  couvrent  tout  le  corps  :  ces  petites  écailles  font 
merveilleufcmcnt  bien  arrangées ,  &  couchées  les  unes  fur 
les  autres ,  à  peu  près  comriie  ces  rangs  de  petites  ardoifes 
taillées  eh  demi  rond,  qu'on  vbit  fur  les  toits  en  quelques 
endroits. 

On  né  remarque  que  (ix  ouvertures  à  la  peau  de  la 
Vipère  :  îa  plus  grande  eft  celle  de  la  gueule  :  les  autres 
font  celles  des  deux  narines  ,  &  celle  qui  eft  au  bas  du 
ventre ,  joignant  le  commencement  de  la  queue  ,  la- 
quelle renferme  non-feulement  le  trou  de  Pintcftin  des- 
tiné peur  vuitier  les  excrémens,  mais  auffi  ceux  des  par- 
ties de  la  génération  ,  tant  des  mâles  que  des  femelles  : 
cette  ouverture  eft  bouchée  par  la  dernière  des  grandes 
écailles  qui  eft  avancée  en  forme  de  demi  rond,&  qui  s'ou- 
vre en  s'abaiflant  au  tems  du  coït ,  de  même  que  quand  les 
Viperaux  nailTent ,  ou  que  les  Vipères  vuident  leurs  ex- 
erdmens.  Les  yeux  ont  des  paupières  pour  les  couvrir  ad 
befbin  :  il  n'y  a  point  d'ouverture  dans  la  peau  pour 
donner  partage  à  l'ouie ,  la  nature  y  Employant  les  ou- 
vertures des  narines. 

Les  Vipères  quittent  pour  l'ordinaire  deux  fois  Tannée 
cette  peau  écailleufe,  fous  laquelle  elles  fe  trouvent  revê- 
tues d'une  autre  qui  eft  toute  formée ,  &  qui  paroît  d'a- 
bord bien  plus  belle,  &  d'une  couleur  beaucoup  plus 
éclatante  que  celle  qu'elles  ont  quittée:  il  s'en  forme  en- 
core infcnfiblemcnt  une  nouvelle  qui  fe  prépare  pour 
fer srir  à  fdn  tour,  lorfqtoe  celle  qui  la  couvre  fe  féparera  , 
enfortc  que  la  Vipère  a  en  toutjtems  une  double  peau  ; 
&:  toutes  ces  peaux ,  quoique  garnies  d'écaillés  ,  font 
néanmoins  ttanfparentcs  quand  on  les  regarde  à  travers 
le  jour. 

Le  mufeàu  de  la1  Vipère  eft  cômpofé  d'un  os  en  partie 
cartilagineux,  &  recouvert  de  la  peau  écailleufe  :  il  y 
a  de  chaque  côté  deux  conduits  qui  fbrmenr  les  narine^, 
lefquéHes  ont  chacune  une  petite  ouverture  ronde,  & 
leur  nerf  propre  qui  leur  communique  l'odorat  :  les  mê- 
mes conduits  fervent  *ufli  à  recevoir  deux  petits  nerfs 
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qui  fortcnt  chacun  de  la  partie  latérale  du  crâne  pour 
porter  aux  narines  la  faculté  de  Ijuie.  Tout  le  crâne  cft 
d'une  fubftance  fort  compade  &  Tort  dure.  La  fubftance 
du  cerveau  eft  divifée  en  cinq  corps  principaux  :  on  y 
obfcrve  le  cervelet  :  la  moeUie  fpinalc  femble  être  un 
même  corps  avec  ce  dernier  ;  elle  eft  de  la  groffeur  d'un 
petit  grain  de  froment  s  &  partant  à  travers  coures  les 
vertèbres  de  l'épine  du  dos,  elle  vient  aboutir  à  l'extré- 
mité de  la  queue. 

Les  yeux  de  la  Vipère  font  fort  vifs  ,  &  leur  regard 
eft  fort  fixe  &  fort  hardi  j  toutes  les  parties  en  font  alfa 
conformes  à  celles  des  yeux  des  autres  animaux  :  la  lan- 
gue eft  grife ,  longue  &  fourchue  le  plus  ordinairement; 
mais  dans  quelques  Vipères  elle  a  tantôt  trois,  tantôt 
quatre  pointes  grifes  :  la  Vipère  irritée  la  darde  avec 
tant  d'imj>étuofité,  qu'elle  paroît  comme  un  brandon  de 
feu ,  ou  un  phofphore.  On  croyoit  autrefois  que  cette 
langue  étoit  venimeufe ,  mais  elle  ne  pique  point ,  &  n'a 
rien  de  venimeux  :  elle  fert  principalement  à  la  Vipère, 
ainfi  qu'à  la  couleuvre ,  pour  attraper  les  petits  animaux 
qu'elles  veulent  dévorer  :  leur  langue  eft  enveloppée 
a  une  cfpece  de  gaine  d'un  bout  a  l'autre.  La  mâchoire 
de  la  Vipère  eft  armée  de  deux  fortes  de  dents;  (avoir, 
de  grofles  dents ,  dans  lefquellcs  le  venin  réfide  ,  &  de 
petites  :  les  premières  font  attachées  à  l'os  de  la  mâchoire 
îupérieurej  elles  font  crochues  &  courbées  comme  les 
dents  canines  de  la  plupart  des  animaux  carnatficrs  >  elles 
font  vifiblement  creufes  jufque  près  de  leur  pointe  ,  qui 
eft  très  dure  &  très  perçante  pour  qu'elles  pénètrent  mieux 
dans  la  peau ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  appercevoir  en 
calTant  les  dents  par  le  milieu:  cette  cavité  fe  termine 
à  la  partie  convexe  de  la  dent  par  une  petite  fente  vifib/c, 
exactement  femblable  à  celle  d'une  plume  à  écrire,  & 
oui  donne  paffage  au  venin.  Galicn  décrit  aflez  bien  cette 
ftruclure,  lorfqu'il  dit  que  les  Charlatans  fc  biffent 

.mordre  par  les  Vipères,  après  avoir  eu  foin  de  boucher 
auparavant  avec  de  la  patc  les  ouvertures  de  leurs  dents 
qui  donnent  partage  au  venin ,  afin  de  faire  croire  par  là 
aux  fpeôareurs  qu'ils  fe  garantiflent  de  fes  mauvais  effets 

.  par  le  moyen  de  leur  antidote.  La  nature  n'a  donné  une  Éga- 
re crochue  à  ces  dents  qu'afin  quç  leur  pointe,  lorfquc  la 
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Vipère  veut  mordre ,  fc  trouve  perpendiculaire  à  la  par- 
tie ;  car  cet  animal  étant  obligé  de  lever  la  tête  pour  cet 
effet ,  fi  la  dent  qui  eft  attachée  à  la  mâchoire  étoic 
droite,  elle  ne  pourroit ,  à  caufe  de  fa  difpofit ion  obli- 
que, pénétrer  avec  aflez  de  force,  ni  aflez  avant  dans 
la  chair. 

Le  Doâeur  Mead  dit  ,  dans  Ton  Traité  des  ve~ 
nins9  qu'outre  ces  detitt  venimeufes  qui  font  pour 
l'ordinaire  attachées  perpendiculairement,  au  nombre 
d'une  ,de  deux  ou  trois  de  chaque  côté,au  premier  os  de  la 
mâchoire  fupérieure,  il  a  découvert  quelques  autres  dents 
plus  petites  qui  tiennent  au  même  os  :  leurs  pointes  font 
extrêmement  dures ,  &  fendues  de  même  que  celles  des 
autres  -,  mais  leurs  racines  font  molles  &  mucilaeineufes 
comme  les  racines  des  dents  des  enfans ,  &  elles  font 
toujours  couchées  le  long  de  la  mâchoire  :  elles  fe  dé- 
tachent de  l'os  poUr  peu  qu'on  les  touche  ,  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Anatomiftes  au  elles  tiennent  aux  muf* 
cles  ou  aux  tendons ,  puifque  (ans  cela  elles  eufTent  été 
tout- à-fait  inutiles  ;  elles  font  faites  pour  remplacer 
celles  des  groifes  qui  viennent  à  tomber  par  quelque  ac- 
cident >  auflî  elles  le  durciffent&  croiflent  infcnfiblement 
au  point  de  devenir  à  la  fin  perpendiculaires  à  l'os.  Une 
preuve  qu'elles  ne  croiflent  pas  toutes  en  même  tems, 
c'eft  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  aucune  dureté  ;  d'autres  com- 
mencent à  le  durcir  à  la  pointe  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
ce  qu'elles  aient  acquis  toute  leur  groffeur.  Leur  nombre 
p'eft  point  fixe ,  car  il  s'en  trouve  quelquefois  jufqu'à  fir 
ou  fept  à  chaque  côté  de  la  mâchoire ,  &  quelquefois 
moins  ;  &  ccft  fans  doute  ce  qui  a  partagé  les  opinions 
des  Anciens ,  touchant  le  nombre  des  dents  de  la  Vipère* 

Il  y  a  une  grande  différence  des  dents  8c  des  mâchoires 
de  la  Vipère  à  celles  de  la  Couleuvre  ;  car  celle-ci  .n'a 
point  de  dents  canines ,  mais  elle  furpafle  la  Vipère  pour 
le  nombre  des  mâchoires  &  des  dents ,  vu  qu'elle  a  quatre 
mâchoires  fupérieures ,  &  deux  inférieures  ,  avec  treize 
dents  à  chaque  mâchoire  fupérieure  externe  ,  autant  à 
chacune  des  inférieures ,  &  vingt  à  chaque  mâchoire 
fupérieure  interne  ,  enforte  qu'on  peut  compter  jufqu'à 
quatre-vingt-douze  dents  en  une  feule  Couleuvre  j  U 
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routes  ces  dents  font  crochues  ,  creufes  ,  blanches  tC 
diaphanes  ,  de  même  que  celles  de  la  Vipère. 

Les  deVits  venimeufes  de  la  Vipère  ont  dans  la  partie 
interne  de  leurs  racines  de  petites  ouvertures  qui  don- 
nent partage  aux  vaiiTeaux  qui  leur  apportent  la  nourri- 
turc  dont  elles  ont  befoin.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  nature  a  donné  aux  Vipères  des  dents  dont  la  force 
eft  indépendante  de  fige ,  pour  qu'elles  ptriffent  tuer 
leur  proie  des  le  moment  qu'elles  viennent  au  monde. 
Les  petites  dents,  qui  font  celles  de  la  féconde  efpeee, 
font  crochues  &  recourbées  comme  les  premières  ,  à  k 
réferve  qu'elles  n'ont  ni  fente  ni  ouverture  :  elles  for- 
ment quatre  rangs,  deux  à  chaque  coté  de  la  gueule; 
'   elles  tiennent  au  troifieme  os  de  la  mâchoire  fuperieure, 
&  au  fécond  de  l'inférieure  :  elles  fervent  à  la  Vipère  à 
s'aflurer  de  fa  proie  dans  le  tems  qu'elle  mord ,  de  peur 
qu'en  fe  débattant  pour  s'échapper  elle  n'arrache  les 
groffes  dents 

Après  avoir  décrit  les  înftrumènrs  qui  dardent  le  venin, 
nous  allons,  d'après  le  Doôeur  Mead examiner  ceux 
qui  fervent  à  le  préparer ,  &  à  le  contenir. 

Cctre  liqueur  eft  féparée  du  iang  par  deux  glandes 
fituées  de  chaque  côté  de  la  tête ,  dhx&emene  derrière 
J'orbite  de  fœrl.  Chacune  de  ces  glandes  eft  immédia- 
tement placée  fous  le  mufde  qui  fert  à  abaifler  la  mâ- 
choire fupérieure ,  de  <façc*n  que  celui-ci  ne  pemaçir  qtfii 
ne  la  preffe,  ce  qui  facilite  la  (écrétfon  de  ta  liqueur 
qu  elle  contient.  Ces  glandes  font  conglomérées  }  ou 
compofées  de  plufieurs  autres  glandes  plus  pérîtes ,  en- 
Fermées  dans  une  membrane  commune ,  dont  chacune 
envoie  un  vaifTea|i  excrétoire  qui  fc  dégorge  dans  un 
.  varffeau  plus  grand  qui  va  fc  vuider  dans  la  véficule  des 
gencives  :  cette  véficule  couvre  la  racine  des  groiïa 
dents  ;  elle  eft  compofée  de  plufieurs  fibres  longirudi-  .1 
nalcs  &  circulaires  ,  à  l'aide  defquellcs  elle  fc  rcfTerc  ; 
dans  le  tems  que  les  dents  fc  lèvent  ;  6c  c>ft  par  k 
jnoyen  de  cette  contraction  <jue  le  venin  s  influe  dans 
l'ouverrure  qui  eft  pratiquée  a  la  racine  de  la  dent ,  & 
vient  fbrtir  par  celle  qui  eft  vers  fa  pointe.  On  ne  dourcn 
t*oint  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance ,  commue  le  Doc- 

ttïf 
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?euï  Mea d ,  lorfqu'on  faura  que  pour  m'en  convaincre 
i  ai  coupé  la  tête  à  plufieurs  Vipères  vivantes  ,  &  que 
leur  ayant  fait  ouvrir  la  gueule ,  en  leur  preffant  le  col, 
ai  vu  jaillir  le  venin  comme  d'une  feringue.  Lorfque  la 
Vipère  refte  tranquille  avec  la  gueule  fermée  ,  les  dents 
lemeurent  couchées  &  couvertes  de  la  véficule  exté- 
ieure  >  mais  lorfqukclle  veut  mordre  elle  ouvre  confidé-  i 
ableincnt  la  gueule  \  &  par  le  niéchanifme  qui  s'opère 
tlors ,  Tes  dents  fe  trouvent  redrelfées. 

La  Vipère  ne  mord  jamais  qu'elle  n'enfonce  (es  dents 
ufqu'à  la  racine ,  &  par-là  les  véficules  fouffrent  une 
ompreflîon  qui  facilite  encore  mieux  la  fortic  du  venin* 
)n  remarquera  aue  la  Vipère  peut  mouvoir  l'un  descôtéé 
e  la  mâchoire  fans  que  l'autre  remue  ,  à  caufe  qu'elles 
e  (ont  poinjt  articulées  par  leur  extrémité ,  Comme  dans 
:s  autres  animaux ,  ce  qui  lui  eft  extrêmement  avaata- 
cux  dans  la  déglutition  ;  car  tandis  que  les  dents  d'un 
ôté  reftent  immobiles  &  enfoncées  dans  la  proie  pour 
mpêcher  qu'elle  n'échappe,  celles  de  l'autre  s'avancent 
n  dehors  pour  mieux  Pattirer  en  dedans,  &  l'affujettif» 
mt  j ufqu  à  ce  que  les  premières  s'avancent  à  leur  tour  t 
lies  agiffent  ainfi  fucceflivement  ,  &  pouffent  l'animal 
ntier  (  car  la  Vipère  n'a  ni  dents  incifives,  ni  molaires 
3ur  le  broyer  )  dans  l'oefophage ,  dont  les  fibres  muf- 
j  la  ires  font  trop  foibles  pour  pouvoir  agir» 

11  n  eft  pas  inutile ,  avant  que  d'examiner  la  nature  de 
r  venin ,  auflî  bien  que  la  manière  dont  il  agit ,  de  faire 
2>ferver  que  la  Nature  n'a  pas  eu  deffein  ,  en  le  produi- 
ra ,  de  nuire  au  genre  humain  ,  &  que  fon  unique  bue 

été  de  veiller  à  la  confervation  de  l'individu  qui  ne 
uroit  abfolument  s'en  paffer;  caries  Vipères,  fe  npur- 
Tent  principalement  de  Lézards,  de  Grenouilles ,  de 
rapauds  ,  de  Souris,  de  Taupes ,  &  d'autres  femblables 
iimaux  qu'elles  avalent  tout  entiers  fans  les  mâcher  , 

Qu'elles  logent  dans  leur  eftomac  ;  ou  fuppofé  que 

dernier  ne  foit  pas  affez  grand  pour  les  contenir  9 
stic  dans  l'eftoraac,  8c  partie  dans  rœfophage,  qui 
b  membraneux  &  capable  d'une  grande  diftention  ,  ils 
reftent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  diffbus  par  les  fucs 
livaires  de  ces  parties ,  fécondés  de  l'action  des  fibres 
i  ventricule ,  &  de  la  contraction  des  mufcles  du  bas 
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ventre  :  ils  fe  convertiflent  ainfi  en  une  fubftance  fluide, 
propre  à  fervir  de  nourriture  à  la  Vipère ,  ce  qui  de- 
mande beaucoup  de  tems. 

Ceft  ce  qui  fait  que  ces  animaux  peuvent  vivre  j  ou  4 
mois  fans  prendre  de  nouvelle  nourriture;  à  quoi  l'on  peut 
ajouter  que  leur  fang  étant  plus  greffier  &  plus  vifqueux 

Jiue  celui  de  la  plupart  des  autres  animaux,  il  s'en  diffipe 
ort  peu  par  la  tranfpiration  ,  de  forte  qu'il  n'a  pas  bc- 
foin  a  être  renouvellé  fi  fouvent.  La  raifon  cft  ici  d'ac- 
cord avec  les  découvertes  qui  ont  été  faites  par  le  fecours 
du  microfeope  5  car  les  mufcles  de  l'eftomac  n'ayant  pas 
aiTcz  de  force  pour  broyer  les  alimens  &  les  convertir  en 
chyle ,  il  faut  nécelTai rement  que  le  fang  ait  une  confif- 
tance  epaifTc  &  vifqueufe.  D'ailleurs,  le  cœur  de  la  Vi- 
père n'a  proprement  qu'un  ventricule  ,  &  le  fang  y  cir- 
cule de  la  même  manière  que  dans  la  Grenouille  &  la 
Tortue  ,  dans  lefquellcs  il  ne  paffe  pas  plus  d'un  tiers  de 
ce  fluide  par  les  poumons  5  ce  qui  fait  qu  il  cft  beaucoup 
moins  atténué  par  l'air  que  dans  les  autres  animaux. 
Au  refte  ,  une  pareille  façon  de  fe  nourrir  ,  exige  nécet 
lairement  que  la  proie  périiTe  aufti-tôt  qu'elle  cft  prife  , 
ppur  qu'elle  puifTe  defeendré  dans  l'eftomac  5  car  on  ne 
doit  pas  croire  que  la  force  de  ce  vifeerc  fut  feule  fuffi- 
fante  pour  la  faire  mourir  ,  la  fubtilité  de  l'animal  vi- 
vant ,  jointe  à  la  foiblefle  des  fibres  »  étant  plus  que 
fuffifante  pour  éluder  ce  fort  j  comme  en  effet ,  on 
trouve  ;ous  les  jours  des  animaux  vivansdans  l'cftomac 
de  ceux  qui  les  ont  dévorés.  C'cft  à  quoi  font  dtftincs 
les  dents  &  le  venin  qu  elles  renferment ,  &  l'on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  la  Vipère  fe  ferve  quelquefois  pour 
nuire  aux  hommes ,  des  moyens  que  la  Nature  lui  a  four- 
nis pour  tuer  fa  proie ,  fur-tout  lorfqu'on  l'excite  à 
mordre  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Ce  fuc  vénî- 
xrieux  eft  en  fi  petite  Quantité  ,  que  ce  n'eft  tout  au  plus 
qu'une  goutte  qui  caufç  la  mort. 

Pourconnoître  fa  nature ,  continué  le  Dodtèur  Méad  9 
j'ai  faifi  plufieurs  fois  des  Vipères ,  de  manière  à  ne  pou- 
voir être  mordu  ,  &  je  les  ai  agacées  au  point  de  leur 
faire  mordre  quelque  chofe  de  dur,  &  de  leur  faire  jetter 
leur  venin  ;  &  l'ayant  mis  fur  une  plaque  de  verre  ,  j'ai 

examiné  avec  le  microfeope  auffi  exactement  que  j'ai 
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pu,  les  parria  q^v  lc'çoœpaftflt.  Je  n'ardabord^ppereti 
que  quelques  petites*. parcelles  falines  qui  flottdient  avec 
beaucoup  de  rapidité  dans  la  liqueur  5  rrjàis  qbi  au  bout 
de  quelque  tems  fe  font  converties  en  déècryftaux  extre* 
cnement  pointus  §c  ténus  ,  avec  des  espèces  de  noeuds 
par-ci ,  par-là  ,  d'où  ils  paroi ffoient  fortir  j  de  force  qud 
le  toutrepréfentoit  ÇQamle  ufie 1  toile'  d'araignée \;  mais 
infiniment  déliée  :  &  cependant  ces  piquarte  tranft 
parens  ont  une  tejle  dureté  ,  qu'iU  ont  refté  plufïeurs 
mois  fur  le  verre,  &ns  reese voir  aucune  altération»  J'ai 
fait  plufieurs  elfais  avec  cette  liqueur ,  à  deiîein  de  côfr* 
qoître  à  quelle  claflfç  de  fefeces  dry ftaux  appartiennent* 
fccen'a  pas  été  fanst  difficulté  1  vu  la  petite  quantité  de 
liqueur  &  les  rifques  doutée*  (brtea  d:69ipériencb&  font 
accompagnées  ,  que  je  fuis  venu  à  bout  de  découvrir 
qu'ils  rougiffent  la  teintutç  de  Tourtœfbl  ,.ét\  môme 
que  les  acides.  Je  n'ai  pas  (ibifu  réufli  dahè  h?  mélange 
que  j'ai  fait  de  cette  liqueur  avec!  le  firopfviôlat  ;il  m'a 
lemblé  cependant  qu'elle  lui  a  donné  tind  coùléur  roui 
geâtre  5  mais  je  fuis  pleinement  convaincu  qu'eHe  n*  Y% 
point  teint  en  verd ,/  comme  elle  l'auroîtdû faire'  \  ,pout 
peu  qu'elle  eût  été  alkaline.  Ceci  doit  fliffire  pour  feirÇ 
fentir  la  fauiTeté  du  fentiment  de  ceux  qui  ,  (ans  le  fe* 
cours  d'une  feule  expérience  ,  ont  avancé  qtie  fe^variti 
de  la  Vipère  eft  un  akali ,  &  qu'on  doit  y  rômédifct 
par  les  acides. 

Cette  découverte  s'accorde  parfaitement  avec  uruï  ré* 
lation  qui  a  été  communiquée  au  Doéteur  Tyfon  pair  uii 
homme  d'efprit ,  Se  qui. eft  très  propre  à  éclaircir  cettt 
matière.  Il  dit  qu'étant  aux  Indes ,  un  Indien;  vint  fe 
préfentet  à  lui  avec  différentes  fortes  de  Serperts  f  tfo& 
frant  de  lui  montrer  quelques  expériences  touchant  la 
force  de  leur  venin.  L'Indien  en  tira  dtabrird  un  fort 
gros  ,  qu'il  aflura  ne  faire  aucun  mal;  ôctn  effet  ;  âyaat 
tait  à  fort  bras  une  ligature  ,  pareille  à  cdle  dont  on  fe 
fert  pour  la  faignée  >  il  lepréfenta  i  pudaq  Sapent; 
après  l'avoir  irrité  pour  fc  faire  niocclrjecUijrama^a  le 
fang  qui  couloit  de  la  plaie  avec  fon  doigt ,  &  le  mit  fux 
fa  cuiife  jusqu'à  ce  qu'il1  m  eut  une  ctri  Itérés;  U  «h  prit 
enfuite  un  autre  appelle  Cobra  de  Captla  r  qui étoit  plu* 
périt  f  &  quil  auura  écte  infiniment  plus  .v&timcux, 
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Pour  prouver  ce  gtfil  avançoit,  il  le  faîfft  par  le  cou; 
te  ayant  fait  fortir  environ  un  demi  grain  de  lutteur 
contenue  dans  la  véficuie  des  gencives,  il  1a  mit  furie 
fang  qui  s'étoit  figé  fur  fa  cuifle  :  ce  fâng  entra  aulB-tôt 
dans  une  fermentation  violente ,  &  devint  d'une  cou- 
leur jaunâtre. 

La  Vipère  mord  avec  fes  dents  longues  ,  &  elle  lance 
par  la  plaie  un  efprit  ou  une  liqueur  acide  fort  volatile, 

Î lui  s'infinuant  dans  les  vaiifeaux ,  coagule  peu- à-peu  le 
ang  &  en  interrompt  la  circulation ,  d'où  s'enfuit  la  mort, 
fi  l'on  n'eft  point  fecouru.  Cet  effet  a  beaucoup  de  rapport 
nvec  ce  qui  arrive  quand  on  feringue  »  par  curiofité  %  quel- 
que liqueur  acide  dans  la  veine  d'un  chien  ou  d'un  autre 
animal  ;  car  peu  de  tems  après  il  tombe  en  convulfioa 
&  il  meurt. 

Les  remèdes  contre  la  morfure  de  la  Vipère  ,  font  exté- 
rieurs &  intérieurs.  Les  extérieurs  font  de  lier  prompte- 
meut  y  fi  l'on  peut  9  la  partie  au  defTus  de  la  morfure, 
ferrant  bien  la  ligature  >  afin  d'empêcher  le  venin  de 

Iénétrer  :  mais  (i  la  partie  mordue  ne  peut  pas  erre 
ée ,  il  faut  à  l'inftant  appliquer  defTus,  la  tête  de  la  Vi- 
père qui  a  fait  le  mal ,  après  l'avoir  bien  écrafée  ;  ou  à 
ion  défaut ,  celle  d'une  autre  Vipère  ;  ou  bien  on  fera 
rougir  au  feu  un  couteau  ou  un  autre  morceau  de  fa 
plat ,  6c  on  l'approchera  bien  près  de  la  plaie  pour  en 
faire  fouffrir  la  chaleur  le  plus  que  l'on  pourra  ;  ou  bien 
on  fera  brûler  fur  la  plaie  un  peu  de  poudre  à  canon ,  ou 
bien  enfin  on  fearifiera  la  plaie  ,  &  l'on  y  appliquera  de  la 
thériaque  ou  de  l'ail  &  du  fel  ammoniac  pilés  enfcmble. 

Ces  remèdes  extérieurs  peuvent  ouvrir  les  pores  de  la 
plaie  ,  &'  en  faire  forcir  les  efprits  envenimés  s  mais  il 
faut*  obferver  que  ces  fortes  de  remèdes  doivent  être 
appliqués  furie  champ,  dès  que  la  morfure  eft  faite: 
car  fi  l'on  a  donné  au  venin  le  tems  d'entrer  dans  ks 
vaiiïeaux  du  corps  avant  que  les  appliquer  ,  ils  feront 
inutiles ,  pareeque  ce  venin  ne  retournera  pas  à  la  plaie , 
quelque  ouverture  des  pores  que  les  remèdes  puiâeot 
opérer. 

:  Quoique  les  remèdes  extérieurs  ne  doiveot  pas  être 
négligés  en  cette  occafion ,  ils  font  pourtant  d'un  foib/e 
fecours ,  en  comparaifon  de  ceux  que  Ton  doit  faire  prea* 
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tire  intérieurement  \  car  le  venin  de  la  vipère  étant  fort 
fubtil,ilen  pafle  toujours  dans  le  fang ,  quelque  pré- 
caution qu'on  prenne  pour  l'en  empêcher  ,  &  pour  l'ar- 
rêter au  dehors.  Il  faut  donc  faire  prendre  au  malade 
des  remèdes  qui  puiflent  diflbudre  le  fang  6c  les  autres 
humeurs  coagulées  ,  en  exciter  la  circulation  9  &  pouffer 
par  la  tranfpiration  &  par  les  urines  ,  ce  qui  peut  être 
refté  du  venin  de  la  vipère. 

Les  feis  volatils  des  animaux  ,  peuvent  fatisfaire  & 
toutes  ces  indications ,  pareequ'ils  font  alkalins  ,  raré- 
fians  y  fudorifiques  &  apéritifs  5  celui  de  la  vipère  eft  pré-* 
férable  à  tous  les  autres ,  pareequ'il  eft  le  plus  fubtil  J 
mais  à  Ton  défaut  on  peut  prendre  de  celui  de  corne 
de  cerf,  ou  de  celui  d'urine ,  ou  de  celui  de  crâne  hu- 
main. La  ehériaque ,  pourvu  qu'elle  foit  vieille ,  eft  en- 
core convenable  pour  remédier  à  cette  maladie  y  parce* 
qu'elle  eft  compofée  d'ingrédiens  ,  la  plupart  atténuanf 
Se  raréfîans  5  mais  quand  elle  eft  encore  nouvelle ,  on 
ne  peut  pas  s'en  fervir  dans  cette  circonftance  avec  fuc- 
cès ,  pareeque  l'opium  qui  s'y  trouve  n'a  pas  encore  été 
aflex  atténué  par  la  fermentation. 

On  a  propofé  en  Angleterre  depuis  quelques  années 
rhuile  d'olive  feule ,  dont  il  faut  Amplement  étuver  la 
partie  mordue  ,  &  fi  la  bleflure  a  été  profonde ,  On  en* 
veloppe  tout  le  membre  blefle  dans  un  cérat  compofé 
de  plomb  blanc  &  de  la  même  huile  >  mais  ce  remède 
qui  a  été  vérifié  par  MM.  Geofroi  &  Hunauld  ,  dont  on 
trouve  les  expériences  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  y  année  1757  ,  n'apas  été  trouvé  aufli  fpé- 
cifique  au'on  le  prétendoit. 

Au  relie  il  n'eft  point  de  remède  plus  puiilant  &  plus 
prompt  contre  le  venin  de  la  Vipère  9  (que  les  fils  vo- 
latils ,  comme  le  prouve  d'une  manière  inconteftable 
l'hiftoire  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  l*  Académie  des 
Sciences ,  année  1747  ,  &  qui  nous  inftruit  aufli  delà 
manière  dont  on  doit  les  adminiftrer. 

Le  %\  Juillet  1747  ,  l'illuftre  M.Bernard  de  Juflîeu, 
étant  à  heiborifer  (ht  les  buttes  de  Montmorency  avec 
fes  élevés ,  un  d'eux  faifit  avec  la  main  un  ferpent  qu'il 
prenoit  pour  une  couleuvre  ,  &  qui  réellement  étoit  une 
vipère,  L'apixpal  itfité,  Ic-mojrdn  ca  trois  endroits  ;  fib 
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yçk  f  avoues ,  m  doigt  iode*  ds  la  main  droite  ,  &  an 
pouce  de  la^ain  gauche  5  il  fentit  prefque  auflitôt  un 
engourdiffement  dans  les  doigts  ,  &  ils  s'enflèrent.  L'en- 
$U!ïg?g™  les  mains  ,  &  devint,  fi  confidérable  qu'il  ne 
pouvok  çlçs  fléchir  hs  doigts.  Ce  fqt  dans  cet  état  qu'on 
lenicna^a  M.  de  Juffieu  qui  étoit  éloigné  de  quelques 
centaines  <fe  pas.  L'infpc^i^n  de  l'animal  le  fit  auflitôt 
reconnoître  pour  une  vipère  très  forte  &  très  vive  i  &  le 
walade  qui  avokét^  effraya  i  fut  rafTuré  par  lefpérance 
dune  prompte  &  fôrç  giîérjfon.  En  effet  M.  de  Juffiee 
s'étoifc  affurét *  tant  par  Iç  raifonnement  ,  que  par  on 
gra^non&redexpmençes  faites  fur  des  animaux  ,  aac 
îallçaliyolâtil  étoit  dans  ces  occafions  un  remède  sur, 
pWryft^'il  ffo  adrninifti é  promptement.  II.  avoit  heu- 
leiiftmcni:  for.  lui  un  flacon  rempli  d'eau  de  Luce  ,  qui, 
comme  l'on  fait ,  n'eft  qu'une  préparation  de  lalkali  vo- 
latil uni  4  l'huile  de  fuccin  ;  il  en  fît  prendre  au  malack 
gouttes  dans  un  verre  d'eau ,  &  en  verfa  fur  chaque 
bleflure  allez  pour  femr  à  les  baffiner  &  à  les  frorrer. 
Il  étpH  îlm  »ne  heure  après  midi  ,  &  il  faifoir  fort 
chaud  ;  fur  lès  deux  heures  le  malade  fe  plaignit  de 
mau^  de  cœu;? ,  &  tomba  en  défaillance  :  on  voulut  lâirc 
une  ligature  au  bras  droit  ,  qui  étoit  très  enflé,  mais 
M.  4?  Juffieu  la  fit  défaire  ,  &  une  féconde  dofe  du  mê- 
me r^n^ede  prife  dans  du  vik,  fit  djfparoîtrc  la  défail- 
lance. Alors  le  malade  demanda  à  être  mené  au  Heu  oé 
iA^y^jtpafTer  la  nuit ,  il  y  fut  mené  par  deux  Etudiai* 
$ns  Médfccintf  oui  fe  chargèrent  d'en  avoir  foin  ,  &  de 
lwfeft^ptanjfrfcfc  tnême  rernede ,  s'il  lui  furvenoit  quel- 
que foibleffe  5  il  en  eut  effectivement  deux  dans  la  routes 
erçot  au  ifo  il  fe  trouva  très  mal  .,  donna  même  quelques 
xnarquçs  de  délire  ,  &  vomit  tout  fon  dincr  5  mais  tocs 
^  acçidenç  jcé^erient  à  quelques,  nouvelles  doles  d'alkali 
vpJ«itU,,Aptè^  fQa  vomiltemenc  il  refta  tranquille  &  dor- 
mit ;  aflfjfc  ç%iflblpr^enfr  }fa  de  Juffieu  qui  arriva  fur  les 
huit  heures  ,  le  trQuy**  beaucoup  mieux ,  &  feulemeot 
iuc^fiogé^  d&  Inondante  tfanfpkaticm  que  le  remède 
lui  av^ltr^^nf^  j  te  «Mil  fut  très  bonne  ,  le  lendemain 
lps  inains&'éifaîntipft^dftfenflées  ,  on  fit  une  embrocarion 
^çA'J&UedloJiye ;•,  dans  laquelle  on  mêla  un  peu  d'al- 
Jwli.vplattl.  I  -effet  de  çfi  xemcdfc  fut  prompt  i,mc  dem- 
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heure  après  lé  malààY  pouvôit  fléchir  librement  les 
doigts  ;  il  s'habilla  &  revint  à  Paris,  après  avoir  déjeuné 
de  très  bon  appétit  ^  depuis  il  alla  de  mieux  en  mieux  t 
&  fc  trouva  entièrement  guéri  au  bour  de  huit  jours» 
L'enflure  ,  l  cngour  lifTement  des  mains  &  une  jaunilîe 
qui  s'étoit  montrée  dès  le  troifieme  jour  fur  les  deux  avant- 
bras  ,  furent  diflîpés  par  le  même  remède  ,  dont  il  pre* 
noit  trois  fois  par  jour ,  deux  gouttes  dans  un  verre  de  fa 
boiflon. 

Il  fe  trouve  plus  ou  moins  de  vipères  dans  pluficurs 
Provinces  de  France  •>  mais  fur  tout  dans  le  Dauphiné , 
dans  le  Lyonnois ,  dans  le  Poitou.  Les  vipères  les  plus 
noires  partent  pour  les  plus  venimeufes.  On  va  cherche* 
les  Vipères  au  printems  ou  en  automne  ,  pârcequ'elles 
font  alors  plus  gnfles  &  plus  vigoureules  qu'en  aucune 
âutre  faifon.  Les  Payfans  les  prennent  avec  de  petites 
pincettes  de  bois  faites  exprès  ,  &  les  portent  dans  des 
bifacs  aux  Apoticaires. 

Les  Vipères  différent  des  autres  ferpens ,  lion-feule- 
ment par  les  deux  longues  dents  qu'elles  ont  aux  côtés 
de  la  mâchoire ,  mais  auffi  ,  dit  Lémery  par  une  con~ 
nexion  différente  de  leurs  vertèbres ,  qui  empêche  qu'el- 
les puiflent ,  comme  les  autres  ferpens  ,  fe  relever  ÔC 
s* entortiller  autour  du  bras  ou  de  la  pincette  qui  les 
rient.  Selon  Derham  ,  les  apophyfes  des  vertèbres  de  la 
vipère  font  plus  courtes ,  fur  tout  vers  la  tête  :  c'eft 
pour  cela  que  ce  ferpent  renverfe  facilement  la  tête  &  la 
tourne  de  côté.  Chaque  vipère  ,  tant  mâle  que  femelle  y 
a  cent  quarante- cinq  vertèbres  depuis  la  fin  de  la  tête  9 
jufqu'au  commencement  de  la  queue ,  &  deux  cens  qua- 
tre- vingt-/lix  côtes ,  qui  eft  le  nombre  double  des  ver- 
tèbres à  chacune  defquelles  il  y  a  deux  côtes  articulées. 
Outre  cela  ,  il  y  a  vingt  cinq  vertèbres  depuis  le  haut 
de  la  queue,  jufqu'à  ton  extrémité  ,  &  ces  vertèbres 
n'ont  plus  de  côtes  ;  mais  elles  ont  en  leur  place  de 
petites  apophyfes  qui  diminuent  en  grandeur  de  même 
que  les  vertèbres  >  en  tendant  vers  Iç  bout  de  la  quéue. 

Le  mâle  de  la  Vipère ,  dit  M.  Charas  ,  a  deux  tefti- 
cùles  de  forme  longue  &  arrondie  ,  de  couleur  blan- 
che &  de  fubftance  glânduleufe.  Leur  longueur  eft  iné- 
gale s  le  droit  a  plus  d'un  pouce  de  long  y  le  gauche  eft 
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plus  court  &  un  peu  moins  gros  ;  le  mâle  a  auffi  Jeux 
parties  naturelles  toutes  pareilles  ,  fituées  fous  la  queue 
l'une  près  de  l'autre  ,  compofées  chacune  de  deux  corps 
longs  &  caverneux ,  remplis  en  dedans  de  plufieurs  ai- 
guillons fort  blancs ,  durs  ,  pointus  &  piquans  ,  qui  y 
Font  plantés  ,  &  qui  ont  leur  pointe  diverfemcnt  cour* 
née. 

La  femelle  a  deux  tefticules  comme  le  mâle  ,  &  de  la 
même  forme  ,  mais  plus  longs  &  plus  gros  ,  fitués  aux 
côtés  de  vers  le  fond  des  deux  corps  de  la  matrice  ,  les- 
quels ont  leur  épididyme  &  leurs  vaifleaux  fperinatiques 
bien  plus  courts  que  ceux  du  mâle.  La  matrice  com- 
mence par  un  corps  aflez  épais ,  compofé  de  deux  fortes 
tuniques:  fon  orifice  qui  eft  large  fe  dilate  aifémenc 
pour  recevoir  tout  à  la  fois  les  deux  parties  naturelles 
du  maie  dans  le  coït.  Ce  corps  (e  divife  fort  près  de  Ton 
commencement  en  deux  petites  poches  ,  compofées  de 
tuniques  molles  ,  minces  &  tranfparentes  5  ils  fe  dila- 
tent fort  aifément  pour  contenir  un  grand  nombre  de 
Vipereaux,  jufqu'à  leur perfeâion.  La  Vipère  n'eft  pas 
la  feule  d'entre  les  ferpens  qui  ait  fa  matrice  divifée  en 
deux  corps  (emblables  ,  fitués  de  chaque  côté  le  long  des. 
intertins  qui  les  féparent  s  car  on  remarque  la  même 
chofe  dans  la  Couleuvre.  Ainfi  les  œufs  font  d'abord 
formés  dans  les  deux  corps  de  la  matrice  ,  étant  cou- 
verts chacun  de  leur  petite  tunique  ;  en  forte  que  tous 
ceux  du  même  corps  font  enveloppés  cnfemble  par 
une  membrane  commune  ,  qu'on  peut  appel  1er  leur 
ovaire  s  ils  y  prennent  leur  accroiiîcment  t  les  Vipe- 
reaux s'y  forment  &  s'y  perfectionnent  ,  &  ils  en  for- 
tent  les  uns  après  les  autres  pat  la  même  voie  par  où  la 
femence  du  mâle  eft  entrée.  On  a  feulement  remarqué 
que  le  corps  droit  de  la  matrice  eft  ordinairement  bien 
plus  rempli  d'œufs  &  dç  Vipereaux  que  le  gauche  >  que 
le  nombre  des  oeufs  eft  affez  inégal  ;  qu'il  y  en  a  quel- 
quefois vingt  ou  ving-cinq  ,  &  quelquefois  la  moitié 
moins  ;  que  les  Vipereaux  prennent  leur  forme  de  leur 
perfection  dans  l'œuf  où  ils  font  diverfemQnt  fitués  &: 
entortillés  ;  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  oeuf  une  eipece 
d'arrière- faix  qui  pend  à  leur  nombril  >  &  par  lequel  ils 
won*  leur  aourriturc  j  qu'en  naiûant  Us  ienuainenc 
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avec  eux;  qu'ils  en  font  en  partie  enveloppé  ;  qu'enfin 
leur  raere  les  en  délivre  t  &  les  nétoie  en  les  léchant  lort 
qu'ils  font  nés.  On  ne  fait  donc  fur  quoi  les  anciens  qui 
ont  écrit  de  la  Vipère  fe  font  fondés  ,  quand  ils  ont  dit 
que  dans  le  tems  du  coït ,  le  mâle  introduifoit  (a  tête 
dans  la  gueule  de  la  femelle  ,  fie  qu'il  y  verfoit  fa  fe- 
mence  qui  tomboit  de  là  dans  la  matrice  où  elle  formoit 
premièrement  des  œufs,  fie  enfuite  des  Vipereaux -,  que 
la  femelle  fc  fentant  chatouillée  par  cette  émiffion  de 
femence  ,  coupoit  avec  les  dents  la  tête  de  fon  mâle  ,  fie 
que  les  Vipereaux  étants  prêts  à  naître  »  perçoient  la  ma- 
trice &  les  flancs  de  leur  mere  pour  fe  faire  partage  s  de 
forte  qu'en  lui  donnant  la  mort ,  ils  vengeoient  en  quel- 
que forte  celle  de  leur  pere« 

La  Vipère  rampe  lentement ,  elle  ne  faute  ni  ne  bon* 
dit  jamais.  Quand  on  lui  fait  du  mal  fie  qu'on  l'irrite  9 
elle  devient  furieufe ,  &  fait ,  comme  nous  l'avons  dit  * 
des  morfures  très  perçantes  ;  mais  elle  n'attaque  jamais 
ni  les  hommes  ,  ni  les  gros  animaux,  fi  on  ne  lui  en  don- 
ne (ujet.  Elle  n'attaque  que  les  petits  animaux  qu'elle 
veut  dévorer  pour  fa  nourriture  >  comme  les  Canthari- 
des  ,  les  Scorpions ,  les  Grenouilles ,  les  Souris ,  les  Tau- 
pes ,  les  Lézards  ,  8c  d'autres  fcmblablcs ,  qu'elle  avale 
tout  entiers  après  les  avdir  tués  avec  fes  groiTes  dents.  à 
Les  efprits  animaux  derneurent  encore  plufîeurs  heures  # 
dans  la  tête  fie  dans  toutes  les  parties  du  tronc  de  la  Vi- 
père après  qu'elle  a  été  écorchée,  vuidée  de  toutes  fes  en- 
trailles ,  [fie  coupée  en  plufîeurs  morceaux.  Ceft  ce  qui 
fait  que  le  mouvement  y  continue  fort  long-tems  >  que 
la  tête  cft  en  état  de  mordre ,  Se  que  (a  morfure  eft;  aufli 
dangereufe  ,  que  quand  la  Vipère  étoit  toute  entière  M 
&  que  le  cœur  même  arraché  du  corps  conferve  fon  bat- 
tement pendant  quelques  heures.  La  Vipère  ne  rend  pas 
beaucoup  d'excrémens ,  fi:  même  ils  ne  font  pas  puants  ; 
au  Heu  que  ceux  de  la  Couleuvre  le  font  beaucoup.  Les 
Vipères  ne  font  point  de  trou  dans  la  terre  comme  les 
autres  ferpens  pour  s'y  cacher  ,  mais  elles  fe  cachent 
d'ordinaire  fous  des  pierres  ou  fous  de  vieilles  masures  % 
où  elles  fe  trouvent  afTez  fouvent  entaffées  8c  entortillées 
çn  grand  nombre.  Quand  il  fait  beau ,  elles  fe  cachenc 


Digitized  by  Google 


6jo  VIP 

auffi  fous  des  buiflbns  &  fous  des  herbes  tondues.  EH» 
t  s'accouplent  ordinairement  deux  fois  Tannée  ;  elles  com- 
mencent au  mois  de  Mars  ,  &  portent  quatre  ou  cinq 
mois  leurs  Vipereaux. 

M.  Cha^as  a  éprouvé  que  le  tabac  &  Con  efTencc  font 
mourir  les  Couleuvres  de  même  que  les  Vipères.  La  Vi- 
père peut  relier  dans  l'efprit  de  vin  une  bonne  heure  fans 
y  être  étouffée  :  nous  confervons  deux  Vipères  dans  l'cf- 
prit-de-vin  qui  s'entremordoient  encore  au  bout  de  qua- 
tre  heures  après  avoir  été  fubmergées  de  cetre  liqueur. 

Il  y  a  des  Vipères  prefque  par-tout  .  à  Malthe,  en  Grè- 
ce ,  en  Egypte ,  en  Afie  ,  en  Italie ,  en  Lfpagne ,  en  Por- 
tugal ,  en  Angleterre.  Elles  fréquentent  volontiers  les 
lieux  montagneux ,  fecs ,  pierreux  ,  mais  elles  ne  fc  trou- 
vent point  dans  les  lieux  maritimes.  Il  cft  faux  que  la 
Vipère  s'accouple  avec  la  Murène  ,  comme  l'ont  avancé 
les  Anciens.  Comme  elle  ne  va  pas  naturellement  à  l'eau  , 
elle  n'eft  pas  un  animal  amphibie.  Lorfqu'ellc  eft  en 
colcre  elle  finie.  On  affure  avoir  vu  des  Vipère*  à  deux 
queues  ,  &  d'autres  à  deux  têtes. 

Propriétés  de  la  Vipère  en  Médecine. 

ta  Vipère  fournit  beaucoup  de  remèdes  :  on  s  en  Cm 
pour  refifter  au  venin ,  pour  purifier  le  fang  ,  pour  la  lè- 
pre ,  la  galle  ,  les  écrouelles  ,  les  dartres  rébelles  &  dans 
les  fièvres  malignes  &  peftilentielles.  Il  paroît  que  la 
principale  vertu  de  la  Vipère  eft  d'accélérer  la  circula- 
tion du  fang  ,  d'en  faciliter  le  mélange  ,  de  fondre  les 
concrétions  lymphatiques  ,  &  de  debarrafler  par  ce 
moyen  les  glandes  de  ces  humeurs  groflîeres  &  obftnian- 
tes  ,  qui  venant  à  y  féjourner  &  à  s'y  aigrir  ,  occafioo- 
nent  une  infinité  de  maladies  cutanées  auxquelles  on  don- 
ne le  nom  de  fcrophuleufes  &de  lépreufes.  On  eft  rede- 
vable de  ces  bons  effets  au  fel  a&if  &  très  pénétrant 
dont  les  Vipères  abondent ,  &  qui  vient  des  Lézards  3t 
des  Taupes  ,  dont  elles  fe  nourriflent  :  car  on  fait  que 
tes  animaux  étant  dhTous  dansi'eftomac  ,  fournirent  une 
grande  quantité  de  particules  volatiles  ,  &  c'ell  en  cela 
que  connfte  la'  différence  de  la  chair  de  Vipère  d'avec 
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celles  des  autres  ferpens ,  qui ,  ne  vivant  que  d'herbes  & 
de  gazons  ,  font  fort  éloignés  de  poffédcr  les  propriétés 
qui  nous  rendent  la  Vipère  li  utile  en  Médecine. 

Les  anciens  Médecins  faifoient  manger  pendant  long- 
tems  des  Vipères  en  guife  de  poiiTon  ,  rôties  fur  le  gril; 
ils  ordonnoient  un  long  ufage  des  vins  de  Vipères ,  &  ils 
guériffoient  par  ce  moyen  les  maladies  les  plus  terribles 
&  les  plus  opiniâtres  :  telle  que  la  lèpre. 

Les  préparations  les  plus  (impies  de  la  Vipère ,  &  en 
même  tems  les  meilleures ,  font  les  bouillons ,  la  gelée , 
les  firops  &  le  vin  de  Vipère. 

On  fait  fécher  au  foleil  le  cœur  &  le  foie  de  la  Vi- 
père :  on  les  pulvérife  enfemble  ,  &  Ton  appelle  cette 
poudre  Bêçoard  animal.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  le 
corps  de  la  Vipère  5  elle  fe  donne  dans  du  bouillon  6t 
dans  quelque  liqueur  convenable.  La  Chymie  fournit 
plufieurs  autres  préparations ,  qui  fous  une  forme  diffé- 
rente ,  ont  les  mêmes  propriétés  :  tels  font  l'eau  diftilée, 
refprit ,  le  fel  volatil ,  &  l'huile  de  Vipère.  L'efprit  Se 
le  fel  volatil  font  les  remèdes  les  plus  en  ufage  que  four- 
uiflent  la  diftillation  de  la  Vipère.  Ils  pofledent  eux  feuls 
les  vertus  les  plus  effentielles  de  l'animai.  On  s'en  fert 
dans  les  fièvres  malignes  ,  dans  la  petite  vérole  ,  dans 
l'apoplexie  ,  dans  Tépilepfie  ,  dans  la  paralyfie  ,  dans  les 
maladies  hyftériques  ,  &  contre  la  piquure  de  toutes  les 
bêtes  venimeufes, 

La  graifTe  ou  axonge  de  Vipère  eft  un  remède  ad- 
mirable dans  les  affeâions  des  parties  nerveufes  ,  fpé- 
cialement  des  articulations  provenantes  de  quelques  cau- 
jfes  externes ,  comme  contufions ,  plaies  ,  piquures  &  au- 
tres accidens  femblables.  Cette  graiffe  tient  lieu  des  col* 
lyres  les  plus  vantés  contre  les  affe&ions  des  yeux.  Lors- 
qu'il ne  s'agit  que  de  fortifier  la  vue  8c  de  diffiper  la 
trop  grande  abondance  d'humeurs  qui  affluent  dans  l'œil, 
&  qui  l'incommodent ,  on  fe  contente  d'oindre  les  pau- 
pières avec  ce  Uniment.  Mais  lorfqu'il  eft  queftion  de 
remédier  à  des  maladies  plus  prenantes  ,  il  faut  alors  en 
faire  diftiller  une  goutte  ou  deux  dans  l'œil.  C'eft  un 
excellent  linitif ,  un  déterfif ,  un  confondant  :  c'eft  un 
fpécifique  pour  les  taches  ,  les  taies  des  yeux  ,  &  les  ex- 
eroiflanecs  membraneufes.  qu'y  laiffe  iouvent  la  petits 
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vérole.  Cette  graiflfe  a  cela  de  particulier  que  «  quai- 
qn* elle  foit  aum  liquide  que  de  l'huile  ,  lorfqu'clle  a  fé- 
journée  quelque  tems  dans  l'œil-,  elle  en  fort  épaiffc  & 
en  forme  de  beurre  blanc  ,  oarcequ'elle  a  apparemment  : 
la  propriété  d'abforbec  les  humeurs  acres  3c  (alines ,  ] 
d'où  il  ré  fuite  une  efpecc  de  favon,  ou  qu'étant  déter- 
five,  fans  être  mordicante,  elle  s'unir  à  toutes  les  im- 
puretés qui  s'y  trouvent.  Ses  effets  falutaires  ne  fe  bor- 
nent point  aux  maladies  des  yeux.  WeJel  die  en  avoir 
fait  prendre  avec  fuccès  intérieurement  aux  Pbtyfiques. 
Cette  graiffe  eft  encore  un  bon  cofinétique  propre  i 
effacer  les  rides  du  vifage ,  &  à  embellir  le  teint.  Onfc 
fert  de  l'huile  de  Vipère  pour  guérir  les  dartres  ,  la  gra» 
telle  ,  &  les  autres  vices  de  la  peau. 

La  chair  de  Vipère  eft  èun  des  principaux  ingrédiens 
ui  entrent  dans  la  thériaque.  On  fait  venir  des  Vipères 
e  pluficurs  Provinces  du  Royaume  ,  mais  principale- 
ment du  Poitou  :  on  les  apporte  ou  vivantes  dans  <k 
fon  5  ou  feches  par  paquets  d'une  douzaine.  On  renferme 
ces  dernières  dans  des  vaiffeaux  qui  contiennent  du  vif 
argent ,  ou  de  l'abfinthe  pour  les  garentir  des  vers  ;  il 
faur  qu'elles  (oient  garnies  de  leur  cœur  &  de  leur  (oie, 
&  qu'elles  n'aient  point  de  taches  de  noirceur ,  ces  ta* 
ches  indiqueroient  qu'elles  font  mortes  d'elles-mêmes. 
11  y  a  pluheurs  préparations  de  Vipères  qui  nous  vien- 
nent de  Montpellier  ,  de  Padoue  ,  &  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  irochifques  ou  de  Paftilles  de Vipères , 
qui  ne  font  que  des  Vipères  delTéchées  réduites  en  pou- 
are  ,  &  miles  avec  de  la  poudre  adragant  en  forme  de 
paftilles  ,  ointes  de  baume  du  Pérou  pour  les  coa- 
ferver. 

Les  Naturaliftes  &  les  Vôyageurs  ont  fait  mention 
de  beaucoup  d'autres  fortes  de  Vipères.  M.  Haffelquifti 
donné  dans  les  Atles  d'Upfal,  17  50  ,  p.  2*4  &  %7  ,  1* 
defeription  de  deux  Couleuvres  d'Egypte  ,  dont  l'une  fe 
nomme,  Couleuvre  ou  Vipère  cornue  :  celle-ci  n'a  point 
de  -dents  à  la  mâchoire  Supérieure  »  mais  elle  a  deux 
offelets  dans  le  palais  ,  longs  ,  parallèles  ,  garnis  chacun 
de  dix  dents  pointues,  un  peu  crochues  &  courtes:  le 
milieu  de  la  mâchoire  inférieure  eft  garnie  de  huit  petites 
dents.  Çette  fortç  de  $çjpçpt  portç  fui  Ja  tête  deux  al- 
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fuillons  en  forme  de  cornes  ,  élevés ,  ronds ,  pointus  , 
urs  ,  un  peu  arqués  &  cannelés  :  le  bout  de  la  queue  cft 
armé  d'un  aiguillon  :  les  Habitans  d'Egypte  regardent 
cette  Vipère  comme  venimeufe. 

Seba  donne  aufli  la  notice  de  feize  cfpeccs  de  Vipères  , 
entre  lefquelles  on  trouve  la  Couleuvre  de  Jararaka  , 
laquelle  fè  cache  ordinairement  fous  les  rejettons  d'un 
arbre  qu'on  appelle  Acacia  cornu.  La  Vipère  mâle  des 
Indes  Orientales ,  dont  les  tefticulcs  font  armés  de  poin- 
tes ,  &  qui  a  à  la  mâchoire  fupérieurc  deux  défenfes  ou 
grandes  dents  :  on  trouve  aufli  cette  même  forte  de 
Serpent  dans  l'Ifle  de  S.  Euftache.  Les  autres  Vipères 
remarquables ,  dont  parle  Seba ,  font  le  Boicininga  , 
les  Vipères  de  Ceylan  &  d'Ànticyre ,  la  Vipère  du  Ja- 
pon ,  dont  la  madrurc  forme  des  empreintes  qui  ne  réf. 
lemblent  pas  mal  à  des  carafteres  hébraïques  ,  la  Vipère 
cornue  d'Efclavonie  (  c'eft  une  efpecc  de  Ceiafte  ),Ia 
Vipère  du  Paraguay  ,  dont  l'habillement  eft  trop  iïngu- 
lier  pour  qu'on  puifle  en  former  une  vraie  defeription. 

Enfin  on  place  encore  parmi  les  Vipères  le  Jaracua  de 
Java  ,  le  Nepa  d'Afrique,  le  Cavata  du  Brefîl ,  le  Co- 
bra &  le  Ccncoalt  d'Amérique,  le  Jakama,  le  Tama- 
chia,  l'Echis  de  l'Ifle  S.  Laurent ,  le  Magoniza  du  Cey- 
lan ,  le  Maraffus  de  l'Arabie ,  le  Paraguajana  de  l'Amé- 
rique méridionale,  le  Tetzaucoalt  de  la  Nouvellc-Efpa- 
gne  ,  le  Prince  Afmodée  du  Japon  ,  le  Zeboa  dos 
Hébreux,  Sec. 

,    VIPERE  IGNÉE.  Voyez  Tlehua. 
-    VIPERE  MARINE,  Vipera  marina,  aut  Serpens 
marinus  :  c'eft  une  efpece  de  Murène.  On  trouve  des  , 
obfervations  de  Redi  fur  les  différentes  parties  internes 
de  la  Vipère  marine  ,  dans  le  Tom.  IV  des  Colle&i 
jicadem.  p.  524  :  Voyez  aufli  le  mot  Serpent  Marin. 

VIPERINE  DE  FRANCE  ,  voyei  Herbe  aux 
Vipères. 

.    VIPERINE  DE  VIRGINIE ,  voyc\  Serpentaire 
de  Virginie. 

VIS ,  Turbo ,  aut  Strombus  ,  genre  de  coquillage 
univalve  ,  contourpé  en  fpirale ,  dont  M.  d'Argenviuc 
compofe  fa  neuvième  famille  :  cette  coquille  a  la  bouche 
tantôt  large ,  applatie ,  ronde ,  dentée  ou  noa  dentée , 
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quelquefois  à  oreille,  &  fe  terminant  toujours  en  tint 
longue  pointe  très  aiguë  :  les  coquilles  qui  compofent 
cette  famille  ,  &  dont  le  nom  eft  le  plus  connu,  font 
l'Alêne,  le  Clou,  le  Poinçon  ,  l'Aiguille,  le  Perçoit, 
l'Enfant  en  maillot ,  le  Télefcope ,  la  Pyramide  Ou  l'Obé- 
lifque  Chinois ,  la  Tarriere  ,  la  Chenille  ,  le  Ruban ,  la 
Vis  de  Preffoir ,  l'Efcalicr  ou  Scalata. 

Il  y  a  des  Vis  d'eau  douce ,  comme  des  Vis  de  mer, 
qui  n'ont  point  d'autre  caradere  que  leur  figure  même , 
qui  eft  faite  en  alêne.  M.  d'Argenville  ,  Zoormorphoft 
pL  IV  %  ajoute  avoir  trouvé  des  Vis  terreftres  avec  les 
Buccins. 

Le  mouvement  progreflif  des  Vis  s'exécute  comme 
celui  des  Limaçons  ,  par  le  moyen  d  une  groffe  partie 
mufculeufe ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  à' empattement 
dans  les  Limaçons. 

M.  Adanfon  place  la  Vis  parmi  les  Limaçons  unival* 
ves  ,  de  la  famille  de  ceux  qui  ont  deux  cornes ,  &  les 
yeux  placés  à  leur  racine  :  c'eft  le  neuvième  genre  de 
les  coquillages  uniyalves:  il  lui  donne  le  nom  de  Terebra, 
en  latin. 

VISCACHA  ou  VIZCHACA,  efpece  de  Lapin  du 
Pérou  ,  qui  a  la  queue  auffi  longue  que  celle  d'un  Chat  : 
ces  animaux  font  petits  &  doux ,  de  couleur  de  gris  blanc 
ou  cendré ,  &  fe  trouvent  fur  les  montagnes  pleines  de 
neige.  Sous  l'Empire  des  Incas,  &  même  depuis,  les 
Habitans  du  Pays  en  filoient  le  poil ,  dont  ils  faifbicnt 
de  riches  étoffes.  Diclicnn.  des  anim. ,  Tom.  IV ,  p  ç  $7. 

VISNAGE ,  ou  FENOUIL  ANNUEL ,  ou  CUR- 
REDENT  D'ESPAGNE  ,  Vifnaga  gingidium  eppell* 
tum ,  plante  qui  croît  naturellement  dans  les  pays  chauds, 
comme  en  Turquie,  en  Italie,cn  Languedoc,en  Efpagnc  : 
on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  fibreufe  & 
annuelle \ elle  pouffe  une  tige  haute  d'environ  deux  pieds, 
cannelée,  droite  ,  glabre  ,  genouillée,  reflemblante  i 
celle  de  i'Aneth  :  fes  feuilles  font  découpées  en  grandes 
lanières ,  liffes  &  unies  comme  celles  du  panais  fauvage: 
les  fleurs  naiflent  en  écé  au  fommet  delà  tige  ,  difpoîees 
en  ombelles,  blanchâtres,  longues,  roides,  garnies  1 
leur  bafe  de  petites  feuilles  qui  fe  contractent  fur  elles- 
mêmes  ,  de  forment  un  creux.  A 
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"ruits  ovales,  dïvifés  en  deux  parties  qui  renferment 
leux  femences ,  convexes  d'un  côté ,  &  applaties  de 
'autre  ,  velues  ,  femblables  à  celles  de  Tache  ,  d'un 
joût  acre  :  elles  mûriflent  en  automne, 

Lorfque  les  pédicules  de  fes  ombelles  font  fechés,  ils 
leviennent  fermes  ;  &  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  , 
ur-tout  en  Efpagne  ,  qui  s'en  fervent  en  guife"7le  curre- 
lents  :  on  choifit  ceux  qui  font  lifles,  de  couleur  jaunâ- 
re  ,  d'un  goût  affez  agréable ,  &  d'une  odeur  douce  : 
>n  attribue  à  cette  plante  les  mêmes  propriétés  médici- 
laies  qu'au  Fenouil  :  voye[  ce  mot. 

VISON  ,  efpcce  de  Belette  du  Canada  ,  qui  a,  de- 
vais le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue, 
mvîron  quinze  pouces  de  long  :  fes  oreilles  font  ttès 
:ourtes ,  larges  &  arrondies  :  tout  fon  corps  eft  couvert 
le  poils  d'un  marron  foncé. 

VIT  DE  MLR  ,  ou  VERGE  MARINE,  ou  MEN- 
rULE  ,  efpece  de  Zoophyte  ,  dont  nous  avons  parlé  au 
ri ot  Membre  marin. 

VITREC  ,  voyei  Cul  blanc. 

VITRIOL ,  Vitriolum  ,  fel  minéral  dont  la  criftal* 
ifation  a  la  figure  d'une  lozange.fa  faveur  eft  ftyptique  : 
1  fe  fond  très  facilement  dans  le  feu  ,  &  devient  d'abord 
3uide  comme  de  l'eau  ;  mais  fon  humidité  étant  dit» 
îpée,  il  s'y  deffeche  en  une  matière  poreufe  &  friable. 

Il  y  a  autant  d*efpeces  de  Vitriols  naturels,  qu'il  y  a 
!c  fubftances  métalliques ,  diflbtubles  par  l'acide  prove- 
lant  de  la  pyrite ,  lequel  porte  le  nom  d'acide  vitrio* 
ique.  Quand  la  pyrite  fulrureufe  tombe  en  efflorefccncc 
>ar  le  conradt  de  l'air  &  de  l'humidité ,  fon  foufre  fe 
létruit,  &  alors  la  vitriolifation  fe  fait  :  fi  ce  fel ,  qui 
:ft  acide ,  rencontre  dans  l'état  de  diflolution  une 
•fpecc  de  terre  argilleufe ,  il  en  réfultc  de  l'alun  :  fi  au 
rontraire  il  rencontre  du  zinc  ,  il  produira,  par  évapo- 
ation  naturelle  ,  de  la  coupe rofe  blanche  :  fi  la  liqueur 
'icriolique  a  rencontré  du  cuivre,  il  en  aura  réfulté  du 
fitriol  de  chypre  ,  ou  bleu  ;  enfin,  fi  la  même  liqueur 
i  imprégné  du  fer ,  il  en  réfultera  un  Vitriol  verd  mar- 
iai ,  nommé  auffi  Couperofe  verte. 

Ou  fait  que  ces  fubftances  ont  différens  degrés  daffi- 
rité  avec  l'acide  dont  il  eft  queftion  >  &  que  par  confér 
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qucnt  ces  mêmes  fubftances  peuvent  être  chaffies  la 
unes  par  les  autres  quand  elles  font  unies  à  cet  acide: 
c'eft  ainfi  ,  qu'en  faifant  bouillir  de  l'ilun  dans  une 
terrine  de  fer ,  la  terre  de  l'alun  fe  précipite ,  pareeque 
l'acide  vitriolique  l'abandonne  ,  ayant  plus  d'affinité 
avec  le  fer,  &  Forme  avec  lui  du  Vitriol  vert;  c 'eft  par 
la  même  loi  que  le  cuivre  dilTous  par  l'acide  vitriolique 
fe  précipite  quand  on  plonge  dans  cecte  diflblution  une 
barre  de  fer ,  ce  qui  forme  le  cuivre  de  cémentation.  Ces 
fortes  de  tranlmutations  dont  quelques  impofteurs  ont 
fait  dans  le  dernier  fieclc  le  fublime  de  l'Alcnymie ,  fonr 
trop  connues  pour  nous  y  arrêter  :  tout  ne  dépend  que 
de  l'affinité  refpe&ive,  plus  ou  moins  grande,  de  ces 
fubftances  avec  l'acide  vitriolique.  On  trouve  dans  le 
Didionnaire  de  Chymie  les  détails  les  plus  circonftan- 
ciés  à  cet  égard:  en  notre  qualité  de  Naturalifte,  nous 
nous  bornons  à  dire  ici  que  le  Vitriol  blanc ,  appellé 
Couptrofe  blanche ,  eft  le  Vitriol  de  Zinc  ou  de  Goflar. 
Le  Vitriol  bleu ,  ou  de  Chypre  ,  ou  d'Axur ,  ou  de  Ve- 
nus ,  ou  d'Hongrie ,  eft  le  Vitriol  de  cuivre  5  le  Vitriol 
ou  Coupcrofc  verte  eft  le  Vitriol  de  fer  ou  de  Mars. 

Toutes  ces  efpeces  de  Vitriols  fe  trouvent  en  ftalac- 
tites  contre  les  parois  des  cavités  fouterraifies ,  ou  fe  ré- 
parent des  eaux  chargées  des  principes  des  pyrites- 

A  l'égard  des  Vitriols  du  commerce  ,  ils  font  produits  ! 
par  l'arc  %  &  ils  contiennent  les  mêmes  principes  dont 
nous  avons  fait  mention  :  quelquefois  on  les  retire  de  ta 
pyrite ,  d'autres  fois  des  terres  vitrioliques ,  quelquefois 
aufli  des  eaux  qui  contiennent  ces  fels  minéraux ,  &  qu'il 
fuffit  d'évaporer  pour  les  obtenir  fous  une  forme  folide 
Pans  le  cas  ou  l'on  doit  retirer  le  Vitriol  des  pyrites  com- 
me cela  fe  pratique  en  Suede,en  Allemagne,  en  Angleter- 
re ,  &  même  en  France ,  il  faut  expofer  à  l'air  les  pyrites 
reconnues  propres  à  cette  opération  :  lorfqu'clles  auront 
fumé ,  qu'elles  (e  feront  gercées ,  &  qu'il  le  fera  forme'  1 
leur  fuperficie  des  flocons  falins ,  alors  on  les  (effivera, 
puis  on  épurera  la  liqueur  en  la  lai(Tant  rafTeoir;  on  la 
fera  évaporer  fuffifamment  dans  une  chaudière  de  plomb; 
enfin  on  procédera  à  la  cryftallifation  en  mettant  la  li- 
queur refroidir  dans  des  tonneaux  remplis  de  chevilles* 
ou  de  btanches  cmrecroifécsi  C'eft  ainfi  qtfco  multiple 
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Ks  fctfftces,  toutes  les  rnôllécules  qui  tendcrit  à  la  ctyC* 
talUfacion  fe  réunifTent  dans  un  point  le  plus  voifin ,  & 
prennent  la  forme  de  çryftaux  dont  la  figure-,  la  cou- 
leur *c  la  propriété,  font  toujours  le  réfultat  des  matières 
conftituantesk  Voye[  ce  détail  dans  notre  Minéralogie  M 
vol.  L 

Tous  les  Vitriols  fotit  d'abord  tranfpàrçns  ;  mais  pour 
peu  qu'ils  foient  expofésà  l'air,  iU  oeviennent  bientôt 
opaques  &  farineux:  ils  fediffolvent  facilement  dans  l'eau  • 
Le  Virriol  martial  a  la  propriété  de  noircir  la  teinture  des 
plantes  aftringentes  ,  comme  la  noix  de  galle  ^  &c.,  & 
d'en  faire  de  l'encre  9  qûi  cft  la  bafe  de  ,1a  teiùture  en 
noir  :  beaucoup  de  Pelletiers ,  de  Teinturiers  &  de  Cha- 
peliers préfèrent  d'employer  fon  acide  cofrferitié,  conmfc 
dans  le  commerce  fou*  le  nom  impropre  d'Huile  de  Vi- 
triol. ' 

Le  Vitriol  Romairi ,  fi  Vanté  par  les  Adeptes ,  contient 
un  peu  de  fer ,  &  beaucoup  de  cuivre;.  Les  efpeces  de 
calchy tes  ou  de  colcothar  naturels  font  aufli  des  Vitriols  ; 
voyei  Colcothar  Fossjllew 

VIVE:  voyei  Dragon  de  MéA.      .•>/:    ,  • 

VJVELLE ,  poiflon  cétacéè  des  Indes,  xïdntia  chair 
cft  mauvaise  :  (on  mufeau  eft  fort  long  9  armé  d'aiguil- 
lons des  deux  côtés  :  ccft  le  Poiflbd  feie  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  Baleiné. 

VIVIPARE  &  OVIPARE.  Par  te  prerhier  de  ces 
mots,  les  Naturalises  entendent  les  animaux  dont  les 
petits  (brtent  tout  formés  du  ventre  de  leur  mere  j  par 
le  fécond,  ceux  dont  les  petits  proviennent  de  l'oeuf 
par  le  moyen  de  l'incubation  ,  ou  éclofent  par  la  chaleur 
iu  foleil  >  comme  les  petits  des  Tortues ,  des  Crôcodiles 
Se  autres. 

Dans  les  efpeces  vivipares ,  l'enveloppé  des  germes 
:ft  molle  &  délicate,  parcecjue  demeurant  toujours  à 
ouvert  dans  la  mère  ,  le  germe  n'a  pas  befoin  d'une  plus 
orte  défenfe.  Dans  les  efpeces  ovipares,  l'enveloppe  du 
'errae  ,  un  Vtxx  av^nt  que  la  mere  le  rhette  bas  >  devient 
me  croûte  folide,  &  aflez  dure  pour  r^fifter  àu  poids 
le  aux  injures  de  lair  ,  fans  oftenfer  le  petit  qui  eft 

ledans.  m. 
Tous  les  animaux,  fans  exception  ,  proviennent  dunq 
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mère"  qui  les  met  au  monde  de  l'une  ou  dé  l'antre  de  ces 
deux  manières  :  ces  loix  fubfiftent  dès  le  commencement 
du  monde  ,8t  n'ont  jamais  varié. 

Les  animaux  vivipares  tiennent ,  lans  contredit ,  le 
premier  rang  dans  l'ordre  du  règne  animal }  &  l'homme 

eft  le  premier  de  tous.  »• 
Le  nombre  des  animaux  vivipares  n  égale  pas  celui 
des  ovipares.  Du  nombre  de  ces  derniers  on  compte 
toute  la  clade  des  oileaux;  celle  des  poiflons  propre- 
ment dits  ;  excepté  l'Anguille ,  &  le  genre  de  la  Baleine; 
celle  des  reptiles  ,  excepté  la  Vipère  .  celle  des  infectes, 
parmi  lefquels  on  rrouve  quelques  efpeces  de  Mouches 
vivipares ,  &  celle  des  vers ,  entre  lefquels  attfli  quelques 
Naturaliftes  difent  en  avoir  découvert  de  Vivipares.  • 
Ainfi,  tous  les  vivipares  fe  réduifentaux  quadrupèdes 
tetteftres ,  aux  poiffons  cétacées,  à  la  Vipère,  a  quel- 
ques efpetes  de  mouches ,  &  à  quelques  vers  qui ,  peut- 
être  ne  font  que  fe  reproduire  quand  on  détache  ou  me 
l'on  coupe  ces  infeftes  en  différentes  parties,  efqueUes 
deviennent  autant  de  vers,  tels  font  les  Polypes,  le 


™V  oyez  ïhijbire  abrégée  de  tous  ces  animaux,  tant 
Vivipares,  qu'ovipares,  aux  mots  génériques  Animal, 
Amphibies ,  Cétacées  ,  Coquillages ,  Cruflacees  ln- 
feSes,  Oifeaux,  Poifins ,  Quadrupèdes,  Reptiles, 
Vers  6  Zoaphytes  \  &  pour  leur  defcnption  particu- 
lière '  aux  nom*  fous  lefouçis  chacun  d'eux  eft  connu. 

UMBUA ,  nom  qu'on  donne  à  Congo  au  Tamandui- 
:«iacu  duBrefil:  vûyei  à  l'article  Tamanduà. 
UMBILIC  DE  MER  :  voye^  Nombril  Màrim. 
UNAU  ,  animal  monftrueux  qui  fe  trouve  dans  YlUc 
de  Marignan  :  c'eft  une  grande  cfpece  &Ai*  animal 
fineulier;  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Parejfeux. 

UNICORNE  ,  nom  donné  à  la  Licorne  de  mer,  qw 
eft  le  NarhWdes  Iflandois.  # 

UNICORNE  FOSSILE  ou  MINERALE ,  Unicom* 
fotlile.  Les  Lithologiftes  donnent  ce  nom  à  des  os  d'ani- 
maux devenus  foffiies ,  &  communément  fi  altérés  qu'on 
ne  peut  guete  reconnoître  à  quelle  cfpece  d'animal , 
marin ,  loit  terreftre ,  ils  ont  appartenu.  Les  Apoticair» 
•  emploient  cette  fubftance  fous  le  nom  tiYvoira  foffil*  9 
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•*  de  Corne  f effile  :  c'eft  le  Mqipotavakofl:  des  Rufles  t 
&  de  plufieurs  autres  Nations.  On  en  trouve  beaucoup 
dans  la  Sibérie ,  à  des  profondeurs  affez  confidérables  > 
d'une  confîftance  de  craie ^ endurcie ,  happante  à  la  langue  , 
8c  fc  diffolvant  avec  effervéfeence  dans  les  acides ,  tant 
minéraux  que  végétaux.  On  en  emploie  beaucoup  en  mé- 
decine chez  les  Allemands ,  les  Italiens  &  en  Pologne  „ 
pour  arrêter  le  cours  de  ventre  %  pour  réfifter  aû  yénid  f  & 
pour  répilepfie ,  même  pour  déterger  les  vieui  ulcères* 
8c  pour  fortifier  les  yeux.  Voye[  YvOiulê  Fossile, 

UNIQUE ,  nom  donné  à  une  efpece  de  coquille  du 
genre  des  Murex ,  &  de  la  claiïe  des  univàlves  ,  à  caufe 
de  fa  bouche  quieft  tournée  contre  l'ordinaire ,  de  droite 
à  gauche ,  avec  une  clavicule  auffi  applatie  :  fa  queue  eft 
pointue.  Ce  Murex  tfcft  pas  commun  ,  dit  M.  d'Argcn* 
ville,  Conchiliol.  p.  i^i»  édiu  de  1757. 

UNIVALVES  ,  Univahvia ,  nom  donné  à  des  co- 
.  quilles  d'une  feule  pièce. 

Les  Univàlves  (ont  la  première  clatfe  des  coquillages 
tant  marins  &  foffiles,  que  fluviatfles  &  terreftres  :  on  etî 
connoît  9  dit  M.  d' Areenville ,  quinze  familles  qui  font 
marines,  fept  parmi  les  fluviatiles,  fix  qui  font  terres- 
tres ,  &  quatorze  parmi  les  fblfiles.  Nous  avons  expofé 
le  fyftême  hiftorique  &  abrégé  de  ces  différehs  coquil- 
lages au  mot  général  Coquillages  9  &  en  outre  à  cha- 
cun des  articles ,  ou  noms  que  les  efpeces  portent, 

VOADOUROU,  fruit  célèbre  d'une  plante  de  Mada- 
gafear ,  qui  tient  lieu  aux  Habitans  de  fa  noix  d'aréca  f 
pour  le  mêler  aVec  la  feuille  du  bétel,  qu'ils  mâchenc 
continuellement.  La  plante  qui  fe  nomme  Voufou  pro- 
duit des  feuilles  d'une  toife  de  longueur  fur  deux  de 
large  5  elles  fervent  à  couvrir  les  maifons ,  &  les  tiges 
fervent  à  bâtir  des  murailles.  Voa  lignifie  fruit  dans  la 
langue  de  cette  Ifle ,  &  les  noms  de  la  plupart  de  fes 
fruits  y  commencent  par  Voa  ;  lc|Citrons  s'y  nomment 
y oa juras, 

VOILIER  :  c*eft  le  Nautile  :  voyez  ce  moi. 

VOLCAN  :  on  donne  ce  nom  aux  gouffres  montueut 
&c  ardens  ,  qui  vomifTcnt  avec  impétuoficé  ,  &  en  diffé- 
rons tems,  des  fleuves  de  matières  bitumineufes ,  ful- 
fi}Xëufçs  ,  embrafées  ,  latent  comme  line  grêls 
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d'éclats  de  Pi«rcs ,  les  une»  calcinées ,  d'autres  plus  o* 
moins  vhrifiis  8c  en  fcories ,  ou  des  tourbillons  de  va- 
leurs ,  des  nuées  de  cendtes ,  des  torrens  de  fumée  * 
dont  l'effet  plus  violent  que  cela,  de  la  poudre  ft  j« 
tonnerre  a  de  tous  tems  étonné ,  effrayé  les  hommes 
&  défolé  la  terre.  Les  Monts  Véfuve ,  Ethna  &  Hécla 
fcimfent  feuls  pour  nous  en  donner  un  exemple  bien 
frappant  ces  phénomènes  défaftreux  font  dûs  à  des  feux 
Terdbles  ,  recelés  dans  le  fein  de  ces  montagnes  dont 
minent  les  voûtes:  les  matières  les  plus  rapaces les pta 
aovres ,  8c  les  plus  réfraûaires  ne  peuvent  réfifter  ala 
violence  de  ces  feux ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  la  nature 
de  certains  morceaux  de  laves ,  dont  une  parue  eft 
fiée    &  l'autre  ,  qui  eft  calcinée ,  réfifte  a  la  violence 
du  f  u  de  nos  fourneaux  :  voyez  aux  mots  Lave  &  Ponce. 
Nous  le  répétons ,  l'action  de  ce  feu  eft  fi  grande ,  S 
Eforce  de'rexplôfion  eft  fi  violente,  Proto 
rar  la  réaction  des  fecoufles  affe»  fortes  pour  ébran 
&  faire  trembler  la  terre,  agiter  >anier   renverfer  « 
montagnes,  détruire  les  Villes  &  les  édifices ;  les  g 
foUdes  "à  des  diftances  même  très  ^érable,  C« 
effets,  quoique  très  naturels ,  dit  M.  de  Buftoo,  ont 
regardés  comme  des  prodiges  -,  8c  les ^Habitans  de  1 
lande  regardent  l'ouverture  de  leur  Volcan  comme  u 
bouebe  fe  l'enfer  :  les  muginemens  qu'il  fait  ente£ 
font  les  cris  des  damnés  ;  enfin  les  éruptions !  font ,  félon 
ce  Peuple  ,  les  effets  de  la  fureur  8c  du  défefpoir  d« 
malheureux:  tout  cela  n'eft  cependant  que  du  bruit,  <M 
feu  &  de  la  fumée.  ■  À  ,  ■ 

tes  environs  des  Volcans  font  femés  d'un  amas  énor- 
me 8c  confus  de  cendres ,  8c  de  toutes  les  maue« 
îcttées  en  l'air  par  les  explofions  :  on  y  trouve  d  «  la 
ves,  du  foufre  ,  de  l'alun ,  du  fel  ammoniac ,  desn 
rites  des  feories ,  de  la  pozxolane  :  on  remarque  auW 
dans  'les  environs  des  Volcans  beaucoup  de  «evafles  qu 
fument  dans  le  jour ,  8c  dont  les  ™P^**JS 
flammées  pendant  là  nuit  comme  les  phofphores.  uans 
ton"  les  Pays  ou  il  y  a  des  Volcans  on  y  trouve 
damment  du  fer ,  du  foufre ,  du  Pétrole ,  des  «ui 
chaudes  8c  minérales.  Dans  les  Mes  de  Sainte  Hélène, 
aufli  bien  qu'aux  Açqics,  oarçnçowrç  des  terres iUl 
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ïureufes  !  &  des  fcories  femblables  à  da  mâche- fer , 
ou  à  la  pierre  du  Périgord.  Le  Japon  &  la  chaîne  des 
Cordilliercs ,  au  Pérou  ,  ou  il  y  a  feize  Volcans ,  abon- 
dent en  foufre  &  en  fer.  Souvent  les  éruptions  font 
accompagnées  d'eaux  qui  fortent  en  grande  abondance  p 
&  qui  forment  des  inondations.  Le  jour  même  du  trem- 
blement de  Lisbonne  (  premier  Novembre  17  $f  )>  après 
un  bruit  fouterrain ,  la  terre  s  entrouvrit  à  une  lieue 
d'Angouléme ,  &  il  en  fortit  un  torrent  chargé  de  fable 
de  couleur  rouge. 

Des  Phyficiens  modernes ,  témoins  du  bruit  fubit  8c 
de  la  difplofion  prodigieufe  qui  arrivent  quand  il  tombe 
.tin  peu  d  eau  fur  un  métal  en  fufîon ,  croienc  devoir 
foupçonner  que  Pouvcrturc  de  plufieurs  Volcans  ,  Se 
même  les  nouvelles  éruptions  les  plus  violentes  des  an- 
ciens Volcans  9  font  caufées  par  la  rencontre  des  eaux 
qui  font  fous  la  terre  avec  des  matières  métalliques  , 
abondantes ,  que  la  violence  d'une  inflammation  a  mifes 
en  fufion. 

•  Les  Volcans  les  plus  redoutables  ne  fe  trouvent  com- 
munément que  fur  de  hautes  montagnes,  vers  les  lieux 
maritimes:  il  fuffit  de  citer  le  mont  Vefuve,  dans  Plfle 
de  Naples  9  le  Mont  Etna  dans  la  Sicile  ,  le  Mont 
Kécla  dans  l'Iflande  ,  &c.  Voye%  Ténumération  que  la 
Wartiniere  ,  Di&ionn.  Giogr.  ,  a  faite  des  Volcans  ré< 
pandus  par  toute  la  terre.  Cependant ,  comme  Ton  trouve 
abondamment  les  pierres  ponces  y  non-feulement  fur 
les  parages  des  lfles  »  mais  encore  en  pleine  mer  9  on 
peut  dire  aufli  qu'il  y  a  des  Volcans  foumarins ,  lefqucls 
lortent  à  la  vérité  des  rocheis  qui  probablement  ne  font 
que  la  crête  des  montagnes  qui  lont  dans  le  lit  de  la 
mer  :  au  refte  ,  fi  les  produits  des  Volcans  de  mer  font 
femblables  à  ceux  des  Volcans  de  terre  ,  ces  rapport* 
font  préfumer  en  faveur  de  l'unité.des  caufes  >  &.  de  leurs, 
phénomènes. 

Toutes  les  montagnes  qui  vomifTent  du  feu\  ou  qui 
ont  été  autrefois  en  éruption  ,  font  adoflées  à  des 
amas  confus  d*  rochers  énormes  ,  comme  brifés  &  dé- 
truits, &  entaffés  affez  irrégulièrement  les  uns  fur  les 
autres:  les  fosimets  de  ces  montagnes  font  arides, 
tronqués.  &  évafés  en  cteufet  ou  en  entonnoir  ,  o* 
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comme  &ôulés  :  par-tout  on  y  reconnoît  vifiblemenl 
les  traces  qu'ont  laîffé  des  catarades  de  feu ,  &  les  érup- 
tions de  différentes  matières. 

M.  de  BuffcMi  rapporte  que  quand  le  Vcfuve  com- 
mence à  mugir  &  à  rejetter  les  matières  dont  il  eft  cm- 
brafé ,  le  premier  tourbillon  qu'il  vomit  a  moins  de 
vîtclTe  que  le  fécond  ,  celui-ci  moins  que  le  troifieme, 
&  ainfi  de  fuite  :  les  ondes  pefantes  de  bitume  ,  de 
foufre  ,  de,  cendres  >  de  métal  fondu ,  paroilfent  ,  dit  il, 
des  nuages  mafîifs  $  &  quoiqu'ils  fe  fuccedent  toujours 
dans  la  même  àireâion ;  ils  ne  laiffent  pas  de  changer 
beaucoup  celle  du  premier  tourbillon  ,  &  de  le  pouffer 
ailleurs,  &  plus  loin  qu'il  ne  feroit  parvenu  tout  fcul. 

Il  feroit  peut-être  à  délirer  qu'il  y  eût  à  la  fur  face  de 
notre  globe  un  plus  grand  nombre  de  Volcans.  Famé 
de  pareils  foûpiraux  ouverts ,  les  mines  &  les  fecouffes 
fouteiraines  ne  ceffent  d'agir  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
culbuté  toutes  les  couches  qui  les  recouvrent.  Mais  il 
feroit  à  fouhaiter  que  les  bouches  des  Volcans  fuflcnr  à 
l'abri  de  la  plùie ,  car  l'on  a  vu  des  Volcans  qui ,  après 
avoir  ceffé  pendant  long-tems  de  jetter  du  feu ,  ont  re- 
commencé à  faire  des  exploitons  terribles  ,  occalionnées 
par  de  nouvelles  eaux  qui  y  étoient  tombées  5  c'eft  peut- 
être  la  raifon  pour  laquelle  la  montagne  Fefi ,  au  Japon, 
qui  vomiifoit  autrefois  du  feu ,  n'en  jette  plus  depuis 
qu'une  ouverture  s'eft  faite  au  flanc  de  cette  montagne. 
Au  tefte ,  la  plus  grande  partie  des  pays  où  il  y  a  des 
Volcans  ne  laiffent  pas  d'éprouver  des  tremblemens  de 
terre  ,  comme  avant  leurs  premières  éruptions. 
:  Lé  Mont  Véfuvc  ,  qui  vomit  des  flammes  depuis  plus 
de  deux  mille  ans ,  comme  le  prouvent  les  fondemens  de 
plufieurs  édifices  de  l'ancienne  Ville  d'Herculanc  ,  nou- 
vellement découverte ,  qui  font ,  dit-on ,  de  lave  pore; 
le  Mont  Véfuve  ,  dis  je  ,  n'exempte  pas  le  refte  des 
côtes  maritimes  de  l'Iralie,  des  tremblemens  de  terre.  On 
alTure  que  le  premier  incendie  de  ce  Volcan  fut  fi  vio- 
lent ,  qu'il  brûla  deux  Villes  voifines*  La  Ville  d'Hcra- 
clée ,  qu'on  a  retrouvée  dans  ces  derniers  tems  ,  fut  dé- 
truite la  premiete  ,  &  enfevelie  fous  plus  de  foixanre 
pieds  d'une  forte  de  cendre  ,  dont  une  partie  fut  jettee 
tant  à  Rome,  qu'en  Egypte.  Pline  voulant  confidérer  cet 
incendie  de  trop  près ,  fut  étouffé  par  la  fumée,  M.  de 
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Buffon  dit  qu'il  y  a  apparence  que  la  Yille  de  Naples  cft 
firuéç  fur  un  terrein  creux  &  rempli  de  minéraux  bru- 
lans ,  puifaue  le  Véfuve  &  la  Solfatare  (  entre  lefquels  elle 
fe  trouve  a  égale  diftance)  femblent  avoir  des  communi- 
cations intérieures  5  car  quand  le  Véfuve  brûle,  la  Sol- 
fatare jette  des  flammes  s  &  lorfqtfil  ceffe  ,  la  Solfatàre 
ce/Te  aufli. 

Une  des  plus  violentes  éruptions  du  Véfuve  a  été  celle 
>  7  3  7 ,  la  montagne  vomifToit  par  plufîeurs  bouches 
de  gros  torrens  de  matières  métalliques  fondues  &  ar- 
dentes ,  qui  fc  rénandoient  dans  la  campagne  &  s'al- 
loient  jeteer  dans  la  mer.  M  de  Montealegre  qui  com- 
muniqua cette  relation  à  l'Académie  de  Paris  ,  obferva 
avec  horreur  un  de  ces  fleuves  de  feu ,  &  vit  que  foqi 
cours  étoit  de  fix  oufept  milles  depuis  fa  fource  fufqu'a 
la  mer  5  (a  largeur  de  cinquante  ou  (bixante  pas  i  fa 
profondeur  de  vingt-cinq  ou  trepte  palmes,  &  dans  cer- 
tains fonds  ou  vallées  de  cent  vingt.  La  matière  qu'il 
rouloitécoir  femblable  à  l'écume  qui  fott  du  fourneau 
d'une  forge.  Voyt\  Hift.  detAcad.  17  \  7.  p.  7  &  8. 

,  On  ignore  la  durée  du  tems  qu'il  y  a  que  le  monç 
Ithna  brûle;  cependant  fes  éru  tions  font  très  violen- 
tes ,  &  les  matières  qu'il  jette  (î  abondantes  ,  qu'on  peut 
y  creufer  jufqu  a  foixante-huit  pieds  de  profondeur  ;  ort 
Voit  les  flammes  &  la  fumée  de  ce  Volcan  jufqu  a  Mal- 
the  qui  en  cft  à  foixante  lieues.  On  prétend  qu'on  a 
trouvé  des  pierres  qu'il  a  lancées  jufqu'à  foixante  mille 
pas,  &  qu'en  i6*i  ,  ilç/rivaun  tremblement  de  terre 
en  Sicile  caufée  par  une  violente  éruption  de  ce  Vol- 
can ;  il  détruiuV entièrement  la  ville  de  Catana ,  &  fit 

Î>érir  plus  de  foixante  mille  perfonnes  dans  cette  ville 
eule ,  fans  compter  ceux  qui  périrent  dans  les  autres 
villes  &  villages  voifins. 

'  Le  mont  Héclaen  ïflande ,  qui  jette  auflî  du  feu  de 
tems  immémorial ,  lance  fes  flammes  à  travers  les  glacc$ 
&  les  neiges  d'une  terre  gelée ,  &  fes  éruptions  font  auflî 
violentes  que  celles  de  l'Etna  &  des  autres  Volcans  des 
pays  méridionaux.  Il  jette  quelquefois ,  indépendamment 
des  cendres  &  d<*s  pierres  ponces  ,  un  déluge  d'eau  bouil- 
lante :  on  ne  peut  pas  habiter  à  fix  lieues  de  diftançç  4c 
ce  Volcaa.  . 

Xx  iv 
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Le  plus  fameux  Volcan  de  f Aiîe  ,  eft  le  mont  Albouri 
lUiprcs  du  mont  Taurus  à  dix-huit  lieues  de  Herat  ,  il 
fume  continuellement  &  jette  fouvent  des  flammes  £ 
une  extrême  abondance  de  cendres  &  de  laves.  En  169U 
ÏIfle  de  Sorca ,  Tune  des  Moluqqes,  étoit  encore  très 
habitée  ,  mais  la  haute  montagne  qui  te  voyoit  au  mi- 
lieu de  cette  Me  ,  étoit  un  Volcan  qui  vomit  du  bitume 
&  des  matières  enflammées  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il 
le  forma  un  lac  ardent  qui  s'étendit  peu- à-peu,  &  enfin 
toute  Tlfle  fut  abîmée  &  difparut. 

Un  des  plus  fameux  Volcans  des  Iflcs  de  l'Océan  In- 
dien ,  &  en  même  tems  un  des  plus  nouveaux  ,  eft  celui 
de  Panarucan  dans  Tlfle  de  Java  :  celui  du  montGounapi 
dans  Tlfle  de  Banda  ,  n*eft  guerre  moins  affreux.  La  ca- 
verne appellée  Bcnigua^eval ,  auprès  de  Fez  en  Afrique, 
eft  encore  un  Volcan  qui  jette  toujours  de  la  fumée,  & 
fou  vent  des  flammes*  Dans  Tlfle  de  Fuogue  au  Cap 
Verd  ,  il  y  a  un  Volcan  dont  les  effets  ont  obligé  les 
Tortugais  à  h'^plus  faire  d'habitations.  Le  Pic  de  Te- 
neriffe  aux  Canaries  ,  jette  ^uffi  du  feu  ,  &  du  fommet 
coulent  des  ruifleaux  de  foufre  fondu  du  coté  du  Sud  à 
travers  les  neiges.  Cç  foufre  fe  coagule  bientôt ,  &  forme  ( 
dans  la  neige  des  veines  qu'on  peut  diftinguer  de  fort  loin. 

En  Amérique  il  y  a  un  très  grand  nombre  de  Volcans 
qui  n'empêchent  pas  qu*on  n'y  reiTente  plus  fréquemment 
qu'ailleurs  des  trembleiriens  déterre,  fur- tout  dans  les 
montagnes  du  Pérou  &  dp.  Mexique.  Le  plus  terrible 
Volcan  du  Pérou  eft  celui  d'Aréquipa  5  on  compte  en- 
fuite  ceux  de  Carappa  &Je  Malahallo  ,  le  Cotopaxi  & 
le  Pitchinça  Au  Mexique  tes  plus  confidérables  font  Po- 
yocampêche  &  Pppocatepec.  On  trouve  auflî  des  Vol- 
cans &  montagnes  de  foufre  à  la  Guadeloupe  StàTcf* 
cere.  Il  y  a. dans  les  montagnes,  appellées  CordîUcrtSi 
pluûcurs  précipices  &  de  larges  ouvertures  dont  les  pa- 
rois fom  noires  &  bmlées,  comme  dans  le  précipice  <to 
mont  Ararat  en  Arménie  ;  qù'on  appelle  Y  Abîme.  Ces 
abîmes  font  ,  içlon  M.  de  Buffon,  des^nçiçns  Volcans 
qui :  fe,  font  éteints. 

VOLUTES ,  Volutiùy  nom  donné  aux  coquilles  uni- 
valves  qui  coinpofcnt  la  famille  des  Cornets.  Ce  genre 
<Jç  çoquillagt*  qui  3  pris  foii  nom  de  fa  p  ropic  figure* 
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ft  une  bouche  toujours  allongée,  la  clavicule  ou  fom- 
met  élevé  ,  fouvent  applati ,  &  quelquefois  couronné  : 
en  un  mot  les  Volutes  compofent  la  famille  la  plus  riche 
que  nous  ayons  dans  les  coquilles.  Celles  à  fommet  éle- 
vé ,  offrent  les  Amiraux ,  le  Navet ,  les  Speclres  ,  la 
Flamboyante  ,  Y  Hébraïque  ,  le  Drapeau  ,  &c. 

Parmi  les  Volutes  à  fommet  applati  ,  on  compte  le 
Damier  ,  la  Tinne  de  beurre ,  le  Cierge  y  Y  Aile  de  Pa- 
pillon >  dfc.  Parmi  les  Volutes  à  fommet  couronné  ,  oa 
trouve  la  Couronne  Impériale  ,  la  Moire  ,  &c. 

M.  d'Argenville  ,  d'après  qui  nous  venons  de  parler  ,J 
fait  obferver  que  Ton  confond  aUément  la  famille  des 
Volutes  ^vec  celle  des  Cylindres;  mais  en  examinant, 
dit-il ,  les  Volutes  par  leur  intérieur ,  on  reconnoîtra  leur 
forme  conique,  dont  une  des  extrémités  eft  pyramidale, 
&  l'autre  fe  coupe  à  vives  arêtes  ,  pour  former  une  cla-* 
victrle  applatie  ,  ou  une  couronne  dentelée. 

Le  Cylindre  au  contraire  ,  eft  prefque  égal  dans  fes 
deux  extrémités.  Il  ne  faut  pas  s'arrête^  ajoute- 1  il ,  à 
la  bouche  de  la  Volute ,  pour  fixer  fon  c2ra£tere  généri- 
que. Sa  figure  qui  s'allonge  en  pointe  par  le  bas ,  eft 
tout  ce  qui  le  détermine ,  ainfi  que  fa  tête  applatie  $  &C 
féparéc  du  corps  par  une  vive  arête. 

M.  Adanfon  a  mis  les  Volutes  ou  Cornets  dans  le 
genre  des  Rouleaux  :  voye{  Rouleaux. 

VOM15ARE  :  Papillon  que  Ton  voit  dans  Plfle  de  Ma* 
dagafear  ,  &  qui  eft  bigarré  de  différentes  couleurs  :  il  y 
en  a  qui  font  mêlés  de  couleur  d'or  ,  d'azur ,  d'argent  6e 
autres.  Di6lion.  des  Anim. 

VOND-  SIR  A  ,  petit  animal  de  la  même  Ifle ,  fem* 
blable  à  la  Belette  ,  d'une  couleur  rotige  brune ,  qui  ai- 
me beaucoup  le  miel ,  &  qui  jette  toc  forte  odeur  de 
mufe. 

VOUEDE,  eft  le  petit  paftel  de  Normandie}  il  ne 
diffère  de  la  guede  ou  paftel  du  Languedoc ,  que  par  fit 
qualité  qui  eft  moindre  ;  ce  qui  dépend  de  la  manière  de  ' 
l'apprêter  ;  peut-être  auffi  que  la  chaleur  du  climat  y 
fait  beaucoup  :  voye\  Pastel. 

VOULOU ,  forte  de  Canne  d'Inde ,  de  Vefpece^de 
celle  que  les  Indiens  appellent  Bambou  8c  Satar-Mam* 
sbou  :  voyei  Bois  de  Bambou* 
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Le  Voulou  de  la  Guyane  porte  sjufli  le  nom  de  C*/n~ 
hrou^c  ;  c  eft  un  rofeau  creu*  &  gros  comme  le  bas  de 
la  jambe  ,  dont  les  noeuds  qui  font  de  pied  en  pied  , 
n'excèdent  pas  en  dehors  >  une  petite  pellicule  épaifTe  de 
trot?  lignes  les  fépare  en  dedans  les  uns  des  autres.  Ce 
rofeau  fc  trouve  dans  te  pays  de  Caxcnne  aux  bord*  des 
marécages  ;  U  croît  par  toutes  à  la  hauteur  de  huit  à  dix 
pieds ,  &  quelquefois  plus  ;  les  fcqtlles  font  éparfes  au 
(ommt ,  In  «ge  eft  garni  de  longs  piquaqs. 

On  coupe  ce  rofeau  de  longueur  pour  faire  des  bois 
e  hamac  >  à  quoi ,  dit  M.  de  Préfontaine  ,  il  eft  plus 
propre  que  tout  autre  bois ,  3  caufe  de  (a  légèreté.  Les 
Sauvages  peignent  ces  bois  &  les  vcrnilfcnt.  Un  autre 
ufàge  qu'ils  ront  de  U  tige  du  Cambrouze ,  eft  de  s'en 
fervir  en  guife  de  cornets  ;  le  Ion  qu'ils  en  tirent  les  an- 
nonce dan?  les  riv^res  à  ççux  qu'ils  veulent  avertir  de 
leur  arrivée  Ils  s'çn  fervent  pour  appeler  le  ventj 
c  eft  aiiifi  qu'ils  s'eiprimept ,  ils  fonnent  de  cette  efpece 
de  cor  ,  &  crpjcrir  que  le  vent  qiii  leur  manque  leur 
obéira.  Les  Nègres  Cojops  ç'y  prennent  d'une  autre  ma* 
aierç  ,  ils  le  fifflerjt. 

VRAC ,  ftotn  donné  au  Vaçec  :  vpyei  Fucus- 

URANOMORPHITES ,  ppm  que  l'on  doupe  à  des 

I)icrres  ornée*  de  depderites  qui  représentent  accidentel* 
ement  des  corps  céleftes. 
•  VRILLÉE  COMMUNp  :  voyc{  Ljsbron. 

URUWTINGÂ  ,  trè$  bel  ojftau  du  Ml que  l'on 
aet-dan;  I5  çang  dç^  Aig]p^.  RuÉfëk  4»t  qu'il  cp  3  la  ref- 
femblance  ,  &  qu'il  eft  de  la  grandeur  d'une  Qic  de  fit 
mois.  H  diffère  dç  ryru^yr^rja  ,  autre  efpece  d'Aigle 
du  Brcfi!  :  1  °.  p*r  &  çouJeuj  Ijrune  #  nçjrc  :  t9.  par  fes 
yeux  d'Aigle:  paf  fes  jambes  nuancées  de  couleur 
jaune  :  4*  par  fa  queue  de  deux  couleurs,  dont  ledeffoos 
eft  blanc  ,  jufqu>M  rrqifiemcç  ajlcs  ,  tf>  1<?  rc^e  noir: 
&  j9,  parcequ'il  u'*  ppint  de  hup$. 

URUBU  i  Yautaw;  d,u  Mexique  :  ?pytl  Aura. 

f  URUCU  s  V9y*xi9PP$9 

URUS ,  ou  URE ,  anim^j  quadrupède  ,  bifulçe&  on* 
gulé ,  qui  fréquente  ie$  montagnes  de  la  Litb.uanie  &  de 
la  Prufle  :  on  en  nourrit  dans  la  Rufliç  blanche ,  que  Ton 
prend  dans  la  forêt  de  Herpinie  ;  cet  animal  eft  grand  £ 
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i      L'Urus  eft  le  *f  ur  des  Polonnois ,  l'Aurochs  des  Aile* 
i   mands.  Quelques-uns  lui  ont  auffi  donné,  mais  à  tort» 
le  nom  de  Bifon  :  voyez  ce  mot  &  celui  d Aurochs. 

URUTAUR ANA ,  efpece  d'Aigle  du  Brefïl  ,  dont  la 
faupe  eft  composée  de  Quatre  plumes  noires  ;  les  deux  du 
milieu  (ont  hautes  de  deux  doigts  ;  celles  des  cotés  {ont 
plus  petites:  cet  oifeau  a  le  bec  noir  &  les  pieds  jaunes , 
tout  le  plumage  fupérieur  cft  brun  ,  mais  l'inférieur  eft 
blanchâtre  :  le  tout  eft  varié  de  plumes  noires ,  rangées 
en  forme  d'écaillés. 

USNÉE  COMMUNE  ou  USNÉE  PLANTE  ,  forte 
de  Lichen  ou  de  moujfe  d'arbre  :  voyez  ce  mot. 

USNÉE  HUMAINE  ou  MOUSSE  DE  CRANE  HU- 
MAIN ,  Ufnea  Humana.  Selon  Lémery  ,  l'Ufnée  hu- 
maine eft  la  moufle  ordinaire  >  elleeft.verdâtre,  haute  de 
«Jeux  ou  trois  lignes  ,  fans  odeur ,  d'un  goût  un  peu  CM  $ 
elle  n^ît  fur  (es  crânes  des  cadavres  d'hommes  &  de  fem* 
nies  qui  ont  été  expofés  lopg-tems  à  l'air.  On  trouve  cette 
petite  plante  principalement  en  Angleterre,  en  Irlande  , 
for  les  crânes  des  perfonnes  qui  ont  été  pendues  &  atta- 
chées aux  gibets  :  car  on  a  foin  d'y  faire  fi  bien  tenir  leurs 
xnembres  avec  du  fil  d'archal ,  que  leurs  os  y  demeurent 
pluficurs  années  après  que  la  chair  a  été  entièrement 
confumée  par  la  pourriture  &  par  Tain  II  naît  aufli  quel- 
quefois de  l'Ufnée  fur  des  os  des  cadavres  humains  qui 
pnt  demepré  long-fems  expofés  à  fyir ,  mais  elle  n'eft 
p^s  eftimée  fi  bonne  que  celle  du  crâne. 

Selon  d'autres ,  U  y  a  deux  fojrtes  d'Ufnée  humaine; 
la  première  dont  on  fait  ufagç  dans  nos  boutiques  nous 
vient  d'IrUffde ,  &  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  efpece 
de  Mufçus  vnlgaris  terrejlris  Adianti  mrei  capitulis, 
qui  nç  diffère  en  rien  de  la  moufle  qui  croit  fur  les  tui- 
les ,  fur  les  pierres  &  les  arbres.  M.  Dopdy  ,  habile  Apo- 
ticaire  de  Londres  &  célèbre  Botanifte ,  a  remarqué 
qu'elle  croît  fur  les  os  des  chevaijx  &  des  boeufs  qu'on 
a  jettes  à  la  voirie  :  on  la  trouve  principalement  fur  des 
têtes  ou  crânes  couchés  par  terre  en  de$  lieux  humides. 
La  féconde  eft  encroûtée  fut  le$  crânes  humains  ,  de  la 
même  manière  que  le  Lichen  faxatilis  oq  Lichen  pe- 
trcuus  naît  fur  les  pierres  aux  lieux  incultes  &  cham- 
pêtres, Les  Auteurs  difent  qu  on  préfère  cette  derpjere  à 
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là  précédente  ,  comme  étaqt  douée  d'une  vertu  particu- 
lière pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies. 

L'Ufnée  humaine  ,  dit  Lémcry  ,  contient  beaucoup 
de  fcl  volatil  &  d'huile.  Cette  plante  eft  fort  rare  en  ce 
pays-ci ,  pareequ'on  n*y  expofe  pas  les  cadàtres  des 
criminels  aufli  communément  que  dans  les  pays  du 
Nord  ;  en  Allemagne  ,  l'Ufnée  eft  fort  en  ufage.  On 
l'emploie  comme  aftringentc  dans  le  faignement  de 
nez ,  on  la  met  dans  les  narines  :  on  peut  s'en  fervir 
aufli  pour  l'épilepfie.  L'Ufnée  humaine  entre  dans  les 
poudres  de  fympathie  ,  &  dans  plufieurs  comportions 
qui  tendent  toutes  à  arrêter  l'écoulement  du  fang  de 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit.  On  trouve  dans  les 
Ephetner.  d*AlUm.  Dtcur.  i.  ann.  z.p.  96.  &  fuiv.  une 
favante  DiiTertation  du  Doétcur  Martin  Bcrnhard  à  Bcr* 
niz  ,  dans  laquelle  il  s'étend  beaucoup  fur  les  verra» 
de  cette  plante  :  nous  y  renvoyons  le  Lefteur  qui  y 
Verra  entre  autres  chofes  curieufes  divers  procédés  pour 
la  faire  croître  for  des  crânes  humains. 

Divers  Auteurs  ,  tels  que  Grube  &  Junchers ,  aflurent 
«jucrufnéc  humaine  n'a  d'autres  vertus  fpécifiques  que 
celles  que  les  gens  crédules  ont  bien  voulu  lui  attribuer. 
Aufli  ,  Mark  ,  fameux  Droguifte  de  Nuremberg  ,  dit-il 
que  tout  le  mérite  de  cette  Ufnée  ,  De  confifte  que  dans 
la  rareté.  Nous  avons  vu  cependant  plus  d'une  fois  »  des 
faignemens  de  nez  confidérables ,  arrêtés  par  le  fecours 
de  l'Ufnée  humaine,  qui ,  au  refte,  auroient  pcot-éerc 
cédé  de  même  à  l'ufage  de  la  moufle  ordinaire. 

USNÉE  FUGITIVE  :  voyt^  Nostoch. 

USQUIEPATLI ,  animal  quadrupède  de  la  Province 
de  Guatimala  dans  les  Indes  Orientales ,  qui  rcflembto 
au  Renard  pour  la  rufe  &  la  finefle.  Selon  tAutcurit 
Dittionn.  des  Anim.  cet  animal  eft  long  de  deux  pal* 
mes  ,  il  a  la  gueule  petite ,  ainfi  que  les  oreilles ,  les  on- 
gles courbés  ,  la  peau  noire  &  velue  ,  fa  queue  eft  fort 
longue  &  mêlée  de  blanc  &  de  noir.  Il  vit  dans  lésa* 
vernes  entre  les  rochers ,  &  fe  nourrit  d'efearbots  ,  de  vers 
de  terre  ,  de  poules  ,  &  autres  oifeaux  dont  il  mange  1a 
chair ,  quand  il  peut  en  attrapper.  Son  urine  &  fa  ncme 
font  d  une  puanteur  infupportablc  ,  &  gâtent  tout  ce 
qu'elles  touchent  ;  on  prétend  que  le  vent  que  cet  aai* 
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mal  lâche  en  fuyant ,  a  la  même  puanteur  9  &  que  la 
Nature  ne  lui  a  point  donné  d'autres  armes  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  Chaffeurs.  Cet  animal  paroît  reflem- 
bler  beaucoup  au  Blaireau  puant  du  Cap  de  Bonne- Es- 
pérance ,  &  à  la  Bête  puante  de  la  Louifiane  :  voyez  ces 
mots. 

USUN,  efpece  de  cerife  du  Pérou ,  d'un  goôt  doux  St 
agréable  ,  mais  qui ,  comme  qneiques  efpeces  de  cham- 
pignons de  Provence ,  a  la  propriété  finguliere  de  teindre 
l'urine  de  couleur  de  fang.  Cette  propriété  allarme  vivc~ 
ment  les  perfonnes  qui  n'en  font  pas  prévenues  s  mais  au 
bout  de  douze  heures  il  n'y  paroît  plus. 

UTI AS  ,  efpece  de  lapin  de  la  grandeur  d'un  rat ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  ,  &  que  l'on  chafTc 
la  nuit  en  s'éclairant  avec  un  infeôe  lumineux ,  dont; 
nous  avons  parlé  fous  le  nom  à'Acudia:  voyez  ce  mot. 

W ,  ou  double  W  >  nom  donné  à  un  phalène  ,  dont 
les  ailes  font  blanches  &  cendrées  par  deflus.  Il  provient 
d'une  Chenille  d'un  jaune  vert,  tacheté  de  noir  5  elle  fc 
trouve  fur  le  grofelier  épineux.  Voye\  à  l'article  double 
CC.  de  ce  Didtionnaire. 

WALRUS  ou  WALROS ,  efpece  de  cetacéc ,  dont 
nous  parlons  fous  le  nom  de  Vache  marine.  Les  Groca- 
landois  vendent  fes  deux  grandes  dents  ou  défenfes  (bus 
le  nom  de  Torvpàc. 

WALUHORA  ,  nom  qu'on  donne  au  Ccylan  au  Ma- 
nucodiata  ,  dont  la  queue  cft  très  longue  :  c'eft  une  ef- 
pece  HOïftau  de  Paradis  :  voyez  ce  mot. 

'  WHANG-YU,  efpece  d'Efturgeon  de  la  Chine ,  qui 
pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Sa  chair  eft  très  ferme  8c 
d'un  bon  goût  :  on  en  fait  une  grande  pêche  dans  la  pro- 
fonde rivière  de  Fuchen  ,  par  des  méthodes  fort  ingé- 
nieufes  :  on  y  étend  des  filets  fur  quatre  pieux  courbés  , 
lefquels  s'abaiflfcnt  &  fe  relèvent  par  le.  moyen  d'une 
perche  attachée  à  terre  :  au  centre  eft  un  grand  puits» 
d'où  le  poilTon  ne  peut  fortir  ,  quand  une  fois  il  y  ef): 
*ntré.  On  prend  encore  ces  poiflbns  avec  une  autre  efpecp 
de  filets, 

WINDOVER ,  les  Anglois  donnent  ce  nom  à  l'oifean 
^ue  les  François  appellent  CercfUe  ou  Quercertlle  ;  Yoycz 
f*  dernier  met.  r 
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WITFISCH  ,  les  Grô&Iahdois  donnent  ce  tiofa \ 
rcfpece  de  Baleine  qui  n'a  des  dents  que  par  en  bas ,  dit 
Anderfon ,  (  Hift.  ffat.  de  GroënLp.  148.  )  Ce  poifToa 
-q  la  tête  pointue ,  il  n'a  point  de  nageoires  au  dos  ;  mais 
de  chaque  coté  il  en  a  une  qui  eft  pafiablemecit  longue  ; 
il  n*a  qu'une  feule  ouverture  pour  rejetter  l'eau  :  il  a  deux 
trous  dans  la  baft  du  crâne ,  mais  ils  fc  réunifient  dans 
un  feul  tuyau  charnu  ,  pour  produire  un  fèul  jet  d'eau.  Le 
Witfifch  eft  d'un  blanc  jaunâtre;  il  a  quinze  à  îeizc  pieds 
de  long  ,  il  ne  donne  guère  que  deux  tonneaux  de 
graifle  :  elle  eft  fi  molle ,  que  le  harpon  n'y  tient  prcfqoe 
point ,  8c  quitte  aifément  :  ce  qui  eft  caufe  qu'on  chaffe 
rarement  ce  poiflonj  maïs  on  eft  bien  aife  de  le  ren- 
contrer 9  parecqu'on  regarde  Ton  arrivée  comme  un  pré- 
fage  d'une  pêche  abondante  de  Baleines.  Martcns  >  dans 
fon  Voyage  de  Spit[befg  ,  Part.  IV*  chap.  6.  n°.  j.  parle 
suffi  de  cette  Baleine. 

WITLING  :  voye^  à  l'article  Morui. 

VULNERAIRE  DES  PAYSANS  ,  Vulnerariaruflica. 
Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux ,  arides  ,  fanion- 
neux  ,  &  dans  des  pâturages  crayeux  expofés  au  foIeiL  Sa 
racine  eft  fifnple  f  longue ,  droite  ,  ligneufe  &  noirâtre , 
d'un  goût  légumineux.  Elle  poufle  des  ttges  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied  >  grêles  ,  rondes  ,  velues  ,  un  peu 
rougeâtres  ,  couchées  pat  terre  $  fes  feuilles  (ont  rangées 
par  paires  ,  le  long  d'une  côte  fimple  ,  terminée  par  une 
feule  feuille  fctoblable  à  celles  de  la  Rue  de  chèvre  -, 
mais  plus  mo'clléufeS ,  velues  en  defibus  &  tirant  fur  le 
blanc  ,  d'un  verd  jaunâtre  en  deflus ,  d'un  goût  doux  mê- 
lé d  acreté.  Celles  qui  foutiennent  les  fleurs  ,  font  plas 
larges  que  les  autres  ,  oblongues  8c  membraneufès.  Ses 
fleurs  naiflent  en  Mai&  Juin  aux  fommtts  des  branches, 
difpofécs  en  bouquets  ,  légumineufes  ,  jaunes,  fou- 
tenucs  chacune  par  un  calice  fait  en  tuyau  ,  enflé, 
lanugineux  &  ârgentin.  Lorfquc  ta  fleur  eft  palTée  %  ce 
calice  s'enfle  encore  davantage  ,  8c  devient  une  veffie 
qui  renferme  une  capfnle  membraneufé  ,  remplie  ordi- 
nairement d'une  ou  deux  petites  femences  jaunâtres  qui  , 
mûrirent  en  Jùitlet  &  Août.  ' 

Cette  vulnéraire  cultivée  dans  les  jardins  ,  donne  ut 
variété  à  fleur  blanche  i  toute  Jg  plaatççft  vulnéraire  > 
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confoliJante  ,  propre  pour  guérir  les  plaies  récentes, 
étant  pilée  &  appliquée  delTus  en  cataplafme. 

VULNERAIRES  ,  mélange  d'herbes  donc  nous  avons 
parlé  au  mot  Faltranchs. 

WOLFRAM  ou  WOLFART ,  nom  que  les  Mineurs 
donnent  à  une  efpecc  de  mine  de  fer  arfénicalc  que  quel- 
ques-uns confondent  fouvent ,  mais  mal-à  propos  ,  avec 
la  mine  d'Antimoine  ;  elle  relfemble  beaucoup  aux  cris- 
taux d  etain  :  il  n'eft  pas  rare  de  la  rencontrer  dans  les 
mines  de  ce  métal ,  &  même  aiîez  fouvent  elle  en  con- 
tient un  peu.  Le  Wolfram  eft  le  Spuma  Lupi  aut  Jovis 
des  Naturalilies  latins.  Voyc^  l'article  Mine  de  Fer  ar- 
senicale, à  la  fuite  du  mot  F£R. 

UZAS,  efpecc  de  Cancre  du  Brefil ,  qui  fe  trouve 
dans  la  boue  auprès  du  rivage,  &  en  très  grande  quan- 
tité. Il  eft ,  dit-on ,  de  bonne  faveur  &  lain ,  pourvu 
qu'on  ait  foin  de  boire  de  l'eau  fraîche  9  immédiatement 
après  en  avoir  mangé. 
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5wANDARUS,  c'eft  le  même  animal  que  le  Tarante  i 
lequel  cft  le  Rhennc  de  la  Laponie  :  voyc\  Rhenne. 

XANTOLINE  :  voyt\  Poudre  aux  Vers. 
"  X  ANXUS.  Selon  Lemcry  eft  un  gros  coquillage ,  fem- 
blable  à  ceux  que  les  Peintres  donnent  ordinairement 
pour  attribut  aux  Tritons,  Les  Hollandois  le  font  pê- 
cher vers  l'Ifle  de  Ceylan  ,  ou  à  la  côte  de  la  Pêcherie  ,011 
eft  le  Royaume  de  Travancor  :  ceux  au'on  pêche  fur  cette 
côte  ont  leurs  volutes  de  droite  à  gauche.  S'il  s'en  trouvoit 
Quelqu'un  dont  les  volutes  fuflent  difpofées  naturellement 
de  gauche  à  droite  ,  les  Indiens  l'eftimeroient  infiniment, 
pareequ'ils  croient  que  ce  fut  dans  un  Xanxùs  de  cette  ci- 
pece  ,  qu'un  de  lents  Dieux  s'eft  autrefois  caché.  On  pré- 
tend qu'il  eft  défendu  ,  à  ces  Indiens  ,  de  vendre  ce  cv 
quillage  à  d'autres  qu'à  la  Compagnie  de  Hollande  ,  qui, 
les  ayant  par  ce  moyen  à  bon  marché  ,  les  revend  fort 
cher  dans  le  Royaume  de  Bengale ,  ou  l'on  les  feie  poûr 
en  faire  des  bracelets. 

On  nous  a  montré  de  ces  coquilles  en  Hollande ,  qui 
tfétoient  que  de  très  grands  buccins, 

XAXATHUA  ,  couleuvre  du  Mexique,  d'une  grande 
beauté.  Ses  écaillés  font  blanchâtres ,  tachetées  de  points 
de  couleur  d'àUfian  clair.  Sa  tête  eft  ornée  de  deux  ta- 
ches oblongues  ,  fauves  ,  qui  paroi(fent  comme  façon- 
nées autouf  en  forme  de  cornichons,  d'où  il  cft  arrivé  que 
les  anciens  Ecrivains  l'ont  appellée  impropremenr  S*r- 
pent  cornu.  Sa  gueule  eft  large  &  ronde.  A  la  hauteur 
des  yeux  ,  il  regrifc  un  double  cordon  fur  le  nez  ;  Ces 
dents  paroiffent  petites  ,-parcequ'elles  font  profondé- 
ment enfoncées  dans  leurs  alvéoles.  Seba  a  repréfeme 
ce  Serpent  avec  deux  tefticules  oblongs  ,  Thcf.  II.  Tab. 
77 ,  «  J.  La  femelle  cft  parée  plus  magnifiquement  que 
le  mâle;  fa  peau, eft  par-tout  décorée  d'en  joli  vemens 
£nguliers. 

XÉ  DES  CHINOIS  ,  ou  Animal  musqub  ,  Animal 
mofehiferum.  M.  Linnaeus  dit  que  c'eft  une  efpecc  de 
«ert  gui  n/a  point  dç  cornçs  ,  &  4<wi«s  dents  fupérieure* 
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Canines  font  découvertes  :  on  en  conferve  un  dan$..la 
Cabinet  de:  la  Société  Royale  de  Londres  >  &  il  paroîc 
différent  de  la  Gazelle ,  qui  fournit  auflï  le  fnufc. 

Le  Xé  ,  dit  M.  Grev  >  eft  long  de  trois  pieds  quel* 
ques  pouces.  Sa  tête  a  un  demi  pied  de  long  ,  &  Ion  front: 
a  trois  pieds  de  large  :  il  a  le  mufeau  pointu  comme  celui 
d'entre  les  chiens  de  cha(le  que  les  Anglois  nomment 
Grey-Hound.  Ses  oreilles  font  fcmblables  à  celles  des 
Lapins  :  elles  ont  trois  pouces  de  long,  &  elles  font  droites* 
Il  a  les  pieds  très  bien  fendus  ,  garnis  d'ongles  très  longs 
6c  larges.  Le  poil  de  la  tête  8c  des  jambes'eft  long  d'un 
demi  poucp  ,  âinfi  qse  celui  du  deffous  du  ventre  ,  &  il 
n'eft  pas  épais  >  mais  fur  le  dos  &  aux  feffes,  il  a  trois 
pouces  de  long ,  &il  cft  blanc  &  brun,  de  même  que 
celui  de  là  tête  &  des  cuifTcs  ;  celui  du  ventre  &  de  là 
queue  eft  blanc  &  comme  crépu.  A  chaque  côté  de  la; 
mâchoire  inférieure ,  il  y  a  une  touffe  de  poils  gros  > 
courts  &  rudes  >  égaux ,  longs  de  près  d'un  pouce.  Le 
poil  de  laveffie,  od  eft  enfermé  le  mufe ,  eft  long  de 
trois  pouces. 

Le  Xé  eft  timide  :  il  entend  de  fort  loin  ,  &  s'enfuir, 
de*  qu'on  approche  de  lui.  Cet  animal  fe  trouve  à  la 
Chine  dans  les  Provinces  de  Kenfi  Se  de  Sachuen  :  il  eft 
de  la  grandeur  du  chevreuil.  On  en  tire  de  bon  mufe  9 
que  Ton  trouve  dans  une  tumeur  qui  lui  vient  fous  le 
ventre  tous  les  mois  5  ce  inufe  eft  le  plus  parfait  ,&  le 
plus  odoriférant  de  tous  :  voye{  ce  que  nous  avons  die 
de  la  Gaulle. 

XILOBALSAME,  Xllobalfamum.  Voyez  à  l'article' 
Baume  de  Judée. 

XIPHIAS,  poilTon  cétacée  ,  qui  a  le  mufeau  fait  en 
forme  d'épée.  C'cft  PEfpadon,  voye^  l'article  Épée  ,  à 
la  fuite  du  mot  Baleine. 

XOCHICAPAL,  arbre  de  la  Province  de  Mechoaf* 
chan  en  Amérique  ,  dont  le  tronc  &  l'écorce  font  d'une 
odeur  fort  agréable,  &  rendent  une  liqueur  qui  a: le* 
propriétés  de  la  Réfine  copal  :  on  prétend  qu'elle  en  eft 
même  une  iefpece. 

XOCOCHITL ,  arbre  femblable  au  LauriejrdcsMa- 
;ellans  ,  qui  produit  ce  que  les  Efpagnols  appellent 
*oivre  de  Tabafco.  Cçft  un  fnûtqui  pend  en  forme  de 
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grappes  >  dont  les  grains  deviennent  noirs  ,  &  tiennent 
eu  de  poivre  aux  habitans  d'une  contrée  du  Mexique  ; 
on  remploie  auffi  dans  la  Médecine. 

XOMOLT  ,  efpecc  de  canard  du  Mexique  ,  dont  le 
dos  &  le  deffus  des  ailes  font  noirs  ;  fa  poitrine  eft 
brune  Quand  cet  oifeau  eft  en  colère,  les  plumes  du  def- 
fus de  fa  tête  forment  une  huppe. 

Scba  donne  la  figure  de  ce  canard  dans  fon  Thef,  IL 
Tab.  6  y ,  n.  5  ,  &  dit  que  cet  oifeau  a  la  tête  d'un  rou- 
ge agréable  ,  &  ornée  d'une  belle  huppe.  Il  a  le  bec 
jaune  ,  terminé  en  une  pointe  très  aiguë ,  &  marque' 
par  deflous  d'une  tache  noirâtre,  femblable  à  celle  qui 
règne  au  coin  de  fes  yeux.  Son  dos  &  fa  poitrine  font 
d'un  rouge  pâle  ;  le  haut  des  ailes  eft  d'un  jaune  clair, 
&  le  bas  d'un  rouge  incarnat.  Sa  queue  déployée  en  éven- 
tail eft  nuancée  oun  rouge  éclatant ,  6c  d'un  beau  jaune 
à  l'extrémité* 

XUTAS  ,  efpece  d*oie  des  Indes  occidentales ,  facile 
à  apprivoifer.  Les  Sauvages  de  la  Province  de  Quito 
«n  nourrirent  dans  leurs  habitations. 


Y  A  L  Y  A  P 

Y".  Albin  appelle  ainfî  un  Papillon  forti  d'une  Chenille 
qui  fe  nourrit  ae  feuilles  de  menthe.  Le  Do&eur  Dcr- 
ham  pénfè  que  le  Papillon  auquel  on  a  donné  le  nom 
d'Yjw,.  peut  bien  être  le  même  que  celui  que  Petivert 
a  appellé  Lambda  ,  &  qui  paroît  être  le  même  que  le 
Gamma  doré  :  voye{  ces  mo(s. 

YACONDA  ,  poifTon  qui  eft  tout-à- fait  couvert  d'un 
teft  ,  &  long  de  trois  pieds.  Il  fe  pêche  dans  la  mer  des 
Indes  Occidentales.  Il  eft  tout  rayZ  de  lignes  jaunes  > 
xougés  &  blanches.  Di&ion.  des  Anim.  Vol.  IV.  p.  S79- 

YANDON  ou  Y ANDEU ,  noms  que  l'on  donne  dans 
les  Ifles  de  Madagaïcar  &  de  Maragnana  y  à  une  certaine 
efpece  d'Autruche  ,  qui  femble  voler  en  marchant , 
tant  elle  porte  peu  à  terre.  Cet  oifêau  eft  très  léger  >  & 
cependant  il  eft  plus  grand  qu'un  homme. 

YAPA ,  oifeau  du  Brefil  qui  reffcmble  à  une  Pic  :  il  a 
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tout  le  corps  noir ,  à  l'exception  de  la  queue  qui  eft  jau4 
nacre.  Il  a  les  yeux  bleus  &  le  bec  jaune ,  &  une  ai-, 
gretee  compoféede  trois  plumes,  qu'il  drefle  à  voldnté. 
C'cft  un  oifeau  qui  fait  grand  piaifir  à  voir  $  mais  il  ex- 
hale une  mauvaife  odeur  quand  il  eft  en  colère.  Il  fait 
fa  nourriture  ordinaire  des  araignées ,  efearbots  &  gril- 
lons ,  qu%il  fait  tirer  de  leurs  trous  dans  tous  les  coins 
des  maifons. 

YAPPÉ  ou  QUEUE  DE  BICHE  SAVANE,  nom  que 
les  habitans  de  Cayenne  donnent  à  une  mauvaife  herbe  , 
donc  il  eft  fâcheux  ,  dit  M.  de  Préfonraine  ,  que  les  fa-, 
vanes  loient  couvertes  ;  on  ne  l'y  conferve  ,  dit-  il ,  que, 
jufqua  ce  qu'on  ait  les  moyens  d  y  planter  du  chiendent* 
qu'on  prend  en  ce  pays  fur  le  bord  de  la  mer.  L'Yappé 
ne  fait  aucun  profit  aux  beftiaux  $  mais  quand  on  man- 
que abfolument  de  feuilles  pour  couvrir  les  cafés  ,  on 
s'en  fert  à  ce:  ulage  :  on  le  prend  en  touffe  ou  par  poi- 
gnée ,  &  on  l'arrange  comme  le  chaume. 

Toute  médiocre  qu'eft  la  couverture  d'Yappé  ,  elle 
elle  eft  préférable  à  celle  de  la  paille  de  cannes. 

i  CHO ,  nom  que  l'on  donne  au  Pérou  au  Glama  5 
voyez  ce  mot. 

YEBLE  ou  HIABLE  ,  Ebulus  ,  plante  que  Ton  trouve 
fréquemment  le  long  des  grands  chemins  &  des  terres 
labourées  >  elle  rciîemble  au  fureau  ,  mais  elle  eft  beau- 
coup plus  ba(Te,  car  elle  ne  croît  guère  qu'à  la  hauteur 
de  trois  pieds.  Sa  racine  eft  de  la  groffeur  du  doigt  :  elle 
n  eft  point  ligneufe  ,  mais  charnue  ,  blanche  ,  épailîé 
de  côté  &  d'autre,  d'une  faveur  amere,  un  peu  acre  &  qui 
caufe  des  nau fées.  Ses  tige*  font  rameufes  ,  herbacées  9 
cannelées,  angulaifes  ,  noueufes ,  moëlleufes  comme 
celle  du  fureau»  &  elles  périffent  en  hiver.  Ses  feuilles  onç 
une  faveur  amere  5  elles  font  placées  avec  fyraéerie  ,  &, 
font  compofées  de  trois  ou  quatre  petites  feuilles  portées 
fur  une  côte  épaiffe  y  terminées  par  une  feuille  impaire»  * 
Chaque  petite  feuille  eft  plus  longue  ,  plus  aiguë  &  plus 
dentelée  que  celle  du  fureau ,  elles  font  aufrrd'une  odeur 
plus  forte  :  fes  fleurs  font  difpofées  en  parafol ,  petites, 
nombreufes ,  &  d'une  odeur  approchante  de  celle  de,  li 
pâte  d'amandes ameres  ,  blanches,  &  en  rofette  :  àtcçs 
fleurs  fuccedent  des  baies  rondes ,  qui  eq  ^urifiaiit-dei 
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Tiennent  noires  ,  anguleufes ,  &  pleines  d'un  fuc  qui  tâ- 
che les  mains  d'une  couleur  pourpre  :  elles  renferment 
quelques  femenecs  longuettes  &  huileufes. 

L'ecorce  de  la  racine  de  cette  plante  ,  fes  feuilles  &  Ces 
baies  font  d'ufage.  On  attribue  au  fuc  d'Yeble  la  vertu 
de  purger  fortement  par  les  Telles  5  Tes  racines  produifent 
cet  effet  très  efficacement ,  &  fur- tout  leur  écorce  moyen- 
ne. Les  baies  3c  les  graines  font  ameres  &  aftringentes  ; 
les  jeunes  pouffes  &  les  feuilles  font  plus  douces  ,  ainfi 
que  la  fubftance  intérieure  de  la  racine.  On  fiait  un  rob 
des  baies  dTeble  ,  dont  on  fe  fert  pour  évacuer  les  eaux 
des  hydropiques  y  les  feuilles  font  employées  en  fomen- 
tation pour  difeuter ,  réfoudre  &  pour  fortifier  les  nerfs. 
On  prétend  que  le  fuc  d'Yeble  entre  aufli  dans  la  com- 
pofition  d'une  efpece  de  favon  noir  qui  eft  fort  en  ufage 
dans  les  Pays-Bas. 

YECOLT  ou  YCOLT  ,  c'eft  un  fruit  de  l'Amérique 
qui ,  au  rapport  de  Lémery,  èft  long ,  couvert  de  plufieurs 
éeaillesjde  couleur  de  chataigne,&  a  quelque  reffemblancc 
avec  la  pomme  de  Pin  ;  mais  il  y  en  a  de  différentes  fi- 
gures &  grandeurs  :  il  renferme  une  efpece  de  pruneau 
long ,  qu'on  mange  avec  plaifir.  Ce  fruit  croît  en  la  Nou- 
velle Efpaene  fur  un  Palmier  de  montagne  »  nommé  en 
latin  Yocoltus  arbora  Les  Américains  rappellent  G  Mi- 
chèle Popotli ,  &  c'eft  celui  dont  Gafpard  Bauhin  parle 
fous  le  nom  de  ArborfruSu  nucisfinece  ffecie  :  cet  arbre 
pouffe  d'une  feule  racine  deux  ou  trois  troncs  qui  portent 
des  feuilles  longues ,  étroites ,  épaiffes  comme  celles  de 
l'iris  y  mais  beaucoup  plus  grandes  ;  fes  fleurs  font  com- 
pofées  chacune  de  fix  feuilles  blanches ,  odorantes ,  dif- 
pofées  par  grappes  ,  fur  un  fort  pédicule  :  on  fait  avec  ' 
îês  feuilles  un  fil  affez  fin ,  mais  très  fort  :  on  en  forme 
d'excellente  toile. 

YEUSE  ,  IUx  arborea  ,  major ,  glandifera.  Ceft ,  dit 
Lémery ,  un  arbre  qui  porte  du  gland  &  qui  reffemble 
Beaucoup  au  chêne  ;  il  eft  grand  comme  un  pommier  fie 
revêtu  d'une  écorce  brune  ;  fon  bois  eft  cfur  &  com- 

Îjàétc  ;  fes  rameaux  font  remplis  d'un  duvet  blanc  >  (es 
etulleé  font  oblongues ,  dentelées  en  leurs  bords  ,  tou- 
îours  vertes  en  demis  ,  blanchâtres  &  lanugineufes  en 
^ffoiis  ^  d'ûàgoût  àftringent}  fçsçhatons  font  oblongs, 
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garnis  de  petites  fleurs  moufleufes ,  de  couleàr  jaune; 
fes  fruits  naiflent  far  le  même  pied ,  mais  en  des  en- 
droits féparés  :  ce  font  des  glands  ovales ,  cylindriques  ; 
Se  peu  gros ,  femblables  d'ailleurs  à  ceux  du  chêne  ôrdi* 
naire. 

Cet  arbre  croît  dans  les  bois ,  principalement  dans  les 
pays  chauds.  M.  de  Tournefort  le  diftingue  d'avec  le  chê- 
ne ,  principalement  pareequ'il  a  des  feuilles  dentelées  ;  f<& 
feuilles  &  fes  glands  font  aftringens ,  &  propres  à  arrêter 
•le  cours  de  ventre  étant  pris  en  déco&iotï.  L' Yeufe  eft  une 
efpece  de  petit  chêne  verd. 

YEUX  D'ECREVISSE  ,  Oeuli  Cancri  i  voye[ ce  que 
ceft ,  à  la  fuite  du  mot  Ecrevisse. 

YEUX  DE  PEUPLE ,  Gemma.  popuK  nigrî  t  nom  que 
Ton  donne  aux  bourgeons  glutineux  du  Peuplier  noir  ; 
voye\  à  l'article  Peuplier, 

A  l'égard  des  yeux  des  animaux  :  ces  organes  varient 
beaucoup  pour  le.tiffu  extérieur  ,  la  mechanique  vi* 
fuelle  ,  &c.  Il  fuffit  de  confulter  l'article  des  fens  à  la 
fuite  du  mot  Homme  ,  &  l'article  Œil  a  rezeau  ,  à  la 
fuite  du  mot  Insecte  ,  pour  avoir  une  idée  des  dif- 
férens  moyens  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir  au 
même  but. 

YGA  :  voye[  YvOiRE  arbre. 
YPAPIÀ  ,  nom  qu'on  donne  au  Brefil  au  Triton  ef- 
pece de  Monftre  marin  ;  voyeç  TRitotf. 
YPECACUANHA  :  voye^  Ipecacuana. 
YPREAU  ,  efpece  d'ormes  à  larges  feuilles  ,  qui  tire 
fon  nom  d'Ypres  en  Flandres,  ou  il  eft  commun  &  d'une 
beauté  extraordinaire.  Louis  XIV  en  fit  planter  à  Marly 
oii  ils  fe  voient  encore.  Quelques  uns  prétendent  que 
c'eft  une  efpece  de  peuplier  ;  voye^  les  mots  Orme  Se 
Peuplier. 

YSARD  ;  voye{  Chamois* 

YSQUAUHTLI ,  efpece  d'Aigle  huppé  du  Mexique; 
dont  le  bec  eft  jaune  à  la  racine  &  noir  par  le  bout.  Il 
a  les  pieds  cales  ,  le  ventre  eft  blanc  &  noir ,  le  refte  du 
plumage  eft  brun  \  il  eft  très  hardi ,  &  entre  facilement 
dans  une  colère  afïreufe  ,  au  point  de  Ce  jetter  fut  l'hom- 
me &de  le  dévifager  :  on  en  a  cependant  vu  recevoir 
xinc  efpece  d'inftru&ioju 
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Séba  donne  le  nom  A*Yfquauhtli  à  un  Aigle  delà 
Nouvelle  Efpagne ,>  qui  approche  alTez  du  Corbeau,  ex- 
cepté par  le  plumage  qui  eft  d'un  roux  cendre  ;  il  a  la 
queue  d'un  vetd  foncé  $  le  bec  recourbé  ,  pointu  ,  & 
d'un  cendré  jaunâtre. 

:  YSQUIEPATLI  :  voye[  USQUIEPATLI. 
.  YVOIRE  ou  IVOIRE  ,  nom  qu'on  donne  dans  le 
commerce  à  la  deat.ou  défenfe  de  l'Eléphant ,  Jorfqu'elle 
eft  détachée  de  fa  mâchoire  ,  &  prête  à  être  mifc  co  cru- 
vre.  Les  Marchands  en  gros  lui  donnent  le  nom  de  mor. 
fil  :  on  appelle  noir  de  velours  y  le  noir  d*y  voire  troebif- 
<jué,  qui  fert 'à; la.  peinture  ,  &c.  voye[  l'article  Elé- 
phant. 

:  YVOIRE  FOSSILE  r  Ebur  foffile  y.  nom  donné  à  TV- 
'fiicornefojjile  ou  Momotova-Koft  Ac*  Ruffcs.  Cette  fcb£ 
tance  eft  ordinairement  une  dent  molaire  ou  incifivedE- 
léphant,que  l'on  trouve  comme  dénaturée  &  plus  ou  moins 
entière,  enfevelie  à  différentes  profondeurs  de  h  terre: 
on  en  rencontre  plus  communément  le  long  de  quelques 
jivieres  en  Sibérie  -  que  par-rout  ailleurs  :  on  en  a  uou- 
.vé  auflï  dans  le  Canton  de  Baie  ,  dans  le  Margraviat  de 
Bareith  &  dans  les  Pyrennées.  L'Y  voire  foffile  n'eft  Cou- 
vent autre  chofe  que  des  portions  de  cornes  ou  d'os  d'a- 
nimaux de  terre  ou  de  mer.  La  CQuleur  intérieure  de  ce 
foJOle  n'eft  pas  toujours  la  même  >  il  y  en  a  de  jaune  ,  de 
verd,  de  brun  ou  noirâtre    mais  il  eft  toujours  a/Tex 
blanc  dans  l'intérieur  ;  il  a  une  faveur  de  craie  8:  une 
odeur  d'amande  ;  il  fe  divife  en  lames  plus  ou  moins 
epaifles ,  &  rarement  régulières  5  il  happe  à  la  langue 
comme  les  marnes  :  on  en  fait  ufage  en  Médecine  :  voy. 
XJnicorne  Fossile. 

YVOIRE  ARBRE ,  Vga  feu  Yuvera.  Lémery  dirque 
c*eft  le  nom  de  certains  arbres  dû  Brefil ,  dont  les  Indiens 
féparent  l'écorce  entière  pour  en  faire  de  petits  barcaux  , 
qui  font  capables  de  porter  chacun  trente  nommes  arnu  s 
&  davantage.  Cette  écorce  eft  épaifTe  d'un  pouce  ,  lon- 
gue de  trente-cinq  ou  quarante  pieds ,  &  large  de  quatte 
ou  cinq  pieds. 

YVRAIE  ou  1VROIE  ou  ZIZANIE  ,  LoHum  verum  : 
efpece  de  Gramen  qui  croît  dans  les  champs  avec  le 
blé  &  l'orge  j  fes  racines  font  fibrées  &  pouffent  desciges 
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'6U  tuyaux  de  trois  ou  quatre  pieds,  femblables  à  ceux  du 
blé,  ayant  quatre  ou  cinq  nœuds ,  de  chacun  defquels 
naît  une  feuille  longue ,  étroite ,  verte ,  gralTe ,  canne- 
lée ,  enveloppant  la  tige  par  fa  bafe  y  fes  fommités  por- 
tent des  épis  longs  d'un  pied  5  &  d'une  figure  particulière, 
car  ils  font  divifés ,  dit  Lémery  ,  en  pluficurs  parties 
rangées  alternativement ,  de  manière  que  chacun  paroîe 
un  petit  épi,  ou  paquet  compofé  de  quelques  étamincs 
qui  fortent  du  fond  d'un  calice  écaillcux.  A  ces  fleurs 
îuccedent  des  graines  plus  menues  que  celles  du  blé ,  peu 
farineufes  &  de  couleur  rougeâcre. 

On  prétend  que  le  pain  &  la  bierre  ovt  il  eft  entré 
beaucoup  d'yvroie  ,  ennivrent  Se  caufent  des  maux  de 
tête  ,  des  éblouiffemeos  Se  des  affoupiffemens.  Cette 
plante  appliquée  extérieurement  ,  eft  déterfive ,  réfo- 
lutive ,  Se  réfifte  à  la  pourriture. 

YVRAIE  DE  RAT  ou  TVRAIE  SAUVAGE  ,  Phœ- 
nïx  ,  aut  Gramen  loliaceum  anguftiore  folio  fpica. 
Cette  plante  croît  dans  les  champs ,  le  long  des  chemins 
&  fur  les  toîcs  des  bâtimens  ;  fes  racines  font  nouées  Se 
fibreufes  ;  elles  pouffent  pluficurs  tiges  hautes  de  deux 
pieds ,  grêles ,  rondes  ,  ayant  peu  de  nœuds  d  ou  (ortent 
deux  ,  trois  ou  quatre  feuilles  longues  &  étroites,  comme 
en  la  précédente  efpece  >  fes  tiges  font  terminées  en  leurs 
fornmités  par  des  épis  femblables  à  ceux  dclTyraie, 
mairplus  petits»  garnis  de  feuilles  à  étamincs  rouges  ,  8c 
quelquefois  blanches  :  les  graines  qui  fuccedent  à  ces 
fleurs  ,  font  oblongues  &  rouges. 

Cette  efpece  de  Gramen  eft  déterfif  Se  aftringênt  ;  pris 
en  déeexftion  >  il  convient  dans  les  cours  de  ventre  ,  les 
hémorrhagies ,  &  même  pour  le  flux  d'urine  :  fes  rats 
mangent  volontiers  de  cette  Yvraie  fauvage ,  Se  c'eft  d'oii 
lui  eft  venu  le  nom  HYvrait  de  Rat. 
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2y  A  AG VISCH ,  nom  que  les  Hollandois  donnent  a  une 
elpcce  de  poiffon  volant  de  l'Inde  ,  qui  a  dans  la  bouche 
une  trompe  dentelée ,  femblable  à  de  f  y  voire  my  le  vol 
de  ce  poiffon  cft  de  peu  de  durée:  voye^  Poisson  yo- 

1 ANT. 

ZAART-SFIÇK:  voyei  au  mot  Morue. 

ZACCON  ,  efpccc  de  Prunier  étranger  qui  croît  danr 
la  plaine,  de  Jético.  Cet  aibre  eft  grand  comme  un  Oran- 
ger ,  il  porte  des  feuilles  femblables  à  celles  de  l'Olivier, 
mais  plus  petites  >  moins  Urges  ,  plus  pointues  ,  fort 
vertes;,  fes  fleurs  font  blanches  \  (es  fruits  font  gros 
comme  des  prunes  ,  ronds  >  verds  au  commencement , 
mais  en  xrjuriffant  ils  deviennent  jaunes  5  ils  renferment 
chacun  ouï  îripyau.  On  tire  de  ces  fruits  une  huile  p*r 
expreffipn  ;  qui  eft  excellente  pour  difeuter  &  iclouta 
les  humeurs  froides  &  vifcjueufes. 

ZAFRE  ou  SAtRE  NATUREL  :  voyc[  Cobalt. 
.   2AGU  :  jç'.eff  le  Sagou  :  voyez  ce  mot. 
.  ZAIM  ouZIM  :  voyei  Zinc. 

ZAMARUT  :  voyt^  au  mot  Emeraude. 

ZAPpTE  I  c  eft  le  Zapote  blanxo  des  Efpagnols,' 
dont  nous  -avons  parlé  à  l'article  Sapotulier. 

ZEBpjft  *  Vipère  de  l'Ifle  de  Nera  ,  fituée  près  de 
Banda  dans  l'Océan  Oriental.  Elle  eft  magnifiquement 
jnoucjft€-tée<  fur  toute  l'étendue  des  cotés,  de  taches  ron- 
des ô^uffârrçs;  fes  écailles  fauves  fur  le  dos  (ont  fur- 
femées  de  grandes  taches  d'un  châtain  clair  ,  qui  former: 
«ne  efpece  de  chaîné.  Sa  tête ,  femblable  à  celle  du  Ce- 
xafte  ,  porte  comm.e  l'empreinte  d'un  bouclier  tirant  iîtf 
le  rouge ,  &  finiflant  en  deux  efpeces  de  cornichons  , 

3ui  vontjufqu'au  derrière  du  col  ;  mais  ces  deux  efpeces 
e  cornichons  font  applatis  ,  &  ne  pouffent  point  au 
dehors ,  ainfi  que  les  anciens  Naturaliftes  l'ont  cru  fauiïc- 
ment:  d'oii  il  eft  arrivé  qu'ils  ont  dépeint  ce  ferpenc 
avec  des  cornes  fort  Taillantes  :  ce  qui  n'eft  rien  moins 
que  vraifemblable  ,  dit  Séba  ,  Thcf.  IL  Tab.  78  5  ».  1. 
ZEBRE  ou  ANE  RAYÉ  ET  SAUYAGE  du  Cap  i: 
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Honne  Efpemnce  ,  Zébra  ^  aut  Equus  llntis  tranfverfis 
verficolor.  Animal  quadrupède  &  folipede  >  fort  refTem- 
blanc  à  l'Ane.  Le  Zèbre  eft  robufte  ,  doux  &  affezbieii 
fait  5  il  eft  de  la  grandeur  d'un  petit  cheval  s  fes  oreilles 
font  plus  longues  que  celles  du  Cheval ,  &  plus  courtes 
que  celles  de  l'Ane  ;  il  a  lix  dents  incifives  à  chaque  mâ- 
choire ;  fa  crinière  eft  courte ,  fa  peau  eft  d  une  beauté 
finguliere.  Tout  fon  corps  eft  rayé  de  belles  lignes  tran- 
vcrfalcsqui  le  cerclent  ;  elles  font  alternativement  jau- 
nes &  noires  dans  le  maie ,  &  alternativement  noires  Se 
blanches  dans  la  femelle  ;  le  poil  en  eft  doux  &  lhTe  ,  fa 
peau  &  fon  crin  font  comme  tachetés  de  différentes 
couleurs  5  fes  pieds,  fon  fàbot  &  fa  queue  reffemblent 
à  ceux  de  la  Mule  :  fes  jambes  font  menues  &  bien  pro- 
portionnées :  on  dit  que  par  les  qualités ,  le  Zèbre  tient 
beaucoup  du  Cheval  :  il  produit  chaque  année.  Sa  courfc 
eft  fi  légère  &  fi  vite  ,  qu'elle  a  paflé  en  proverbe 
parmi  les  Efpagnols  &  les  Portugais. 

On  trouve  le  Zèbre  en  Afrique  ,  non-feulement  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  mais  dans  le  Congo  ,  dans 
certaines  Provinces  de  la  Barbarie ,  &  dans  les  forets  du 
Royaume  d'Angola  &  deLoango.  Les  Zèbres  marchent 
ordinairement  par  troupes  :  on  affure  qu'il  y  a  peu  d'a- 
nimaux auffi  difficiles  à  prendre  ,  à  caufe  de  leur  vitefTe  : 
c'efl:  ce  qui  les  rend  très  rares  &  très  chers.  Cet  animal , 
quoique  d'un  naturel  doux  ,  eft  difficile  à  apprivoifer:  on 
eu  a  cependant  vu  quatre  à  Lifbonne  ,  le  Roi  de  Portu- 
gal s'en  fervoit  quelquefois  pour  traincr  fon  carofle  :  on 
nommoit  ces  animaux  Burro  domato.  Comme  le  vo- 
lume dans  lequel  M.  de  Buffon  parle  du  Zèbre ,  n'étoit 
pas  encore  dans  le  public  ,  lorfqu'on  imprimoit  le  pré- 
ient  article  ,  nous  avons  confulté  cet  illuftre  Naturaliftc  : 
il  nous  a  dit  s'être  afTuré  que  le  Zèbre ,  malgré  fa  grande 
relTemblance  extérieure  avec  TAne,  eft  un  animal  d'un 
genre  différent. 

ZEDOAIRE ,  Zedoaria.  Dans  les  boutiques ,  on  dif- 
'tingue  fous  ce  nom  deux  fortes  de  racines  :  favoir,  la 
"Zédoàirë  longue  8t  la  ronde. 

La  Zédoaire  longue  ,  Zeodaria  longa  y  eft  une 
racine  tubéreufe  ,  denfe ,  folide ,  longue  de  trois  poûces , 
Ce  de  la  groffeui;  'du  petit  doigt ,  qui  fe  termine  par  le  s 
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deux  bouts  en  une  pointe  moufle ,  de  couleur  de  cendre 
en  dehors ,  blanchâtre  ou  grifiure  en  dedans  ,  d'un  goût 
âcre  |  mucilagineux  ,  un  peu  amer ,  aromatique  ,  d'une 
légère  odeur  de  gingembre  ou  de  camphre  mêlée  de 
l'odeur  de  laurier  >  comme  grade  au  toucher ,  &  rare- 
ment vermoulue. 

La Zédoaire  ronde,  Zcdoaria rotun da , reiTemble 
à  la  précédente  par  fa  (urjftance  ,  Ton  poids  >  fa  folidité  , 
Ton  goût  &  Ton  odeur  ;  elle  n'en  diffère  que  par  la  figure  : 
car  elle  eft  fphérique  &  de  la  groffeur  d'un  pouce  ,  un 
peu  raboteufe  ,  Te  terminant  quelquefois  en  une  petite 
pointe  ,  par  laquelle  elle  a  coutume  de  germer  ,  lorf- 
qu  elle  eft  encore  dans  la  terre.  Celle-ci  eft  plus  rare  que 
la  précédente  :  l'une  &  l'autre  viennent  de  la  Chine. 

Quelques  Botaniftes,  difent  que  la  Zédoaire  eft  la  ra- 
cine d'une  plante  qui  s'appelle  Sîalan-Kua  ou  Zadura 
Htrba  %  dans  le  Malabar  :  que  cette  racine  bulbeufe  eft 
couverte  d'une  membrane  coriace  ,  &  qu'à  cette  racine 
font  attachées  plufieurs  autres  bulbes  ovalaires ,  au  nom- 
bre de  fîx  ,  placées  deux  à  deux  les  unes  fur  les  autres  » 
liiTées  &  fibrées  :  du  foin  m  et  de  1^  racine  ,  s'élève  une 
gaine  blanche  ,  membraneufe  comme  dans  le  fafran  , 
dans  laquelle  font  renfermées  quatre  ou  cinq  fleurs  à 
trois  ou  fîx  pétales ,  de  la  longueur  du  doigt  &  pana- 
chées de  différentes  couleurs  ;  ces  fleurs  ont  une  odeur 
plus  agréable  encore  que  celle  de  la  violette  &des  lys, 
&  fortent  de  la  terre  avant  les  feuilles  ;  dès  qu'elles  font 
tombées,  leur  calice  fc  renfle  &  devient  une  capfule 
qui  contient  les  graines.  Les  feuilles  font  longues  d'un 
empan ,  alTez  larges  ,  pointues  ,  lifles  >  unies  ,  dfun  verd 
gai ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  de  gingembre  ,  Soutenues 
fur  une  queue  épaiffe  &  très  courte  :  laquelle  par  une 
bafe  large  &  comme  feuillée  ,  enveloppe  la  tige  ,  & 
donne  naiflance  à  une  côte  qui  travertc  la  feuille  dans 
toute  fa  longueur  :  les  tiges  ont  à  peine  une  coudée  de 
hauteur. 

M.  Herman  ,  dans  (on  catalogue  du  jardin  de  Leyde 
parle  d'une  autre  efpece  de  Zédoaire,qu'il  nomme  Zcdoa- 
ria Zeylanica  camphoram  redoltns  :  c'eft  le  Haran-Kaha 
du  Ceylan.  Ses  feuilles  font  d'un  côté  d'un  rouge  de  pour- 
pre obfcur  5  les  queues  des  feuilles  font  faites  en  forme 
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3e  quille  de  vaifleau  ,  d'un  rouge  obfcur  &  un  peu  hérif- 
fées,fortant  immédiatement  de  laracine,&  non  de  la  tige. 

On  lie  dans  la  Matière  Médicale  de  M.  Geofroi ,  que 
la  Zédoaire  diftillée  avec  de  l'eau  commune  fournit  une 
huile  eiTentielle  ,  denfe  &  épaiiTe  ,  qui  fe  fige  &  prend  la 
forme  du  camphre  le  plus  fin.  Cette  racine  eft  bonne 
tronc re  les poifons  ,  la  morfure  des  animaux  venimeux , 
&  contre  la  perte  :  elle  eft  très  fudorifique  ,  chaffe  les 
vents  ,  fortifie  l'eftomac  ,  arrête  le  vomiffement  &  ra- 
nime la  circulation  du  fang.  Elle  eft  très  utile  dans  les 
maladies  feorbutiques  &  dans  les  affections  qui  tendent 
à  l'apoplexie  &  à  la  paralyfie  :  on  en  fait  ufage  en  mêlant 
fa  poudre  avec  du  fucre  &  avec  les  poudres  de  l'acorus  , 
de  la  canelle  ,  de  l'ambre  gris  &  le  baume  du  Pérou.  On 
a  coutume  dans  rifle  de  S.  Laurent  de  confire  au  fucre 
cette  racine  encore  verte  ,  &  en  cet  érat  on  en  fait  ufage 
comme  du  gingembre 

ZEEBOT-JÈ  y  Poidon  des  Indes  fort  fingulier  ,  dont 
il  eft  mention  dans  Willughby  &  Ray.  Cet  animal  nage 
d'une  vitefTe  extraordinaire  >  il  a  des  nageoires  longues 
&  très  fortes  ;  les  deux  du  ventre  font  dures  &  pretquè 
-ofleufes.  Il  s'en  fett  très  adroitement  pour  nager  ,  pour 
s'arrêter  ,  ou  pour  attaquer  d'autres  poiflons  ;  en  un  mot* 
il  peut  à  volonté  faire  aller  fes  nageoires  en  avant ,  en 
arrière  &  de  côté  »  &  par  leur  moyen  arrêter  ou  conti- 
nuer fon  a&ion  de  nager.  Ditiion.  des  Anim. 

ZEEDRAAK  ou  DRAGON  MARIN  ,  PoifTon  des 
Indes  Orientales  ,  tout-à-fait  différent  de  notre  Dragon 
marin  ,  qui  eft  la  Vive  :  Ruifch  (  T.  L  p.  n.  n.  1.  ) 
donne  à  la  Vive  un  bec  ofTeux ,  mais  non  dentelé  comme 
au  Zéedraak-  Les  nageoires  que  ce  poiflon  a  £ur  les  ouies 
lài  fervent  d'ailes  >  elles  font  verd  clair  ,  mais  rouges  à 
leurs  extrémités ,  ce  qui  produit  un  fort  bel  effet.  Ce 
poiffon  a  deux  aiguillons  à  la  queue  ;  les  nageoires  des 
deux  côtés  font  molles  &  flexibles.  Il  n'y  a  que  les  plus 
pauvres  Indiens  qui  mangent  le  Zéedraak  :  la  chair  en  eft 
\infipide  :  il  eft  fi  cartilagineux,  qu'en  l'écorchant  il  lui 
refte  peu  de  chair. 

ZENDEL  ou  ZINGEL ,  ou  KOLEZ  ,  Lacertus  pe- 
regrinus  9  noms  Allemands  &  Hongrois  donnés  à  un 
poifTon  du  Danube ,  qui  >  au  rapport  de  Rondelet  ,  eft 
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forr  eftimé.  La  chair  en  eft  fort  délicate  ,  on  en  voir 
beaucoup  à  Vienne.  Le  Zindel  eft  de  la  grandeur  de  la 
carpe ,  mais  large  ,  épais ,  blanc  ,  femblable  à  la  Truite 
faumonée  :  il  a  des  écailles  comme  la  carpe.  Cepoiflbn 
fe  trouve  auffi  dans  le  fleuve  Ifen  &  dans  plufieurs  lacs 
8c  rivières  d'Allemagne. 

ZERUMBETH  ,  Zerumbethum ,  eft  une  racine  très 
tare  dans  les  boutiques  ,  tubéreufe  ,  genouillée  ,  iné- 
ale  ,  grolTe  comme  le  pouce ,  &  quelquefoç  comme  le 
ras,  un  peu  applatie ,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'un  goût 
acre  de  gingembre  ,  &  d'une  odeur  de  Zédoaite.  Cetre 
racine  naît  d'une  plante  qui  s'appelle  Zingiber  latifolium. 
fylveftre  :  c'eft  le  Wallinghuru  du  Ceylan ,  &  le  Paco* 
ceroca  du  Brefil  Quand  la  racine  eft  encore  en  terre, 
elle  eft  (  dit  M,  Geofroi ,  Mat .  Médic.  )  femblable  à 
celle  du  rofeau  ,  mais  d'une  fubftance  tendre  &  rou- 
geâtre  ;  elle  eft  fibreufe  $  elle  pouffe  une  tige  haute 
d'environ  cinq  pieds  ,  épaifle  d'un  pouce  ,  cylindrique , 
qui  n  eft  formée  que  par  les  queues  des  feuilles  qui 
s'embraffent  alternativement.  Les  feuilles  font  au  nom- 
bre de  neuf  ou  de  dix ,  difpofées  à  droite  &  à  gauche  f 
membraneufes  ,  de  la  même  figure  ,  de  la  même  gran- 
deur &  de  la  même  confiftance  que  celle  du  Balifîer  or- 
dinaire ,  rougeâtres &  ondées  fur  leur  bord:  don  verd 
clair  en  deflus ,  &  d'un  verd  foncé  &  luifant  en  deffous. 
De  la  même  racine  &  tout  près  de  cette  tiçe  ,  fortent 
d'autres  petites  tiges  de  couleur  d'écarlate  »  hautes  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ,  épaifles  de  quatre  pouces  8c 
couvertes  de  petites  feuilles  étroites  &  pointues  ,  des 
aiffelles  dcfqucllcs  naiffent  des  fleurs  d'un  beau  rouge  , 
qui  font  rangées  comme  en  épi  ,  ou  en  pyramides  ,  & 
compofées  comme  de  trois  tuyaux  pofés  l'un  fur  l'autre  j 
enfin  le  calice  qui  porte  unpiftille  allongé  ,  devient  un 
fruit  ovalaire  de  la  grofleur  d'une  prune ,  charnu  ,  creux 
en  manière  de  nombril ,  rouge  en  dehors  &  rempli  d'un 
fuc  de  même  couleur  ;  il  s'ouvre  par  le  haut  en  trois 
parties  &  eft  rempli  de  plufieurs  femence*  roufles ,  du- 
res &  nichées  dans  une  pulpe  filamenteufe. 

Cette  plante  fc  trouve  abondamment  dans  les  forets 
humides  &  le  long  des  ruiffeaux  ,  dans  Plfle  de  S.  Vin- 
cent ,  vers  l'endroit  que  lç$  Caraïbes  appcllcat  Olaïou. 
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Son  fruit  cft  un  aliment  très  agréable  pour  les  bœufs 
&  les  autres  bêtes  de  charge.  Le  P.  Plumier  dit  que  le 
Aie  de  ces  fruits  appliqué  fur  la  toile  ou  fur  la  foie  , 
donne  une  belle  couleur  violette  ineffaçable. 

La  racine  du  Zerumbeth  contient  à  peu  près  les  mê- 
mes principes  que  celle  de  la  Zédoaire  :  fes  propriétés 
médicinales  font  à  peu  près  les  mêmes  :  on  emploie  fur- 
tout  le  Zérumbeth  pour  la  lienterie  &  pour  exciter  les 
règles  pareffeufes.  La  racine  feche  &  réduite  en  farine 
perd  beaucoup  de  fon  âcreté ,  &  elle  eft  même  propre  à 
faire  une  efpec  de  pain  ,  dont  les  Indiens  fe  nourriilent 
dans  la  difete.  Le  mucilage  qui  Ce  trouve  dans  les  in- 
terfaces de  la  tête  écailleufe  ,  fc  relTent  un  peu  de  la 
vertu  de  cet  aromate.  On  voit  par  Tcxpofé  hiftorique 
de  cette  plante  ,  que  le  Zérumbeth  cft  uue  racine  d'une 
efpece  différente  de  celle  de  la  Zédoaire ,  &  que  Lémery 
a  eu  tort  de  dire  que  ces  deux  racines  n'en  font  qu'une 
dans  la  terre,  en  ce.que ,  dit-il ,  la  Zédoaire  ronde  ou  Zé- 
rumbeth ,  eft  la  partie  d'en  haut  ou  la  tête  ,  &  la  Zé- 
doaire langue  ,  eft  la  partie  d'en  bas.  Voy.  Zédoaire* 

ZIBELINE ,  eft  un  petit  animal  fauvage  du  genre  des 
Belettes ,  &  qiue  les  Septentrionaux  nomment  Zab elles 
ou  Sable  ;  c'eft  à  proprement  parler  une  forte  de  Marte  9 
dont  la  peau  eft  d'un  beau  noir  ,  &  quelquefois  d'un 
gris  ou  d'un  blanc  fort  luifant  au  col  &  derrière  la  tête. 
On  trouve  cet  animal  dans  la  Litliuanie,  dans  la  Rufîie 
blanche  ,  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Mofcovie  & 
dans  la  Scandinavie.  La  Zibeline  n'eft  guère  plus  groffe 

Su'un  Ecureuil ,  &  a  la  forme  d'un  Renard  :  elle  fait  la 
iiafte  aux  oifeaux  8c  aux  Ecureuils  :  elle  les  arrête  par  le 
moyen  r.de  fes  ongles  qui  font  très  aigus  :  elle  monte  la 
nuit  fur  les  arbres.  Sa  peau  eft  très  eltimée  &  employée 
comme  une  des  plus  riches  fourures. 
ZIBET  :  voye[  Civette. 
ZIDRAC  :  c'eft  Y  Hippocampe  :  voyez  ce  mot. 
Z1ISS  MUS:  c'eft  la  Aîufaraigne  :  voyez  ce  mot. 
ZIMBIS  ouZIMBOS,  efpece  de  petit  coquillage  uni- 
valve  9  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  de  Loanda  au  Royaume 
d'Angola ,  &  qui  fert  de  monnoie.  La  pêche  des  Zimbis, 
dit  Merolla ,  étoit  anciennement  un  droit  réfervé  aux 

Rois  de  Copgo  j  mais  Us  Portugais  l'ont  ufurpé. 
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ZINC  ,  Zîncum  y  demi  métal  qui  approche  le  plus  des 
métaux  par  la  demi-duétilité  ou  malléabilité  dont  il  cft 
fufceptible.  11  eft  en  effet  le  moins  aigre  &  le  moins  cail- 
lant des  demi-métaux  ;  fes parties  font  fi  tenaces,  quelles 
s'applatiflent  un  peu  fous  le  marteau  ,  &  on  ne  peut  les 
divifer ,  qu'en  les  limant,  les  râpant  ,  ou  les  coupant. 
La  couleur  du  Zinc  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  bleu  :  (on 
thTu  eft  peu  confiant  ;  car  fi  l'on  divife  celui  qui  nous 
vient  de  Goflar  ,  on  obfervcra  dans  fa  caflure  des  fibres 
ou  ftries  ,  comme  dans  le  bel  antimoine  de  Hongrie  ; 
tandis  que  dans  celui  qui  nous  vient  des  Indes  Orientales 
fous  le  nom  de  Toutenague  ,  les  parties  font  plus  caflan- 
tes  »  &  paroiffent  compofées  d'un  amas  de  lames  cubi- 
ques ,  luifantes  &  dures. 

Le  Zinc ,  quoique  très  fufible  ,  exige  pour  fa  fufion  un 
degré  de  feu  brufque  &  plus  violent  ^que  1  etain  &  l'an- 
timoine. Il  s'allume  dans  un  feu  de  charbons  :  il  y  pro- 
duit une  flamme  jaunâtre  ou  verdâtre  ,  accompagnée 
d'un  pétillement  &  d'une  fumée  ;  il  fe  difTipe  en  même 
tems  fous  la  forme  d'une  vapeur  blanche ,  verdâtre  5  li 
au  contraire  on  l'enflamme  dans  un  creufet,  il  s'élèvera 
ou  fe  fublimera  vers  les  côtés  fous  la  forme  de  filets  de 
couleur  blanche  ,  fans  donner  une  odeur  de  foufre  bien 
fenfible.  Cette  expérience  fuffit  pour  démontrer  que  le 
Zinc  eft  inflammable  &  fe  volatilife  au  feu  :  celui  de  la 
Chine  fe  fublime  en  entier  ;  mais  celui  de  l'Europe  ou 
de  Goflar  ne  fe  volatilife  qu'en  partie  ,  parcequ'il  con- 
tient toujours  du  plomb.  Un  phénomène  fingulier,  ceft 
que  le  Zinc  communique  fa  propriété  volatile  ou  fubli- 
mable  à  tous  les  autres  métaux  ,  excepté  à  l'or  :  c*eft 
pourquoi  quelques  Minéralogiftes  rappellent  demi  métal 
rapace. 

Nous  avons  dit  dans  notre  Minéralogie ,  que  le  Zinc 
s'unit  très  proprement  avec  les  fubftances  métalliques: 
il  fuffit  de  les  faire  rougir  &  d'y  joindre  le  Zinc  avec 
un  flux  :  il  n'y  a  que  le  fer  auquel  il  s'afTociç  très  diffi- 
cilement &  le  bifmuth  fur  lequel  il  fumage ,  lorfqu'on 
les  fond  enfemble.  A  l'égard  du  cuivre  rouge  ,  il  s'y 
unit  fingulicrement  bien  ;  il  en  change  la  couleur  rouge 
en  un  beau  jaune  doré  félon  les  proportion^  de  l'alliage  i 
mais  fi  on  fait  trçipper  cç  mélange  métallique  dans  du 
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ïnercure  ,  eelui-cï  alors  qui  a  plus  d'affinité  avec  le  cui- 
vre ,  fait  faire  divorce  au  Zinc  ,  &  forme  à  fon  tour 
avec  le  cuivre  une  autre  efpece  d'amalgame.  On  peut 
faire  cette  expérience  fur  le  tombac  ,  fur  le  métal  du 
Prince  Robert  &  fur  le  Laiton. 

Le  Zinc  fe  diflôuc  dans  les  acides  avec  une  violente 
effervefeence.  Si  Ton  s'eftfervi  de  vinaigre  ,  il  en  exha- 
lera au  moment  de  la  duTolution ,  une  vapeur  agréa- 
ble :  diflbus  par  l'acide  vitriolique  ,  il  produit  le  vitriol 
blanc.  Mais  un  autre  phénomène  très  fingulier  ,  c  efl: 
que  ,  réduit  en  limaille  ,  au  moyen  d  une  lime  ,  il 
acquiert  la  vertu  de  la  limaille  de  fer  ,  celle  d'être 
attiré  par  l'aimant.  Vraifemblablement  cette  propriété 
dépend  de  ce  que  toutes  les  mines  de  Zinc  contien- 
nent toujours  des  particules  ferrugineufes  en  plus  ou 
moins  grande  abondance. 

Le  Zinc  fe  trouve  rarement  pur  &  feul  de  fon  efpece  ; 
nous  en  avons  cependant  rencontré  dans  les  minières  de 
calamine  du  Duché  de  Limbourg  &  dans  les  mines  de 
Zinc  à  Goflar  :  il  étoit  en  petits  nlets  pliants ,  griiarres  , 
&  ayant  pour  matrice  une  terre  ochracée  &  ferrngineufe. 
Les  mines  de  Zinc  les  plus  ordinaires  font  la  Blende  ou 
la  Pierre  calaminairc  ou  calamine  f  affile  :  voy.  ces  mots. 

On  trouve  abondamment  de  la  Blende  dans  les  mines 
de  plomb  ,  6c  fur-tout  dans  celle  de  Pompéan  en  Bre- 
tagne ,  ou  nous  avons  obfcrvé  qu'on  la  rejette  comme 
inutile  :  il  s'en  trouve  auflî  dans  les  mines  de  cuivre  de 
S.  Bel  en  Lyonnois.  Le  Zinc  fe  trouve  encore  dans  la 
Molibdœnc  :  voyez  ce  mou 

Le  Zinc  eft  difficile  à  extraire  de  (on  minerai  à  raifbn 
de  fa  volatilité  &  de  fa  combustibilité  ,  qui  rendent  cette 
opération  délicate  ;  nous'  en  avons  donné  le  détail  dans 
le.  fécond  volume  de  notre  Minéralogie  :  vag.  67  &  68. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu'après  que  le  miné- 
rai  a  été  trié ,  bocardé  &  lavé  :  on  en  tire  ce  demj-métal 
par  la  fublimation ,  dans  des  fourneaux  difpofés  de  ma- 
nière que  la  fubftancc  métallique  coule  enluite  per  def. 
cenfum  dans  des  formes  de  poudre  de  charbon.  Les  ou- 
vriers appellent  ce  Zinc  Rauli  ;  on  le  purifie  par  une 
féconde  fonte ,  &  on  le  coulé  en  pains  quarrés  ;  c'eil  le 
Zinc-arco  dçt  Mineurs ,  &  le  Zinc  m  navettes  des  Mar- 
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chands»  Voye[  le  Dictionnaire  de  Chymic  pour  la  réduc* 
tion  de  ce  demi-métal. 

Le  Zinc  qu'on  nous  envoie  des  Indes  Orienrales  en  pe- 
tits rouleaux  ou  lingots  ,  (è  nomme  Tauttcn&gue.  On 
ignore  la  manière  dont  on  en  ufe  dans  ce  pays  pour  fa 
purification  :  on  fait  feulement  que  les  Hollandois  ra- 
chètent à  bon  marché  des  Indiens ,  &  qu'ils  le  leur  reven- 
dent très  cher  (bus  le  nom  de  Tintenaque  :  il  eft  alors 
allié  avec  un  peu  de  cuivre  &  de  plomb  :  ils  en  laiflenc 
une  petite  quantité  eu  Chine .  ils  en  paffent  encore  moins 
en  Êuropc  :  ils  réfervent  prefque  tout  pour  leur  commerce 
d'échange  en  Orient. 

Les  Potiers  d'étain  fe  fervent  du  Zinc  ordinaire  ,  pour 
décraffer  &  blanchir  rétain  5  les  Fondeurs  en  mettent 
aufli  dans  la  compofition  de  leur  foudure  :  on  en  mêle 
avec  le  cuivre  rouge  pour  donner  la  couleur  d'or  à  ce 
métal  &  pour  former  le  laiton ,  le  fimilor  ,  le  tombac  : 
le  Zinc  jaune  d'Angleterre  contient  Un  peu  de  cuivre.  Le 
Zinc  entre  auffi  dans  la  compofition  du  bronze. 

ZINGI.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  la  femence  de 
Badiane ,  qui  eft  YAnis  de  la  Chine  :  voyez  ce  mot. 
On  fe  fert  en  Orient  de  cette  femence  pour  préparer  le 
thé  &  le  forbet.  L'uGige  en  eft  aflez  commun  en  Hol- 
lande. 

ZIZANIE  :  voye{  Yvraie  ouTvrqie, 
ZONES.  Les  Naturalises  emploient  ce  mot ,  pour 
défigner  les  bandes  de  différentes  couleurs  ,  que  Ton 
remarque  fur  les  Agathes  ,  les  albâtres ,  &  fur-tout  fur 
les  coquilles* 

ZOOLITES  :  on  donne  ce  nom  à  des  parties  de  qua- 
drupèdes devenues  folîiles  &  confervées  dans,  divers 
états.  Ces  pétrifications  fonx  très  rares  dans  quelques 
pays,  &  aflez  communes  dans  d'autres  Quelques-sas 
confondent,  mais  mal-à  propos  ,  les  Zoolites  avec  les 
Voûtes  :  voyez  ce  mou  . 

ZOOMORPHITES  :  v oyt\  au  mot  Démérites. 

ZOQPHAGE  :  nom  qui  fe  donne,  aiqfi  que  celui 
de  Carnivore ,  à  toute  cfpece  d'animal  qui  fe  nourrit  de 
chair  ;  cependant  on  entend  communément- par  Zoo- 
p nages  des  Mouches  qui  fe  nourrirent  fur  le  oprp*  des 
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fhdges  a  d'autres  Mouches  qui  vivent  ou  du  Aie  de  la 
terre  y  ou  de  celui  des  plantes. 

ZOOPHYTES  :  on  donne  ce  nom  à  des  corps  marins, 
dont  la  nature  tient  de  l'animal,  &  la  figure  du  vé- 
gétal :  ce  qui  les  fait  nommer  Plantes  animales  ou  ani- 
maux plantes. 

Les  Nâturaliftcs  appellent  ainfi  un  genre  d'animaux 
aquatiques  qui  n'ont  point  de  fang  :  tels  font  l'Ortie  de 
mer  ,  le  Pinceau  de  )ner  %  le  Poumon  marin  ,  i' Holo- 
thurie la  Tethye  9  la  Verge  marine  on  mentule  ,  la 
"Pomme  de  grenade  9  le  Champignon  marin  ,  la  Poire 
marine ,  ou  Ficoite ,  la  Plume  marine  9  la  Grappe  ma- 
rine où  Rai  fin  de  mer  ,  la  Pomme  folle  de  mer ,  la  Main 
de  mer  &  le  Concombre  marin.  Tels  font  les  Zoophytes 
6u  Plantes  animales ,  que  Ruifch  araffcmblées  à  la  fia 
du  premier  volume  de  fon  Hiftoire  Naturelle. 

M.  Linnaeus,  (  S&fitm.  nàt.  Edit.  6.  p.  72.  )  divifè 
les  différentes  efpecll  de  Zoophytes  en  plufièurs  gehresf 
parmi  lefquels  on -♦oit  aulfi  la  Tethyè  ,  \Holàtnurie  9 
la  Scolopendre  marihe  %  les  différentes  efjieccs  de  Liàa- 
ces  ,  le  Lièvre  marin  ;  les  autres  Zoophytes ,  connu* 
fous  difFérens  noms  ,  dit  ce  mérhe  Auteur  ,  font  Y  Hydre 
ou  Polype  ,  la  Sécht    le  Tritûn ,  le  Phyfalus  ,  YA~ 
fhrodite  9  efpece  de  Chenille  de  mer  ;  enfin  fous  le  nom 
de  Médufe  le  NatUralifte  Suédois  comprend  les  Orties 
de  rher  &  le  Poumon  marin  :  viennent  enfuite  les  Etoiles 
marines  &  les  Ourfins  de  mer.  Mais  M.  Lyohnet  dans 
fes  remarques  fur  la  Théologie  des  Infetfes  de  M.  Lejfer  „ 
dit  en  parlant  du  fyftcme  de  M.  Linnacus  ,  qu'il  n'eft 
pioint  du  tout  certain  qu'il  y  ait  des  infefte^  à  qui  le 
nom  de  Zôophytes  puifle  convenir  :  ou  cju'au  moins 
c'eft  un  nom  qui  ne  convient  nullement  aui  Ôurfïhs ,  à 
la  Sèche  ,  aux  Etoiles  ,  ni  aux  Orties  de  mer  ,  puifque 
ce  fbnt  tous  de  vrais  animaux  ,  d'une  forme  à  la  vérité 
tt-ès  bizarre  ,  mais  pourtant  tous  capables  de  fondions 
animales  ,  d'un  mouvement  ptogreffit,  8c  qui  ne  tien- 
nent aucunement  de  la  nature  des  plantes. 

M.  Donati ,  dans  fon  Hijl.  Nat.  de  la  Mer  Adria- 
tique ,  />.  j 4 ,  après  avoir  fait  voir  la  chaîne  qui  îéunit  1 
1«  Polypiers  avec  ces  corps  marins ,  qu'il  appelle  Zoo* 
vhytes ,  dîvife  la  ctafTè  des  Zoophytes  immobiles ,  c'eft-à- 
H.  N.  Tome  K  Zz 


Digitized  by  Google 


7io  ZOO 

• 

dire,  qui  ne  peuvent  pas  fe  tranfporter  d'eux- mcrnesd'mî 
lieu  à  l'autre ,  en  trois  centuries  ;  la  première  regarde  les 
Zoophytes ,  dont  la  fubftance  eft  entièrement  charnue  5  la 
féconde  centurie  embrafle  les  Zoophytes  qui  (ont  compo- 
fés  de  deux  fubftances,  dont  l'une  cil  molle  &  charnue  » 
&  l'autre  ferme  &  tendineufe  5  la  troifieme  centurie  eft 
pour  les  Zoophytes  qui  font  charnus  &  ofleux.  Voy*  l'ou- 
vrage cité  de  cet  Auteur. 

M.  Mylius,dans  une  lettre  écrite  à  M.  de  Hallcr, 
parle  d'un  nouveau  Zoophy  te  qui  a  trompé  beaucoup  de 
Naturaliftes  qui  le  prenoient  pour  le  vrai  Lilium  lapi<* 
dtum ,  tant  la  reffemblance  paroilToit  être  complcttc  eo- 
tre  ces  deux  corps.  Ce  nouveau  Zoophyte  a  été  rapporté 
des  plages  de  Groe'nlande  par  le  Capitaine  Adrien ,  Jutt- 
landois  >  ce  Navigateur  dit  que  ce  fut  par  le  cordon  du 
plomb  qui  fert  aux  (ondes ,  que  deux  de  ces  corps 
marins  furent  tirés  à  bord  de  (on  vaifleau  d'un  fond  ar- 
gilleux  à  la  profondeur  de  toifiWt  vers  le  75™*.  dé- 
gré  de  latitude  feptentrionale.  OÏf  diftingue  dans  ce 
Zoophyte  une  tige  longue  &  (ans  feuilles ,  une  efpecc 
de  fleur  longue  de  deux  pouces  &  un  peu  fillonnée  com- 
me l'cncrinus  ;  la  tige  eft  renflée  par  les  deux  extrémités  , 
quarrée  &  ornée  de  chaque  côté  d'un  fillon  ,  dure ,  blan- 
çne  intérieurement ,  d'un  jaune  brun  en  dehors,  fle- 
xible :  elle  fe  rétrécit  &  prend  la  forme  d'une  fpira/e  e* 
fc  dciTéchant  *>  mais  fi  on  la  met  enfuite  dans  l'eau ,  elle 
reprend  Cà  première  forme  épanouie. 

Cette  prétendue  fleur  eft  coropoféc  de  trente  corps  ir- 
régulièrement coniques  &  femblables  à  des  calices  de 
fleurs ,  dont  l'épiderme  feroit  vifqueux;  Ton  ne  peut  trop 
admirer  la  ftru&ure  organique  de  l'intérieur  de  chaque 
rameau.  Çe  Zoophyte  eft,  dit  M.  Ellis ,  un  vrai  Poly- 
pier y  un  amas  d'animaux  marins  ;  la  tige  en  eft  le  fou- 
tien  ,  les  efpeces  de  feraences  qu'on  croie  y  voir  ,  font 
autant  d'oeufs,  &  les  prétendues  fleurs,  font  les  Polypes 
mêmes  ;  pour  M.  M  y  lius ,  il  eft  fort  porté  à  croire  que  ce 
nouveau  corps  marin  a  quelque  reflemblance  avec  les 
Etoiles  de  mer  pétrifiées ,  qu'on  appelle  Encrini  y  & 
qu'on  pourroit  l'appel  1er  Àflerïas  Zoophytos  compofita. 

On  trouve  encore  dans  l'Hiftoire  Naturelle  do  Comté 
de  Down  en  Irlande  ladefeription  d'un  Zoophyte  bleuâ- 
tre ,  rond  &  applati ,  large  de  feize  pouces ,  ayant  le 
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ventre  entrouvert  par  ou  Ton  voyoit  nombre  de  petites 
veffies  ,  reflemblantes  en  quelque  forte  aux  inreftins 
d'un  animal.  On  l'expofa  dans  un  lieu  fec  à  l'aâion  du 
foleil ,  où  il  parut  éprouver  une  efpece  de  diflblution. 

Lémery  dit  que  les  anciens  Botaniftes  on  donné  le 
nom  de  Zoophyte  à  plulieurs  efpeces  de  plantes  qu'ils 
ont  cru  tenir  de  ranimai  ,  aufli  bien  que  de  la  plante  > 
comme  les  Eponges  &  la  Plume  marine  ,  parce- 
qu'elles  remuent  dans  les  eaux  où  elles  naiffent  ,  com- 
me fi  c'étoit  des  animaux.  Mais  ce  mouvement  ,  dit- 
il  ,  ne  doit  point  leur  faire  donner  une  qualité  animale , 
il  vient  de  l'entrée  &  de  la  fortie  de  l'eau  par  les  porcs 
de  ces  plantes.  Cet  Auteur  termine  en  difant  que  ,  quand 
on  examine  en  bonne  phyfique ,  6c  fans  préoccupation  les 
plantes  qui  font  appellées  Éoophytes ,  telles  qatYAgnus 
Scythicus ,  on  reconnoit  que  ce  font  des  plantes  pures, 
&  qu'elles  n'ont  rier^d'animal ,  &  qu'ainfi  il  ne  doit  poinc 
y  avoir  de  Zoophyte  véritable. . 

Pour  nous ,  nous  croyons  fermement  à  l'exiftence  des 
Zoophytes ,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  y  a  des  corps  organifés 
qui  ne  tiennent  au  végétal ,  que  par  la  configuration  ex- 
térieure ,  mais  qui  font  conftamment  des  animaux  ,  foie 
par  leur  manière  ou  de  fe  mouvoir ,  ou  de  vivre  ,  ou  de 
le  reproduire» 

Enfin ,  ces  fortes  d'êtres  organifés  ont  les  mouvement 
fpontanés ,  qui  font  propres  aux  animaux  ,  &  en  parti- 
culier à  ceux  de  cette  elpcce.  Ils  fentent  quand  on  les 
touche  y  &  donnent  des  preuves  de  leurs  perceptions  : 
par  le  moyen  de  certaines  parties  de  leur  corps  ,  ils  cher- 
chent la  nourriture  qui  leur  eft  néceflaire  ,  la  faififlent  , 
la  retiennent  &  la  dévorent. 

ZOÔPHYTOLITES  ,  nom  que  l'on  donne  aux  pétri- 
fications des  Zoophytes. 

ZOOTIPOL1THES  :  on  donne  ce  nom  aux  pierres 
qui  portent  l'empreinte  de  quelque  animal  ou  de  quel- 
ques-unes de  fes  parties  :  voyc[  Empreintes. 

ZOPISSA  :  nom  que  l'on  donne  au  goudron  que  l'on 
détache  des  navires ,  à  leur  retour  d'an  long  voyage  fur 
mer  :  voyt[  Goudron  à  l'article  Pin. 

ZYGENE  :  voyez  Marteau. 

FIN. 


Digitized  by  Google 


APPROBATION. 

T 

*ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  Manufcnc 
intitulé  Dictionnaire  raifonnè  umverfel  d'Hiftoire  Naturelle  j  par 
M.  Valmom  de  Bomaré ,  Démonftrateur  d'Hiftoire  Naturelle.  Cet 
Ouvrage  .  fi  important  par  la  nature  fie  l'étendue  de  fon  objet  ,m*a 
paru  d'ailleurs  rccommandablep'r  le  grand  nombre  d'obfervations 
|c  de  recherchas  dont  T  Auteur  l'a  enrichi.  Je  penfe  qu'il  ne  peut, 
manquer  d'être  très  utile  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  Science  » 
&  qu  il  cft  très  digne  de  Timpreffion.  A  Paris,  ce  17  Mai  1763» 

MACQUER. 

PRIVILEGE   DU  ROI. 

JLo  U I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8e  de  Navarre; 
A  nos  amés  fie  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leur  Lieutenans  Ci* 
XÎis  >  fie  autres  nos.  Jufticiers ,  qu?ii  appartiendra  Salut.  Notre  amé 
le  fieur  *  *  * ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defîrerpit  faire  imprimer 
fie  donner  au  Public  un  Ouvrage  ,  qui  a  pour  titre  :  Dï&ionnairc 
raifonnè  £Hi(l  nre  Naturelle.  Vil  Nous  pkifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaircs.  A  ces  Causes   Voulant  fa-» 
yorablcrocnt  traiter  i'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  fie  permet- 
tons par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  auramde. 
fois  que  bon  lui  fcmblera ,  fie  de  le  faire  vendre  fie  débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  conf£cutives,à  comp- 
ter du  jout  de  la  date  des  préfentes  ;  Faifons  défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires ,  fie  autres  perfonnes  5  de  quelque  qualité  fie  condi- 
tion qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  noire,  obéiflance  ;  comme  auflî  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faite  aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  puifie  être ,  fans  la  permiflion  exprcfïe  fie  par  écrit  du- 
dit Expofant ,  ou  de  ceiix  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
conlîfcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  Contrevenons ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  fie  l'autre!  tiers  audit 
Xxpofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  fie  de  tous  dé- 
pens, dommages,  fie  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes /ê- 
ront  e.nregifhées  tout  au  long  fur  le  Reçifïre  de  la  Commurauît 
des  Imprimeurs  fie  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
ficelles  :  que  Pimpreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume ,  fie  non  ailleurs ,  en  bon  papier  fie  beaux  caractères  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contrefcel  des;  Préfentes:  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglcmens  de  la  Librairie  ,  fie  notamment  à  celui  du  10 
AVril  i7if  :  qu'avant  de  Pexpofer  en  veute.,  le  roanuferit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'imprefiion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  .'mua  été  donnée  ,  ès 
mains  de  notre  tre*  cher,  fie  téal  Chevalier  Chancelier  de  France, 


0 


le  Sieur  de  Lamoîgnon  :  &  qjfit  «ft  fera  enQifce  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  db  La  moi- 
gnon ,  &  un  dans  celle  de  notre  très  cher  fie  féal  Chevalier ,  Chanr 
celier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Feydeau  df.  Brou  î 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes    Du  contenu  defquclles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se 
fes  Ayans  caufes  ,  pleinement  fie  paifïblement ,  fans  foufFrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  îa 
copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement, ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  due* 
ment  /îgnifiée ,  fie  qu'aux  copies  cohationnées  par  l'un  de  nos 
amés  fie  féaux  Confcillcrs  -  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'Original.    Commandons  au  premier  ,  notre  Huûlïei  ,  04 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles, 
tous  ades  requis  Se  néccfTaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  ,  fie  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Kormaude  , 
fie  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne* 
à  Paris  le  vingt- huitième  jour  du  mois  de  Septembre  ,  Tan  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-trois,  fie  de  notre  Règne  le  quarante-neuvième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 


.  -  i  ........  .    w  u.c.  juwiur  ,   u  m  jujuit* 

Chambre  ,  neuf  Exemplaires  ,  preferits  par  V Article  10S  du  mime  Règlement. 
A  Taris ,  ce  24  OHobre  1763.  LE  BRETON,  Syndic. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

PREMIER   VOL  UhlE. 
âge  41  j  ligne  11 ,  la  mouche  ,  lifez  la  mottjfc. 

P; 
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acre  86   entre  la  14  &  15  lignes,  ajoutez -4/.  Voyez 
rarejfeux. 

Page  116,  entre  les  lignes  6  &  7,  ajoutez  AmbroiJieMoy. 
Thé  du  Mexique. 

Page  ni ,  ligne  17  ,  après  Amome  >  ajoutez  Amomum 
racemojum  ;  &  à  la  fin  de  ce  rnême  article ,  après  /tf- 
maïque ,  lifez  6»  au  Si/on.  Voyez  ce  mot. 

Page  1 1%  ,  entre  les  lignes  3 1  &  3  2. ,  lifez  Amphisbinc, 
Voyez  Double  marcheur. 

Pag*  !8$  ,  avant  l'article  Arbre  de  Baume  ^ajoutez  Ar- 
bre d'Amour.  Voyez  Arbre  de  Judée. 

Page  1&7  ,  à  la  fin  de  l'article  Arbre  laiteux  des  An- 
tilles ,  ajoutez  v<>y<£  TA*      Boherraavc ;  c eft  lç 

'  même  Arbre.  J 
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Page  189  a  à  la  fin  de  l'article  Arbre  aux  Tulipes ,  ajou* 

tez  voyt[  Tulipier  ;  c  cft  le  même  Arbre. 
Page  102,  après  l'article  Argus  y  ajoutez,  on  donne 

auffi  le  nom  d'Argus  aune  coquille  du  genre  des  Por~ 

celaines.  Voyez  Porcelaine. 
Même  page,  à  la  fin  de  l'article  Arifloloche ,  ajoutex 

on  apporte  encore ,  pour  l'ufage  de  la  Médecine  »  Us 

Aristoloches ,  Clématites  3c  Tenuts. 
Page  10/  ,  entre  la  1  &  la  3  lignes  ,  ajoutez  Arretc-ncf. 

Voyez  Rémora. 
Même  page,  entre  l'article  Arroche  &  celui  SArfenic, 

ajoutez  Arro/oir.  V.  fon  article  au  mot  Tuyau  de  mer* 
Page  107 ,  avant  l'article  Afcalabos  y  ajoutez  Asbejle. 

Voyez  au  mot  Faux-Asbefle.  \ 
Page  tj| ,  entre  l'article  Bambele  &  celui  de  Bananier, 

ajoutez  Bambou.  Voyez  Bois  de  Bambou. 
Page  255,  ligne  \  ,  Bangie  ,  lifez  Bangue. 
Page  17$  ,  entre  l'article  Bec-figue  &  celui  de  Bcc-fcie9 

ajoutez  Bec  de  Hache.  Voyez  Pied  rouge.  1 
Page>i77  ,  entre  la  $  &  2  lignes ,  ajoutez  Biche.  Voyez 

au  mot  Vigne. 
Page  ipo ,  en  la  x  &  la  $  lignes ,  ajoutez  Beteine  d'eau  , 

Voyez  Scrophulaire  aquatique. 
Page  301  ,  ligne  i£  ,  Egagrophiles  ,  lifez  Egaçropiles. 
Page  joj,  après  le  mot  Bipède ,  effacez  Règne 

animal ,  3c  lifez  cft  un  animal  qui  a  deux  pieds.  Voy. 

Animal. 

Page  307  ,  après  le  mot  Bifulce ,  lifez  voy.  Quadrupède. 

Page  3  30  ,  entre  la  ligne  ii  &  M,  lifez  Jfotf/ nx*ri/i  : 
0/ï  </0/z/2£  /20/n,  /tf/z/o/  Phocas  ou  au  Lameatin,& 
tantôt  à  une  efpece  de  Raie  à  tubercules*  Voy.  mo/J. 

Même  page ,  ligne  15  OJfelets ,  lifez  Grelots. 

Page  j4j  ,  entre  l'article  Soi*  A'  Jafmin  &  celai  Au 
jBgw  d  Inde  y  ajoutez  Bois  jaune.  Voyez  Tulipier* 

Page  345  ,  entre  l'article  Bonafus  &  celui  de  Bonne- 
Dame  ,  ajoutez  Bonafus ,  Bœaf fauvage  des  Indes. 
Voyez  à  la  fuite  du  mot  Taureau. 

Page  3*i ,  entre  les  lignes  1  j  &  l£  ,  ajoutez  Braâyft. 
Voyez  Pareffeux. 

Page  ^94 ,  entre  les  lignes  jo  &  3jr>  ajoutez  Caillou  £E* 
gypte,  efpece  de  Silex  opaque- &  macule.  Yoy.  Sf&fc 


Page  ±A%  ,  ligne  y.  ,  voyt^  Bambou,  lif.  voyt[  Bois 
de  Bambou. 

Page  44$ ,  avant  l'art.  Cantharide ,  lifez  Canne  Petiert. 

Voyez  fon  article  au  mot  Canard. 
Page  4J  x  ,  Carague ,  liiez  Caragne. 
Page  49 x  ,  entre  les  lignes  2  &  10^  ajoutez  CercereUe. 

Voyez  Quercerelle. 
Page  653^  ligne  j  ,  Lamée ,  lifez  Lamîe. 
Page  £  3  6,  entre  l'art.        <fc  -Mer  &  celui  de  Chou  pont» 

mi  $  ajoutez  Chou  palmiflc.  Voyez  Palmijie. 


SECOND  VOLUME. 

Page  f  i ,  entre  l'art.  ColfaSc  celui  de  Cotuvrinc,  ajoutez 

celui  de  Colubrinc.  Voyez  Pierre  Colubrine. 
Page  i8  ,  lig.  11 ,  S tala&iquc ,  lifez  Stalaclite. 
Page  M  y  >  enrre  Cri/?*/  dljlande  &  Oi/k/  <fc  Roche\ 

ajoutez  Criftal  de  Madagascar.  Voyez  Qtf<*r/j£. 
Page  185  j  ligne  L2  »  Aquillat ,  lifez  Aguillat. 
Page  15  5  ,  ligne  n ,        ceiw,  lifez ^gjf 
Page  joi ,  ligne  6. ,  Shcenante  ,  lifez  Sch&nantc.  \ 
Page  3  3^  ,  ligne  5  S  ,      Artfi/i ,  lifez  la  braife. 
Page  40  f  ,  ligne  j , Fellince  ,  lifez  Tellinœ. 
Page  440 ,  entre  les  articles  Fraxinelle  &  Fraye ,  ajoutée 

F#»7  ,  Voy.  aux  mots  Grenouille  &  Salamandre. 
Page  468  ,  ligne  j£  ,  Aurore  ,  lifez  Aurone. 
Page  505 ,  ligne  )  ,  particules  ,  lifez  Pannicules. 
Page  $  f8  ,  entre  les  articles Greque  Se  Griffon,  ajoutez 

Gribouri.  Voyez  au  mot  Vigne. 
Page  s6o  „  ligne     ,  Koning,  lifez  Kcenig. 
Page  511 ,  ligne  6  ,  90e  ceux  jui  vai*  >  liiez  921e  ceux 

jwe  foi*  vo*r. 

Page  643,  avanNart.  Hermaphrodite,  ajoutez  les  articles 
HériJJons ,  qui  fe  trouvent  à  la  pag.  *çi  &  fuiv. 


TROISIEME  VOLUME. 

Page  l8  ,  ligne  11 ,  Gryhite  y  lifez  Grypkite. 
Page  80 ,  ligne  15  >  comparée  ,  lifez  </e  C homme. 
Page  iqj  ,  avant  dernière  lig.  fialaSique ,  lif.  flalaftitc. 
Page  XJ4  »  ligne  14^  Lemmer ,  lifez  Leming. 
Page  ijj ,  ligne      glitoris^  lifez  clitoris. 

* 
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Page  U4,  ligne  t-j  ^mery\iCt%mere. 

Pngc  333,  ligne  3  ,  Scineque  ,  lifez  Scînqûe. 

Page  jfo,  les  articles  Mangouftan ,  de  cette  page,  né 
font  qu'une  même  êfpece  d  arbre  ;  c'eft  par  erreur  ty- 
pographique que  cet  article  a  été  divifé  en  deux. 

Paee  3  %6  y  avant  Fart.  Màuret  /ajoutez  Afcxa/W/f.  Voyez 
l'article  Tournefol. 

Page  ^89  ,  ligne  26,  Mancardite ,  lifez  Méandrite. 

Page  462. ,  ligne  16  ,  fi»  en  </fj^tfj>  ,  lifez  &  en  défions. 

Page  598,  ligne  lé  ,  rnéfagey  lifez  méfangi. 

^J___r^_i_^^^    ^  ^^^^^^^  ^^^^   ^  -— 

Q  UATRIEME    VO  L  U  M  E. 

Page  16 ,  ligne  3  j  otez  le  mot  comme. 
Page  88  ,  ligne  39  ,  àvoit  touchée  >  Hf.  avoit  été  touchée. 
J^ge  1 5  i,lîg-  4,Hf.  fèmblables  à  ceux  de  la  queue  du  ?m* 
Page  12-5  ,  lig.  3  r  »  opercules  ,  lif.  coquillages  operculés. 
Page  175  ,  Ufez  P/V*. 

Page  2.85 ,  ligne  1 1 ,  couverte  de  fpàth  ,  lifez  ^averti 
en  fpath. 

Page  466  ,  ligne  31  ^pïifafiens ,  lifez  ptifanes. 
Page  476  ,  ligne  9  ,  Porpile,  lifez  Porpites. 
Page  foi  ,  entre  les  lignes  16  &  *7  ,  ajoutez  Prime  à 

pierreries.  Voyez  les  mots  Fluors  &  Spath  fufible. 
Page  597  ,  ligne  dernière ,  Recine ,  lifez  Recife. 

CINQUIEME  V0LÎ7ME. 

Page  10 ,  ligne  9 ,  femelle  ,  lifez  feuille. 

Page  44  ,  ligne  1 8  ,       y  * ,  lifez  i/  y  a. 

Page  6£  ,  ligne  7 ,  femelles  ,  lifez  feuilles. 

Pa.ce  117,  dernière  ligne  ,  m  rfe  Ga/i*i  €• ,  lifez  «c« 

Galibi  de. 
Page  1 59  ,  ligne  18  *  Roy  >  lifez  /2<*y. 
Page  i6z  ,  ligne  29  ,  Suprefle  ,  lifez  Bupreflc. 
Page  181,  ligne  1 1  *  7ofli. ,  lifez  7*W.. 
Page  149  ,  ligne  tj  ,  chaleur  9  HCcz  chair. 
Pntre  199  ,  ligne  n  ,  viterum  ,  lifez  veterum. 
Même  page  ,  ligne  10  ,  fparcle  %  lifez  fphacele. 
Page  J48  ,  ligne  1  ^pajje ,  WCczpouJfé. 
Page  $11,  ligne  17,  <2  /a ,  lifez  &  vers  la  fin. 

Fin  des  Additions  &  Corretfiorts. 
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